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fiècle,  page  i 

[Art,  II.  Hifloire  des  Congrégations  3e  Au- 

xiliis ,  79 

iAnT.  llLEglifede  France,  Régnes  d* Henri 

IF  (r  de  Louis  XIII.  m7 

[Art.  IV,  Edmond  Richer.  Difputes  fur  l^é- 

tendue  6»  Its  bornes  de  l'autorité 

du  Pare,  217 

[Art.  V.  Auteurs  Ecclêjiafiiques  qui  ont  écrit 

pendant  les  cinqwinte  premières 

années  du  dix-,  eptiéw.eJiécle^io% 

lrt.  VI.  Suite  de  l'Eglife  de  France,  Rtgne 

de  Louis  XIV,  34^ 

iRT,  VU,  Affaire  de  la  Régale,  Dmêlé  avec 

la  Cour  de  Rome  fur  les  birnes 

de  la  pwjfan<.e  temporelle  ,    G* 

de  la  puijfance  Ecclejiajlique , 

40^. 


tf  Table  dcf  Artîclej. 

Aat,  VIII.  moire  de  Port-Rù^al  depuft 

VétabUJJement  de  la  Réforme 

'     *  en  i6oS  ,  jujmi'à  la  mon  de 

la  Mère  Angélique  Réforma- 

met  en  i66i^  47^ 
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TABLE    CHRONOLOGIQUE 

Four  le  diX'feptiémeftéclc. 

An 
de  J.C» 

;i6oi,  /^  Uatriéme  examen  de  la  doôrî- 
vJ[  ne  de  Molina  dans  les  Congré- 
gations de  Auxili'u, 

Démêlé  entre  le  Parlement  de 
Provence  &  T  Archevêque  d'Aix  , 
qui  préccndoit  que  les  Juges  laïques 
encouroient  les  cenfures  ,  en  pre* 
nant  cotinoifTana;  des  crimes  des  Ec- 
cléHaftiques. 

Le  Pape  Clément  VIII  confirme 
l'Archiprctre  Blakuel  ,  «nvoyé  en 
Angleteree  trois  ans  aup^avant  pour 
gouverner  cette  Eglife. 

Publication  d* Ouvrages  contre 
Pautorité  abfolue  des  Rois.  Edmond 
Richer  eft  chargé  de  travailler  à  la 
réforme  de  l'Univerfîtë, 

Réforme  établie  à  Saint  Vannes 
de  Verdun ,  Abbaye  <le  Bénédidins. 
Mort  du  fameux  Molina  Jefuite. 
'f.ioi,     Ontientmi  grand  nombre  de  Con- 
grégations iîir  la  doârine  de  Mo- 
Una« 

On  voit  à  Bordeaux  ce  qui  ctoit 
arrivé  à  Aix  Tannée  précédente. 
L* Archevêque  excommunie  quel- 
ques ConfeiUe^s ,  &  fon  ^temporel 
eft  faifî. 

Tome  X«  a 
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TABLE 

Le  Vàpe  reAreint  les  pourok s  4e 
TArchiprétre  d*Anglctcrre. 

Cinquicme  Examen  de  la  do^lritM 
de  Molinà ,  qui  dura  trois  atls. 

Marie- Angélique  Arnauld  eft  fai- 
te Abbefle  de  Port-Royal. 

Safbold  Vofmer  facré  Archevê- 
que d'Utrccht  fous  le  titre  d'Arche- 
vêque de  Philippcs. 

Saint  François  de  Saks  eft  facrt 
Evêque  de  Genëyc. 
Bref  de  Glément  VIII  en  faveur  des 
Augui^ins  nouvellement  réformes. 

Mort  d'Eiizabeth  Reine  d'Angle- 
terre. Jean  VI  hoi  d'EcofTe,  lui 
fuccéde. 

Décrets  du  Sénat  de  Venife  ,  qui 
défend  d'établir  (ans  permiffion  de 
noHveHês  Sociétés  Reiigiéufcs  &  de 
>bâflir  de  nouveaux  Monafteres. 
•  '  Actbïnfhodfefee«t  ent¥é  Jean- 
Georgé  èe  Bthwèehonfg  &  Ife  Cardi- 
nal Charles  de  Lorraine ,  au  fujet 
de  l'Evéché  de  Stralbourg  qu'ils  Cs 
difpuf oient  depuis  long-tems. 

En  Hollande  les  Calviniftes  fe  dî- 
vifcntendeux  fcdes,  celle  des  Ar- 
miniens &  celle  des  Gomariftes. 

Remontrances  du  Parlement  de 
Paris  contre  le  fappel  des  Jefuites, 

Henri  W  rappelle  les  Jefuites, 
mr.lgrc  les  Remontrances  du  Parle» 
ment* 

Congrégation  de  S,  Vanrtes  &  de 
S-  Hiduîphe. 
Çgmniencement  dts  disputes  fur  la 
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jrmcs. 
'Angle- 
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Jean- 
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PuiiPance  ecclélîaftique  &  fcculicrc. 

Mort  de  Faufte  Socin. 

EiablifTemeiit  des  Carmélites  en 
Francs.    Fondation  du  grand  Cou- 
vent du  Faubourg  Saint  Jacques  k 
Paris. 
f  Mort  de  Vafquès  fameux  Cafuiftc 

^ .  ^       de  la  Société  de  Jefus« 
I  ^05.     Mort  de  Clément  VIII. 

Eleâîon  de  Léon  XI.  Sa  mort* 
Eledion  de  Paul  V. 

Décret  de  Vcnifc  qui  défend  Ta- 
liénation  des  biens  laïcs  en  faveur 
des  EcdéHaAiques. 

EtablifTcment  des  Frères   de  U 
>  Cliarité  en  Ft ance ,  vers  Tan  i  éo^. 

Fin  du  cinquième  examen  de  la 
doârine  de  Molina. 

Mort  de  Guillaume  BaTclai,  dé- 
fenfeur  de  rindépendance  de  la  Cou- 
ronne des  Souverains  contre  les  par- 
'        tifans  de  la  Ligue. 

Confpiration  des  poudres  décou- 
verte en  Angleterre.  Le  Roi  pres- 
crit aux  Catlioliqties  une  formule 
de  ferment ,  par  lequel  on  le  recon- 
noifToit  pour  Roi  légitime,  &  on  té- 
moignoit  que  le  râpe  ne  pouvoit 
dégager  Ces  ftrjets  du  ferment  de  fi- 
délité. 
'^6^'6,  Le  Pape  défend  aux  Catholiques 
de  prêter  ce  ferment. 

Le  Pape  met  tous  les  Etats  de  Ve- 
Tiife  en  interdit  &  excommunie  le 
Sénat.  Les  Capucins  ,  les  Théa- 
tins  &  les  Jefiiites  font  les  feuls  qui 
gardent  Tinterdit ,  &  font  chafl^s. 
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Sixième  Examen  de  la  doârine  de 
Molina. 
Edit  d'Henri  IV ,  qui  défend  d'é- 
,        tendre  la  Régale  dans  les  Eglifés  qui 
■en  (ont  exemptes* 

On  refufe  en  certaines  £gli(ès  de 
France  &  en  certains  Monafteres  , 
Ae  prier  pour  le  Roi  Henri  IV.  Les 
Parlemens  répriment  ces  excès. 

Le  Clergé  s*  élève  contre  les  Ap- 
pels comme  d*abus. 

Henri  IV  Roi  de  France ,  vient 
à  bout  d'accommoder  le  différend 
qui  ctoit  entre  le  Pape  &  la  Répu- 
blique ie  Venife. 
1607,     Mort  du  vénérable  Céfar  de  Bus , 
Fondateur  de  la  Congrégation  de  la 
Doârine  Chrétienne. 
Fin  Àes  Congrégations  de  Auxl- 
'  Uis. 

.  Mort  du  Cardinal  Baronius. 

Septième  Examen.  Bulle  de  Paul 
V  contre  les  erreurs  de  Molina.  U 
en  fufpend  la  publication. 
I  ^o8.  La  Mère  Angélique  Arnauld  com- 
mence à  réformer  T  Abbaye  de  Port- 
Royal  des  Champs. 

Richer  élu  Syndic  de  Sorbonne. 
j6o$»      Fondation  de  Québec  en  Canada» 
Troubles  en  Allemagne.  Confé- 
dération des  Princes  Proteftans  conr 
tre  les  Princes  Catholiques. 

La  Réforme  de  l'Abbaye  de  Port- 
Hoyal  des  Champs  s*affermit. 

Trêve  de  douze  ans  entre  les  EC- 
pagnols  &  les  Provinces-unies. 
li^jo.     Henri  JV  eft  afTaffiné  le  14  Mal* 
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Louis  XIII  lui  (uccéde. 

Le  Parlement  ordonne  a  la  Fa- 
culté de  Théologie,  de renouvclier 
Ces  Décrets  contre  la  deteftable  ma- 
xime qui  autorifoit  en  certains  cas 
â  tuer  les  Rois.  Le  même  Tribunal 
fait  brûler  un  livre  féditicux  de  Ma- 
riana  Jefuite  Efpagnol ,  &  condam- 
ne le  Traité  de  ta  puijfance  temporelle 
du  Pape  dans  les  ckofes  temporelles , 
compofé  par  le  Cardinal  Bellai- 
min. 

Philippe  III  Roi  d^Efpagne ,  ban- 
nit de  (es  Etats  près  de  neuf  cens 
mille  Maures  ou  nouveaux  Chré- 
tiens.      ;"'''.     ■-         . 

Fondation  de  la  première  Maifcn 
de  r Ordre  de  la  Vifîtation. 

NaifTance  de  François  de  Caulet» 
depuis  Evéque  de  Pamiers  >  de  faint© 
mémoire. 

L'Inqui/îtion  de  Rome  défend  de 
rien  imprimer  fur  les  matières  de  h 
Grâce,  (ans  la permiflfion  cîes  Inqui- 
iîteurs. 

Mort  de  Charles  IX  Roi  de  Sué- 
de. Son  fils  Guftave  -  Adolphe  fur- 
nommé  le  Grand ,  lui  fuccéde. 

Théfefoutenue  aux  Jacobins  (iir 
la  puiflpnce  du  Pape,  arrêtée  par 
Edmond  Richer ,  Syndic  de  la  Facul- 
té de  Théologie  de  Paris. 

Richer  publie  (on  Livre  de  la 
pui (Tance  Ecdé/îaftique  8c  Politi- 
que. 

La  Faculté  de  Théologie  de  Pa*- 
''     -"^^nfure  le  Livre  de  Mariana , 

ail} 


*te 


»  T^  -^ 


1  i 


vj  TABLE 

&  cfes  Sermons  impies  en  l'honneur 
de  S.  Ignace. 

Les  Carmes  Defchauffés  s'intro- 
duifent  en  France  »  &  s*^établifrent  I 
Paris. 

Plaidoyer  de  U  Martelliere  contre 
les  Jefiiites.  Arrct  contre  eux  en  fa> 
veur  de  rUniver/îté. 

NaifTance  de  M.  de  BuzanTal ,  de- 
puis Evéque  de  Beauvais  »  de  fainte 
mémoire. 
I  ^1 2 .  Mémorial  préftnté  à  Paul  V,  pour 
l'engager  à  publier  la  déctfîon  con- 
tre les  erreurs  de  Molina. 

Mort  de  l'Empereur  Rodolphe. 
Matthias  L  lui  (ûcccde. 

Richer  perfëcuté.  La  Cour  de 
Home  fait  cenlurer  Ton  Livre  par 
quelques  Evéques  de  France.  Ri- 
cher injuftemcnt  dépofé  du  Syndi- 
cat. 

NaifTance  de  M  •  Arnauld  le  Do- 
âeur. 
>^i  5»  La  Faculté  de  Théologie  ie  Paris 
condamne  un  Livre  du  Père  Becan 
Jeiuite,  qui  ponoit  au-delà  de  tou- 
tes bornes  la  puiiTance  du  Pape» 

Bulle  du  rape,  qui  approuve  la 
nouvelle  Congrégation  de  l'Oratoi- 
re ,  fondée  en  France  par  le  Cardinal 
deBéruUe.  .   ^  , 

L*Univer/îté  de  Lonvain  renôu- 
.     .  veile  les  cenlures  contre  les  Jcfuites 
Leiiîus  &  Hamelius. 

Aquaviva  Général  des  Jefuftes , 
donne  un  Décret  où  il  tempère  le 
Molinifme  par  le  Congruifme* 
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CHRONOLOGIQUE.      mf 

.  Edk  eomre  le  luxe. 
^    iilleries  à  la  Cour  entre  les 

Igoçt  d'ÉAivs ,  célébra  Théolo- 
gien, ;.   .i.'i   ç:!  -î-.    -,>-rîi') 

N^iffânçe^  d^e  M.  Viakrt  Evcque 
de  Châilon$ ,  dç  fainte  mémoire. 

Fondation  de  la  Maifon  des  Do- 
minicains dç  la  rue  Saint  Honoré  à 
Paris, 
1 614,  AfTemblée  des  £tats  à  Paris ,  dans 
la4^elle  le  Tiçrs-Etat  drefTe  un  arti- 
cle (ur  l'indépendance  des  Rois.  Le 
;     Gierg ç  s*y  Qp^eje,    i  >  -»o  -  î      .  ^  :  ^  r 

Edit  contre  le  duel  &  le  tdafphê- 
me.  ;  -:,  y  'j    '      '  ' .'  i  .. 

Monde  SafBold  Voffltier  ,Arche' 
vêque  d*Utrecht. 
i6i$.  Arrêt  du  Parlement  du  deux  Jan- 
vier ,  qui  renouvelle  tous  les  an- 
ciens Arrêts  touchant  Tindépendan- 
ce  des  Souverains  dans  If  ur  tempo-- 
rel.  Le  Clergé  Ce  plaint  hautement 
<ïe  cet  Arrêt ,  &  engage  le  Roi  à 
défendre  de  le  publier,  f 
>  LeClergé  fait  d'inutiles  efforts  pour 
obtenir  la  publication  du  Concile  de 
Trente.  Les  Evêques  s'engagent  à  le 
publier  de  leur  propre  autorité.  Le 
Magiftrat  le  leur  défend  fous  peine 
de-  faifîe  de  leur  temporel. 

Le  Prince  de  Condé  Ce  retire  de  la 
Cour ,  *  publie  un  Manifeile  contre 
le  Gouvernement.  ^ 

Mort  de  Suarez ,  l'un  des  plus  fa- 
meux Ecrivains  de  la  Société  de 
Jefus.. 
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tôt 6,     Perfécution  excitée  à  Condanti- 

liople  contre  les  Mi/fionnaires. 
1^1 7*      Louis  XIII  rétablit  la  Religion 
> .       Catholique  dans  le  Béarn* 

Cenfure  de  la  Faculté  de  Théo- 

r  ;:    logie  de  Paris  ^  contre  un  Livre 

/   ,  d'Antoine  de  Dominis  fur  la  puifTan- 

ce  Ecclé/iaftlque. 

Dirputes  très-vives  crt  Efpagne , 

,   fîir   la   Conception   de   la   fainte 

Viefjge» 

Mort  de  M»  de  Tbou ,  célèbre  Hî- 
fiorien»  ••:  > 

1^1 8.     Procès  des  JeAiites  contrerUnî- 
verfîté. 

La  Congrégation  de  la  Vifîtation 
érigée  par  le  râpe  en  Ordre  Reli- 
gieux» 

Commencement  des  troubles  de 
Bohême.  Révolte  prefque  générale. 
Elle  s* étend  en  SiléHe  &  en  Mora- 
vie, &  caufè  une  guene  de  trente 
ans* 

Synode  général  de  Dordrecht, 
pour  appaiier  les  divifîohs  fur  la  do- 
ârine  entre  les  Arminiens  &  les 
Gomariftes* 

Grotius  condamné  à  une  prlfb& 
perpétuelle. 
Mort  du  Cardinal  du  Perron. 
Réforme  de  TAbbaye  de  Mau- 
buiifon. 

Saint  François  de  Sales  vient  à  Pa- 
ris où  il  fait  plufîeurs  converfîons. 

Les  Bénédi^ins  entrent  dans  la 
Maifon  des  Blancs-Manteaux.  Lii  In- 
forme s'y  établit. 


4 


iftafttî- 

:eUgio» 

•  Théo- 
1  Livre 
puifTan- 

fpagne  , 
I   {ainte 

Are  Hi- 

re  rUni- 


rient  à  Pa- 
rerfions. 
it  dans  la 
lUX.  hi  t^ 


-*! 


II 
%'i 


CHRONOLOGIQUE,  ix 

'■-'■  Congrégation  de  Saint  Maur. 

Mor-  du  Père  Michaelis ,  Réfor- 
mateur dUin  grand  nombre  de  Mai- 
sons de  r Ordre  de  Saint  Domini- 
que. 
t6i9'  Le  P.  Faure  réforme  1* Abbaye  de 
Saint  Vincent  de  Senlis ,  qui  devient 
le  berceau  des  Chanoines  réguliers 
Réformés. 

Le  P.  Fourrier  Curé  de  Matin- 
court ,  travaille  à  réformer  les  Cha- 
noines réguliers  de  Lorraine. 

Mort  de  TEmpereur  Matthias.  Fer- 
dinand II.  lui  (nccéde. 

Les  Etats  de  Bohême  défércHt  la 
Couronne  à  Frédéric  V  Eleé^eur  Pa- 
latin. Les  Catholiques  perfécutés. 

Janfenius  eft  reçu  Do^ur  de  Lou- 
vain. 
•  ^^  0.     Louis  XIII  va  en  Béarn  (bumettrc 
les  hérétiques. 

Proteftans  chafles  des  Etats  du  DuC 
de  Savoie. 

Bataille  de  Prague  où  TEleâeur 
Palatin  eft  défait. 

Chriftiern  de  Brun(vîc  ravage  les 
Diocèfes  de  Munftex  &  de  Pader-. 
born. 

Guerre  civile  en  France. 

Réformes  dans  POrJre  de  Pré-: 
montré. 

Rovenlus  lacté  Archevêque  d^U-» 
trecht. 
.1^21.      Monde  Paul  V.  Grégoire  XV 
luiluccéde.  y 

Philippe  ni  Roi  d'Erpagne,meurt 
&  a  pour  fUccefTeur  Philippe  IV. 
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Guerre  des  Proteftans  contre  le 
Roi  de  France  Louis  XIIL 

Bulle  en  faveur  de  la  nouvelle 
Congrégation  des*  Keligieufes  du 
Calvaire. 

Les  Calvinifles  s'alTemblent  à  I9 
Kochelle ,  6c  prennent  la  réfolution 
de  foutenir  la  guerre  contre  Louis 
XIIL 

Us  pillent ii:  dctrulfent  les  églifes  & 
Des  Monaûer«s  dans  le  Bas  l^angue- 
doc. 

Mort  dé  Jean  Bardai  dcfenfcur 
de  Tautorité  abfolue  àes  Rois,  con- 
tre les  principes  du  Cardinal  Bellar- 
:      min. 

Le  Père  Faure  établit  la  Réfor- 
me à  Sainte  Geneviève  >  par  le  cré- 
dit du   Cardinal  de  la  RocHefou-^ 
,    .     cault. 

Mort  dii  Cardinal  fiellarnûn. 
néziZ*     EtablifTement  d*une  nouvelle  Con»^ 
grégation  à  Rome  pour  la  propaga- 
tion de  la  foi. 

Les  Jefuites  chaiTcs  de  hollan- 
de,  font  rétablis  à  Prague,  &  même 
sy  rendent  maîtres  de  PUniverfîté». 

Paris  érigé  en  Archevêché» 

L'Empereur  aboifTe  la  Maifon  Pa- 
Jktîne  y  8c  s'empare  de  ce  qui  reftoit: 
de  la  Bibliothèque  d'Heidelberg. 

Les  Dominicains  p^éfentent  une 
Requête  au  Pape ,  pour  l'engager  à 
publier Ja  décifiojB  cmtx.€  h  £>ârine 
de  Molina. 

L'Evéque  de  Luçon ,  Armand  de. 
Richelieu  »  eA  fait  Cardinal... 
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CHRONOLOGIQUE.       xj 

Mort  de  S.  François  de  Salec.  '    ' 
«      M.  Claude  Bernard  élevi  au  Sa- 
cerdoce. 

NaifTance  de  Louife  Palatine  de 
Bavière ,  depuis  Abbefle  de  Mau- 
buiffon. 
162  3  •     Fanatiques  en  France ,  &  (ur-tout 
à  Roie  &  à  Montdidier. 
Réforme  d'Ordres  Religieux» 
Mort  de  D.  Didier  de  la  Cour  « 
Réformateur   des    Bénédidins   des 
Congrégations  de  S.  Vannes  &  de  S*- 
Maur. 

M.  BisHop  (acre  Evéqu*  pour  TE- 
glife  d'Angleterre ,  fous  le  titre  d'E- 
vêque  de  Chalcedoine.il  meurt  deux 
mois  après. 

Mort  du  Pape  Grégoire  XV.  Ur- 
bain Vin  lui  fuccéde. 

Cyrille  Lucar  élu  Patriarche  de 
Conftantinople.  -  ^I 

La  France  forme  une  lîgUje  contre-' 
la  Maifond^  Autriche. 
NaifTance  de  M.  Pafcal; 
1^^24..     Mi/]lipnnaires  envoyés  en  Èthiô-- 
pier 

Le  Pape  régie  la  forme  des  ba-r 
bits  des  Capucins  &  des  Recolletsr.* 
L*Univerfité  de  Lôuvâin  envoie' 
Janfenius  en  Ëfpagne ,  pour  y  fou- 
tenir  fes  intérêts  contre  les  Jeluites.- 
H  réuffît,  &  s'attire  pour  toujours  la 
hî^ine  de  ces  Pères. 

Lettre  du  B.  Martyr  Sotelo  au^ 
Pape ,  fur  la  manière  dont  les  Je-- 
,  fuites  traitoijsnt  les  ai^tres  MifTion- 
•    •     nairesi"  .     ^ 
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:      TABLE        * 
►     Commencement  de  la  Con^refga- 
tion  de$  Prêtres  de  la  MifTion ,  dont 
M.  Vincent  eft  le  premier  Supérieur 
Général, 

Le  Père  Jofeph  Capucin ,  envoie 
des  Religieux  de  fon.  Ordre  en  O- 
rient  en  qualité  de  Miflîonnaires» 

Cenfure  des  Livres  intitulés  :  j^i" 
monhio  ad  Regem  &•  Myfteria  poiitica. 
Les  Jefuites  accufés  aétre  Auteurs 
de  ces  Livres. 

Démêles  entre  le  Clergé  flc  le  Par- 
lement. 

Les  Calviniftes  battus  près  de  TI- 
fle  de  Ré ,  par  la  Flotte  du  Roi  Louis 
XUI. 

M.  Smith  efi  envoyé  en  Angles 
terre  avec  le  pouvoir  des  Ordiilai- 
res.  Les  Jefuites  &  les  Réguliers 
s*oppofent  à  Tes  Ordonnances. 

M.  Smith  facré  Evêque  pour  TE- 
glife  d'Angleterre. 

EtabliflTemem  des  Religieufes  de 
Port-RoyaH  Paris» 

Alort  de  Lanuza ,,  célèbre  Domi- 
nicain 8c  défenfeur  des  vérités  de  la 
Grâce. 

MoK  de  Jacques  I ,  Roi  d'An- 
gleterre* Son  fils  Oiatles  I  lui  fuc- 
céde. 

Le  Parlement  de  Paris  condamne 
au  feu  un  Livre  féditieux  du  Jefuite 
Santarel. 

Faâions  qui  agitent  la  France  par 
la  diviiîon  qui  eft  emtte  le  Roi  de 
GaQon  fon  frère. 
Le  Doâeur  Duval  Ce  poi^e  à  toi»: 
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CHRONOLOGIQUE,     xiï} 
:  *       te  forte  d*excès  pour  faire  préva- 
loir en  Fran<;eie$  maxime»  uUra- 
momaines. 

Mort  de  la  Mère  d^  Arbouze ,  Ré- 
formatrice depluHeurs  Monafleres» 
Janlenius  député  une  féconde  fois 
en  Espagne  par  W  niverHté  de  Lou- 
.    Tain. 

M,  de  Saint  Cyran  réfute  la  Som- 
me du  P.  GarafTe  Jefuite»  Livre 
plein  d'erreurs  &  d*impiétés« 
jéij.  Les  Reiigieufes  de  Port -Royal 
obtiennent  du  Pape  Urbain  VIII  » 
une  Bulle  qui  les  foumet  à  TOrdi- 
naire< 

Naiflance  de  M.  BoiTu^t,  depuis 
Evéque  de  Meaux. 

La  Mère  Marie  des  Anges  Suî- 

reau ,  eft  nommée  Abbeffe  de  Mau- 

buiiTon  »  &  y  fait  refleurir  la  difci- 

pline. 

iéz8*      Prife  de  ta  Rochelle  malgré  les 

efforts  des  Angloîs. 
1^2^.      Décadence  des  affaires  des  Prote- 
ftans  en  France  &  en  Allemagne. 
Les  Catholiques  violemment  perfé- 
tés  en  Angleterre. 

Mort  du  célèbre  Lemos  Domini- 
cain. 

Etrange  violence  du  Cardinal  de 
Richelieu  &  du  P.  JofepK  y  contre 
Richer ,  à  qui  l'on  fait  faire  une  ré« 
tra^tionle  poignard  fur  la  gorge. 

Mort  du  Cardinal  d'e  BeruUe ,  In- 
fiituteur  de  la  Congrégation  de  TO- 
/     latoire. 

L*£mpereur  Fierdinand  U  ,  oc-* 


ifi,yf  T  A  B  L  E  ^ 

donne  par  un  Edic  ,  que  tous  les 
biens  eceU/îaftiques  qui  avoient  été 
ufurpés  (ur  les  Catholiques  par  les 
.  Proteftans,  foient  rendus  à  ceux  à 
qui  ils  appartenoiem  Telon  Les  fon- 
dations. 

Edic  de  Louis  XlIIqui  confirme 
celui  d'Henri  IV  contre  Texten/îon 
de  la  Régale. 

L'AbbelFe  de  Pori-Royal  devient 
éledive  &  triennale» 
1530.      Mort  de  Richer. 

Mort  de  Laurent  Bouchel  ,  Au- 
teur de  la  Bibliothèque  du  Droit 
François» 

Janlênius  nommé  ProfefTeur  de 
TEcriture  r  fainte  dans  TUniverfîté 
de  Louvain  par  le  Roi  d'Efpagne. 

Bulle  qui  fupprime  l'Ordre  des 
JeffiiteiTes. 

Gonfeflion  dé  Cyrille  Lucar  ,  Pa- 
triarche de  Conuantinople  ,  con- 
forme aux  dogmes  des  Calvinifles. 
T^5r.  Ceniùre  des  Ecrits  des  Jefuites  & 
àes  Réguliers  d'Angleterre ,  contre 
la  juriMiâion  Epifcopale. 

Publication  du  Livre  de  Vetrm 
Awrelius, 

Mémorial  du  P.  CoUadb,  Supé- 
rieur des  MifHonnaires  Dominicains,, 
au  Roi  d'Espagne ,  fur  les  excès  des 
Je  Alites  dans  le  Japon. 

Guftave- Adolphe  Roi  de. Suéde  y 
(  Luthérien  )  fait  trembler  l' Alle- 
magne ,  gagne  la  bataille  dé  LeipHk. 

La  Réforme  s'établit  à  Saint  Gerr 
~   «       main  dès  Fcez*. 
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CHRONOtOGIQUEr.       xr 
lé^iw      Mort  de  Sigifraond  K^i  de  Po- 
logne. LadiiUs  Sigifmond  hii  lue 
cède. 

La  Cohéme  rentre  fous  Tobéif- 
fance  de  l'Empereur. 

Guftav«- Adolphe  eft  tué.  Sa  fille 
CHriftine  lui  fuccéde» 

Guftave  de  France  époufe  Mar- 
guerite de  Lorraine  (ans  le  confen- 
tement  du  Roi.  Le  Cardinal  de  Ri' 
chelieu  fait  déclareir  nul  ce  maria- 
ge. Le  Pape  n*cft  pas  de  cet  avis  |. 
ni  la  Faculté  de  Théologie  de  Lou- 
^  vain. 

Ligue  contre  la  Maifon  d'Autrichc»^ 

EtablifTement  du  Noviciat  des 
Dominicains  à  P^ri^  Faubourg  S»- 
Germain. 

'  EtablifTement  de  la  Congrégation 
delaMiffion.  .  ^t  -y. 
.1^3 3.  L'Inquifition  condamne  Galilée  >^ 
Mathématicien  du  grand  Duc ,  pour 
avoir  (butenu  le  (yftéme  de  Coper- 
nic f  touchant  le  mouvement  de  la 
.    terre  autour  du  foleij!. 

La  Réforçie  étabÛe  à  S.  Denis  e;n 
France. 

EtablifTement  du  Vicaria,t  d'U- 
trccht ,  fait  par  Rovenips  Archevê- 
que d*Utrecht. 
jttf  34.     MifTionnaires  chafTés  d'Ethiopie. 

PolTefïion  des  Urfulines  de  Lou- 
dun.  On  Tattribue  aux  maléfices  de 
i  Grandier ,  Curé  de, Saint  Pierre  de 

cette  Ville ,  qui  fut  brûlé  \if. 

Bataille  de  Nortlingue.  L'armée 
Suédoife  déf^te  ^ar  çeUe  de^rbju- 
pereur» 


icTJ  •      TABLE 

Urbain  VIII  renvoie  tous  les  Pré- 
lacs dans  leurs  Diocèfê^ ,  &  leur  or- 
donne d'y  réfîder, 

L'Abbaye  de  Sainte  Geneviève 
^  rendue  éledive. 
1^3  5 .     Ecabliffement  de  l'Académie  Fran- 
.    çoifc.  La  guerre  s'allume  dans  toute 
l'Europe.  L'Aflcrablée  du  Clergé  d« 
.  France  décide  que  !es  mariages  des 
Princes  du  Sang  faits  fans  le  confen- 
'         tement  du  Roi  >  font  nuls* 
1^36.      Troubles  en  Ecoffe  au  (njet  d'une 
nouvelle  Liturgie  que  le  Roi  d'An- 
gleterre vouloit  y  introduire , 

Janfenius  eft  nommé  Evcque  ti'Y- 
pres. 

M.  Arnauld    fbutient    avec   un 
grand  éclat  9  des  Théfes  fur  la  Gra- 
'  ce. 

.      M.GodeaufacréEvcquedeGraffe 
fifdeVence. 
16^7,      Mort  de  TEmpereur  Ferdinand  II. 
Ferdinand  III  lui  fuccéde. 
Retraite  de  M.  le  Maître. 
NaifTànce  de  M,  de  Tillemont. 
1 6 3 8#      Louis  XIII  met  fa  pcrlbnne  &  fon 
^        Royaume  fous  la  proteâion  de  la  Ste 
Vierge  >  à  Toccafion  de  la  groffeiFe 
de  la  Reine. 

Emmanuel  Roî  de  Portugal>niettrt 
à  Bruxelles. 

Edition  des  TJvnri  vîi  :  Liber. w s  de 
l'Eglilê  Gallicane  ,  fupprimée  par 
un  Arrêt  du  Confeil. 

M.  r  Abbé  de  Saint  Cyran  eft  fait 
prifonîiier  à  Vincennes. 
Cyrille  de  Bérée  >  Fatriarche  de 
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CHRONOLOGIQUE,     xtî} 

Conftantinople  >  rient  un  Concile 
contre  la  confenion  &  U  perfonne 
de  Cyrille  Lucar. 

Mort  de  Corneil  janfenius  ,  Evo- 
que d'Ypres. 

Naiflance  de  Louis  XIV  à  Saine 
Germain  en  Laie ,  le  7  Septembre. 

Arrêt  du  Confeil  ,  qui  ordonne 
aux  Evcques  oui  (c  difem  exempta 
de  la  Régale  »  de  produire  leurs  ti- 
tres. 
Premiers  Solitaires  de  Port-Royal, 
,  Révolte  en  Angleterre  contre  le 
Roi  Charles, 

M.  Pavillon  cft  facré  Evêque  d'A- 
let. 

Aâe  de  Pinterrogatoire  de  M, 
Vincent  de  Paul ,  au  fujet  de  M.  de 
Saint  Cyran. 

Mort  à?  M.  de  TAubépine  Evo- 
que d'Orléans  >  Auteur  £cclé/iaAi<r 
que. 

Dom  Jean  de  Palafox  eft  facré  E- 
réque  d'Angelopolis. 
1^40»       Rovenius  Archevêque  d'Utrecht, 
banni  parles  Etats  de  Hollande, 

Les  Portugais  fecouent  le  joug 
de  la  domination  Efpagnole,  &  font 
Roi  Jean  IV  ,  Duc  de  Bragance. 

Publication  de  rAuguitinde  Jan- 
fenJus. 

Le  P,  Rabardeau  Jefuite  >  publie 
fon  Livre  Optatus  Gallus  >  qui  eft 
condamné  par  un  Arrct  du  Parle- 
ment de  Paris  ,  &  cenfuré  par  les 
Evéqurs  de  la  Province  de  Paris. 
Mort  de  Didace  Alvarcs  Arche-; 
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véque  de  Tr^ni ,  vers  ce  tems^ci. 

Les  Jeftiites  font  imprimer  en 
Flandres ,  le  Livre  intitulé  :  V Ima- 
ge du  premiçr  fièck  de  la  Société  de 
Jefus, 

Le  Père  Cellot  Jefuite,  obligé 
de  rétrH<Ser  fon  Livre  de  la  Hiérar- 
chie. 

Théfes  des  Jeluites  de  Louvain , 
contre  le  Livre  de  Janfenius. 

Le  Perc  Bauni  Jelîiite,  cenfuré 
par  la  Faculté  de  Théologie  de  Pa- 
ti%, 

Mazarin  efl  fait  CardinaL 
fH,  Arnauld  élevé  au  Sacerdoce  Se 
reçu  Doâeur. 

Mort  de  M.  Claude  Bernard. 
M,  de  M^rca  publie  fon  Livre  De 
Concordia  Sacerdom  6*  Imperii. 
•     Bulle  d*Urbain  VIII  contre  le  Li- 
vre de  Janfenius.  L'Univ^rfîté  de 
L  ouvain  la  rejette. 

Le  Clergé  de  France  cenfure  la 
Somme  des  péchés  du  P.  Bauni  Je- 
fuite. 

Mort  de  la  Reine  Mère  Marie  de 
Medicis, 

Mort  du  Cardinal  de  Richelieu. 
Sermon  de  M.  Habert ,  Théolo- 
gal de  Paris  >  contre  le  Livre  de 
Janfenius. 

M.  Vialart  facré  Evêque  de  Châ- 
Ipns. 

Concile  de  Conftantinople  ,  qui 
drefle  une  Confeffion  orthodoxe  , 
confirmée  dans  un  Synode  de  Mol- 
davie. On  y  voit  les  femimens  de 
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rEglife  Grecque  fur  l'Eucliariftie. 

La  Bulle  d'Urbain  VIII  envoyée 
en  France  >  &  rejettée  par  JaFacutlé 
de  Théologie  de  Paris. 

Publication  du  Livre  de  la  Fré- 
quente Ccmimunionyde  M.  Arnauld. 

Mort  de  Louis  XIII»  Régne  de 
Louis  XIV. 

Les  premiers  volumes  des  Vies 
des  Saints  de  BoUandns  paroifTent. 

Célèbre  bataille  de  Rocroi. 

Le  Vicomte  de  Turenne  fait  Ma- 
réchal de  France  à  l'âge  de  trente- 
deux  ans. 

Mort  de  M.  l'Abbé  de  Saint  Cy- 
ran. 

Témoignage  de  l'Uniyerfîté  de 
Paris  en  faveur  du  Livre  de  la ,  Frf  t 
quente  Communion. 

Les  Jefuites  chafTcs  de  Pîfle  de 
Malthe  pour  caufes  graves. 

Commencement  de  la  Congréga- 
tion des  Eudiftes. 

Mort  de  M.  Gault  Evéque  de  Mar- 
feille,  de  fainte mémoire. 

On  découvre  à  Lyon  le  tombeau 
de  Gerfon. 

Mort  de  M.  Sponde  Evcque  de 
Pamiers ,  &  Continuateur  de  Baro- 
nius. 

L*  Archevêque  dp  Paris  fait  publier 
la  Bulle  d'Urbain  VIH. 

Mort  d'Urbain  VIII.  Innocent  X 
lui  fuccéde. 

Mort  de  Siméon  de  Muis ,  Inter- 
prète de  l'Ecriture. 

Mort  de  Dçm  Hugues  Menard  > 
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BénédiAin ,  Auteur  Ecclc/îa^îque. 
Exploits  du  Maréchal  de  Turenne 
&  du  Prince  de  Condé. 

Janfenius  juftifié  par  les  Théolo- 
giens de  Louvain. 

Apologie  de  Janfenius  par  M.  Ar- 
nauld. 

Mort  dû  P,  Faure ,  Réformateur 
"  des  Chanoines  Réguliers. 

Le  Defert  de  Port -Royal  habité 
par  de  pieux  Solitaires. 

M.  oe  Barcos  eft  fait  Abbé  de  S« 
Cyran. 

Requête  de  TUniver/îté  de  Paris 
contre  les  Jefiiites. 

Louife  Palatine  de  Bavière  cil 
nommée  AbbefTe  de  MaubuifTon, 
1  ^45  •  La  Congrégation  de  la  Propagan- 
de condamne  les  cérémonies  Chinoi- 
fes ,  à  la  Requête  du  P.  Morales  Do- 
minicain. 

Les  Rebelles  d'Angleterre  font 
trancher  la  tête  à  TArchevét^ue  de 
Cantorberi.  Cromvel  met  en  dérou- 
te l'armée  du  Roi. 
Mort  de  Grotius. 
Embellifiemem  &  agrandifTement 
de  Paris. 

Mort  du  Cardinal  de  la  Rochefou- 
cault. 

On  rebâtit  Péglife  &  le  Mojiaftere 
du  Val  -  de  -  Grâce  à  Paris. 

Mariage  de  Marie  de  Gonzague 
amie  de  Port-Royal  >  avec  le  Roi  de 
Pologne. 

Sacre  de  M.  de  Caulet  Evèc^ue  de 
Pamiers. 
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CHRONOLOGIQUE,     xxj 

M.  d*Andilli  donne  au  Public  les 
Lettres  de  M.  de  Saint  Cyran. 

La  Province  Ecclé/îaftique  d' Auch 
approuve  folemnellement  le  Livre 
<le  la  Fréquente  Communion. 

Edition  de  la  Bibk  Polyglotte  de 
Vitré.    ■'  ■  '  ^ 

Mort  de  Lîtolphi  Maroni  Eve- 
que  de  Badis  y  iUuflre  par  (à  grande 
pKte. 

IjCs  Barberins  fe  retirent  en  Fran- 
ce. 

Edit  févere  contre  les  duels. 
On  commence  à  bâtir  l'églife  de 
S.  Sulpice.  Fondation  du  Séminaire 
de  S.  Sulpice. 

Les  bâtimens  de  Plfle  Saint  Louis 
à  Paris  achevés.  Agrandi fTement  de 
Paris. 

Retraite  de  M.  d*  Andilli  à  Port^ 
Royal. 

Alort  de  M.  Oâave  de  Belle-gar- 
^e  ,  Archevêque  de  Sens. 

On  publie  les  Conftitutions  de  la 
Congrégation  de  S.  Maur. 

Les  Religieufês  de  Port-Royal  re- 
lèvent rinftitut  du  Saint  Sacre- 
ment. 

Cpnftitutions  de  Port-Royal  ap- 
prouvées par  l'Archevêque  de  Paris. 
4^48.      Paix  de  Veftphalie  qui  termine  les 

guerres  d'Allemagne. 
rvr:  Mort  de  Ladiflas  -  Sigifmond  Roi 

de  Pologne ,  &  de  Chriftiern  IV  Roi 
.if        de  Dannemark. 
..,  Etabliflèmem  des  Tiiéatins  à  Pa- 

^r         ris. 
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Commencement  de  la  guerre  ci- 
vile. Frondeurs.  Barricades  dans  Pa- 
'-    '.   ris.  Arrêt  du  Parlement  qui  bannit 
;.  i  «    '    k  Cardinal  Mazarin. 

.!    Les  difputes  fur  la  Grâce  com- 

'         mencent  à  devenir  Tobjetdes  Aflem- 

blées  de  la  Faculté  de  'théologie  de 

Paris. 

^M9.      Charles  I.  Roî  d'Angletétte  ,  eft 

décapité.  Olivier  Cromvel  fe  rend 

<        maître  du  Gouvernemeftt. 

Le  Doâcur  Cornet  Exjeftiite,  fa- 
brique les  V  Proportions, &  en  pro- 
'      pofe  la  condamnation, 
j  La  guerre  civile  s*aUume  de  plus 

en  plus.  •      i 

Fin  de  la  première  guerre  de  Pa- 
ris. 

Le  Roî  entre  au  Confeil  des  Fi- 
tiances  pour  la  première  fois  >  il  re- 1 
çoit  le  Sacrement  de  Confirmation. 
Démarches  des  Dofteurs  de  Lou- 
vain  contre  la  Bulle  d'Urbain  VIII, 
^ui  fupprimoit  PAuguûin  de  Janfe- 
nius. 

M.  Hamcn  fe  retire  à  Port-Royal 

Dom  Jean  de  Palafox  écrit  au 

Pape,  pour  Tinformer  de  tout  ce 

qu*il  avoit  à  foufirir  de  la  part  des 

Jefiiites. 

NaifTaflce  de  M.  Jean  Soanen, 
mort  Evcque  de  Scnès  en  i74o« 

M.  Henri  Arnauld,  facré  Evéque 
^'Angers. 
1550.      Lettre  d'un  grand  nombre  d*Evê' 
quesde  France  au  Pape,  pour  de- 
mander la  condamnation  des  cin<] 
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CHRONOLOGIQUE,    xxî^ 

Proportions  qu'ils  attribuent  à  Jan- 
icnius. 

Mort  du  célèbre  Defcartes. 

L'inquifition  d'Efpagne  cenfure 
ai  proportions  injurieufes  à  (airtt 
Auçuilin.  Elles  étoient  extraites  de 
Tlicfes  &  d'Ecrits  de  différens  Je- 
fuite?. 

La  Reine  fait  arrêter  les  Princes. 

Voyages  du  Roi  eil  diverfes  Pro- 
yinces. 

Mort  de  M.  de  Sericottrt  Solitaire 
de  Port-Royal. 

Fondation  de  la  Maifon  de  Plnfii- 
tiition  de  l'Oratoire. 

La  Bulle  d'Urbain  VIII  publiée 
dans  les  Pays-Ras  par  ordre  abiblu  du 
Roi  d'Efpagne. 

Plufîeurs  Evêques  écrivent  au 
Pape  Innocent  X  ,  pour  demander 
la  diftinftion  dès  fens  des  |)ropo/î- 
tioïis*  Députés  envoyés  à  Rome  fur 
cette  âfiaire. 

Nouvel  Arrêt  du  Parlement  qui 
bannit  le  Cardinal  Mazarin,  Trois 
partis  dans  le  Royaume. 

Mort  du  P.  Jacques  SIrmond  Je- 
fuite. 

Mort  de  Rovehius  Arciievêque 
d'Utrecht. 

Le  Roi  déclaré  Majeur.  Décla- 
ration contre  le  Cardinal  Mazarin* 

Nouvel  Arrêt  du  Conseil»  qui  or- 
donne aux  Evêquès  qui  ie<iiroient 
exempts  de  la  Régale  »  de  produire 
leurs  titres» 
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Cenfure  de  M.  1  Je  Gonii  Arche- 
vêque de  Paris ,  contre  un  Livre  du 
P.  Brifacier  Jediite  »  plein  des  plus 
horribles  calomnies. 
I  ^52*  Le  Coadjoteur  de  Paris  3  devient 
Archevêque  par  la  mort  de  fon  on« 
de. 

Retour  du  Cardinal  Mazarin  en 
France.  Renouvellenient  es  la  guer- 
je  civile. 

M,  de  Buzanval  facré  Evêque  de 
Beauvaîs.  ^ 

1^53»      Bulle  d'Innocent  X  contre  les  V      f 
Propo/itions. 

AfTemblée  d*Evêques  chez  le  Car- 
dinal Mazarin ,  pour  la  faire  accep* 
ter. 

Mort  de  Froidmont  >  Doâeur  dt 
Louvain, 

L'Archevêque  de  Paris  ^devient 
Cardinal  de  Retz. 

Le  Cardinal  de  Retz  fait  prifon- 
tiier ,  Mazarin  comblé  d'honneur. 
Mort  du  Père  Carré,  Réforma' 
,  teur  de  plufieurs  Maifons  de  Donii< 
nicains. 

La  Faculté  de  Théologie  de  Lou 
Vain  condamne  des  propofitions  cou 
trairesàla  (aine  morale.  L'Archt     ^ 
vêque  de  Malines  &  TEvêque  df     ^ 
Gand  confirment  cette  cenfure.  j 

t  tf ^4»      Aflèmblée  d'Evêques  au  Louvre      I 
Le  Cardinal  Mazarin  y  fait  décl' 
der  que  les  cinq  Proportions  on 
■été  condamnées  au  fens  de  Janfc      f 
tiiui*  i 
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Chriftine,  Kcine  de  Suéde,  ab- 
dique la  Couronne  en  faveur  de  fon 
cou/în. 
Le  Cardinal  de  Reti  Ce  fauve  de  (a 
^  prifon  &  fe  retire  à  Rome,  Troubles 

de  l'Eglife  de  Paris. 

Fin  des  troubles  du  Royaume. 
Sacre  du  Roi. 
■       M.  Pafcal  eft  vivement  touche  de 
Dieu  &  Ce  retire  à  Port-Royal. 

M.  Nicole  Te  joint  à  M.  Arnauld, 
pour  Taider  à  défendre  la  vérité  par 
des  Ecrits  folides. 
t6su     Formulaire  drciTé  par  quinze  Pré- 
^  lats. 

M.  Smith ,  Evêque  de  Chalcédoi- 
ne ,  célèbre  par  les  perfécutions  que 
lui  ont  fufcitées  les  Jefuites. 
"   •  Première  &  féconde  Lettre  de  M. 

Arnauld  contre  les  Sermons  de  M« 
Habert ,  qui  attaquoient  Janfenius. 
Mort  d'Innocent  X.  Alexandre 
yil  élevé  fur  le  S .  Siège. 
La  Reine  de  Pologne  écrit  au  P<ipe 
^         en  faveur  de  Port-Royal. 

Difperfîon  des  Solitaires  de  For £- 
^*  -       Royal. 

Miracle  éclatant  opéré  à  Port- 

■'/  •      Royal.       •>  '     .' 

Les  Evcques  Approbateurs  du  Li- 
vr.e  de  la  Fréquente  Communion  , 
envoient  à  Rome  M.  Bourgeois  pour 
défendre  cet  Ouvrage, 

Mort  de  Menochius  Jefuite,  Com- 
mentateur de  l'Ecriture,  r, 
^6i6.     Jean  IV,  Roi  de  Portugal ,  meurt. 
Tome  X,                               h 
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Alphonfe  VI  lui  fuccéde. 

Cenfure  contre  M.  ArnauH.  Soî- 
xame-douze  Dodeurs  les  plus  fa- 
vans  de  la  Faculté ,  exclus  de  Sor- 
«%         bonne  pour  n^avoir  point  adhéré  â 
cette  injufte  Genfure. 

PubUcation  des  Lettres  Provin- 
ciales. 

Démarche  des  Curés  de  Rouen  8c 
de  Paris  contre  la  Morale  corrompue 
des  Cafuiftes. 

L'AUemblçe  du  Qergé  ordonne 
l*impreflîon  des  Inftrudipns  de  faint 
Charles ,  afin  de  les  oppolér  à  la  Mq^ 
raie  des  Cafuiftes. 

Cette  AiFemblée  confirme  ce  qui 
r  .  s'étoit  déjà  fait  contre  le  Livre  de 
Janfenius  &  fur  la  /îgnature  du  For- 
mulaire. Elle  eft  rompue  p:ir  ordre 
de  la  Cour ,  à  caufe  des  excès  fcan- 
daleux  d*un  nçmbre  de  Prélats. 

Requête  des  Curés  de  Rouen  à 
leur  Archevêque  contre  la  Morale 
corrompue  des  Caftiiftes. 

Bulle  du  Pape  qui  confirme  celle 
d'Innocent  X  ,  &  qui  déclare  de 
plus ,  que  les  cinq  Propofitions  font 
de  Janlenius. 

Les  Jefuites  obtiennent  d'Alexan- 
dre VII,  un  Bref  favorable  aux  cé- 
rémonies Chinoifes, 

Mort  du  célèbre  Jérôme  Bi^non. 

EtablifTement  de  l'Hôpital  Géné- 
ral de  Paris, 
M.6$y.      Mgrt .  de  l'Empereur   Ferdinand 
II'L  Sonils  Léopo)4  élu  en  fa  pliu;jpj^ 
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La  Faculté  de  Théologie  d  Lou- 
vain  ceniure  16  propo/îtions  1<  Mo- 
rale qui  lui  avoient  été  dénoncées 
par  i'Evcque  de  Gand. 

Les  Jeluites  font  paroître  1* Apo- 
logie des  Cafuiftes. 

L'Alîemblée  du  Clergé  confir- 
me ce  qui  s' é toit  fait  lur  le  Formu- 
laire. 

Le  Roi  va  au  Parlement  pour  y 
f  lire  enregiftrer  par  fon  autorité  abi 
folue ,  la  Bulle  d'Alexandre  VII. 

La  même  Bulle  cft  publiée  à  Lou- 
vain. 

Les  Je  fuites  rétablis  à  Venife  par 
le  crédit  du  Pape. 

Le  Parlement  défend  les  Lotte- 
ries. 

On  envoie  en  Canada  des  Ecclé- 
/îaftiques  en  qualité  de  Miflionnai- 
res  ,  ayant  pour  Chef  l'Abbé  de 
Quelus  en  qualité  de  Grand- Vicaire 
de  la  MiiTion.  Les  Jefuites  refufent 
de  lui  obéir  &  le  font  chafl'er. 

M.  Nicole  réfute  un  Livre  de  M. 
de  M;'.rcafur  le  Formulaire. . 

Mort  de  M.  Dugué  de  Bagnols  il- 
luftre  par  Çà  grande  piété. 
1^58.      Mort  d'Olivier  Cromvel,  maître 
abfolu  en  Angleterre. 

Mort  de  M.  Ollier  Curé  de  Saint 
Sulpice  &  Fondateur  du  Séminaire. 

Conquêtes  du  Roi.  Il  tombe  dan- 
gereusement malade. 

Les  Curés  de  Paris  publient  plu- 
/îeurs  excellens  Ecrits  contre  la  Mo- 
rale des  Jefuites. 
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M.  de  Marca  alTocié  au  Miniflcre 
par  le  Cardinal  Mazarin. 

Mort  de  la  Mère  des  Anges  Sui- 
reau ,  AbbefTe  de  Port-Royal,  8c  qui 
Tavoit  été  de  MaubuiiTon  vingt-deux 
ans. 

Mort  de  M.  le  Maître. 

La  Faculté  de  Théologie  de  Pa- 
ris cenfure  TApologie  des  Cafui- 
lte5. 

Cenfure  des  Vicaires  Généraux 
de  Paris  contre  le  même  Livre. 

Un  grand  nombre  de  cenfures  d*E- 
vcques  contre  ce  Livre. 

Décret  du  Saint  Office  qui  le  cdti* 
damne  audi. 

D.  Jean  de  Palafoxmcur^  en  odeur 
de  (àinteté. 

Mort  de  M.  de  Solminiac  ,  Evé- 
que  de  Cahors ,  célèbre  par  fa  fain- 
teté. 

Paix  des  Pirénées  entre  TEfpagne 
&  la  France. 

Mort  du  P.  Morin  de  T  Oratoire» 

Le  Grand  Çondé  fe  réconcilie  a* 
vec  le  Roi. 

Les  je(iiites  défèrent  au  Parle- 
ment de  Bordeaux  les  Lettres  Pro* 
vinciales  avec  les  notes  de  Wenr 
drok. 

Arrêt  du  Parlement  de  Bordeaux 
qui  juftifîe  cet  Ouvrage. 

Mort  de  Charles-Guftave  Roi  de 
Suéde.  Charles  ÎX  Ton  fils  luifuc* 
éde. 

On  engage  Louis  XIV  à  pouffer 
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CHRONOLOGIQUE,    xxin 

les  chofes  aux  dernières  extrémités 

£our  faire   figner   le   Formuliiire. 
ettre  circulaire  de  PAffcmblce  à  ce 
fujet. 
Mort  de  M.  Vincent  de  Paul. 
Deftruâion  des  écoles  de  Port- 
Royal. 

Mort  d'Innocent  Fai ,  domefti- 
que  de  Port-Royal ,  d'une  grande 
fainteté. 

Mariage  de  Louis  XIV  avec  l'In- 
fante d'Ëfpagne. 

Plufîeurs  fanatiques  paroiffent  8c 
fe  déchaînent  contre  les  prétendus 
Janfeniftes. 

Schifme  dans  PEglife  de  Beau- 
vais ,  caufé  par  les  partifans  du  For- 
mulaire. 
]i66u  Charles  II  fils  de  Charles  I ,  eft 
rappelle  &  couronné  Roi  d'Angle- 
terre. 

Arrêt  du  Confeil  en  faveur  du  For. 
mulaire. 

Premier  Mandement  des  Grands- 
Vicaire»  de  Paris  >  pour  la  fîgnature 
du  Formulaire.  L'Affemblée  des  E- 
vêques  le  condamnent ,  parce  qu'il 
n'exigeoit  que  le  refped  &  le  /îîen- 
ce  à  l'égard  du  fait.  Arrêt  du  Con- 
feil  contre  le  même  Mandement.  On 
oblige  les  Grands  Vicaires  d'en  pu- 
blier un  fécond. 

Les  Jefuites  font   (butenîr   une 
Théfe  pour  rinfaillibilité  du  Pape. 
Le  Cardinal  de  Retz  donne  fa  dc- 
ttiffion  de  l'Archevêché  de  Paris, 

b  iij 
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XXX  TABLE 

Mort  du  Cardinal  Maiarîn» 

M.  Fouquet  Surintendant  des  Fi- 
nances,  fait  prifonnier.  M.  Colbert 
lui  ruc(  éde  dans  la  place  de  Contre" 
leur  General. 

Nai/îançe  de  M.  le  Dauphin. 

M.  de  Marca  nommé  à  l' Archevê- 
ché de  Pari?. 

Mort  de  la  Mère  Angélique ,  Ré- 
formatrice de  Port  -  Royal ,  le  fîx 
^'Août. 

Les  Supérieurs  Ecclé/îaftiques  font 
par  ordre  de  la  Cour  la  vifite  des 
deux  Maifons  de  Port -Royal ,  &  en 
font  l'Apologie.  Perfcçution  contre 
ces  faintes  Maifons. 

M.  l'Evéque  d'Angers  écrit  au 

Roi ,  fur  l'exadion  .de  la  fignature 

•     du  Formulaire.  M.  Godeau  écrit  au 

Pape  &  au  Roi  (ur  le  même  fujet  » 

M.  d'AIet  fait  la  mémo  chofe. 

Mort  de  Jacques  de  la  Torre  >  Ar- 
chevêque d'Utrecht. 
1i66i»      ^'  NéercaiTel  eft  facré  Archevê- 
que d'Utrecht  fous  le  «titre  d'Evêque 
oe  Caftorie. 

Troifîéme  Mandement  des  Grands- 
Vicaires  de  Paris  fur  le  Formu- 
laire. 

Plufîeurs  Evéques  refufent  d'exi- 
ger la /îgnature  du  Formulaire  fanj 
reftridion. 

Publication.du  Journal  de  Saint- 
Amour. 

Mort  du  Père  Fronteau  >  célèbre 
Génovefaiju 
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CHRONOLOGIQUE,    iixt^ 

EtiblifTemcnt  de  la  Congrégation 
des  Killef  de  l'Enfance  à  Toiiloufe, 

Rétof  me.dtf  l' Abbajre  de  la  Trappe 
par  M.  de  Rancé. 

Mort  de  M.  Pafcaî. 
'     Rrtabliifément  de  la  Faculté  de 
Théologie  de  Bordeaux  ,  que  les  Je- 
fuites  avoient  fait  interdire  par  un 
ordre  rtïtjjfis. 

Mort  de  M.  de  Bernîercs  ami  de 
Port-Royal. 

Satisfadion  éclatante  faite  à  Louis 
XIV  par  rAmbaiTadeur  d'Efpn^ne, 

Bref  du  Pape  aux  Evcques  de  Fran- 
ce poifr  Texécution  d^s  Bulles  précé- 
dentes.'Le 'Roi  doitiiie<!c's  Lettres  pa- 
tentes pour  le  faire  exécuter. 

•Décfeicationde'ïa  Faèulté  de  Théo-' 
logie  de  Paris  contre  lès  maximes 
dès  Ultrahfïontains. 

Théfe  impie  foutenùe  chez  les 
Jefuites  à  'Paris.  La  Cour  empêche 
la  Sorbortiié  il 'agir  cdhtré. 

Arrêt  dû  l^arlemént  qui  défend 
aux  Dofteurs  mendiàns  dé  fe  trou- 
ver plus  de  deux  dé  chacf^  Couvent 
aux  AfTemblées  de  SortjoHhé. 

M.  de  Rancé  fe/fait  Moine  dans 
fon  Abbaye  de  la  Trappe. 

Louis  XIV  rend  une-Déclartitîoii 
en  faveur  du  FôrHiùlafre  ,  &  va  au 
ParletViént  la  faire  enregiftrer. 

M.  (le  Be?.umont  de  reref?xe  Ar- 
chevêque de  Pi^ris.  Il'donne  un  Man- 
dement où  il  n'exige  la  croyance  du 
fait  que  d'une  foi  humaine. 
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TABLE  > 

Les  Religieufes  de  Port -Royal 
refufent  de  le  fîgner,  &  font  perfé- 
cutées  en  conféquence.  L'Arche- 
vêque exerce  toutes  fortes  de  vio- 
lences contre  elles ,  difperfe  les  unes 
&  tient  les  autres^  captives  dans  leurs 
Mdifons, 

Cenfure  de  la  Faculté  de  Théo- 
logie de  Paris ,  contre  le  Livre  de 
Jacques  Vernant  &  d* Amadée  Gui- 
mené  ou  Guillaume  Moia  Jefuite* 
Le  Livre  de  ce  dernier  contient  U 
plus  infâme  morale*         /    C 

Mort  de  M.  Eme-Roi,  Cutë  de 
Perfé ,  célèbre  par  fa  Sainteté. 

La  Réforme  s'affermit  dans  TAb- 
baye  de  la  Trappe, 

Mort  de  M.  SinglinConfeilèur  de 
Port-Royal. 

Louis  Al  V  fait  fleurir  le  commer- 
ce 8c  les  arts. 

EtablifTement  de  l'Académie  de 
Peinture  &  de  Sculpture.  On  com- 
mence le  Canal  de  Languedoc  pour 
la  jonôion  des  deux  Mers. 

Alexandre  VII  fait  fatisfaâion  à 
Louis  XIV. 

Nouvelle  Déclaration  du  Roi  en 
faveur  du  Formulaire. 
»  Bulle  du  Pape  contre  la  Cenfure 
par  laquelle  la  Sorbonne  condam- 
noit  les  Livres  de  Vernant  &  d'A- 
madée.  Le  Parlement  fupprime  cet- 
te Bulle  Icandaleufe. 

M.  Nicole  publie  fon  Traité  de 
la  Foi  humaine  ^  les  dix  Lettres 
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Imaginaires  &    les  huit    Vifionnai- 

tes.  .  j 

Canonifation  de  famt  Fran<jois  de 

Sales. 
Premiers  Journaux. 
On  élève  la  façade  du  Louvre. 
1L666,      Formulaire  d'Alexandre  VII. 

Déclaration  du  Roi  pour  le  faire 
recevoir. 

Mandement  des  Evêquôs  d*AIef  > 
d* Angers  ,  de  Beauvais  &  de  Pa- 
miers  ,  qui  n'exigent  pour  le  fait 
de  Janfenius  >  que  le  fîlence  &  le 
refpeâ. 

Déclaration  du  Rai  contre  les 
blafphémateurs. 

Décret  du  Pape  en  faveur  de  TAt- 
trition. 

Mort  de  M.  le  Prince  de  Conti  , 
célèbre  par  fa  pénitence, 

M.  de  Saci  enfermé  à  la  Ba(^ 
tille. 

Les  Jefûites  s'efforcent  def  détrui- 
re la  Congrégation  de  l'Enfance. 

Le  Pape  condamne  un  granj 
nombre  de  propofîtions  des  Jeuiite» 
fur  la  Morale. 

Mort  d'Henri  Bûche ,  Inftituteuf 
des  Frères  Tailleurs  &  Cordon- 
niers. 

^667,      Cafimir  V  Roi  de  Pologne  »  ab- 
dique la  Coiuronne. 

Le  Pape  nomme  des  CommifTai- 
res  'pour  faire  le  procès  aux  quatre 
Evéques.  Sa  mort.  Clément  IX  lui 
fuccéde. 
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TABLE 

Arrêt  du  Parlement  qui  ordon- 
ne la  réformation  des  Ordres  Reli- 
gieux, 

Conquêtes  du  Roi  dans  la  Flan- 
dres. 

Obfervatoire  bâti  à  Paris.  Acadé- 
mie des  Sciences  fondée.  Publication 
^u  Code  Louis. 

Publication  du  Rituel  d*  Alet. 

Publication  de  la  Verfîon  du  Nou- 
veau Teftament  de  Mons. 

Requête  préfentée  au  Roi  par 
MM.  de  Port-Royal ,  contre  les  ca- 
lomnies dont  on  les  chargeoit. 

M.  de  Saci  achève  fa  traduâion 
de  la  Bible.  Il  eft  préfenté  a\i  Roi. 

Lettre  des  XIX  Evêques  de  Fran- 
ce au  Pape  &  au  Roi  en  faveur  des 
IV  Evêques.  "' 

Lettre  circulaire  des  IV  Evêques 
à  tous  les  Evêques  de  France. 

Brefs  du  Pape  contre  le  Nouveau 
Tcftamgnt  de  Mons  &  le  Rituel  d' A« 
let.On  eft  obligé  de  retirer  ces  Brefs, 
tant  l'indignation  qu'ils  excitent  efl 
générale. 

MM.  de  Sens  &  de  Châlons  tra- 
vaillent avec  le  Nonce  à  un  accom-» 
modement. 

Lettre  des  IV  Evcques  au  Pape; 
Leurs  procès-verbaux.  La  paix  Ce 
conclut  à  la  grande  fatisfa^ion  du 
Roi. 

Conquêtes  de  la  Franche-Comté 
<|tte  Pon  rend  enfuite. 

On  cQmmeBce  à  bâtir  FHctel 
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.ÇHRONb^0GÎQUE»    xxx^ 

•'  •        Rayai 'des' InT^'aK'des. 

M,  de  Pamiers  forcé  d'excommu- 
nier plufieurs   Je(uites   fcliifmati- 
qui?s  i&  révohés  contre  ifoh  auto- 
^-      rite,  . 

9>t6y.     L^5  RdigieuTes  de  Poh-feayal  Cûik 
"  ;^'rittibliH.--'i^  '    .     "'^  ■  ;  ; 
-     "M.ArnaùîdpàtbîtdévaintîeRoi, 
&  eft  acpueiiU  de  tQUtft  la  Ctî>uîS 
'    •  ■     Mori  d' AlHtius  ï^avarit  Grec. 

Al)^hioîifë  VI  Roi  àè  Portugal  y 
èft  interdit  iu  gouvernement  de  Tes 
Etats ,  qui  font  dôfthés  à  Côn  frère 
Pierre  U. 
-  '  Piîblicâ'tiofc  du  LîjVtè  de  là  perpé- 
tuité .('e  la  foi.  ■ ,  '.,  ^-^ 
'         M,  Arhzhiifoh  iu  Royaume  Se 

écrit  au  Pape. 
''•  "'  Ah^étdaCoAferiquiTW^V^K 
p'étiilté  lés  ^évLt'  M^({6iiè  de  Port- 
RoVaî.  '       ■'■•••\-'    . 

^     NaifTancede^.  CFfàfîéè^deCay- 
1^  luâ  ,   mbh   Pvéque   d'Auxerre  en 

I-..  j    'i^^4  V&  quiàrèndUcre  à  grands  fer» 
,vices'ârEg)lf^.  •  ^'  '   '  ^  • 
'-^    ■'  '  M'oift  du  t>àf)e  ttémehé  IX. 

Publication  des   I%iiàés  de  M. 
.    .Pa(càï.,."yy\  ;;-v-;'v.  ..  ..   " 

Publication'' 3u  ftëfiiièr  volume 
de  la  Moitié  Pratî^iie  dés  Jefui- 
tes.  '  ,, 

.  .  .^    ^  Mort  d^Èfeo^ar/^fùiiè  ^  fameux 
farta  cbrfubtîon  aè  fô  morale. 

Spinofa  imMlè  ïcff  impretés. 
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T  A  B  L  E     fîT.^ 

Mort  de  M.  de  Pontls»  Soîltaîre 
de  Port-Royal. 

M,  BofTue*  facré  Evéque  de  Corn* 
dom  &  nommé  Précepteur  de  M.  le 
Dauphin. 

Dii'pute  entre  les  Bénédiâins  8c 
les  Chanoines  Réguliers  ,  touchant 
r Auteur  de  Tlmitation  de  Jefus- 
Çhrift. 

Mort  de  la  Mère  Agnès  Arnauld , 
Abbeffe  de  Port-Royal.. 

Les  EJfais  de  Morale  commencent 
à  paroître. 

M.  de  Châlons  adopte  le  Livre 
des  Réflexions  Morales  du  Père 
Que(nel. 

M.  le  Camus  ûcré  Evéque  de 
Grenoble. 

Concile  tenu  à  Bethléem  contre 
les  erreurs  de  Cyrille  Lucar. 

Conquêtes  du  Roi  dans  la  Hol* 
Iande# 

Mort  de  la  PrîncelTe  de  Contî , 
proteârice  de  Port-Royal,  &  célè- 
bre par  Ca  grande  piété. 

Mort  de  M*  Godeau  Evcque  de 
Vence, 

Concile  de  Jéru(àlei»i. 

Déclaration  du  Roi  >•  qui  étend 
dans  tout  le  Rovatmie  le  droit  de 
Régale.  Les  Evëques  d*AIet  &  de 
Pamier»  s'y  oppofent. 

Mort  du  P.  Guilleri ,  Chanoine 
Régulier  de  Saii^te  GeneviéTe,d'unç 
émineme  piétl^i 
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CHRONOLOGIQUE,  xxxvij 

Mort  du  Perp  Lallemant ,  Cha- 
noine de  Sriinte  Geneviève. 

Mort  de  M.  l'Abbé  de  Lalane  , 
•■■'       2.tlé  défenltur  de  la  dodrine  de  faint 
Auguftin, 
r  -f  ^74.       On  jette  les  fondemens  du  Collè- 
ge Mazarin, 
'    Mort  du  Cardinal  Bona, 

Le  Roi  Ce  rend  de  nouveau  maître 
de  la  Franche-C^omté  qui  lui  refte.  Il 
s'empare  de  TAltace. 

Mort  de  M.  le  Duc  &  de  Mada- 
îTiC  la  Duchefle  de  Liancourt  célè- 
bres par  leur  piété  &  leur  attache- 
ment à  Port-Royal. 

Mort  de  M.  Gondrin  Archevêque 
de  Sens. 

Mort  de  Contenfon,  pieux  &  Sa- 
vant Dominicain. 

Molinos  publie  fes  erreurs. 

La  France  perd  le  Maréchal  de 
Turenne, 

Nouvelle  Déclaration  du  Roi  qut 
étend  le  droit  de  Régale  à  toutes  le» 
Eglifês  du  Royaume. 

Mort  de  M.  d'AndilH. 

Le  P.  Quefnel  publie  fon  édition 
de  S.  Léon. 

Lettre  de  Viâorfo  Ricci  Domini- 
cain au  Pape  y  fur  l'état  des  Miffions 
d'Orient. 
^6760      Violement  de  la  paix  de  Clément 
IX.  Edit  du  camp  de  Ninove. 

Mort  de  M.  Henri  de  Valois  tra- 
duâeur  des  Hiûoriens  Grecs  Ecclé- 
£a{liques» 
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xxxviif  TA  BLE     i  n - 

M.  Trevé  publie  rinftmaîoti  fur 
la  pénitence ,  dédiée  à  Mad*me  de 
Longire  ville. 

Mort  de  M.  Varet ,  connu  par  Ces 
Ecrits  &  Con  zélé  pour  la  vérité. 

Nouvelles-conquêtes  dç>  Fr^HÇoif 
fur  terre  &  fur  mer,      •  t     ■■^ 

Perfécutioft  excitée -diins  ie  Die- 
thte  d'Alet  aiu  Ai  jet  de  la  Régale. 

,  Mortde  M.  le  Marquis  de  le  vigne 

Solitaire  de  t^ort^oyah 

Mort  de  M.  de  Saint  Ange  ,  Soli- 
V .    . .  taire  de  Port-Royal. 

Publication  de  ta  Panoplie  de  la 
ùrace  de  Lemos. 

Mort  de  Clément  X,  Innocent  XI 
lui  fuccéde.  -    '.    1, 

-    Mort  du  faintEvêque  d*Alet. 

Lés  Jefiiites  entreprennent  inu- 
tilement tsie  faire  béati^er  BcUar- 
snin. 

Mort  de  M.  de  Sainte  BeUVe. 

Les  Théologiens  de  Louvain  pu- 
blient une  nçuveUê  édition  de  faint 
Auguftin.    . 

JVIort  de  Spinolâ  fameux  athée. 

Bref  du  Pape  au  Roi  avîfiijet  de  la 
Régale,  ■:   \    :  ' /, 

.     Mort  de  M.  de  Launof. 

La  Congrégation  de  rQratoirc 
de  France  perd  plùfîeurs  de  fes  mem- 
bres, à  Toccafion  d*un  règlement 
nouveau  qui  défend  oit  d*iel!f|igner  1« 
Jan^niâne  &  le  Carteilanirme. 
fil,  i'Aageti  éùm  m  Fajj^e  fu| 
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le  videment  de  la  paix  de  Clément 
IX. 

Mort  de  M.  de  Barcos ,  Abbé  de 
S.  Cyran, 

Le  Pape  condamne  foixante-cinq 
propo/îtions  de  la  morale  relichée. 

Ordonnance  de  M.  de  Pamiers  con- 
tre les  pourvus  en  Régale. 

Second  Bref  du  Pape  au  Roi  aa 
fajetdela  Régale. 

Lettre  de  TAfTemblée  du  Clergé 
au  Roi  contre  ce  Bref. 

Mort  du  Cardinal  de  Retz. 

On  publie  à  Amfterdam  les  (Eur 
Très  Théologiques  de  Grotius. 

Paix  de  ^flmégue• 

M.  de  Pamiers  perlecuté  au  Tu  jet 
de  la  Régale.  ? 

Mort  de  Madame  la  DuchefTe  de 
Longueville ,  protedrice  de  Port- 
Royal,  &  célèbre  par  (a  pénitence. 

Renouvellement  de  la  perfécution 
contre  Port-Royal. 

M.  de  Harlai  Archevêque  de  Pa- 
ris, en  chafTe  les  Pen/îonnaires,  & 
défend  de  recevoir  des  Novices. 

Mort  du  laint  Evéque  de  Beauvais 
M.  deBuzanval. 

Mort  du  P.  Combefîs  >  favant  Do- 
minicain. 

M.  Duguet  fait  avec  beaucoup 
d'éclat  des  Conférences  Ecclcfiafti- 
ques  à  S,  Magloire. 

Les  Bénédidins  publient  les  pre- 
miers volumes  de  leur  édition  de  S* 
AuguJftin.  ,   ,;^ 
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DeftruAion  de  TAbbaye  de  Saint 
Cyran. 
1^80.  M.  de  la  Broue  nommé  à  l'Eve- 
ché  de  Mirepoix ,  à  la  folikitation 
du  grand  Boiïiiet  qui  connoiflbit  fon 
tare  mérite. 

Mort  du  faint  Evéque  de  Pamierj 
IW»  de  Caulet.  Troubles  excités  dans 
fon  Eglife  par  lesRégaliftes, 

BrefduPapecn  faveur  des  Reli- 
gieufes  de  Charonne. 

Mariage  du  Dauphin* 

Le  Roi  forme  plufîeurs  belles  en- 
treprifes. 

Mort  du  Père  Cadat  Chanoine  de 
Pamiers  ,  perfécuté  au  fujet  de  la 
Régale. 

Le  Milord  Stafford  exécuté  à 
mort. 

Mort  de  M.  Vialart  Evéque  de 
Châlons  >  de  fainte  mémoire. 

Violences  exercées  contre  le  Mo» 

naftere  de  Charonne  près  de  Paris , 

par  r  Archevêque  &  les  Jeluites. 

il  tf  8 1  •      AfTemblée  extraordinaire  du  Cler» 

éde  France  au  fujet  de  la  Régale  & 

es  Brefs  du  Pape. 

L'Evéque  d* Armach  Primat  d'Ir- 
lande ,  condamné  à  mort  !k  exécuté. 

Approbation  du  Livre  de  M.  Ger- 
bais ,  De  Caufis  majoribus. 

Le  Canal  de  Languedoc  naviga- 
ble. 

Mort  du  P.  le  Cointe  de  l'Oratoi- 
re 9  Auteur  Eceléfiaflique. 

Mort  de  D.  Marfolles ,  Général 
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des  Bénédiâins  de  Saint  Maur. 

M.  Boifuet  publie  Ton  difcours  fur 
l'Hiftoire  univerfelle. 

Dom  Mabillon  _  ublie  fa  Diplo- 
matique.      • 

AfTemblée  générale  &  célèbre  da 
Clergé  de  France ,  où  l'on  établit 
quatrt  Articles  contre  les  maximes 
ultramontaines.  Déclaration  du  Roi 
qui  les  confirme. 

Le  Pape  refufe  de  donner  des  Bul- 
les aux  Evéqnes  nommés  qui  avoient 
été  de  r  Aflemblée. 

Captivité  du  P.  du  Breuil  de  PO- 
ratoire  de  fainte  mémoire. 

NailTance  du  Duc  de  Bourgogne. 

Publication  du  fécond  volume  de 
la  Morale  Pratique  des  Jefuites. 

Mort  de  la  Reine  Marie-Thérefe 
d'Autriche. 

Le  Roi  s'établit  à  Verfailles. 

Mort  de  M.  Colbert. 

Naiffance  du  Duc  d'Anjou ,  de-, 
puis  Philippe  V  Roi  d'Efpagne. 

Les  Jefuites  perfécutent  l'Ar- 
chevêque de  Manille  &  le  font  ban- 
nir. 

M.  Soanen  depuis  Evcque  de  Se- 
rez ,  fait  rOraifon  funèbre  de  la 
Reine  Marie-Thérefe  d'Autriche. 
Satisfaâion  éclatante  faite  à  Louis 
XIV  par  la  République  de  Gènes. 

Trêve  entre  la  France ,  l'EKpagne 
&rEmpire.   ' 

Mort  de  la  Mère  Angélique  de  S. 
Jean ,  Abbeffe  de  Port-Royal, 
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Mortde  M.dcSaci. 

Mort  de  M.  le  Roi,  Abhé  de  Hau« 
te-Font;iine.       '     .■■.•  '»>  ^i 

Motc  de  M.  de  Luziaiiàl»  Solitai- 
re de  Port-Royal. 
3i<»5.      Mort  de  Charles  II  Roî-d'Angie- 
terre,  fans  poftérfté:  ToniTete  Jac- 
ques tlluidiccéde. 

Révocation  de  l*E^it  de  Nantes, 
On  travaille  à  abolir  le  Calvinifme 
en  France. 

Molinos  Chef  des  Qulétides,  eft 
mis  dans  les  prifons  de  rînquiiî- 
tion.  ,    > 

Mort  de  M.  Voifîn,  tf*iîuâeur  du 
Bréviaire  Romain. 

Mort  de  D.  Luc  <1*  Achéri  favant 
Dominicain. 

M.  Bocquillot  Ce  retire  à  Port- 
Royal. 

Molinos  condamné  par -l'Inquifi* 
tion  à  une  prifon  perpétuelle. 
$6^6,      Mort  du  grand  Côndé. 

M.  du  Ferricr  Théologal  d*Albj , 
généreux  défipnfeur  de  la  vérité» 
ïneurt  à  la  Baftille. 

Le  P.  Meunier  Jefîiite,  foUtientà 

'  Dijon  dans  une"|Thére  Théologi- 

que  Phéréiîe  du  péché  philbfophi- 

'que. 

i   i:-\       Mort  de  M.  S'fenotï ,  Et^éque  de 

/     Titiopolis,  &  Vicaire  Apoftolique 

-,  Jans  lès  pays  reptentrionaux. 

Mort  de  M.  NécrcafTel  Ëveque  de 
.?       Caftorie,  gouvernant  TEgliTe  Ca- 
•tholique  de  Hollande* 
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Mort  de  M.  Cotclier ,  célèbre  par 
fon  érudition. 
Mort  de  M,  le  Tourncux,  Auteur 
I  retienne. 

contre  la  Coti- 


de  l'Année  Chi 
Arrêt  du  ConI 


prégition  de  TEnfance.  Exil  de  Ma- 
dame de  Mondonville  Inftitutrice. 
Scn  exil  changé  en  priibn.  Deftru- 
ôion  totale  de  cette  Congréga- 
tion, 

M.  le  Camus  Evêque  de  Greno- 
ble ,  élevé  au  Cardinalat. 

On  Hicre  quatre  EvéquespourTE- 
glife  d'Angleterre ,  vers  1 6S6. 

Le  Cardinal  Sfondrate  publie  un 
Ouvrage  contre  les  IV  Articles  du 
Clergé  de  France  de  jôSi, 

Jacques  II  Vol  d*Angleteire ,  fait 
proffflion  de  la  Religion  Catholi- 
que, &  laiffeà  Ces  fujetsla  liberté  de 
confcience.  Tout  le  inonde  Ce  fou- 
léve  contre  lui. 

Conteflation  entre  le  Pape  &  If 
Roi  de  France  au  fujet  des  iranchi- 
fes  des  Ambafî'adeurs. 

Ligue  d'Aufboui:g  qui  allume  la 
guerre  dans  toute  l'Europe. 

Mort  de  M.  de  Saint-Amour,  Do- 
reur célèbre. 

Mort  de  M.  Hamon  ,  Solitaire  & 
Médecin  de  Port ^ Royal,  célèbre 
par  fes  Ouvrages  de  piété  &  par  fa 
pénitence. 

Mort  du  P.  Delmares  de  l'Ora* 
toire. 
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La  continuation  des  EfTIûs  de  Mo* 
raie  achevée  &  publiée. 

Mort  de  M.  Bourgeois  dcfcnfcur 
à  Rome  du  Livre  de  lu  Fréquente 
Comiz?union. 

Le  P.  Gonzales  Général  des  Je- 
fuites ,  publie  un  Livre  contre  li 
probabilité,  La  Société  fe  révolte 
contre  lui. 

Démarches  du  Pape  contre  h 
France.  Appel  du  Procureur  Géné- 
ral au  nom  de  la  Nation. 

Troubles  dans  les  Cévenes  caufci 
par  les  Calviniftes. 

Mort  de  M.  du  Cange ,  célébré 
par  fa  grande  érudition. 

M.  Bocquillot  publie  Ces  premien 
Ouvrages* 

Violences  exercées  contre  M.  TE- 
▼éque  de  Vaifon. 

Madame  Guion  publie  Tes  pre-' 
tniers  Ouvrages. 
f6B9,      Mort  du  Pape  InnoctJt  XL  Aie- 
•  xandre  VIII  lui  fuccéde. 

Louis  XIV  fe  relâche  furie  droit 
ies  franchi fes« 

Jacques  II  Roi  d*  Angleterre  i 
chafTé  de  fes  Etats  pafTe  en  France. 

Guillaume  Prince  d'Orange  fou 
gendre  ,  eft  reconnu  Roi  d'Angle- 
terre. 

Mort  de  Chriftine  Reine  de  Suéde, 
à  Rome. 

Le  P.  Roufîè  Chanoine  de  Pa- 
•    miers ,  meurt  en  exil.    . 

AfEiircdesfîx  Chanoines  de  Bcau- 
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vais  calomnies  par  Raoul  Foi. 

Le  P.  Bcon  Jcfuitc  fouticnt  à 
IVlarfcille  Thércfie  du  péché  philo- 
fophique. 

Les  Jefuites  foutiennent  à  Pont  à 
Mouilon  dans  une*  Théfe,que  Thom- 
nie  n'cft  point  obligé  d'aimer  Dieu 
dans  tout  le  cours  de  fa  vie. 

M.  Codde  Chanoine  d'Utrecht,cft 
facré  Archevêque  d'Utrecht  fous  le 
titre  ie  Sebafte. 
^1^0.      Iniîgne  fourberie  de  Douai  tra-» 
mce  &  dirigée  par  les  Jefuites, 

Le  Pape  condamne  les  IV  Arti- 
cles du  Clergé  de  France. 

Il  profcrit  l'erreur  du  péché  phi- 
lofophique  enfeignce  à  Dijon ,  par 
le  P.  Meunier  Jeuiite. 

Mort  de  M.  de  Sainte  -  Marthe , 
Confeffeur  de  Port- Royal, 

Mort  de  M.  l'Abbé  de  Pont- 
Château. 

Les  Jefuites  attaquent  Pédition  de 
Taint  Auguflin  donnée  par  les  Béné- 
diâins. 

M.  Fleuri  publie  le  premier  volu- 
nie  de  fon  Hiftoire  Ecclé/îaflique. 

Mort  de  M.  Herraant ,  célèbre  par 
fes  Ecrits. 

M.  de  Tillemont  publie  fon  Hi- 
fioire  des  Empereurs. 
*<^ï*       Mort  d'Alexandre  VÎII. 

Mort  de  la  Mère  du  Fargis ,  Ab- 
■W      befTe  de  Port -Royal. 

Le  Père  Cerle  Chanoine  de  Pa- 
sttiers ,  qui  avoit  étf  le  plus  indigner 
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ment  traité  au  fujet  de  la  Régale, 
meurt  dans  fa  retraite. 

Mort  de  M.  Floriot,  Auteur  delî 
Morale  du  Pater, 
t6pi.      Innocent  XII.  fur  le  S  Siège. 

Mort  de  Mademoifelle  de  Ver- 
'    ■       tus. 

Mort  du  Père  d*Aubarede  Cha- 
noine de  Pamiers ,  qui  avoit  beau- 
coup fouffert  au  fujet  de  la  Ré- 
gale. 

Mort  de  M.  Arnauld  Evéque  d*Afr 
gers ,  de  fainte  mémoire. 

Mort  de  Madame  de  Combé ,  ïn« 
flitutrice  de  la  Maifon  du  Bon  h» 
fieur. 

Difputes  fur  les  études  monaS 
ques  entre  M.  PAbbé  de  la  Trappe 
,  &  Dom  Mabillon. 

Mort  d*  Adrien  de  Valois  Hiftorio 
graphe  de  France. 
l6p^M  Accommodement  avec  les  Eve* 
ques  nommés  >  qui  font  obligés  de 
donner  une  déclaration  telle  que  le  ^ 
Pap2  l'exige  fur  les  quatre  Arti- 
cles. 

Les  Théologiens  de  Louvaii 
prient  le  Pape  de  rendre  témoignage 
aux  dofijmes  de  la  Grâce  efficace  & 
àe  la  Prédeftination  gratuite. 

Mandement  de  M.  Maigrot ,  Vi- 
caire Apoftolique  à  la  Chinej  contrt 
les  fuperftitions  Chinoises. 

Rocaberti  Inquifiteur  général  d'Ei  * 
pagne,  publie  de  gros  Ouvrages  cofî 
^     ire  les  quatre  Articles  du  Clergé  df 
France* 
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More  de  Louis  Bulteau  y  Auteur 
Eccléiîaftique. 

MortdeM.  PelifTon.  .   * 

M.  de  Tillemont  publie  (es  pre- 
miers volumes  de  Mémoires  pour 
i'Hiftoire  Eccléfiaftique, 
[^^4.       Mort  de  M.  Arnnuld. 

Ordonnance  de  l'Archevêque  de 
I  Paris,  contre  plju^eurs  Livres  des 
I         Quiétiftes.  -   ,.,•,. \ 

Bref  du  Pape  en  répqnCe  aux 
Théologiens  de  Louvain.  Il  défend 
d'inquiéter  perfonne  Tur  des  accufa- 
tions  vagues  de  Janff  nifme. 

Articles  drelTés  à  Illi  au  (ujet  du 
Quiétifme. 

Les  Jefuites  font  paroître  une  ré- 
ponfe  aux  Lettres  provinciales ,  qui 
avoient  paru  près  de  quarante  ans 
auparavant. 

Mort  de  M.  Feydeau,  célèbre  par 
fes  travaux ,  Tes  Ecrits  &  les^  perfécu* 
tions  qu'il  a  Touffe rtes. 
.  ^   Edit  célèbre  de  Louis  XIV  fur  la 
jurirdiâion  Ecclénadique* 

Ordonnance  des  Evéques  deMeaux 
&  de  Chartres  contre  le?  erreurs  des 
Quiétiftes. 

M.  de  >foa»lles  Evéqu^  de  Châ- 
lo;is ,  approuve  le  Li yi  e  des  Réfle-, 
xions  Morales  du  P.  Quefnel. 

Mort  de  M.  Lancelot ,  célèbre  par 
Ces  Ei.rits  &  par  fa  piété.  .    1 

Mort  de  M.  Nicole. 

Mort  de  M.  de  Hurlai  Afchevé- 
<gue  de  Paris.  M.  de  Noailles  lui  fuc-: 
cède* 
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->'  T  A  B  LE     '/^^ 
'    Mort  du  Père  Thomaffin  <îe  rO« 
ratoire.  ,    ' 

M.  le  Tellier  Archevêque  ^e 
Reims ,  condamne  quelques  Théfej 
des  Jefuites» 

Dernière  vifîte  faite  à  Port-Royal 
des  Champs,  &  qui  eflia  judification 
de  cette  Maifon. 

Ordonnance  de  M.  de  Noailles 
Archevêque  de  Paris ,  qui  établit  h 
doârine  qui  fait  le  vrai  crime  des 
prétendus  Janleniftes  ,  &  qui  enmê' 
me,-  tems  réalife  cette  fede  imagi- 
naire. 

J.Dom  Matthieu  Petit-Didier,  B^ 
nédidin  de  la  Congrégation  de  Sain: 
Vannes ,  publie  PÀpologie  des  Pro- 
vinciales, 

Mort  de  Dom  Martin ,  Bénédic- 
tin d'une  grande  vertu.       "V 

Jean  5oanen  facré  Evéque  de  S^ 
nez. 

Frédéric  Augufîc  Eîeâeur  de  Si> 
xe ,  eft  élu  Roi  de  Pologne. 

Mort  de  Charles  XI  Roi  de  Sut 
de.  Charles  XII  fon  fils  lui  fuc 
cède. 

Les  Jefuites  perfécutent  lliA 
Sebaile. 

M.  de  FéneÎGîi  Archevêque  c 
Cambrai  publie  fon  Livre  âes  M. 
ximes  des  Saints,  M.  Bofluet  l'atti  . 
que.  L'affaire  portée  à  Romcf. 

Qt*atre  Traités  de  paix  iîenés 
Rifvick,     , 

..     .,.  jL  ..        •   i  .-  _    'JHariaf 


cnH3 
maflîn  Je  l'O* 

.rchcvêque  de 
lelques  Théres 

te  à  Port-Royal 
k  la  "uftificatioa 

A»  <îe  Noailles 
,  qui  établit  h 
vrai  crime  des 
5 ,  &quienmè 
te  feâe  imagi- 

îtit-Didier ,  Et 
égation  de  Sain: 
>ologie  des  Pro 

artîn,  Bénédic- 
•tu.  ■[■"■' 
é  Evêque  de  St 

Eleôeur  de  Sa« 
*ologne. 
5  XI  Roi  de  Sut 
fon  fils  lui  fuc 

rfécutent'  M.i 

Archevêque  ci 
Livre  des  M'. 

A.  BofTuet  l'atti 

;e  à  Rome*. 

de  paix  fignk 

.    Mariaf 


CHRONOLOGIQUE,    xlîx 

M?rîage  du  Duc  de  Bonrgqgne 
avec  la  rrinceflè  de  Savoie. 

M.  Charles- Joachim  Colbert ,  (k- 
Cté  Evéque  de  Montpellier. 

MM.  de  Reims  ,  de  Paris  ,  de 
Meaux ,  d'Arras  &  d*  Amiens ,  dé- 
noncent au  Pape  un  Ouvrage  plein 
d'erreurs  du  Cardinal  Sfondrate. 

Fameux  Problême  EccléHa^lique 
'idrefTé  par  les  Jeftiites  >  qui  y  deman- 
dent à  qui  Ton  doit  croire  ,  ou  à 
M.  de  Noailles  Evéque  de  Châ- 
lons  9  approuvant  les  Réâer/cions 
Morales ,  ou  à  M.  de  Noailles  Ar- 
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ARTICLE     I. 

r^/i/è  d'Italie»  Suite  des  Papes  qui  ont 
tenu  le  Saint-Siège  pendant  le  cours 
du  dix  'feptiéme  Siècle, 

'       ï.   ■•■■ 

^^^^  Lement  VIII ,  dont  le  nom  étoît         I. 
P    sL  HJppolyte  Aldobrandin  ,  avoit     Fin  du 
W occupe  le  Saint-Siège  les  neuf A^ontificat 
î^g^Ù  dernières  années  du  Siziéme  fié-  ^^  Clément 
Wc ,   &  il  le  tint  encore  les  quatre  premières  ^^^^» 
'l^  dix-feptiéme.  Nous  avons  vu  le  commen- 
cement de  Ton  Pontificat  dans  le  volume  pré- 
»'^dcnt.  Le  Jubilé  qui  fut  ouvert  à  Rome  ci? 
Tome  X,  A 
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%  '  Il 


r  Art.  I.  Egltfe  d'Ttalk. 
iéoo,y  accira  une  multitude  innombrable 
de  pèlerins ,  malgré  les  rigueurs  d'un  hiver 
très- violent  Le  Tibre  s  étant  débordé ,  inon- 
da une  partie  de  cette  ville ,  &  y  fît  de  grands 
dégâts  pendant  trois  jours.  Le  Pape  cette 
même  année  créa  treize  Cardinaux  ,  parmi 
lefquels  éroit  le  fameux  Bellarmin.  Il  étei- 
gnit les  premières  étincelles  d'une  guerre  cjui 
mcnaçoit  la  France  &  l'Efpagne.  Nous  ver- 
rons dans  l'Article  fuivanttous  les  foinsqu'il 
fe  donna  ,  pour  engager  les  Jéfuites  à  aban- 
donner leurs  erreurs  fur  la  Grâce  ^  &  tout 
ce  qu'il  fit  dans  les  Congrégations  de  Auxi- 
lus ,  pour  maintenir  l'ancienne  dodrinc.  Il 
étoit  déterminé  à  profcrire  les  profanes  noa- 
Teautés  de  Molina  par  une  décifîon  folera- 
nelle  ,  lorfqu'il  mourut  le  j  de  Mars  i6oy 
dans  la  quatorzième  année  de  Ton  Pontificat. 
On  loue  avec  raifon  l'afFeélion  particulière 
^u'il  avoit  pour  les  Savaiis.  On  dit  qu'il 
avoit  formé  une  Ligue  fainte  entre  tous  les 
Princes  Catholiques  pour  exterminer  les  Pro- 
teftans ,  &  que  tous  confentoient  à  y  entrer, 
excepté  le  Roi  de  France  Henri  IV ,  &  le 
Grand-Duc  de  Tofcane. 

IL  . 

n.  Le  Cardinal  Aldobrandin  ,  neveu  de  Clé- 

Eledion  ment  VIII ,  s'unit  à  la  fatflion  Françoife  ,  & 
deLconXl  fit  tous  fes  efforts  pour  faire  élire  Baronius, 
Sa  mort.  Qç^  favant  Cardinal  eut  un  grand  nombre  de 
Sc'i  carac-  ^^-^^  .  ^^\^  \^^  Efpagnols ,  dont  la  fadioD 
étoit  puifiantc ,  lui  donnèrent  Texclufion, 
parce  qu'il  difoit  fon  fentiment  dans  les 
Conliftoiies  avec  trop  de  franchife  ,  &  par- 
loir d'eux  fansdéguifement  dans  fes  Annales. 
Après  bien  des  intrigues ,  dont  nous  èpat- 
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Suite  iies  Papes,  XVII.  fiécle.      5 
encrons  toujours  au  Ledeur  le  trifte  détail , 
on  chit  le  Cardinal  de  Florence  qui  prit  lo 
nom  de  Léon  XI.  Clément  VllI,  qui  i'ai- 
nioit,  lui  avoir  dit  plufieurs  fois  qu'il  feroit 
I  fbn  (uccelleur  ;  &  l'événement  juftifîa  cette 
cfpéce  de  prédidion.  Il  fe  nommoit  aupara- 
vant Alexandre  OcVavien  ,  de  la  Maifon  de 
,MédiciSjqui  régnoit  à  Florence  fa  patrie. 
^  Cicment  VIII  connoiflant  fon  mérite  ,  l'em- 
ploya à  la  paix  générale  de  l'Europe.  Il  s'ac- 
luitta  avec  honneur  de  cet  emploi ,  &  fur- 
^out  de  la  Légation  qu'il  exerça  en  France  » 
)our  y  abbattre  les  reftcs  de  la  Ligue.  Il  s'y 
conduifit  avec  beaucoup  de  fageffe  pendanc 
|cs  deux  années  qu'il  y  demeura  en  qualité 
le  Légat.  La  nouvelle  de  Ton  exaltation  ré- 
►andifla  joie  dans  toute  l'Europe,  à  caufc 
les  grandes  efpérances  qu'on  avoir  conçues 
lui  j  &  le  caradere  que  les  Hiltoriens  lui 
lonncnt,  fait  juger  que  ces  efpérances  écoienc 
:ut  être  encore  inférieures  à  fon  mérite.  Il 
pit  pendant  fon  Cardinalat  l'ornement  de 
Cour  de  Rome  ,  avoir  auprès  de  lui  plu- 
:urs  perfonnes  de  Lettres ,  &c  montroit  une 
lagnificence  qui  lui  fit  un  grand  nombre 
l'amis.  Il  haiÂbit  les  concumons ,  la  ven- 
leance ,  la  tyrannie ,  la  trop  grande  com- 
flaifance  pour  les  parens ,  la  diflfimulation. 
In  l'avoit  comblé  de  bénédidions  ,  lorf- 
l'on  lui  avoit  va  employer  fes  revenus  à  la 
mftrudlion  de  plufieurs  églifes  ik  au  fouU- 
;ment  des  pauvres.  Son  élévation  ne  chan- 
ta pas  fes  mœurs ,  &  il  eut  toujours  la  même 
Fabiliré  pour  ceux  qui  l'approchèrent.  Il  ne 
)ngea  point  à  répandre  fes  bienfaits  fur  fes 
[arens ,  quoiqu'un  de  fes  amis  ,  pour  lui 
lire  fa  cour ,  lui  en  eut  donné  une  liile ,  oh 
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4  Art.  L  Eg/tfe  d'Italie, 

Jes  plus  éloignés  étoicnt  nommés.  Il  avoie 
deffein  de  faire  une  promotion  de  C«idi- 
naux  3  mais  il  écoit  bien  réfolu  de  n'y  renfer« 
mer  que  des  pcrfonncs  d'un  mérite  diftin- 
gué ,  &  qui  rurTent  capables  de  fervir  l'E. 
glife.  Il  maintint  dans  les  Charges  ceux  qui 
en  avoient  été  pourvus  par  fes  Prédécefleurs, 
^  confirma  dans  les  Légations  ceux  dont  les 
roupies  faifoient  l'éloge  11  pria  les  Cardi- 
naux de  ne  lui  rien  demander  contre  fa  con* 
fcience ,  &  leur  promit  de  leur  accorder  avec 
plaiHr  tout  ce  qui  feroit  jufle.  Il  foulagea 
autant  qu'il  put  les  Provinces  ,  des  impoli- 
tions  que  Clément  VIII  avoir  établies  pour 
l'entretien  des  troupes.  Il  le  fit  à  la  prière  de 
Gallo;  &  quoiqu'il  pût  s'en  faire  honneur, 
jl  voulut  qu'on  en  eût  l'obligation  tcfute  en- 
tière à  ce  Cardinal  ^  &  loua  fon  zélé  ,  de  ce 
que  la  première  grâce  qu'il  lui  avoir  deman- 
dée ,  regardoit  le  bien  public.  Il  mourut 
vingt-cin  J[  jours  après  fon  élection  ,  j.  l'âge 
de  loixante  &  dix  ans ,  univerfeliement  re^ 
gretté  à  caufe  de  fon  rare  mérite. 

III. 

Apres  que  les  faétions  eurent  fait  jouer 
tous  leurs  rctTorts ,  le  plus  grand  nombre  à 
voix  tomba  fur  le  Cardinal  Camille  Bor- 
ghèfe ,  qui  prit  le  nom  de  Paul  V.  Il  avoit 
un  extérieur  très-avantageux  ,  &  n'étoit  âgé 
que  de  cinquante-trois  ans.  Sa  famille  qui 
etoit  de  Sienne  en  Tofcane  ,  s'étoit  établie  à 
Rome  où  naquit  Camille.  Son  pcre  ,  qui  fe 
nommoit  Marc-Antoine  Borghèfe,  étoit  Avo* 
cat  Conddorial.  Camille  ,  l'un  de  fes  quatre 
fils  5  fut  d'abord  Clerc  de  la  Chambre  ,  &  en- 
Alice  Nonce  çn  Efpagne,  où  il  iit  paiokrcû 
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Suite  des  Papes,  XVII.  Tiéde.      Ç 
[prudence  fous  Clément  VIII  ,  qui  le  créa 
ï  Cardinal  du  titre  de  S.  Chryfogone  Dès  qu'il 
fut  Pape  ,  il  donna  fon  chapeau  à  un  de  fes 
Uieveux  ,  &  éleva  les  deux  frères  qui  lui  ref- 
toient  aux  premières  Dignités.  11  avoit  tou- 
jours montré  un  grand  zélé  pour  les  immu- 
litcs  Eccléfiaftiques ,  &  il  n'avoit  pas  de  plus 
rrands  ennemis  que  ceux  quj  maintenoient 
lautorité  fouveraine  des  Princes ,  contre  les 
[ufurpations  du  Clergé.  Il  n'eft  pas  étonnant 
m'avec  de  telles  difpofitions  il  ait  été  fî  op- 
)ofé  à  la  République  de  Vcnife,  qui  dans 
foutes  les  occafious  avoit  réprimé  les  entrc- 
>rifes   injuftes  des  Ecclélîaftiques.    Dès  le 
:ommencement  de  fon  Pontificat  ,  on  vit 
fclater  ce  fameux  démêlé  qui  fit  tant  de  bruit 
lans  toute  l'Europe.  Il  accufoit  cette  Répu- 
)lique  de  s'oppofcr  aux  legs  pîeux  &  aux  do- 
tations qu'on  faifoit  aux  Eglifes ,  &  de  s'ap- 
)roprier  le  droit  de  juger  les  Eccléfiaftiques 
lans  les  eau  fes  civiles  &  criminelles.  Paul  V, 
[rrité  de  la  réfiftance  de  la  République,  pu- 
)lia  contre  elle  une  Bulle  d'excommunica- 
iion ,  qui  mettoit  tout  le  païs  en  interdit , 
Fd.cfcndant  d'y  faire  aucun  adte  excérieur  de 
îîKcligion. 

^     Cette  fameufe  Bulle  donna  lieu  à  une  mul- 
?k)tude  d'Ecrits ,  dont  les  uns  défendoient  les 
I  droits  &  l'autorité  des  Souverains  contre  les 
'  entreprifes  de  la  Cour  de  Rome  ,  &  les  autres 
jattribuoient  au  Pape  un  pouvoir  abfolu  fur 
(les  Souverains.  On  ne  s'en  tint  pas  a  des 
kEcrits  5  on  fut  fur  le  point  d'employer  des 
[arm'^s  d'un  autre  genre.  La  République  de 
IVenife  réfolue  de  maintenir  fes  droits  ,  dé- 
clara nulle  &  abufive  la  fentence  du  Pape.  Il 
Jp»;  fe  trouva  dans  toutes  fes  terres  aucun  Ec- 

nj 


a  Art.  T.  I^g^ife  d'fea/ie, 

1^  léfiafticjue  cjui  osât  la  publier  ,  ni  obfcrvct 
i  interdit  ,  ou  faire  cefler  l'Office  divin.  11 
n'y  eut  que  les  Capucins  &  les  Jéfuites  qui 
léfolurent  de  fortir ,  &  qui  demandèrent  la 
pcrnf.illion  de  fe  retirer.  On  l'acrorda  aux 
Capucins  ,  avec  liberté  d'y  rj. venir  quaiul  ils 
voudroient ,  &  aux  Jéfuité';    jî/ecdéferjic  d'y 
ïtntrer  jamais.  Allez ,  leur  dit  iv  Do^c ,  n  .•:- 
portez,  rien,  ^y-- ne  r^"je}?ez.p!us.  Nous  parferons 
ailleurs  plus  au  long  de  ctue  grande  affaire , 
«jui  eut  des  fu;;es  funsiles  pour  rEglifc. 
lY  Les  AmbalTades  de  quelques  Rois  d'Ari- 

Réunion  que  &  des  Ind°s  ,  ù.  la  réunion  de  piufîeurs 
<îcpiufieufs  Neftoriens  à  l'Eglife  Romaine  ^urent  aulTi 
Kciloricns   honorables  au  Poorificat  de  l>aul  V  ,  que  fon 
a    rE^life    dcmêlé  avec  la  République  de  Vcnife  lui 
K<;mvi.ùe.    ^yQ\i  ^té  préjudiciable.  Pierre  Stroiza  ,  Se- 
crétaire de  Paul  V  ,  publia  à  Rome  en  1617 
les  Aéles  de  la  réunion  des  Neftoriens- Chal- 
^éens.  L'Archidiacre    le  leur  Chambre  pa- 
triarchale  nommé  Adam  ,  qui  étoit  en  mé« 
me  -  temps  Supérieur  des   Religieux  de  la 
Chaldée  ,  fut  envoie  à  Rome  par  Elle  ,  Evê- 
qne  Neftorien  de  Babylone.  Ce  Prélatt  aïant 
fait  examiner  par  les  Evêques  de  fa  dépen- 
dance ,  une  profelTion  de  foi  que  le  Pape  Paul 
V  lui  avoic  envoïée ,  chargea  Adam  de  la 
préfenter  à  ce  Pape  avec  les  légers  change- 
men-s  qu'ils  y  avoient  faits  ,  lui  prefcrivant 
en  mémc-temps  de  corriger  ce  que  le  Pape  y 
jugeroit  défeélueux.  Ce  Religieux  étant  ar- 
rivé à  Rome ,  s'acquitta  de  fa  commiflmn 
avec  beaucoup  d'exa^litude.  Il  en  partit  après 
un  réjour  de  trois  années ,  &  porta  à  fon 
Evêque  un  Bref  de  Paul  V  ,  qui  l'cxhortoit  à 
travailler  à  l'entière  réunion  des  Nefi-otiens. 
Nous  croïons  devoir  avertir  que  c'étoit  im« 
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Suite  des  Papes,  XVIÏ.  fiéde.  7 
proprement  qu  Adam  étoit  appelle  Archidia- 
cre de  la  Chambre  patriarchale.  Les  Nefto- 
I  riens  s  étant  féparés  de  l'Eglife  fans  entraîner 
, .  de  ficge  patriarchai ,  n'ont  doi>né  le  titre  de 
h  Patriarche  à  aucun  de  leurs  Evêques  5  ils  fc 
m  fervent  de  celui  de  CathoUcnie  ou  Mophrian  5 
I  terme  qui ,  dans  ce  cas  ,  elt  emploie  par  eux 
>î  Dour  marquer  l'étendue  de  la  Jurifdiélion. 


pour  marquer 


I  V. 


Le  Pape  eut  en  1^14  un  différend  confidé- 
rable  avec  la  France.  Suarez  ,  Jéfuite  Efpa- 


V. 
DiffcrcnJ 

i  gnol  j  avoir  publié  un  Livre  intitulé  :  Dé-  p!!yi  y  ^vec 
feufe  de  laFoi  Catholique^  ÂpofioUciHe  con-  |J  ^Trance. 
ire  les  erreurs  de  la  Seêie  d' Angleterre.  Ce  Livre  2élc  duPar- 
aïant  paru  en  France  ,  on  en  fît  des  extraits  lement  de 
qui  furent  déférés  au  Parlement  de  Paris.  Les  Paris  con- 
Chambres  all'emblées  le  x6  de  Juin ,  con-  ne  la  doc- 
damnerent  fOuvrage  à  être  brûlé  par  la  ^^^"'^  a" 
main  du  Bourreau ,  comme  renfermant  des  ^A^^^.  ^^'^ 

l*maximes  fédicicufes ,  tendantes  à  la  fubver-  ^^^^^^^  ^ 

^  fion  des  Etats ,  &  à  porter  les  fujets  des  Rois 

,.&  des  Souverains  à  attenter  à  leurs  perfonnes 

•  facrées.  On  ordonna  encore  que  les  décrets  de 

la  Faculté  de  Théologie  de  Paris  contre  la 

doélrine  de  Suarez  ,  feroient  lus  tous  les  ans 

I  le  4  de  Juin,  non-feulement  dans  les  Ecoles  de 
Sorbonne  ,  mais  encx  dans  celles  du  Ct  - 
lége  de  Clermont  &  des  Religieux  Man- 
dians.  Ce  qui  mortitta  encore  plus  la  Société, 
c  eft  que  le  Parlement  manda  par  Arrêt  les 
Pères  Armand  Rcvkur ,  Coton  Confeficur  du 
feu  Roi ,  Fronton  le  Duc ,  &  Sirmond  ,  tous 
deux  fort  fa  vans.  Le  premier  Président  leur 
dit  au  nom  de  la  Compagnie  ,  que  le  Livre 
de  Suarez  leur  confrère  étoit  contraire  à 
la  dcv'laration  qu'ils  avoicnt  donnée  ,  &  au 
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8  Art.  I.  Eglife  d* Italie. 

décrft  que  leur  Général  avoit  fait  en  i^io 
après  l'a/TalIinat  d'Henri  IV.  On  ieurordon- 
lia  en  fuite  d'écrire  à  Rome  ,  pour  demander 
le  renouvellement  &  la  publication  du  dé- 
cret ,  d'en  rapporter  ade  dans  fix  mois ,  de 
veiller  à  ce  que  les  particuliers  de  la  Société 
n'cnleignalfcnt  plus  dans  leurs  L.Jvrcs  des 
propolitions  lî  damnables  &<:  /i  pernlcieufes; 
enfin  de  prêcher  au  peuple  une  docT:rine  con- 
traire à  celle  de  Suarez  ,  fans  quoi  le  Parle- 
ment traiteroit  les  contrevcnans  comme  cri- 
minels de  Lèze-Majefté  &  perturbateurs  du 
icpoH  public. 
YI.  La  Cour  de  France  avoit  bien  prévu  que 

Suite  de  les  procédures  du  Parlement  de  Paris  contre 
cettcaran-  le  livre  de  Suarez  fcroient  grand  bruit  à 
de  airaire.  Rome  ,  parce  qu'on  difoit  que  le  Livre  avoit 
été  compofé  par  ordre  du  Pape.  Mais  h 
Reine  Marie  de  Médicis  Régente  ne  voulut 
pas  s'oppofer  au  zélé  de  cette  Compagnie 
contre  des  maximes  lî  peniicicufcs.  Elle 
avoit  plus  befoin  que  jamais  de  la  ménager , 
à  caule  de  l'affemblée  prochaine  des  Etats- 
Généraux  du  Royaume.  Des  que  Paul  V  eut 
connoiflance  de  l'Arrêt  du  Parlement  contre 
le  Livre  de  Suarez  ,  il  envoïa  faire  des  plain- 
tes au  Marquis  de  Trenci ,  Ambafladeur  de 
France  à  Rome  ,  de  Patteinte  qu'il  préten- 
doic  que  les  Magiftrats  François  avoient 
donnée  aux  droits  du  Saint-SiéTe.  L'Ambalfa- 
deur  repréfenta  à  Paul  V  Pimp^ffibilité  de  ce 

3u'il  demandoit  à  la  Reine  Régente ,  qui 
ans  les  conjonélures  ou  elle  fe  trouvoit ,  ne 
devoir  pas  le  commettre  avec  le  Parlemcni: 
de  Paris.  Sa  Majefté  ,  dit- il  ,  fera  fâchée 
d'apprendre  que  votre  S.-'inteté  femble  vou- 
loir prendre  la  proceélion  d'un  Livre  ,  dont 
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l'Auteur ,  bien  loin  d^  porter  les  peuples  à 
l'obciirance  due  aux  Souverains ,  comme  fa 
profefllon  l'y  engageoit  ,  infpirc  des  maxi- 
mes capables  de  (oulcver  les  Sujets ,  &  de  les 
fùrc  attenter  à  la  vie  de  leurs  Princes.  La 
iïrancc  pleure  encore  la  mort  fanglante 
d'Henri  IV.  Ses  Parlemcns  ne  manqueront 
jamais  de  s'élever  contre  les  Auteurs ,  donc 
la  pcrnicicufe  doctrine  a  mis  le  couteau  dans 
le  fcin  d'un  fi  bon  Roi.  Les  Magiftrat..  ne 
celVcront  point  de  veiller  à  la  confervatioa 
lu  Roi  ,  fans  s'éloigner  du  refpeâ:  dû  à  vo- 
[trc  Sainteté  &  au  Siège  Apoftolique.  Aufli  le 
[parlement  de  Paris  a-t-il  pris  toutes  les  pré- 
■cautions  polTibles  ,  afin  que  fon  Arréc  ne 
donnât  aucune  atteinte  à  l'autorité  légitime 
des  (uccell'eurs  de  S.  Pierre. 

Ces  juftes  repréfentations  ne  firent  aucune 
împreflion  fur  Paul  V.  Il  menaça  d'en  venir 
aux  dernières  extrémités,  fi  la  Régente  ne 
calToit  l'Arrêt  du  Parlement.  L'Ambafiadeur , 
fans  paroîtrc  cffiaïé ,  pria  le  Pape  de  réflé- 
hir  fur  les  raifons  qu  avoit  eu  le  Parlement 
e  condamner  le  Livre  de  Suarez.  J'ai  tou- 
jours oui  dirj  ,  ajoûta-t-il ,  que  la  Théologie 
cft  la  fcience  fainte.  Elle  reprouve  donc  un 
fentiment  qui  permet  d'aflafliner  les  Rois.  Le 
Parlement  eft  indifpenfablement  obligé  de 
conferver  la  bonne  Théologie  dans  le  Royau- 
me ,  &  de  maintenir  l'autorité  du  Roi.  On 
lui  montre  un  Livre  qui  foutient  qu'en  cer- 
tains cas,"  un  particulier  peut  attenter  à  la  vie 
des  Souverains  en  sûreté  de  confciencc  :  veut- 
on  que  les  Magiftrats  fe  taifent ,  après  que 
deux  Rois  ont  été  aflaflînés  par  des  fanati- 
ques imbus  de  cette  damnable  Théologie  ? 
Paul  Y  dit ,  en  colère  &  d'un  ton  menaçant , 
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3UC  rien  ne  l'cmpccheroit  de  foutcnîr  Ici 
roits  de  Ton  Sicge  ,  fi  le  Roi  ne  vouloit 
pas  caflcr  l'Arrêt  du  Parlement.  L'AmbalVa- 
fleur  prit  alors  un  ton  plus  fournis ,  &  pria 
le  Pape  de  confuher  les  Cardinaux  t]ui 
étoient  en  France  fur  les  moyens  d'accom- 
moder cette  affaire. 

La  Cour  de  France  (çut  bon  gré  au  Mar- 
quis de  Trenel ,  d'avoir  porté  le  Pape  à  pren- 
dre la  voie  de  la  négociation  :  mais  elle  ré- 
folut  en  même-temps  de  ne  point  toucher  à 
l'Arrêt  du  Parlement  de  Paris  ,  pour  ne  point 
indifpofer  ce  premier  Tribunal  du  Royaume. 
D'un  autre  coté ,  les  Jéfuites  de  Rome  ne 
cefToient  d'animer  Paul  V  contre  la  Fiance  , 
&  fe  donnoient  des  mouvcmens  incroïables 
pour  faire  condamner  comme  hérétique ,  & 
brûler  par  la  main  du  Bourreau  dans  le 
champ  de  Flore ,  l'Arrêt  du  Parlement  qui 
avoit  ofé  flétrir  un  des  membres  de  la  Socié- 
té. Pour  arrêter  leur  zélé ,  le  Marquis  de 
Trenel  fut  obligé  de  les  avertir  ,  qu'ils 
jouoient  à  fe  faire  chafTer  une  féconde  fois 
du  Royaume  de  France.  La  Cour  ordonna 
audi  aux  principaux  Jéfuites  de  Paris  d'é- 
crire férieufèmcnt  à  Rome  ,  &  de  déclarer  à 
leurs  confrères ,  que  û  le  Pape  prenoît  quel- 
que réfoluiion  violente  ,  fa  Maiefté  l'impu- 
teroit  aux  fuggeftions  de  la  Société,  &  qu'elle 
Tçauroit  bien  l'en  punir  Louis  Xlli  devenu 
majeur  au  mois  de  Septembre  i  <>  1 4 ,  fe  Ht 
apporter  en  plein  Confeil  l'Arrêt  du  Parle- 
m^i  t ,  &  fit  drefler  un  adc  dans  lequel, 
après  avoir  marqué  le  défir  qu'il  avoit  de 
contenter  le  Pape  ,  il  déclare  qu'il  veut  que 
l'cxéc  ion  de  l'Arrêt  du  Parlement  ne  puilTe 
apporter  aucun  préjudice  à  l'autorité  légi- 
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Suite  des  Papes,  XVII.  fiécle. 
rime  du  Siège  Apoftoliquc.  ^aul  V  ne 
conci.nt  de  cette  déclaratif  .1  ,  &  dem 
avec  hauteur  que  l'Arrêt  fût  cafréjuri 
ment.  On  eut  la  foiblefl'c  en  trance, 
ploier  les  prières  &  les  follicitation 
obtenir  que  le  Pape  fc  contentât  que  1 
lion  de  l'Arrêt  du  Parlement  fut  fufpen 

V. 

Vers  ce  mênic-temps  Paul  V  reçut  avec 
[beaucoup  de  magnificence  des  Ambalfadeurs 
d'un  Roi  du  Japon  ,  qui  dcmandoii  des  Mif- 
[{îonnaires  pour  indruire  fes  Sujets  dans  la 
Kcligion  chrétienne.  Il  donna  quelque  temps 
'après,  à  la  prière  du  Roi  de  France ,  une  parade,  c. 
Bulle  pour  faire  célébrer  folemncllemcnt  la 
fête  de  S.  Louis.  La  difpute  fur  la  Conception 
de  la  Sainte  Vierge  ,  qui  avoit  été  fi  vive 
Jong-temps  auparavant  ,  fe  rcnouvella  en 
;  Efpagne  au  commencement  du  dix-feptiéme 
j/iécle  entre  les  Dominicains  &  les  Corde* 
liets.  Luc  Vadding  de  ce  dernier  Ordre  ,  qui 
;  fut  envoie  à  Rome  pour  cette  affaire  ,  nous  a 
^Jairte  l'niftoire  de   cette  violente  querelle. 
Paul  V  ,  pour  arrêter  le  progrès  d'une  difpute 
qui  mettoït  en  feu  toute  Ftfpagne  ,  publia 
en  161 7  un  bref,  qui  renouvelloit  la  Bulle 
de  Sixte  IV  ,  celle  de  Pie  V  ,  &  ce  qu'avoir 
déclaré  le  Concile  de  Trente  5  fans  vouloir 
décider  la  queftion  ,  quoique  le  Roi  d'Efpa- 
gne  l'en  preffât  par  divers  Ambafiadeurs  qu'il 
ne  ceflbit  de  lui  envoïer  à  ce  fujet.  Nous 
parlerons    ailleurs    du    perfonnage  que  fit 
Paul  V  dans  les  Congrégations  de  Auxiliis , 
&  des  raifons  qui  le  déterminèrent  à  ne  pas 
publier  la  Bulle  qui  condamnoit  le  Molinif- 
ine.Ce  que  nous  dirons  de  la  conduite  de 
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ce  Pape  dans  une  conjonchiic  h  importante 
pour  l'Eglife  ,  prouvera  coip  en  jl  ctoit  peu 
fenllblc  aux  intérêts  de  la  Vérité.  Mais  s'il 
étoit  indifférent  pour  la  gloire  de  Dieu  ,  il 
ne  1  ctoit  pas  pour  la  fienne  propre.  Il  n'y  a 
gueres  eu  de  Pape  qui  ait  plus  travaillé  à  ag- 
grandir  fa  Famille,  &  qui  ait  eu  plus  de  (bin 
■i,  d'immortalifer  Ton  nom  par  les  fuperbes  Edi- 

.  *"  •'  fices  dont  il  a  embelli  Rome  ,  &  par  les  Pa- 
"'  *  *  lais  magnifiques  qui  font  demeurés  à  la  Mai- 
fon  des  Borgnéfes  tant  à  Rome  qu'à  Frefcati. 
Il  y  raffembla  les  plus  beaux  monumcnsdc 
l'Antiquité  qu'il  pût  recouvrer  ,  &  les  plus 
riches  ouvrages  de  fculpture  &  de  peimurc 
faits  par  les  plus  célèbres  Artiftes.  Ce  fut  lui 
qui  acheva  le  Palais  Quirinal  ou  de  Monte- 
Cavallo  ,  qui  dès-lors  devint  la  réfidence  or- 
dinaire des  Papes ,  parce  qu'on  croit  que 
l'air  y  eft  meilleur  qu'auVatican  près  de  Saint 
Pierre  ,  où  les  Papes  avoient  demeuré  juf- 
^u'alors. 

VI. 

IX.  Paul  V  mourut  à  Rome  le  18  de  Janvier 

M(  rt  de  16x1  ,  &  eut  pour  fucceffeur  Grégoire  XV.  Il 

Paul  V.  E   fe    nommoit    Alexandre  Ludovifio  ,    étoit 

Icilion  de   monté  aux  Charges  par  dégrés ,  &  les  avoit 

YV^n'^^     exercées  avec  beaucoup  de  prudence  &  de 

n,;  '  Vv^'^^' modération.  Tout  le  peuple  applaudit  à  fon 
ics  adtion'^  /i   r.*         o  1  j    n 

de  ce  Pape  ^^^"'O"  ^  ^  toutes  les  rues  de  Rome  retenti- 
'  rent  des  louanges  que  l'on  donnoit  à  fcs  bel- 
les qualités.  Sa  Famille  étoit  une  des  plus 
illuftres  de  Bologne  ,  5:  avoit  été  aggregée 
par  Jeanne  Reine  de  Naples  au  corps  de 
la  Nobleffe  de  fon  Roïaume.  Paul  V  l'avoit 
fait  Archevêque  de  Bologne  &  Nonce  en  Ef- 
pagne ,  où  il  pacifia  les  démêlés  de  fa  MajeAé 
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Catholique  avec  L  Duc  de  Savoie.  II  fut  en- 

luiiccrcc  Cardinal  Prctrc  ,  &  enfin  élu  Pape 

à  l'âge  de  foixante  (cpt  ans.  Il  ne  fut  que 

deux  ans  &  quelques  mois  fur  le  Saint-Siège, 

&  néanmoins  il  Ht  plufieurs  cntrcprifes  con- 

4  fidcrabics.  Il  prefcrivit  une  nouvelle  forme 

■V  d'ck'dion   pour  les  Conclaves  futurs  j  per- 

mettan:  que  chaque  Cardinal  pût  donner  fe- 

É  crctcment  fon  fuffrage  par  voie  de  fcrutin  , 

I  &  ain(i  fuivrc  fcs  lumières  &  les  mouvemens 

?  de  (a  conlcicnce  :  au  lieu  qu'ils  le  donnoienc 

"%  auparavant  publiciucment  ;  ce  qui  failblt 

I  que  les  Chefs  de  faaions  en  entraînoient  plu- 

J  /leurs  contre  leur  gré.  Il  ordonna  un  Juoilé 

J  univcrfel  pour  implorer  le  fecours  de  Dieu 

I  fur  fon  gouvernement.  Il   canonifa  Sainte 

J  Thérèle,  S.  Ignace  de  Loyola  ,  S.  François 

I  Xavier  .  S.  Philippe  de  Néri  &  plufieurs  au- 

#  très.  Il  contribua  avec  beaucoup  de  zélé  à  la 
fï  guerre  que  l'Empereur  &  le  Roi  de  Pologne 

*  foutcnoicnt ,  le  premier  contre  les  hérétiques 
en  Allemagne  ,  &  l'autre  contre  les  Turcs.  Cç 
fut  lui  aufli  qui  érigea  l'Evcché  de  Paris  en 

i Métropole  ,  &  qui  fonda  la  Congrégation  de 
y  la  Propagation  de  la  Foi.  La  Maifon  Pala- 
%  tine  aïant  fuccombé  en  i6xz  fous  les  armes 
Impériales  &  Bavaroifes ,  &  le  Pape  aiant 
aidé  l'Empereur  à  la  ruine  de  cette  puiflante 
Famille ,  Max^imilien  ,  Duc  de  Bavière  ,  qui 
fe  voïoit  maître  d'Heidelberg ,  donna  à  Gré- 
I  goire  Xy  la  plus  grande  partie  de  la  riche 
I  Bibliothèque  des  Elefteurs  Palatins.  Le  (a- 
I  vant  Allât ius  fut  envoie  de  Rome  pour  y  ap- 
1  porter  ce  prétieux  butin  ,  &  en  enrichir  la 
p  Bibliothèque  du  Vatican. 

L'année  fui  vante  1^15  ,  la  Cour  de  France 
forma  une  ligue  contre  la  Maifon  d' Aucri^ 
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14  Art.  I.  Egllfe  d'Italie, 
che  ,  pour  obtenir  la  reditution  de  ce  que  lef 
Efpagpols  &  l'Archiduc  Léopold  avoienc 
ufurpt  dans  la  Valceline.  Les  Puiffances  11- 
guées  écoient ,  le  Roi  de  France ,  les  Vé- 
nitiens Se  le  Duc  de  Savoie.  Philippe  III  Roi 
d'Efpagne  prefla  le  Pape  de  terminer  le  dif- 
férend. Grégoire  pria  ce  Prince  de  retirer  fes 
garnirons  de  la  Valteline  ,  afin  de  garentir 
l'Italie  des  guerres  dont  elle  étoit  menacée. 
Philippe  le  promit  ;  mais  étant  tombé  ma- 
lade peu  de  temps  après  ,  il  ordonna  par  Ton 
tedament  à  Philippe  IV  fon  fils  &  fon  fuccef- 
feur ,  de  fuivre  fur  ce  point  les  avis  du  Pape. 
Le  nouveau  Roi  exécuta  les  volontés  de  fou 
père  ,  &  promit  d'a^pprouver  ce  que  le  Pape 
décideroit.  On  convint  que  la  Valteline  fe- 
roit  mife  en  dépôt  entre  les  mains  du  Pape , 
Jufqu'à  ce  que  l'affaire  fût  accommodée  à  la 
fatisfadion  de  tous  les  Prétendans.  L'année 
fuivante  les  François  s'en  rendirent  maîtres  ; 
&  à  la  foUicitation  d'Urbain  VIII ,  fucceileiir 
de  Grégoire  XV  ,  le  païs  fut  rendu  aux  GiU 
lôns  qui  en  étoient  maîtres  avant  l'ufur- 
pation  des  Efpagnols.  Ce  païs  quoique  peu 
étendu  eft  important ,  en  ce  qu'il  peut  fervir 
de  partage  pour  faire  entrer  des  troupes  d'Al- 
lemagne en  Italie. 

Y  I  I. 

X.  Grégoire  XV  mourut  le  8  de  Juillet  de  la 

Mort  de  même  année  i6tz.  Il  avoit  entretenu,  autant 
vv^  ïi^  qu'il  lui  avoit  été  podble  ,  l'abondance  dans 
?  d'U  '  ^'^"^^>  ^^  faifant  venir  du  bled  du  dehors. 
bain  VIIl'  ^^  aimoit  à  fecourir  les  pauvres  ,  &  leur  don- 
Caradere  "°^'  libéralement  la  nourriture  U.  les  habits 
dw  ce  Pape,  ^om  ils  avoient  befoin  II  avoit  un  foin  par- 
ticulier des  malades ,  &  tâchoic  de  leur  pio- 
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curer  toute  forte  de  foulagemcns   II  étoic 
favant ,  &  a  compofé  divers  Ouvrages ,  en- 
jtr'autres  les  Décifions  de  la  Rote.  Son  fucceC- 
^'feur  fut  Urbain  Vin  ,  qui  dans  le  Conclave 
)d  il  fut  élu  ,  donna  des  preuves  de  fa  politi- 
|ue  &  de  fon  ambition.  Il  s'appelloit  MafFéc 
Jarberini ,  &  étoit  d'une  famille  noble  & 
Uîcienne  de  Florence  ,  où  elle  avoit  eu  des 
împlois  confidérables  dans  le  gouvernement 
le  cette  Republique.  Il  n'étoit  encore  âgé 
\hc  de  dix-neuf  ans ,  quand  il  fut  fait  Prélat, 
lixte  V  lui  donna  la  charge  de  Référendaire. 
Dlémcnt  VIII  le  pourvut  du  gouvernement  de 
Fano  à  l'âge  de  vingt-quatre  ans ,  &  le  fit 
juelque  temps  après  Protonotaire  Apoftoli- 
]ue.  Il  fut  chargé  dans  la  fuite  de  drefler 
'adc  de  prife  de  poffeflîon  de  Ferrare ,  & 
felui  du  mariage  de  Philippe  III  ,  Roi  d'Ef- 
>agne,  avec  la  Reine  Marguerite.  Clément 
III  l'envoya  Nonce  en  France  du  temps 
l'Henri  IV ,  pour  complimenter  ce  Prince 
ur  la  naiflance  du  Dauphin  fon  fils  Louis 
AU.  Il  fut  enfuite  facré  Archevêque  de  Na- 
larerh  ,  &  nommé  Nonce  ordinaire  en  Fran- 
ce. Paul  V  le  fit  Cardinal  en  1606  :  on  l'en- 
roïa  Légat  à  Pologne  ,  &  on  l'élut  Evéqu^  de 
^poletre  ,  pioteéleur  des  Ecofîbis  à  Rome ,  8d 
l'un  des  Cardinaux  de  la  Congrégation  de  la 
'Propagation  de  la  Foi.  Enfin  il  fît  élevé  fur 
le  Saint-Siège  le  6  d'Août  161?  ,  étant  âgé 
le  cinquance  cinq  ans.  Pendant  la  tenue  du 
Conclave  où  il  fut  élu  ,  il  y  eut  à  Rome  une 
riolente  fédition ,  qui  donna  occafion  aux 
>Ius  grands  défordres.  Le  nouveau  Pape  en 
Tut  d'autant  plus  affligé  ,  qu'il  étoit  narurel- 
Icment  doux  &  compatilîant.  On  loue  linté- 
fgrité  de  les  mœurs ,  fba  érudition ,  &c  VdiCi"- 


i 
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ï(?  Art.  I.  Ei^llfe  d'halU. 
duité  avec  laquelle  il  s'étoic  applie]ué  dès 
la  jeuneHe  ,  à  fe  bien  acquitter  des  emplois 
qu'on  lui  avoit  confiés.  Avant  que  d'être  re- 
vêtu de  Tes  habits  Pontificaux  ,  il  fe  profterna 
devant  l'autel ,  &  pria  Dieu  avec  larmes  de 
lui  ôter  la  vie ,  avant  qu'il  fortît  de  la  cha- 
pelle ,  s'il  jugeoit  que  Ton  exaltation  ne  fût 
pas  avamageufe  à  fon  Eglife. 

11  aimoic  les  Belles-Lettres  ,  &  fe  décla- 
roit  le  protedeur  des  Savans.  Il  voulut  con- 
noître  les  plus  célèbres,  &  les  attira  à  fa 
Cour.  La  poefic  Latine  fur-tout  avoit  pcar 
lui  de  grands  attraits.  11  étoit  lui-même  rn 
des  plus  célèbres  Poètes  de  fon  temps ,  &  Tes 
poèmes  ont  été  imprimés  à  Paris  en  papier 
&  en  caradleres  magnifiques ,  fous  ce  titre  : 
Maphéii  Barberini  Po'émata,  Voici  ce  qu'on  en 
Xotn.  IV,    dit  dans  les  Jugemens  des  Savans  recueillis 
par  M.Baillet.  «MafFée  Barberin  a  fait  de  fon 
belles  poëfies  en  l'une  &  en  l'autre  Langue , 
(  en  Latin  &:  en  Italien  )  qu'Urbain  VIII  ne 
défavoua  pas  dans  la  fuite  de  fa  vie.  En 
cfFet ,  on  peut  dire  qu'elles  ne  l'ont  jamais 
fait  rougir ,  &  qu'elles  ne  font  encore  aujour* 
d'hui  aucune  honte  à  fa  mémoire.  Quoiqu'il 
parut  avoir  des  difpofitions  égales  pour  la 
poëfie  Latine  &  Italienne  ,  il  fembloit  néan* 
moins  avoir  plus  de  talens  pc  ir  la  Latin-e } 
&  quoiqu'il  eût  pu  réuflîr  en  tous  les  genres 
de  celle-ci ,  il  aima  mieux  tourner  toutes  Tes 
inclinations  vers  le  Lyrique  ,  &  s'y  appli- 
quer plus  particulièrement  Les  plus  confidé- 
rables  de  fes  pièces  font  des  paraphrafes  fui 
quelques  Pfeaumes  ,  &  fur  quelques  Canti- 
ques de  l'Ancien  &  du  Nouveau  Teftament, 
des    Hymnes  &  des  Odes  fur  les  fêtes  de 
Notre-Seigneur ,  de  la  Sainte-Vierge  &  d« 


aile» 
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[pluficurs  Saints ,  &  des  Epigrammes  fur  di- 
Ivcrs  hommes  illufires....  Il  n'a  rien  faitd'ap- 

Ênochant  de  fes  Odes ,  au  fentiment  de  tout 
e  monde....  Il  auroit  encore  mieux  établi  fa 
putarion  poétique  ,   s'il  ne  fe  i\xt  point 
êlé  de  faire  des  vers  Italiens.  On  peut  dire 
j^^j'il  y  échoua  ,  puisqu'il  n'y  excella  point , 
*^\'  que  la  poëfie  paiîe  pour  mauvaise ,  des 
[u  elle  ne  paroîc  que  médiocre.  33 

Urbain  compofa  une  fort  belle  tlégie,  que 

\on  voit  à  la  réte  de  fes  poèmes,  pour  exhor- 

îer  les  Cardinaux  fes  confrères  à  faire  des 

rers  chafles  &  édifians.  Ce  deffein  efl:  afluré- 

lent  fort  louable  ;  mais  il  eût  encore  mieux 

fait ,  (î ,  au  lieu  de  leur  donner  cet  avis  en 

^oe"te  ,  il  leur  eût  défendu  en  qualité  de  fou- 

rerain  Pontife  ,  d'en  jamais  compofer  d'au- 

rcs.  Il  dcvoit  faire  ufagc  de  fon  autorité , 

»our  ancrer  les  défordres   qui  naiffent  de 

la  poefie ,  qui  étoient  dès  lors  trcs-communs. 

il  le  fit  avec  éclat  dans  une  occafîon.  Un 

nomme  aiant  eu  l'impudence  de  lui  préfcn- 

V  un  Ouvraçe  indigne  d'un  Chrétien ,  & 

pont  un  face  Païen  même  auroit  rousi  >  Ur- 

jfain  l'en  reprit  avec  tant  de  force ,  que  ce 

liférable  en  mourut  de  confufîon.  Il  ■.   oit 

m  fouverain  mépris  pour  ces  impitoïables 

Lcrivains,  qui  ont  la  démangeaifon  d'être 

Luieurs  ,  &  qui  ne  font  que  ratipuer  le  pu- 

)lic   par  des   productions  continuelles.  En 

roici  un  trait  remarquable.  Un  Archevêque 

le  Roiien  ,  qui  étoit  dans  le  cas  dont  nous 

larlons  ,   &  qui  s'appelloit  Rufticus  ,   lui 

tïanr  dé.^ié  un  gros  Ouvrage  ,  le  Pape  qui 

|tonnoifîbit  le  génie  de  l'Auteur,  lui  appliqua 

|For:  ingénicufement  ce  vers  de  Defpautere  : 

1  iiKl'primitVrbanus  ^qud  J\uJiicHS  edit  inepte. 
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iS  knA.  Egfife  d* halle, 

XI.  Le  couronnement  d'Urbain  fut  diffère  juf. 

Diverfes  qu'au  ij^  de  Septembre  de  la  même  annîc 

«dionsde    kîij  ,  a  caufc  d*une  fièvre  violente  dom«i! 

ce  Pape.  fut  attac|ué  dans  les  chaleurs  excedîves  de  la 
Canicule.  Il  ordonna  des  prières  de  quarante 
heures,  pour  attirer  le  fecours  du  Ciel  fur 
fon  adminiltration.  Il  béatifia  André  Avel- 
lin  &  Gaétan  de  Thienne ,  tous  deux  Théa- 
tins ,  Folix  de  Cantalice ,  C?pucin ,  Fran- 

Îois  Borgia  ,  Général  des  Jefaites ,  Magde- 
aine  de  Pazzi.  II  canonifa  Sainte  Eliz'- 
beth  de  Portugal  &  S.  Roch.  Il  bâtit  de  nou- 
velles églifcs  ,  &  en  répara  d'anciennes  qui 
tomboient  en  ruine.  Il  ne  fut  pas  exempt  de 
la  paHion  qu'ont  d'ordinaire  les  Papes ,  d'en- 
ricnir  leurs  pa»'cns.  11  ne  donna  point  d'Etats 
fouverains  aux  Barbcrins  j  mais  il  leur  fit 
bâtir  un  vade  &  magnifique  Palais  près  du 
Quirinal  avec  des  jardins  contigus ,  &  leur 
acheta  d'autres  Terres  de  grand  revenu  , 
entre  autres  celle  de  Paleftriue  ,  dont  ils 
jouifTent  encore  aujourd'hui  ,  en  titre  de 
Principauté.  Il  fie  Cardinaux  deux  de  fes 
neveux  ,  &  les  mit  en  éiar  de  vivre  en 
grands  Princes.  Il  releva  ci  faveur  du  troi- 
iiémc  de  fes  neveux  la  charge  de  Préfet  de 
Rome ,  qu'il  lui  conféra  avec  un  crédit  & 
un  pouvoir  abfolu.  Il  fit  fortir  de  l'Ordre 
des  Capucins ,  un  de  fes  frères  qui  y  étoû 
Convers ,  pour  le  fjite  Cardinal.  Maia  celui- 
ci  confcrva  toujours  de  l'inclination  pour 
fon  premier  état  ,  &  ne  fit  ufage  de  fes 
lichefTcs  que  pour  fonder  vis-à-vis  du  Pa- 
lais liarbcrin  un  Couvent  de  fon  Ordre  ,  où 
il  paflbir  la  plus  p;randc  partie  de  fon  temps 
avec  fes  anciens  Confieres. 
Nous  ne  pouvons  entrer  dans  le  détail 
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l^c  toutes  les  grandes  affaires  aufquelîes  Ur- 
bain VllI  eue  part  pendant  le  cours  de  fon 
lono  Pontificat.  Nous  ajouterons  feulement 
queîques    traits    à   ceux    que  nous    avons 
flcja  rapportés.    11  approuva  en   1616   les 
^tonllitutions  drefl^es  par  Saint  François  de 
iSalcs  pour  les  Religieufes  de  la  Vifitation  , 
iiui  commençoient  à  fe  multiplier.  Il  vint  à 
Ç)out  de  réunir  au  domaine  du  Saint-Siège  le 
JOuché  d'Urbin  ,'e  Comté  de  Monfeltre  ,  ce- 
^ui  de  Gubio ,  la  Seigneurie  de  Pefare  &  le 
j/icariat  de  Sinigaglia.  Il  profita  pour  cela 
Pe  l'extinélion  de  la  Maifon  de  la  Rouere  , 
joui  avoit  poflcdé  tous  ces  domaines.  On  le 
joue  avec  raifon  de  n'avoir  donné  aucune  de 
ces  terres  à  fa  famille.  Il  s'attacha  les  Cardi- 
jaux ,  en  donnant  le  titre  d'Eminentiflime 
ceux  qui  compofoient  alors  le  facré  Colle- 
té. Il  leur  permit  même  de  s'égaler  aux  Prin- 
ces fouverains.  On  lui  a  reproché  d'avoir 
^cvé  de  plus  gros  impôts  qu'aucun  de  (es  pré- 
'éccflcurs  ,  Hir  l'Etat  &  la  ville  de  Rome  , 
>articuliérement  à  l'occafion  de  la  guerre  de 
*arme.  La  Pafquinade  ordinaire  écoit  ces 
lots  :  Ouodnonfecere  Burhari  ^fectre  Barbe" 
\inf.  Ce  qui  y  donna  lieu ,  fut  fur-tout  l'ufage 
|uf!  fît  Urbain  du  bronze  qui  couvroit  l'é- 
;life  de  la  Rotonde ,  lequel  aiant  été  épargné 
>ai  les  Nations  barbares ,  qui  ont  tant  de 
Tois  facca^é  Rome  ,  fut  emploie  par  l'ordre 
fjdu  Pape  a  la  fabrique  de  ce  fuperbe  bal- 
laquin  ,  qui  eft  au-deflus  de  l'autel  de  Saint 
^ierre  ,  foutenu  de  quatre  hautes  &  groffec 
colomnes ,  &  enrichi  de  plufieurs  belles  figu- 
res ,  le  tout  formé  du  bronze  de  ce  toît. 
i'     Urbain  Vfll  entendoit  fi  bien  le  Grec  , 
t qu'on  l'appeiloit  l'abeille  Attique.  Ce  fut  lui 
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Art.  I.  i^^/(/è  (T Italie, 


publia  la  Bulle  de 


ifation  de  S; 


canonil 
Ignace  de  Loïola  ,  donnée  par  Grégoire  XV. 
Il  en  fixa  la  féce  au  3 1  de  Juillet ,  &  les  Je- 
fuites  eurent  la  hardieife  d'effacer  du  Calen< 
drier  le  nom  de  S.  Germain  d'Auxerre  ,  qui  y 
fut  rétabli  par  Arrêt  du  Parlement  de  Paris , 
Tom.  JX.  comme  nous  l'avons  dit  ailleurs.  Il  abolit 
fag.  41  i.      par  une  Bulle  de  1 6  ;o  l'Ordre  des  JéfuitefTes, 
cjui  s'étoit  multiplié  en  Italie  &  dans  les 
Pays-Bas.  La  Bulle  éteint ,  anéantit ,  &  re- 
tranche  du  corps  de  l'Eglifc  ce  nouvel  Or- 
dre ,  comme  infolent ,  arrogant ,  oppofé  à  la 
faine  doélrine,  gux  bonnes  mœurs ,  comme 
une  zizanie  filmée  par  le  diable    dans  le 
champ  du  Seigneur,  C'ef!:  l'idée  que  le  Pape 
donne  des  JéfuitefTes,  Pendant  les  démêlés 
des  François  &  des  Efpagnols  au  fujet  de  la 
Valteline  ,  Urbain  VIII  impofa  un  tribut  fur 
tout  le  Clergé  d'Italie  ,  qui  étoit  fous  la  do- 
mination Efpagnole  ,  fît  fortifier  le  châteaa 
-Saint-Ange  ,  &  plufîeurs  autres  endroits  k 
Rome.  Il  renouvella  plufîeurs  fois  la  famcufe 
Bulle  In  Cœna  Domini ,  dont  on  a  en  France 
une  fî  jufte  horreur  ,   quoiqu'on  la  public 
toujours  à  Rome  le  Jeudi- Saint.  Il  avoi: 
beaucoup  de  zélé  contre  les  hérétiques, & 
exhortoit   fouvent  les  Princes  Catholiques 
à  les  réprimer  par  tous  les  moïens  qu'ils 
avoient  en  main.  Il  s'appliqua  à  réunir  à 
i'P.?lire  Romaine  les  Schifmatiques  d'Orient; 
&  il  y  réuflit  à  l'égard  de  plufîeurs.  L'Allema- 
gne étar  .  défolée  par  les  armes  vi£lorieufes 
des  Suédois ,  &  par  celles  de  quelques-uns  de 
les  Princes  unis  aux  François ,  Urbain  four- 
nit quelque  argent  à  l'Empereur  ,  pour  le  dé- 
tourner de  la  paix  que  l'on  vouloir  faire  aui 
dépens  des  biens  du  Clergé.  Il  exhorta  les 
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lEvéques  à  procéder  contre  les  femmes  qui 
^ofoient  paroîtrc  à  Icglife  d'une  manière  in- 
[dccente  &  contraire  à  la  modcftie.  Quelques 
kUtcuis  louent  fa  facilité  à  pardonner  les 
injures ,  &  ils  citent  pour  exemple  fa  con- 
luite  à  l'égard  du  Cardinal  Deti ,  dont  la 
:onduite  étoit  très-déréglée.  Il  en  avoit  été 
fort  mal  traité  avant  fon  Pontificat  î  mais  il 
l'en  témoigna  aucun  refTentimeut ,  &  le  mit 
m  contraire  en  pofleffion  du  Décanat  ,  con- 
tre l'avis  de  plufieurs  CardinauTr ,  qui  lui  re- 
jrcfenroient  l'indignité  du  fujet.  Si,  difoit-il, 
'ôtois  le  Décanat  a  Deti  ,  parent  &  créature 
le  Clément  VIII  ,  je  ferois  plus  de  tort  à  la 
lémoire  de  ce  grand  Pape  ,  qu'à  la  pcrfonne 
le  ce  Cardinal  5  &  d'ailleurs  je  manqucrois 
la  reconnoillance  envers  Clément ,  à  qui  je 
lois  le  commencement  de  ma  fortune.  Ce 
langage  eft  peu  digne  d'un  fouvcrain  Ponti- 
Fe.  Sa  conduite  à  l'égard  de  Boi  appelle  com- 
lunémem  le  Siracufain  ,  l'eft  encore  moins, 
xt  homme  étoit  fi  fameux  par  fon  habileté 
Surprenante  an  jeu  d'Echecs  ,  qu'aiant  été 
iris  par  les  Turcs ,  ils  ne  lui  demandèrent 
l'aune  rançon  que  quelques  leçons  d'Echecs, 
-c  Pape  voulut  récompenfer  ce  rare  talent 
>ar  un  riche  Evêché  ,  que  Boi  refufa  ,  parce 
ju'il  ne  vouloir  point  entrer  dans  l'état  Ec- 
flcfiaftique. 

Ce  fut  fous  le  Pontificat  d'Urbain  VIII , 
me  parut  le  célèbre  Ouvrage  de  Janfénius 
Intitulé  Au  ufttnus.  Les  Jéfuitess'étoient  fort 
Intrigués  pour  empêcher  qu'il  ne  fût  publié, 
lis  avoient  mis  en  mouvement  pour  cela 
la  Cour  de  Rome  ,  &  avoient  fait  valoir  la 
léfenfe  d'écrire  fur  le?  matières  de  la  Grâce. 
;  Aïautécé  imprimé  malgré  leur  oppofîtiou» 
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12,  Art.  L  Egllfe  ^Italie, 

ils  obtinrent  un  décret  de  l'Iiiquifitiôf)  l\\ 
I  d'Août  1^41  j  qui  en  interdifoic  la  Icctu'ç. 
Urbain  VIII  donna  iannée  (ujvance  une 
Bulle,  qui  renouvelle  celles  de  Pie  V  contre 
Baïus ,  &  les  autres  qui  défendent  de  trai- 
ter les  matières  de  la  Grâce.  La  même  Bulle 
d'Urbain  déclare  que  l' Auguftin  de  Janfeniuj 
renferme  pluficurs  propositions  dé)a  con- 
damnées. Les  Jéfuites  ,  pour  obtenir  cette 
Bulle  ,  avoicnt  eu  foin  de  dire  au  Pape  que  le 
Livre  de  Janfenius  renouvelloit  les  proj'ofi. 
lions  cnfcignées  par  Baius.  Mais  nous  parle- 
rons ailleurs  de  cette  orandc  ailaire  &;  de  fci 
iuircs. 

VIII. 

Xn.  Urbain  VTlï  mouiut  au  mois  de  Juillet 

Sa  morr.  ^644  dans  la  foixante-dix-huitiéme  année  de 

Elcaion       fon  âge  ,  après  avoir  tenu  le  Sai.it-Sicge 

d  Innocent  vingt  &  un  an.  Le  Conclave  qui  luivic  fa 

s^\\jL  ?„«^~  mort ,  fut  un  des  plus  embarralles  &  des  plus 
mcle  avec    ,.^  .,        k         L       j      u  •  1     / 

le  Duc  de  diihciles.  Apres  bien  des  brigues,  le  Car- 
Parme,  dinal  Pampnile  fut  élu  le  15  de  Septembre, 
quoique  la  France  lui  eut  donné  l'cxclufion, 
11  étoit  âgé  de  foixante  &  douze  ans  ,  &  il 
prit  le  nom  d'Innocent  X.  Il  étoit  Romain, 
d'une  famille  noble  &  ancienne.  Il  fît  {z\ 
études  ?  \  Collège  J<omain,  fut  Avocat  Con- 
fîftorial ,  puis  Auditeur  de  la  Rote  ,  Nonce  à 
Naples ,  Dataire  dans  la  Légation  du  Cardi- 
nal François  Barbeiin  en  France  &  en  Efpa- 
gne ,  &  enfin  il  fut  fait  Cardinal  en  1 615  par 
Urbain  VIII.  Le  nouveau  Pape  ne  tarda  point 
à  rompre  la  paix  dont  la  france  avoit  éré 
médiatrice  entre  le  Saint-Siège  &  le  Duc  de 
Parme.  Voici  quelle  fut  l'occalion  de  la  rup- 
ture. Raiuuce  11,  Duc  de  Parme ,  aiant  appris 
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Suite  des  Papes,  XVIL  fiécle.     ij 

uTnnoccnc  X  vouloit  donner  pour  Evêque 
la  ville  de  Caftio  un  fujci  dont  ce  Prince 
'avoit  pas  une  idée  favorable ,  fit  prier  le 
ape  d'en  nommer  un  autre.  Innocent  X,  qui 
toit  fuzerain  du  fief,  n'eut  aucun  égard  aux 
prcfcntations  du  Duc.  Celui  qui  avoit  été 
u  Cachant  que  fa  perfonne  n  étoit  pas  agréa- 
c  au  Duc ,  &  qu'i  l  n'auroit  que  du  chagrin 
i  s  une  ville  qui  lui  appartenoit ,  pria  inf- 
mment  le  Pape  de  le  difpenfcr  d'accepter 
t  Evéché.  Mais  Innocent  X  ,  qui  étoit  ab- 
lu  dans  fes  rcfolutions ,  le  fit  facrcr  Evé- 
e ,  &  le  força  d'aller  prendre  poncflîon  de 
n  Eglife  ,  lui  pro,"nettanc  toute  fa  protec- 
on  contre    les  mauvaifes  difpofitions  du 
uc.  Le  nouvel  Evêque  en  prenant  congé  du 
pe ,  lui  dit  en  pleurant  ,  qje  fa  Sainteté 
nvoïoit  à  la  mort  j  mais  le  Pape  perfifta  à 
uloir  qu'il  partît ,  en  lui  réitérant  les  pro- 
elles  de  toute  fa  protedion.  Il  fut  airafliné 
anr  qu'il  eût  pris  polTeffion  ,  &  le  crime 
t  commis  avec  des  précautions  qui  n'en 
illoient  point  connoître  l'Auteur.  Le  Pape 
faiimoins  le  mit  fan»  hélitcr  fur  le  compte 
Duc  ,  &  fît  aufli-rôi  démolir  entièrement 
ville,  &  pofer  au  lieu  où  elle  avoit  été  , 
c  pyramide  avec  cette  inicription  ;   Oui 
Cijiro,  Le  Pape  aianr  déclaré  le  Duc  de 
rmc  déchu  de  cette  Principauté  ,  donna 
r-la  occafion  à  une  nouvelle  aiierre.  Les 
iflancesde  l'Europe  s'iiKeieflerènt  pour  ce 
ince  ,  mais  n^  purent  rien  obrenir.  il  fc 
lui  même  relliruer  le  Duché  par  la  force 
Tes  aimes.  iMais  dais  la  fuite  ,  le  Duché 
Cafho  fut  réuni  à  l.i  Chambre  Apoftoli- 
ue  ,  &  le  Duc  eu  fut  déclaré  ciuieremens 
éwhu. 
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24         Art.  I.  F^glife  d^ Italie, 
Xni.  Innocent  X  crant  tnncmi  déclare  ilu  Car* 

Le  Pape  fe  dinal  Mazarin  ,  premier  Minillrc  de  î  :ancc, 
décl    c  en-  ne  pouvoit  attendre  de  cette  Cour  cjue  des 
ncmi  des     mortifications  très-fen^'bles.  Mais  le  Cardi- 
Barbci'ins,  jj^l  Antoine  Barberin  ,  qui  avoit  favoiifc 
nui  le  rt-    i'jiie(5)^ion  de  ce  Pontife  ,  éprouva  le  premier 
France'^  ^"   ^*  relFentimcnt  de  Mazarin.  Un  mois  apia 
l'cledlion  d'Innocent  X  ,  l'AmbalTadeur  de 
France  eut  ordre  de  demander  à  Baiberin  le 
brevet  de   Protecteur   des  affaires  de  cette 
Cour  ,  donc  le  Roi  Pavoit  honoré  ,   &  de 
lui  dire  de  faire  ôter  les  armes  de  France 
de  delfus  la  porte  de  Ton  Palais ,  pour  avoi; 
contrevenu  diredcment  aux  ordres  de  fa  Ma* 
jefté  dans  le  Conclave.  Le  Pape  fut  trcs-aife 
de  voir  ce  Cardinal  brouillé  avec  la  France, 
afin  de  pouvoir  plus  aiféraent  perdre  ce  Car- 
dinal &  toute  fa  Maifon.  Cette  difpoiïtion 
du  Pape  contre  les  Barberins  fut  regardée 
comme  une  extrême  ingratitude,  parce  qu'il 
leur  avoit  de  grandes  obligations ,  &  qu'ii 
devoit  à  Urbain  VIII  fon  élévation  ,  &  ce 
que  le  monde  appelle  fortune.  Mais  on  di: 
qu'ils  voulurent  trop  exiger  à  titre  de  récora- 
penfes  j  qu'Innocent  qui  n'avoit  rien  de  trop 
pour  fatisfaire  l'avarice  infatiabie  de  fes  ne- 
veux ,  ne  vouloit  rien  accoider,  &  que  ce  fut 
la  caufe  fecréte  de  leur  méfintelligence.  Le 
nouveau  Pape  ne  manqua  pas  de  prétextes 
pour  fe  débarrafler  des  Barberins.  Les  biens 
iinmenfes  &  les  plus  importantes  Charges  de 
la  Cour  qu'ils  poflédoient ,  pourroient  bien 
y  avoir  contribué  plus  qu'aucune  autre  caule, 
On  fit  des  pourfuites  contre  tous  ceux  qui 
avoient  manié  les  deniers  de  la  Chambre 
Apoftolique.  Le  Cardinal  Antoine  étoit  plus 
cxpofé  que  perfonne  à  ces  pourfuites ,  à  cauie 
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Suîte  des  Papes,  XVII.  ficelé,     i^ 
de  fa  charge  de  Camerlingue,  qui  repond  i 
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>rercnt 
tcdion  de  la  France  ,  &  ils  robtinrcnt  aifé- 
ncnt  par  le  Cardinal  Mazarin  ,  qui  étoic 
j>icharmé  de  trouver  l'occafion  de  chagriner  le 
S-»oc.  Le  Cardinal  Antoine  prit  la  rélolutioti 
^cVc  réfugier  dans  ce  Roiaume  ;  mais  avant 
de  l'exécurcr,  il  lailfa  une  procuration  à  fon 
rere  le  Cardinal  François  Bar'        i  ,  pour 
kxcrcxir  en  fon  abfence  toutes  i  ^es  & 

:s  Emplois.  Il  en  donna  avi  par 

(ne  Lettre  trcs-rcfpedueufe  &  i  -ifc, 

lais  Innocent  X  n'y  aïant  aucun  o^,ar»l  , 
lifpofa  en  faveur  de  fes  Confidens&  de  fes 
favoris  de  ces  Charges  &  de  ces  Digniiés.  II 
fclara  le  Cardinal  Sforcc  ,  qui  étoit  ennemi 
)rtcl  des  Barbcrins  ,  Vice-Camerlingue  ,  & 
mrvut  à- peu- près  de  même  à  tous  les  autres 
jplois.  Le  Cardinal  François  Barberin  fut 
|té  à  la  Chambre  Ecclé(îaftique  ,  pour  y  ren- 
ie compte  du  maniement  qu'il  avoit  eu  de- 
lis  cinq  ans ,  des  grandes  fommes  tirées  du 
âjtèrcau  Saint-Ange  pour  la  levée  &  la  fub- 
Éftnnce  des  troupes.  Quoiqu'il  lui  fût  aifé  de 
1|julHfîcr ,  il  crut  plus  prudent  de  Ce  retirer 
France  avec  fon  troisième  frère  ,  qui  em- 
:na  aulH  fes  quatre  enfans.  Ils  furent  bien 
JUS  du  Cardinal  Mazarin  ,  qui  les  logea 
j|elque  temps  dans  fon  Palais  :  c'étoit  au 
CWtnmcncemcnt  de  1646.   Ils  portèrent  en 
Fiince  de  gron*es  fommes  d'argent ,  dont  le 
"'^livcrnement  profita  pour  lever  de  nouvel- 
troupes.  Le  Cardinal  Antoine  gagna  fî 
\n  la   Cour,  qu'il  fut  nommé  en   léfj 
Aïclicvéque  de  Rhcims  ,  &  Grand-Aumô- 
wktt. 
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XIV. 
Balle  d'In- 
noce  lit  X 
dcclai'ée 
nulle  par  le 
Parlement 
de  Paris.  Le 
Pape  le  ré- 
concilie a- 
vcc  les  Bar- 
bcrins.  La 
guerre  dé- 
fole  rita- 


%^         KttA.E^Hred*  halte. 

Ia  PapQ  irrixé  de  la  défenion  des  Bar* 
berins,  publia  en  Février  1646  une  Bulle 
C<:rriblQ  çoatrc  les  deux  frères  Cardinaux.  Il  y 
déciaroic  que  Ifs  Cardinaux  qi^i  l'éloignc^ 
coieoc  fans  lapermillïon  de  l'Etat  Ec^étiafti* 
que  y  auroienc  tous  kurs  biens  confifqués  j, 

3 ne  s'ils  ne  recQurnoient  pas  (tx  mois  après  ^^ 
s  (èroiem  privés  ds  l'enjccée  des  églifes ,  de 
4épouill4s  de  leurs  bénéfices  3c  de  leurs  cm* 
plois  j  qu'en  periîftant  dans  la  dérobéilfancci 
ils  Ceroient  privés  diu  chapeau ,  fans  qu'iU 
puifent  écre  rétablis  au  Caidinalat  que  par  1q 
Pape  )  &  non  par  le  facré  Collège ,  le  Siège 
vacant.  U  vouloir  que  cette  Bulle  eût  lieu , 
DQnobftant  toute  raiCbo  ou  toute  excufe  « 
quoiqu'elle  fût  proprio  motu.  Il  y  déciaroic 

3a'il  dérogeoit  à  to^s  les  Canons  inférés 
ans  |c  coups  du  Droit ,  à  toutes  les  Con(li<^ 
cations  Apoftoliques  »  à  toutes  les  décidons 
des  Conciles  provinciaux  &  généraux  faites 
ii  à  f^'re.  I4C  Parlement  de  Paris  fur  un  beau 
fcquifitoire  de  M.  Talon  ,  Avocat-Général , 
diclara  par  Arrêt  la  Bulle  d'Innocent  X  nulle 
&  abudve.  Ctt  Arrêt  fut  bientôt  fuivi  d'un 
autre  ,  qui  défendoit  d'envoïer  de  l'argent  à 
Rome  pour  l'expédition  des  Bulles  ,  &  on 
menaça  même  le  Pape  de  fe  faifir  d'Avignon, 
Qette  menace  fut  bientôt  fuivie  d'un  arme- 
n^enc  de  terre  de  de  mer  contre  l'Italie.  Le  | 
Pape  aiant:  appris  ces  trilles  nouvelles,  chan- 
gea de  ton  1  &  chercha  les  moiens  de  fe  ré- 
conciliei:  avec  la  Mailbn  Barberine.  Il  réta* 
blit  les  Barberins  dans  tous  leurs  biens  & 
toutes  leurs  Charges ,  &  déclara  qu'il  le  fai*  j 
fqit  à  la  çonlîdération  du  Roi  très-Chréùen, 
qui  les  avoit  honorés  de  fa  protedion,  &  quil 
leur  avoit  donûé  rcccaite  daus  roaRoïauincJ 


Suite  des  Papes,  XVn.  fiécle.  i*^ 
Opendanc  les  affaires  des  Efpagnolsétoiear 
en  fore  mauvais  état.  La  guerre  que  la  Irrance 
leur  faifoic ,  fur-tout  en  Italie ,  oblieca  lesi 
Vice-Rois  àt  Naples  &  de  Sicile  à  furcnargef 
le  peuple  d'impôts  pour  en  foucenir  les  frais. 
Ceft  ce  oui  oaula  une  révolte  générale  à  Pa« 
Icrme  &,  a.  Naples.  Les.  rebelles  appclterent  à- 
leur  fecours  le  Duc  de  Guife  Henri  IL  C'eft; 
lui  qui  avojc  été  revétti  du  titre  d'Archevêques 
ds  Rheims  pendant  quelques  années.  Il  étoic 
;^rs  à  Rome,  ad  il  Q>lJicitoit  la  cafTaticn^ 
de  fon  mariage  ;  pour  en  contraâer  un  autre 
plus  conforme  à  i«s  inclinations.  Comme  il 
étoit  fore  coura^ux ,  &  qu'il  croïoit  avoir 
des  droits  bien  fondés  fur  le  Roïaume  de  Na** 
pies  ,  il'  profita  de  Toccafion  pour  l'enlever 
aux  Èfpagnols.  Avant  que  de  partir  pour  aU 
let  au  lecouvs  desrrebelles  ,  ii  voulut  fondée 
fur  (on  encrepsife  ks  difpoHtioos  dki  Pape  y 
qui  n'oublia  rien  pour  enflammer  l'ambitioa 
du^  jeune  Prince.  Le  détail  de  ces  affaires  teiii« 
porelles  ,&  de  \z  guerre  de  trente  ans  qui 
agita  toute  l'Europe  jufqu'aui  traités  de 
Munflier  &  d'Ofnabrug  en  1648  ,  n'efb  paf< 
de  l'objet  de  l^HiftoiceEccbéfiaiUque.  Nott« 
nedirons  rienioi  de  b  part  qu'y  prit  Inno^ 
cent  X ,  ni  de  l'affaire  des  cinq  fameu(ès  p«:*«  . 
policions  que  ce  Pape  condamna.  Nous^  par- 
lerons ailleurs  de  cette  desniere  affaire  ^  qui 
eft  la  plus  importante  du  PontiScat  d'Inno- 
cent X ,  &  qui  eut  les  plus  grandes  ^itcs. 

IX     ^  xy. 

Le  crédit  énorme  qu'avoir  fur  t'cfprk  de  -  Liai  fon 
ce  Pape  fa  belle- foeur  la  famcu(c  Olympia  '^^fn^^aleufc 
Maldachini ,  a  beaucoup  nui  à  fa  réputation,  x  """''d" 
&  a  donné  lieu  à  d'écrangcs  difcouts  Cette  na^Olym^ 
ftmme  égalemeot  iUfdi«  &  ambitieufç  ,  pia. 


X*  '  Art.  L  H^n/e  d'ftaÛé,  '  /?. 
obtenoît  du  Pape  tout  ce  qu'elle  vouloit.  Sa 
liaifon  avec  ce  Pontife  écoic  ancienne,  &  al- 
loic  au-delà  de  la  bienféance.  Innocent  X 
n  entreprenoit  jamais  rien  fans  la  confulter 
comme  un  oracle  ,  &  fuivoit  en  tout  Tes  con- 
feils.  Elle  attiroic  à  elle  toutes,  les  affaires , 
recevoir  les  placets ,  entendoib  les  plaintes 
des  Cliens  ,  ordonnoit  des  peines  &  des  ré- 
compenfes  ,  faifoit  de  nouvelles  Loiz  ,  abro- 
geoic  celles  des  autres  Papes.  Elle  étoic  d'une 
avarice  fordlde ,  &  elle  le  (ervit  de  tout  l'af- 
ceudant  qu'elle  avoir  fur  Tefprit  du  Pape , 
pour  enrichir  fa  Maifon  ,  &  (âtisfaire  fa  va- 
nité. Ses  appartemens  étoient  toujours  ou> 
verts  aux  Joueurs ,  qui  fâchant  bien  qu'il  faU 
loit  fe  lailTer  perdre  pour  lui  plaire,  ne  man- 
quoient  pas  de  lui  donner  cette  fatisfaélion , 
afin  de  fe  maintenir  dans  fes  bonnes  grâces , 
&  de  ladifpof^r  à  leur  être  favorable  dans 
le  befoin.  Il  y  eut  une  occaHon ,  où  aïanc 
fait  paroitre  un  défir  excedlf  de  s'enrichir , 
elle  s'attira  des  reproches,  de  la  part  d'Inno- 
cent X.  Les  Prélats  Réguliers  en  Italie  y 
jouKTent  du  privilège  de  pouvoir  officier 
pontifîcalement  comme  les  Evéques ,'  mais 
non  pas  dy  portv  ctoix  d'or  a  découvert, 
fur  la  poitrine ,  u,^..mc  ils  fout  en  Allema* 
gne.  Ces  Prélats  voïant  qu'on  pouvoit  tout 
obtenir  avec  de  l'argent  par  le  crédit  de 
la  belle  f(£ur ,  offrirent  à  cette  Dame  une 
fomme  conHdérable ,  fi  elle  vouloit  leur  pro- 
curer \a  prérogative  de  porter  la  croix  d'or 
fur  la  poitrine.  Olympia  en  parla  au  Pape  , 
qui  lui  confeilla  de  leur  répondre ,  qu'elle  lui 
en  avoir  parlé ,  mais  qu'il  avoir  été  fi  offenfé 
de  cette  propofition ,  qu'il  avoit  réfblu  pour 
Içs  C8  punir  de  Içs  privej:  des  oroçmçns  pour 


Suite  des  Pàpes:XVli:(\éc\e.  to 
tiHcaux.  Cette  réponfe  allarma  fort  les  Ab- 
bés ,  qui  ne  penfanc  plus  à  la  croix  ,  deman- 
dèrent à  la  Dame  comme  une  très  grande 
grâce ,  de  faire  en  forte  que  le  Pape  ne  leur 
otât  pas  le  privilège  dont  ils  étoient  en  pof- 
fcflion.  Afin  de  l'y  difpofcr  plus  efficacement, 
ils  lui  donnèrent  une  fomme  encore  plus 
grande  que  celle  dont  il  avoir  d'abord  été 
queftion.  On  dit  que  la  mcme  Olympia  ven- 
doic  au  plus  offrant  les  Charges  civiles  U 
Eccléfiaftiques  j  que  par  ce  trafic  criminel 
elle  amafla  des  tréfors  immenfes  ,  &  qu'elle 
lemplj;  les  Diocèfes  d'Italie  d'Evcques  &  de 
Prêtres  ignorans  &  déréglés. 

Cette  conduite  rendit  Olympia  l'objet  de 
l'horreur  publique.  Le  Pape  voulant  prendre 
quelque  loin  de  fa  réputation  ,  réfolut  d'é- 
loigner pour  quelque  temps  fa  belle- (œur. 
On  ne  convient  pas  fi  la  difgrace  fut  entière 
&  réelle ,  ou  feulement  apparente.  Le  Cardi^ 
nal  de  Retz  dit  dans  les  Mémoires  ,  que 
l'Abbé  Charier  qu'il  a^oit  envoie  à  Rome 
pour  nésjociçr  le  chapeau  {  en  1^49  )  trouva 
la  face  de  cette  Cour  tout-à-fait  changée,  par 
la  retraite  plutôt  que  par  la  difgrace  de  la 
Signora  Olympia.  La  Princeffe  de  RofTane , 
nièce  du  Pape  ,  prit  la  place  d'Olympia  ,  & 
attira  à  Innocent  de  nouvelles  fatyres  qui  ne 
pouvoient  que  Je  rendre  odieux  &  méprifa- 
ble.  Ce  fut  en  i6f  j  ,  qu'il  donna  la  fameule 
Bulle  qui  condamne  les  cinq  propofitions  at- 
tribuées depuis  à  Janfenius.  Les  Jéfuites  qui 
avoicnt  des  viîes  fecrétes  &  profondes  dans 
cewte  affaire ,  crurent  beaucoup  gagner  en 
engageant  le  Pape  à  donner  cette  aécifion. 
Quand  M.  de  Saint-Amour  ,  que  les  difci- 
ples  de  S.  Auguflin  aïoienc  envoie  à  Rome 
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Retraite 
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Une  autre 
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prend  fa 
place.  In- 
nocent X 
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les  cinq 
propofî- 
tions  at- 
tribuées de- 
puis à  Jan- 
fenius, 


dernière 
maladie. 


fo  -î  vArt.  I.  Ef^Irfi  d* Italie.  .V 
ÉTftc  <]U€iques  autres  liiéologiens  >  conjuroît 
k  Paj^e  de  prendre  par  hn-mémeconnoifl an- 
ce  de  cette  aâiire ,  il  répondoit  naivoment  : 
Ge  neft  pas  ià  ms  profejjfiof?»  Jt  Juis  vieux  ,  ^ 
je  nai  jamais  étudié  en  Théologie,  W  ne  lai^oit 
pas  de  témoigner  haurcment  dans  l'occaflon 
fbn  refpeâ  pour  la  dodrine  de  S.  AugufVin , 
dirantqu*od  étoit  S.Augii{Hn,ià  école  i'EgIi(è. 
Xyi|.  Le  Pape  aïant  éprouvé  quelmics  chagrins 

Le  ^ape  domefVlques  ,  étant  fur-tout  affligé  de  voir 
rappelle  O-  f^  famille  partagée  par  différentes  paffions 
Kn^iî;  de  jaloufie  &  d'ambition  qui  la  déchiroient, 
commença  à  regretter  l'anfcnce  de  Qi  belle- 
fœur ,  qui  avoir  plus  de  zélé  pour  les  intérêts 
de  fa  Mai(bn ,  &  plus  de  conduite  elle  feule 
pour  les  bien  ménager ,  que  n'en  a  voient 
tous  ks  autres  enfèmble.  il  confeiuit  donc 
qu'elle  vînt  le  voir  au  mois  de  Mars  i^n* 
Elle  eut  alTex  d'adreiïè  pour  regagner  far  fon 
cfprit  le  même  empire  qu'elle  y  avoit  eu  au- 
pa^ravant.  Elle  fupplanta  Aitalli  qu'Innocent 
X  avoit  adopté  pour  fon  neveo,  &  qu'il 
avoit  fait  Cardinal  &  Chef  de  fa  Maifon.  Ce 
puiiTant  Favori  eut  l'iDgratitude  de  fe  lier 
fecrétement  avec  les  ennemis  du  Pape.  Olym- 
pia Taiant  appris  ,  le  fît  chaffer  du  Palais  & 
exiler  dans  le  Marqulfat  de  fon  frère.  En 
mcme-temps  elle  travailla  à  réconcilier  les 
Barberins  avec  le  Pape.  Cette  réconciliation 
promettoit  de  grands  avantages  aux  Pam- 
ptiiles  j  mais  Innocent  X  y  avoit  une  extrê- 
me oppofîtion.  La  chofc  réudic  néanmoins 
par  une  alliance  entre  une  petite  nièce  du 
Pape  )  &  Dom  MafFée  Bacberin  alors  A^bé, 
&  depuis  Prince  de  Palclirine.  Le  Pape  vou- 
lut encore  fortifier  fa  Maifon ,  en  lui  atta- 
chant plu£eurs  perfonnes  d'un  grand  crédit, 


Suite  Jes  Papts.  XVII.  (îécle*  $  i 
ou'il  fît  Cardinaux  :  c'était  en  i  éf  4.  CofDTne 
il  ft  voïoic  accablé  de  vieillefle  &  tournienré 
par  les  cruelles  douleurs  de  la  goutte ,  il 
quitta  radminiftration  d«s  aiTalres ,  pour  la 
laiiTenk  toute  entière  à  Tes  Minières.  Crai- 
gnant c]ue  les  £(pa^nols  n'avançaffent  Cit 
mort  par  le  poifon ,  il  fe  détermina  à  confier 
fi  vie  unio[uement  à  (a  belk^fcrur.  Elle  étoit 
toujours  auprès  du  lit  du  Pape  ,  qui  ne  poa> 
voit  plus  (c  tenir  debout.  Cette  fcmnne  ne  Ct 
£ant  à  perfonne ,  donnoit  elle-même  à  man- 
ger à  Ton  beau-frere  ,  aïant  fait  de  févcres 
défenfes  de  laiif&r  entrer  perfonne  dans  les 
offices ,  qu'elle  «'y  fôt  préfentc.  Souvent  elle 
fai(bit  porter  dans  la  chambre  du  Pape  une 
petite  table ,  oii  elle  prenoit  fon  repas ,  en 
même- temps  que  le  Pape  prenoit  le  fien. 

Il  fe  trouva  très-mal  à  la  fin  de  Décembre 
1654 ,  &  les  médecins  en  défefpérerent  ab- 
folument.  Perfonne  n'ofant  lui  annoncer  la 
mort,  le  Cardinal  Azzolina  y  obligea  le 
ConfefTeur  de  fa  Sainteté,  qui  étoit  un  Théa- 
tin.  Le  Pape  donna  fa  bénédidion  à  Tes  ne- 
veux  &  nièces ,  &  fit  venir  fôn  Prédicateur  , 
afin  qu'il  l'exhortât  dans  fcs  derniers  momciw. 
Aïant  apperçu  près  de  fon  lit  le  Cardinal  Sfor- 
ce,  il  lui  dit  :  Vûus  •v9jcz  oh  vont  aboHtirtoteies 
les  grandeurs  d*Mn  fonvermin  Pontife,  Il  fit  ou- 
vrir pendant  trois  jours  toutes  les  portes  du 
Palais,afin  que  tout  le  monde  indifféremment 
pût  le  voir.  Il  mourut  la  nuit  dn  é^  au  7  de 
Janvier  i^yj  âgé  de  plus  de  qfuatrc-vingts 
ans ,  dans  la  onxiéme  année  de  fon  Pontifi- 
cat. Il  avoit  fait  bâtir  à  Rome  deux  églifcis 
magnifiques  ,  &  deux  Palais  fuperbcs.  Il 
lailta  beaucoup  d'argent ,  dont  on  fe  fcrvit 
utilement  pendant   la   longue  vacance  da 
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XVIII. 
Sa  mort. 


32.  Art»  l.  Egil/h  d*  Ftaiie,    ' 

Saint-Siège  ,  &  qui  foc  d'un  grand  fecoursà 
celui  qui  lui  fuccéda.  Quelques  Hlftoriens 
difent  qu'il  étoic  d'une  taille  fort  haute ,  & 
d'un  port  grave  &  majeftueux  ;  qu'il  avoit 
un  naturel  ardent  &  plein  de  feu ,  une  ame 
élevée  ,  un  efprit  très-ferme  &  très-aAif , 
une  pénétration  merveilleufe ,  un  difcerne- 
ment  exquis  ;  qu'il  étoit  reiferré  dans  les  dé- 
penfes  fuperflues  ,  6c  magnifique  dans  les  né- 
ceifaires  ;  qu'il  aimoit  tendrement  Tes  Sujets 
te  plus  encore  l'honneur  de  l'Eglife.  D'au- 
tres Hiftoriens  alfurent  qu'Innocent  X  étoit 
l'homme  le  plus  laid  &  le  plus  difforme  qui 
fût  jamais  né  fur  la  terre,  qu'il  ètoit  mé- 
chant ,  artificieux  ,  &  fort  ignorant.  Ce  qui 
cfl  certain ,  c'efl  qu'il  y  a  peu  d'Ecrivains 
François  &  Italiens  qui  parlent  avantageufe- 
ment  de  ce  Pape. 

X. 


XIX.  I-c  1 8  de  Janvier ,  les  Cardinaux  entrèrent 

Conclave   en  Procefiion  dans  le  Conclave.  Il  dura  qua- 

quifuivitla  tre-vingts  jours,  pendant  lefquels  il  y  eut 

mort  d'In-  J^s  intrigues  d'une  nouvelle  efpcce ,  dont  on 

nocemX.     ^q^j  Jç  détail  dans  les  Mémoires  du  Cardinal 

de  Retz ,  témoin  oculaire  &  digne  de  foi. 

Comme  il   n'y  avoit  perfonne  qui  pût  k 

mettre  à  la  tête  de  la  fadion  Pamphile  ,   dix 

Cardinaux  réfolurent  de  faire  une  profefTion 

publique  en  entrant  dans  le  Conclave ,  de 

toute  forte  d'i^ndépendances  &  de  factions  & 

de  couronnes.  Comme  celle  d'Efpagne  étoit 

en  ce  temps-là  la  plus  forte  à  Rome  ,  &  pai 

le  nombre  des  Cardinaux  ,  &  par  la  jondion 

de  ceux  qui  éroient  attachés  à  la  Maifon  de 

Médicis  ,  ce  fut  auflicelle  qui  éclata  le  plus 

centre   cette    indépendance    de   rETcadroa 


Suite  fies  Papes.  XVI L  fiëcle.  5  5 
volant  :  c'eft  le  nom  qu'on  donna  à  ces  dix 
Cardinaux  ,  qui  s'appelloienc  eux  -  mêmes 
fort  plaifamment  ta  brigue  du  Saint  -  EJprit, 
Le  premier  pas  qu'ils  firent  fut  de  s'unir  avec 
le  Cardinal  i^arberin  ,  qui  vouloit  faire  Pape 
Sachecti ,  créature  d'Urbain  VIII.  Ceux  de 
VEfcadron ,  qui  avoient  envie  de  mettre  fut 
le  Saint  -  Siège  le  Cardinal  Chlgi ,  crurent 
que  l'unique  moyen  d'engager  Baiberin  à  le 
iervir  ,  fcroit  de  l'y  obliger  par  reconnoK- 
fance,  &  de  faire  tous  leurs  elFoits  pour 
élever  fur  le  Saint-Siège  Sachetti ,  efforts  qui 
feroiem  pourtant  inutiles  par  l'événement , 
&  qui  ne  ferviroient  qu'à  les  lier  fi  étroite- 
ment avec  Barberin  ,  qu'il  ne  pourroit  s'em- 
pêcher dans  la  fuite  d'entrer  dans  les  vues 
Qu'ils  fe  propofoient.  Voilà  le  giand  fecrec 
e  ce  Conclave.  C'étoit  une  efpece  de  Co- 
médie, où  tous  lesaéleurs  jouoient  parfai- 
tement leur  rôle.  Les  fcénes  furent  peu  di- 
verfifiées  j  mais  les  épifodes  furent  fort  cu- 
rieux. On  donnoit  deux  fois  le  jour  trente- 
deux  &  trente  -  trois  voix  à  Sachetti ,  &  ces 
voix  étoicnt  ceMcs  de  la  faélion  de  France , 
des  créatures  du  Pape  Urbain  &  de  l'Efcadton 
volant.  Celles  des  Efpagnols ,  des  Allemands 
&  des  Médicis  tomboient  fur  différens  fujets  5 
&  ils  affeéloient  d'en  ufer  ainfi  ,  pour  faire 
paroître  leur  conduite  exempte  d'intrigues  ii: 
de  cabales.  Mais  le  public  n'en  étoit  pas  la 
dupe ,  parce  que  l'on  Cavoit  que  l'ame  de 
cette  fadion  étoient  les  Cardinaux  Trivukc 
&  de  Médicis ,  dont  les  mœq^s  étoienc  fort 
déréglées.  Ainfi  la  faélion  d'Efpagne  pei  doit 
chaque  jour  du  terrain ,  par  l'adrcfle  de  l'Ef- 
cadron  volant ,  qui  ne  cherchoit  qu'à  la  di- 
tifer ,  &  à  affoiblir  celle  de  France ,  pour  fe' 
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54         Art.T,  Egiifed*/talUj     * 
Mèm,  Tom.  rendre  maître  de  l'éledion.  «  Nous  voulloni 
y.pag.  11%  Cbigi  ,  dit  le  Cardinal  de  Retz ,  &  nous  ne 
fjrjHiv,       le  pouvions  avoir,  qu'en  fai  Tant  tout  ce  qui 
étoit  en  notre  pouvoir  pour  rexalcation  de 
Sachetti  ;  &  nous  étions  moralement  a(îurés 
que  ce  que  nous  ferions  pour  Sachetti  ne 
pourroit  réulTir  :  de  forte  que  la  bonne  con< 
duite  nous  portoit  à  ce  que  nous  étions  ob!i< 
gés  par  la  bonne  foi.  Cette  utilité  n'étoit  pas 
la  feule.  Notre  manœuvre  couvroit  notre  mat- 
che,&  nos  ennemis  tiroient  à  faux, parce  qu'ils 
vifoient  à  faux ,  &  toujours  où  nous  n'étions 
pas.   Vous  verrez  le  fuccès  de  cette  conduite 
après  que  je  vous  aurai  expliqué  celle  de  Chisi,  1 
&  la  raifon  pour  laquelle  nous  avions  jette  Tes 
yeux  fur  lui...  Pour  aDréger,Chigi  fît  (î  bien  par 
la  diflimulation  profonde ,  que  nonobilam 
la  petitefle  qu'il  ne  pouvoir  cacher  à  l'égard 
■  de  beaucoup  de  petites  chofes,  &  fa  phy^ono* 
mie  ,  qui  étoit  baffe  ,  6:  qui  tenoit  beaucoup 
du  Médecin,  quoiqu'il  fut  de  bonne  nail- 
fance  ,  11  fît  (î  bien ,  dis- je  ,  que  nous  crûmes 
que  nous  renouvellerions  en  la  perfonne ,  li 
nous  le  pouvions  porter  au  Pontificat ,  la 
eloire  &  la  vertu  de  faim  Grégoire  &  de  faintj 
Léon    Nous  nous  trompâmes  dans  cette  efpé' 
lance.  Nous  ne  réufsîmes  qu'à  l'égard  de  ion  i 
exaltation.    M.  le  Cardinal  Barberin  ,  qui 
avoir  dès  fon  enfance  aimé  jufqu'à  la  uaflion 
la  piété ,  &  qui  eftimoit  beaucoup  celle  (|u'il| 
croioit  en  Cbigi ,  fe  rendic  avec  affez  de  faci* 
lité  3  &  il  n'y  eut ,  à  dire  le  vrai ,  qu'un  fcra^ 
pule  ,  qui  fut  que  Chigi ,  qui  étoit  fort  ami  I 
des  Je  fui  tes ,  pourroit  donner  atteinte  à  la 
doé^rine  de  faint  Auguftin. ...  Je  fus  chargé 
de  m'en  écKiircir  avec  lui ,  &  je  m'acquittai 
de  ma  commiflîoti ,  d'une  manière  qui  ne  I 


Suite  des  Vaptî.  XVII.  fîécle.  i$ 
blefl^t  ni  mon  devoir ,  ni  la  prétendue  ten- 
dreté de  confcience  de  Chigi.  Comme  dans 
les  grandes  converfations  que  j'avois  eues 
avec  lui  dans  les  fcrutins ,  il  m^avoic  pén^- 
né ,  ce  qui  lui  écoic  fort  aiHé ,  parce  que  je 
ne  me  couvrois  pas  auprès  de  lui,  il  avort 
connu  qtie  je  n'approuvois  pas  qu'on  s'en- 
têtât pour  les  pcrfonnes  ;  &  qu'il  fufHfoit  d'é- 
daircir  la  vérité.  Il  me  témoigna  entrer  de 
lui-même  dans  ces  fentimens  ;  &  j'eus  fujet 
de  croire  qu'il  étoit  tout  propre  par  Tes  maxt- 
mes  à  rendre  la  paix  à  l'Eglife.  Il  s'en  expli- 
qua lui-même  alTez  publiquement  &  railon- 
nablerocnt  :  car  Albizzi ,  PenHonnaire  des 
Jéfuites  ,  s'étant  emporté  même  avec  bru- 
talité contre  l'iextrémité ,  difoit-il,  de  l'ef- 
prit  de  faint  Auguftin  ,  Chigi  prit  la  parole 
avec  vigueur  ;  &  il  parla  comme  le  rcfpct^ 
que  Ton  doit  au  Doreur  de  la  Grâce  le  re- 
quiert. Cette  rencontre  raifura  abfolumenc 
Barberin.  Dès  qu'il  eut  pris  Ton  parti ,  nous 
commençâmes  à  mettre  en  œuvre  les  maté- 
riaux que  nous  n'avions  fait  jufqueslà  que 
difporcr  >3La  fuite  fît  voir  combien  le  Cardi- 
nal Barberin  avoir  eu  raifon  de  tout  craindre 
à^  dévouement  de  Chigi  à  la  Société  des  7é- 
fuites. 

L'éledion  fe  fit  le  8  d'Avril  '  i^jj  )  &       XX, 
Chigi  prit  le  nom  d'Alexandre  V  1 1.  Le  Car-      Eledion 
dinal  de  Retz  dit  qne  ,  lorfqu'il  s'approcha  à  d'Alcxan- 
fontour  pour  lui  baifer  les  pieds  dans  la  céré-  ""^^  VIl«So« 
monic  de  l'adoration ,  le  nouveau  Pape  lui  caractère, 
dit  en  l'embraflant ,  fi  haut  que  les  Ambafla- 
dcurs  d'Efpagne  &  de  Venife  &  le  Connétable 
Colonne  t'entendircnr  :   Signor  Cardinal  de 
He/z, ,  ecce  opus  manuum  tunrum.  Ueftime 
^ue  l'ott  avoit  poar  Alexandre  V 1 1  étoit 
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3^         Art.  1.  Eglîfe  d*haUe.  ' 
gcn<frale ,  &  l'on  s'en  prometcoit  un  frloricot 
Fonciticac.  Tout  le  monde  crut  qu'il  alloic 
gouverner  l'Eglifedela  manière  la  plus  édi- 
fiante. On  venoic  de  tous  côtés  pour  rece- 
voir fa  bénédi^ion.  Chacun  vamoit  fa  mo- 
deflie  &  Tes  audérités.  On  peut  j(i|;er  néan* 
moins  par  un  trait  que  Ton  trouve  dans  le' 
Tom.  V.  Mémoires  du  Cardinal  de  Retz,  que  cette 
/^^.  içtf.      modeftie  n'étoïc  pas  fort  merveillcufe.   Ce 
Cardinal  ne  fâchant  comment  il  dcvoit  vivre 
à  Rome  ,  confulta  Chigi  fur  le  deffein  qu'il 
avoir  d'éviter  l'éclat  le  la  pompe.  «  Non, 
non  ,  répondit  Chigi ,  il  y  a  ici  beaucoup 
de  gens  qui  aiment  a  aiTaffiner  ceux  qui  font 
à  terre  :  le  pau\^re  Cardinal  Chigi  qui  vous 
parle ,  qui  n'a  que  cinq  mille  écus  de  rente, 
&  qui  eu  fur  le  pied  des  plus  gueux  des  Cat< 
finaux  Moines ,  ne  peut  aller  aux  fontflions 
fans  quatre  carofTes  délivrées,  roulanscih 
femblie ,  quoiqu'il  foit  affuré  qu'il  ne  trouvera 

Îyerfonne  dans  les  rues  qui  manque  en  fa  pec- 
bnne  au  KCpe€t  que  l'on  doit  à  la  pourpre,  u 
Qu'on  juge  du  luxe  des  autres  Cardinaux  pat 
la  (implicite  de  Chigi.  Il  commença  Ton 
Pontificat  d'une  manière  A  propre  à  faire  iin-| 
preffion  fur  le  peuple  ,  qu'il  augmenta  leseC* 
pérances  qu'oii  avoir  conçues  de  lui.  Il  conti' 
nua  de  jeûner  deux  fois  la  femaine,  comme  1 
il  avoir  fait  étant  Cardinal.  Le  lendemain 
de  Ion  éle^ion  il  repouHa  rudement  Dona 
Olympia ,  qui  étoit  venue  le  félioiter  11 
défendit  à  Tes  parens  de  venir  à  Rome  fans  fa 
permidion.  Il  fît  mettre  fous  fon  Ut  (on  cer- 
cueil qu'il  avoit  fait  faire  ,  aAnd'avoir  plus 
(buvent  occafion  de  penfcr  à  la  mort.  On  àii 
même  qu'il  buvoit  dans  une  taffc  faite  d'ua 
crâne  ,  Si.  qu'il  mêloic  de  la  cendre  avec  (à 


Suite  des  Papes.  XVII.  ficelé.  5  7 
nourriture.  Il  défendit  aux  Cardinaux  de 
porter  le  deuil ,  mcme  de  leurs  père  &  niere. 
Il  eut  foin  aufli  dès  les  premiers  jours  de  fon 
Pontificat  de  prcfcrire  un  habit  patticulier 
aux  Caudataires  des  Cardinaux.  Le  Cardinal 
de  Retz  voyant  le  Pape  débuter  par  de  Ci  pe- 
tites chofes ,  dit  que  le  facré  Collège  étoic 
pris  pour  dupe  ,  &  qu'Alexandre  ne  (eroit  ja- 
mais qu'un  fort  pauvre  homme,  tes  grands 
hommes  ,  ajoute-t-il  ,  peuvent  avoir  de 
grands  foibles ,  mais  il  y  en  a  dont  ils  ne 
font  pas  fufceptiblcs  j  &  je  n'ai  jamais  vu  , 
par  exemple  ,  qu'ils  ayent  entamé  un  grand 
emploi  par  des  bagattlles.  Il  e(l  vrai  qu'il  y 
avoir  des  chofes  plus  pre/Tées  que  de  régler 
l'habit  des  domediques  qui  ponoient  la 
queue  des  Cardinaux. 

Le  Pape  changea  bientôt  de  moeurs  Se  de  XXT. 
conduite.  Il  fe  lafla  d'une  vie  trille  &  régu-  SesdéUuts. 
liere.  Il  fe  livra  infenfiblement  au  pouvoir 
de  fes  parens ,  &  fe  flatta  que  le  foin  du 
bien  public  n'étoit  pas  incompatible  avec  lin- 
térét  particulier.  Il  céda  à  la  padlon  qu'il 
avoir  oour  les  beaux  bâtimens  &  les  orne- 
mens  luperHus.  Il  s'occupoit ,  jufqu'à  fe  ren- 
dre ridicule ,  de  tout  ce  oui  avoir  de  l'éclat  8c 
du  brillant.  11  fe  fit  faire  des  habits  ,  des 
meubles  ,  &  des  équipages  magnifiques , 
avec  des  carofles  &  des  livrées  fuperbes.  Au 
commencement  de  fon  Pontificat ,  il  aimoit 
tant  à  donner  audience  ,  qu'il  admertoit 
même  ceux- de  la  lie  du  peuple  qui  fe  préfen- 
toient.  Il  s'en  lafia  bientôt  ;  car  oubliant  les 
obligations  d'un  Prince  &  d'un  Paftcur ,  il 
4édaignoit  tout ,  jufqu't  ne  pas  donner  au- 
dience aux  principaux  Miniftres  des  Cou- 
lonnes.   Apres  avoir  montié  une  entière  ûi* 
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différence  pour  Tes  parens ,  il  les  combla  de 
richeHes  &  de  dignités.  Dom  Mario  foQ 
frerc  fiic  fait  Gouverneur  de  l'Etat  Eccléfiafti- 
que.  Flavio  Chigi  fut  nommé  Cardinal  Pa- 
tron ,  c'eft  -  à  -  dire ,  Surintendant  de  toutes 
hs  affaires.  Sigifmond  Chigi ,  fils  orpiieliQ 
d'un  autre  frère  du  Pape  ,  fut  gratifié  de  plu- 
fîcurs  bonnes  penfîons  ,  jufqu'à  ce  qu'il  fût 
en  âge  d'être  créé  Cardinal  avec  quelque 
bienléance.  Auguftin  Chigi ,  frerc  de  Sigif- 
mond ,  defliné  à  être  le  loutien  de  la  Mai- 
fon  ,  fut  marié  à  une  très  -  riche  nièce  du 
Prince  Borghefe.  Un  des  fils  de  la  fœur  du 
Pape  fut  fait  Cardinal  ;  l'autre  qui  étoit  Che* 
yalier  de  Malte  ,  fut  fait  Général  des  Ga- 
lères* 

Voici  ce  que  dit  le  Cardinal  de  Retz  du 
changement  qu'il  trouva  dans  le  Pape  à  foo 
retour  des  eaux  de  S.  Caflîen ,  qui  (ont  eit 
3fm.  Tom,  Tofcane.  ««  Il  ne  tenoit  plus  rien  de  fa  pré- 
V't'  176  c^  tendue  piété  que  Ton  férieux  quand  il  étoit  à 
fuiij,  l'Eglife  :  je  dis  ^ov\  férieux,  &  non  pas  fa  me- 

deuie  \  car  il  paroiffoit  beaucoup  d^orgocii 
dans  fa  gravité.  II  ne  continua  pas  ëulc* 
mentrabusdu  népotïfme  ,  en  faisant  venir 
fes  parens  à  Rome  :  il  le  consacra  en  le  fai* 
fant  approuver  gar  les  Cardinaux  ,  auxquch 
il  en  demanda  leurs  avis  en  particulier, 
pour  ne  point  être  obligé  de  fuivrc  celui  qui 
pourroit  être  coniraire  à  fa  volonté.  Il  étoit 
vain  jufqu'au  ridicule,  &  au  point  de  fe  pi- 
quer de  la  nobleffe  ,  comme  un  petit  noble 
de  la  Campagne  >  à  qui  les  Elus  la  comefte- 
roienc.  Il  étoit  envieux  de  tottt  Te  monde 
fans  exception  Le  Cardinal  Cefy  difoit  qu'il 
le  feroit  mourir  de  colère ,  à  force  de  lui  dire 
du  bien  de  S.  Léon.  Il  n€  di(bit  pas  un  met 
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de  vérité  ;  &  le  Marquis  Riccardi ,  Ambafla- 
dcur  de  Florence ,  écrivit  tlxl  Grand  Duc  ces 
propres  paroles  :  Infine ,  SereniJJimo  Srgnore , 
h/thiamo  un  Papa  ,  chi  non  dici  ntti  tmaparola 
de  verita.  Il  étoit  continuellement  appliqué 
à  des  bagatelles.  Il  ofa  propofer  un  prix  pu- 
blic pour  celui  qui  trouveroit  un  mot  Latin  , 
pour  exprimer  chaife  roulante  y  &i  il  palTa 
une  fois  fept  ou  huit  jours  à  chercher  fi  Mufco 
venoit  de  Mufca^  ou  fi  Mufca  venoit  de 
lAufco.  M.  le  Cardinal  Imperiali  ayant  die 
au  Cardinal  de  Retz  ce  qui  s'étoit  pafTé  en 
deux  ou  trois  aflemblées  qui  s'étoient  renues 
fur  ce  fujet ,  celui-ci  crut  quil  ezagéroic 
pour  (ê  divertir  ;  mais  il  perdit  œtte  penfëe 
dés  le  lendemain  :  car  le  Pape  ayaiit  envoyé 
quérir  les  Cardinaux  Rapaccioli  &  de  Retz  , 
&  leur  ayant  commandé  de  monter  avec  lui 
dans  Ton  carofle  ,  il'  les  tint  trois  heures  en« 
tieres  que  la  promenade  dura ,  fur  lesminû- 
cies  les  plus  fades  que^  la  critique  la  plus 
balTe  d'un  petit  Collège  eût  produites.RapaC- 
cioli ,  qui  étoit  un  fort  bel  efprit ,  dit  au 
Cardinal  de  Retz  ,  quand  ils  furent  fbrris  de 
la  chambre  du  Pape  oùils  ïe  reconduifirent , 
qu'au(fi-t6t  qu'il  feroit  retourné  chez  lui ,  il 
didilleroit  le  dtfcôurs  du  Pape ,  pour  voir 
ce  qu'il  pourroit  trouver  de  bon  fens  dans 
une  converfation  de  trois  heures,  dans  la* 
quelle  il  avoir  toujours  parlé  tout  feul.  Il  eue 
une  affectation  quelques  jours  après ,  qui  pa- 
rut être  d'une  grande  puérilité.  Il  mena  tous 
les  Cardinaux  aux  fept  £glifts  ;  &  comme  le 
chemin  étoit  trop  long  pour  le  pouvoir  faire 
avec  un  aufii  grand  cortège  dans  le  cours 
d'une  matinée  ,  il  leur  donna  à  dîner  dans  la 
Kcfeiftion  de  S.  Paul  3  d;  il  les  iît  fervir  en 
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portion  à  parc ,  comme  l'on  ferc  les  pcicrios 
dans  le  temps  du  Jubilé.  Véritablement  toute 
la  vaifTelle  a  argent  qui  fut  emploice  en  pro- 
fufîon  au  fervice ,  fut  faite  exprès  ,  &  d'une  ; 
forme  qui  avoit  rapport  aux  uuenfiles  ordb 

naires  des  pèlerins Les  vafes  dans  lefquels 

on  fervit  le  vin ,  étoienc  tout-à-fait  fembla- 
blés  aux  callcbafTes  de  S.  Jacques,  n  AinU 
parle  le  Cardinal  de  Retz. 
XXII.         Alexandre  VII  donna  au  commencement 
Son  dé-   de  1 657  une  preuve  fignalée  de  Ton  attache- 
vouement    ment  aux  Jéfuites.  Ces  itères  étoient  toujours 
aux  Jéfui-   bannis  de  l'Etat  de  Venifc  5  &  les  follici. 
^^^'  tations  du   Roi  de  France  en  leur  faveur 

avoient  été  inutiles.  Alexandre  VII  chargea 
ion  Nonce  d'intercéder  auprès  du  Sénat  pour 
les  rétablir  ,  &  de  le  faire  de  concert  avec 
rAmbaHadeur  de  France,  qui  devoir,  de- 
mander inHiamment  la  même  grâce  au  nom  < 
du  Roi  très- Chrétien.  Le  Sénat  aïant  mis 
l'afFaire  eu  délibération  ,  il  s'y  trouva  de  la| 
.  difficulté,  &  les  voix  furent  partagées.  Les! 
uns  vouloient  qu'on  obfervât  le  décret  fo- 
lemnel  de  Texpulfion  des  Jéfuites^  d'autres] 
dirent  que  la  politique  autorifoit  l'indul- 
\  gence  dans  des  cas  d'une  auflî  grande  impor- 1 
tance  que  celui-ci ,  où  il  s'agiffoit  d'obliger! 
le  Pape  &  le  Roi  de  France.  Sans  les  conjonc- 
tures ou  fe  trouvoient  alors  les  Vénitiens ,  les 
Jéfuites  n'auroient  jamais  obtenu  leur  re- 
tour ,  quelque  grand  que  fût  leur  crédit  dans 
la  plupart  des  Cours  de  l'Europe  :  mais  lieu- 
leufement  pour  eux  ,  la  République  avait 
alors  à  (butenir  la  guerre  de  Candie.  Elle 
avoir  befoin  du  Pape  pour  en  tirer  quelques 
fecours  pécuniaires ,  &  des  permiflîons  d'im- 
pofer  quelques  taxes  fur  le  Clergé.  Les  Chigis 
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àt  leur  cbié  ,  avoienc  encore  plus  befbin 
d'argent,     our  bâtir  leur  Palars  &  établir 
leur  fortii    .  Dans  ces  néce/lirés  réciproques , 
lies  Jéfuices  /irent  offrir  au  Pape  une  fommc 
couddérable  d'argent ,  &  lui  firent  dire  qu'en 
[la  difliibuant ,  ou  à  fa  famille  y  ou  à  la  Ré- 
ipublique  ,  il  feroic  grand  plaiHr  à  l'une  ou  à 
|]  autre  :  que  la  Compagnie  ne  lui  demandott 
[que  d'cmploier  Tes  foins  ou  Ton  autorité  pa- 
Itcrnelle  ,  a  faire  en  forte  que  la  République 
ivouliit   bien  lever  l'Edit  de  banniflement 
lu'clle  avoit  prononcé  contre  la  Société  ,  & 
la  recevoir  de  nouveau  dans  fon  fein  ,  afin 
y  prier   Dieu  en  fiknce  avec  les  autres 
;!orps  Religieux  ,  pour  la  profpériré  de  l'E- 
tat ,  &  l'heureufe  fin  de  la  facheufe  guerre 
Idont  elle  étoit  affligée.  Le  Pape  eut  égard  à 
lune  requête  fi  adroitement  drclfée  &  n  puif- 
jfamment  foutenue.  Les  Vénitiens  voïant  qu'il 
Idcmandoit  fi  inftamment  le  rappel  des  Jé- 
Ifuites ,  &  que  tous  les  fecours  qu'ils  en  pou*» 
[voient  attendre  ,  dépendoient  de  cette  con- 
[«lirion  ,  ils  y  donnèrent  enfin  les  mains  ,  Se 
[chacun  obtint  ce  qu'il  fouhaitoit  :  la  Repu- 
Iblique  du  fecours ,  la  Société  fon  rappel  à 
Venife ,  &  le  Pape  des  fommes  qui  paroî- 
troienc  incroiables  ,  fi   l'on  ne   favoit  les 
imoiens  qu'ont  ceux  qui  les  donnoienc ,  de  le 
[pouvoir  faire  ,    même  fans  s'incommoder 
beaucoup.  Le  Pape  qui  venoit  de  donner  aux 
[Jéfuites  une  marque  fi  éclatante  de  fa  protec- 
Ition ,  en  obtenant  leur  rétablifiement  à  Vc- 
rnife ,  ne  les  favorifa  pas  moins  en  France 
parle  fameux  Formulaire  ,  dont  les  Jéfuites 
-dévoient  faire  dans  la  fuite  un  fi  grand  ufa- 
gc ,  foit  pour  obfcurcir  les  vcrÎTcs  dont  ils 
[étoicnt  ennemis  ,    foit  pour  éloigner  des 
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places  tons  ceiii  (|ui  ne  leur  ^toient  pas  f^ 
vorabtes. 

XI. 

XXIII.        Enté$9iCe  fît  la  paix  <îe«  Pytéftées  cntft 
Son  oppc-  la  France  ^  {"Efpagne.  Le  Pape  qui  s'attcn- 
fiûon  à  la  doit  à  l'honneur  de  la  médiation  ,  fut  fur< 
ïraucc.        pris  &  affligé  d'apprendre  la  conclufîon  dBj 
traité.  On  m  une  limple  mention  de  lui  dm\ 
le  préambule  ,  en  difant  qu'on  ne  doutoit  pas' 
que  les  prières  du  Pape  n'euHent  beaucoup 
contribué  à   un  fî  heureux  fuccès.  L'annÂ 
fuivante  les  Vénitiens  épuifès  par  la  guerre 
qu'ils  fou'tcnoicnt  contre  le  Turc ,  implore- 
rent  le  fecours  de  la  France ,  qui  leur  accorda 
des  troupes.  Le  Cardinal  Mazarin  fît  plus.  Il 
exhorta  le  Pape  à  fccourir  la  Chrétienté  con< 
tre  les  Infidèles.  Il  lui  reprcfcnta  que  ht  vicv 
toires  qu'on  remporteroit  fur-lç  Turc,  fe- 
roicnt  de  plus  beaux  ornemens  &  de  plasi 
glorieux  monumens  pour  lui ,  que  lesédinccjj 
Si  les  infcriptions  dont  il  avoir  rempli  tourc 
la  ville  de  Rome.  Il  l'exhortoit  à  fe  faire lt| 
Chef  d'une  expédition  Ci  célèbre ,  qu'il  rc< 
gardoit  comme  une  Croifadc  ;  à^y  inviter  IcjI 
Princes  Chrétiens  par  ion  autorité ,  &  à  lesy 
animer  par  Ton  exemple.  Mais  le  Pape  n'eat| 
aucun  égard  aux  repréfentations  du  Cardi- 
nal,  qu'il  n'aimoit  pas  plus  qu'il  aimoit la! 
France.  Ce  fut  par  un  effet  de  cette  haine, 
<]u'il  refufa  d'écouter  ce  Cardinal ,  qui  s'in- 
térefToit  pour  faire  reftitucr  au  Duc  de  Par- 
me la  principauté  de  Caftro  ,  dont  Innocent] 
X  s'étoit  emparé.  Alexandre  VII  afTembla 
fubitement  Ton  Confîfloirc  ,  &  en  aïant  pris! 
l'avis,  il  réunit  Caftro  à  la  Chambre  Apofto-I 
lique  ,  le  déclarant  fujcc  aux  Bulles  quidé* 


•4. 
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|fcndenc  d'alicncr  Its  Ecacs  réunis  à  VE^XïGc, 
[Dans  ces  eacrefaices ,  il  arriva  un  accident 
^ui  irrica  plus  que  jamais  le  Pape  contre  la 
France.  La  racification  de  la  paix  écanc  arri- 
vée d'Efpagnc  à  Aix  ,  le  Roi  Louis  XIV  or- 
ionna  qu'elle  fâc  publiée.  Lorfqu'on  alloic  à 
laCarhcdralc  pour  chantetleT^-JÙ^ww, le  Non- 
ce i'iccolomini  y  parue  avec  le  rochet.  Comme 
et  ufage  n'ell  point  permis  en  Fr-ance ,  les 
iahres  de  cérémonie  le  firent  fortir.  Le  F^pe 
raiant  appris  ,  en  fut  indigné.  Il  s'en  prit  au 
jpardinaî  Miniflre ,  qui  non  content ,  difolt- 
|l ,  d'avoir  exclus  le  Chef  des  Chrétiens ,  de 
la  médiation  de  la  paix, faifoit  encore  fortir 
Ion  Miniftre  de  l'églife  ,  afin  qu'iil  n'eût  pas 
même  de  part  aux  aérions  de  grâces  que  tout 
le  monde  en  xendoit  a  Dieu. 
1   Pendant  que  la  France  goutoit  les  fruin  de 
la  paix  ,  &  que  Louis  XIV.  fe  faifoit  aimer 
jde  Tes  fujets ,  &  relpci^ler  de  fes  Alliés,  il 
i:eçut  à  Rome  une  infulte  caraâ:éri(éce:i3a 
^erfonne  de  Ton  Ambaifadeur.    Les  Corfes, 
]ui  faifoient  partie  de  la  garde  du  Pape  ,  3c 
|ui  étoient  employés  à  la  fureté  de  Rome  , 
)utragcrent  le  lo  d'Août  \66i  deux  ou  trois 
[François  de  la  fuite  du  Duc  de  Crequi ,  Am- 
•bail'adeur.  Ceux-ci  (c  défendirent ,   &  fc  re- 
tirèrent après  avoir  reçu  quelques  blcflures. 
les  Corfes  n'en  demeurèrent  pas  là  :  mais 
lyant  affemblé  toutes  leurs  Compagnies ,  au 
[nombre  de  400  kommes ,  ils  marchèrent  en 
irmes  vers  le  Palais  de  rAmbafladeur,  tara- 
30ur  battant  &  en  feignes  déployées ,  &  con- 
Iduits  par  leurs  officiers  comme  à  un  aflaut. 
jlls  fe  fai firent  de  toutes  les  rues  qui  y  abou- 
itiflbient  ;  &  rAmbaiTadeur  ayant  paru  au 
I  bruit  fur  un  balcon  pour  appaifer  le  défordr^ 


XXIV. 

L'Ambai- 
fadeur  de 
France  in- 
fulcé  à  Ro- 
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.on  tira  plusieurs  coups  de  carabine  &  iA 

•  niourquec  du  côte  où  il  étoh  &  dans  lesft.| 

.  nccrcs.   Enfuitc  ces  furieux  ayant  vCi  le  eif 

lofTe  où  écoit  l'AmbaHadrice ,  qui  fe  prunt-l 

noie  par  la  ville ,  ils  firent  feu  demis ,  &| 

V  tuèrent  le  page  qui  avoir  la  main  fur  la  poi 

tiere.  On  eut  de  la  peine  à  croire  que  ecttt 

.  infulte  eût  été  faite  fans  la  participation  dt 

Dom  Mario  frère  du  Pape  ,  &  général  de  fc 

troupes,  &  à  l'infçudu  Cardinal  Imperiaii, 

Gouverneur  de  Rome  ;  fur-tout  quand  envi: 

combien  ils  parurent  peu  émus  de  la  nouvel!; 

d'un  tel  attentat. 

Voici  quelles  en  furent  les  caufes  les  pk; 
yraifemblables.  Le  Roi  de  France  aïaméit 
-ofFenfé  par  pluiieurs  difcours  que  le  Papt 
avoir  tenus  contre  fa  perlonne  &  contre  foc 
gouvernement ,  avoir  réfolu  d'envoyer  i 
Rome  un  viiniftre  capable  de  le  mortifier  Ici 
&  tout  le  népoiifme.  Il  choifit  pour  cela 
Duc  deCrequi ,  l'un  des  plus  fiers  Seigneuiij 
de  fa  Cour.  Ce  Duc  étant  venu  à  Rome ,  rc 
vêtu  du  cara«îlere  d'Ambaffadeur  ,  &  inftruiii 
des  intentions  de  Ton  Maître,  faifoit  foil 
Ambaflade  avec  la  hauteur  qui  lui  éroit  m 
tutelle,  &  que  demandoit  l'ordre  fecret  qui; 
avoir  reçu  du  Roi  offenfé.  Sa  conduite  irriuj 
le  Pape  &  fesparens,  &  attira  l'infulteiiiii 
fît  tant  de  bruit  dans  toute  l'Europe.  L'Ara- 
baffadeur  fe  retira  promprement  fur  les  fron- 
tières deTofcane,  jufqu'à  ce  qu'il  eûtreçi 
-  les  ordres  de  Louis  XIV.  Le  Pape  écrivi; 
fans  fuccès  plufieurs  Brefs  d'excufe  &  de  pro- 
teflations  d'innocence.  Le  Roi  dans  les  pre- 
miers mouvemens  de  fa  colère  ,  jura  qu'il 
îroit  faccager  Rome ,  fi  on  ne  lui  donnoi: 
une  fatisfâèîjon  prompte  &  éclatante.  iHi 
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irHcr  à  vue  le  Nonce  Piccolomini,  &  en- 
Lite  le  fît  conduire  par  des  Moufquctaires  de 
Garde  jufqu'à  l'entrée  de  la  Savoie.  Il  en- 
)ya  des  troupes  dans  le  Modenois  3  &  en 
ëmc  temps  la  ville  d'Avignon  avec  Tes  dé« 
dances  fut  réunie  à  la  Couronne  par  un 
rêt  du  Parlement  d'Aix.  Le  Roi  déclara 
fil  retiendroit  le  Comtac  VenaifTin  jufqa'à 
que  le  Pape  eût  reftitué  Caflro  aux  Fai- 
tes Apres  divers  projets  d'accommodé - 
m, on  conclut  une  paix  en  Tofcane  en- 
4.  Le  Roi  exigea  ciu'on  fatisferoit  les 
es  de  Parme  &  de  Modenc  ;  qne  le  Cardi- 
Chlgi  viendroit  en  France  en  qualité  de 
ar  alFurcr  Sa  Majefté  du  chagrin  que  le  Pa- 
re/îentoit  de  Paccident  qui  étoit  arrivé,  de 
ouleur  qu'il  avoir  de  ce  qu'on  avoit  char- 
a  Maifon  d'imputations  fîniflres  ;  que  le 
dinal  Imperiali  viendroit  en  perfonne  fe 
iiîer  j  que  Dom  Mario  déclarernlt  par 
iten  foi  de  Chevalier,  n'avoir  eu  aucune 
ta  ce  qui  étoit  arrivé  le  lo  d'Août  1661  ^ 
ue  le  Pape  le  certifieroit  encore  par  un 
&  ordonneroit  à  Dom  Mario  de  fe  te- 
hors  de  Rome  jufqu'à  ce  que  le  Cardinal 
igi  eût  vu  le  Roi  :  que  quand  le  Duc  de 
qui  retourneroit ,  Dom  Augudin  Chigi 
it  au-devant  de  lui  pour  lui  témoigner  le 
grin  que  le  Pape  avoir  de  l'accident  du 
d'Août  :  que  la  Princerte  Farnèfe ,  nièce 
Pape,  iroit  au  devant  de  P^mbaifadrice 
lui  feroit  la  même  déclaration  :  que  la 
rde  Corfe  feroit  déclarée  incapable  de  fer- 
dans  Rome  &  dans  tout  l'Erat  Eccléfiafti- 
;  qu'on  drefleroit  une  piramide  vis-à-vis 
l'ancien  corps-de-garde  des  Corfes ,  avec 
iufcription  qui  contiendroit  le  décret  do 
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XXV. 

Bref  Te an- 
daleux  du 
Pape  Ale- 
xandre VII. 
Zélé  du 
Parlement 
lit  Paris. 


4^         Art.  I.  Eglîfe  d*hatU» 
leur  anéantifTcmenc.  Tous  les  articles  de  et' 
Traité  ,  aulli  {^loricuic  pour  la  i-rance  ,  (jucj 
mortifiant  pour  le  Pape  &  Ces  parens  fuient 
exécutés  -y  &  le  Roi  remit  le  i'ape  en  poflcHioQJ 
àc  la  Ville  d'ÂvignoA   &  du  Comtat  Vc> 
«aiflîn.  ■:'.'>' 

;.;:/:•..    i    •:    ^  ;      XIL  '-:;:'        .  i 

L'année   fuirante  t66.y  ,    la    Sorbonail 
ayant  cenfuré  deux  livres  infâmes  ,  l'un  de'* 
Jac9ues  Vernant  Carme  ;  l'autre  du  P.  Moi] 
Jeluice,  ConfefTear  de  la  Reine  Mère  d'£f. 
pagne ,  qui  s'étoit  caché  fous  le  nom  d'Ana* 
darus  Guimenxus  ,  Alexandre  VII  adrelTa 
au  Roi  un  Bref  à  ce  fujet ,   où  il  fe  plaignoit  j 
de  cette  cenfuie  (î  jufte  &  (i  néccffaire.  Ce  fut  J 
un  horrible  fcandale  dans  toute  l'Eglife  ,  (jej 
voir  un  Pape  prendre  en  quelque  forte  (bus( 
pfoteâion  les  livres  les  plus  pernicieux  quil 
cuflent  peut-être  jamais  paru.    Mais  les  M 
fuites  fe  foucioient   peu  de  le  déshonorer,' 
pourvu  qu'ils  le  âHent  fervir  à  leurs  paHlomi 
&  au  maintien  de  leur  mauvaife  doÛrinel 
Le  Pape  ajoutoit  dans  fon  Bref,qu'il  étoit^l 
cheux  que  dans  un  temps  où  l'hérélie  des  Jan*! 
fénifles  rcccvoit  le  coup  de  la  mort,  oil 
émoulTâc  Ê  mal-à- propos  la  pointe  du  coii*! 
teau  qu'on  leur  tcnoit  fur  la  gorge.  Le  Pailc*! 
inent  de  Paris  s'éleva  hautement  contre  al 
Btref  fcandaleux  ,  &  entreprit  de  foutenirlol 
cenfures  de  la  Sorbonne  contre  les  injuibl 
entreprifes  de  la  Cour  de  Rome.    Les  Geoij 
du  Roi  dans  leur  Requifitoire  firent  fentirl 
tort    énorme  d'Alexandre  VII  dans  cetttl 
occafîon.  Le  livre  de  Jacques  Vernant  y  &\ 
foient-ils,  renverfc  la  Hiérarchie  de  rEgliftil 
&  confond  Tordre  du  gouvernement  Icgij 
time.  Celui  d'Amadxus  (  le  Jésuite  Moiil 


Suite  des  Papes,  XVII.  fiicle.     47 

leîl  rempli  d'une  multitude  de  propofitions 

les  plus  révoltantes  &  les  plus  capables  de 

Icoironipre  la  Morale  Chrétienne.  La  FacuLié 

de  Théologie  de  Paris  ,  voïanc  1  homicide» 

le  larcin ,  la  Hmonie  »  L'ufure  ,  la  calomnio 

&  d'autres  crimes  qu'on  n'ofe  nommer  ,  pu- 

Ibliquement  autorifés  par  la  licence  de  ces 

[nouveaux  Cafuillcs,  a  cru  qu'il  éioit  de  foii 

levoirde  s'oppoferàuiie  doctrine  (i  perni- 

^eùfe.  Son  zélé  n'aurolt  du  lui  attirer  que  des 

loges.  Comment  donc  le  Pape  peut-il  faire 

ies  plaintes  &  dos   reproches  f  II  ell  in* 

Eroiable  qu'étant  prote<f>eur  des  Canons  Se  de. 

\i  difcipline  ,  il  ait  voulu  ,  en  demandane 

la  révocation  de  cescenfures»  autorifer  lo 

libertinage  &  l'impiété  ;    qu'il  veuille  ap« 

prouver  des  livres  infâmes  ,  l'horreur    de 

tous  les  gens  de  bien  ;  ni  qu'il  permette  que 

l'on  €nfeigne  impunément  des  maximes  (i 

contagieufes ,  &  (î  contraires  à  l'Evangile. 

lui  ne  s'étonnera  donc  d'apprendre  que  le 

?ape  ne  Te  plaint  de  ces  cenfures  ,  que  parce- 

]u'clles  lui  arrachent  cette  infaillibilité  que 

ces  nouveaux  Auteurs  lui  ont  (l  libéralement 

lonnée  j  &  qu'en  déclarant  Ton  pouvoir  fou- 

nis  à  celui  de  l'Eglife   univerfelle  ,    elles 

jétablilTenc    en  même  temps  la    liberté   des 

[Appels  au  Concile  î  Notre  avis  eft  ,   con- 

îluent  les  gens  dvi  Roi ,  que  le  Roi    ne  peut 

nans  blelfer  les  droits  de  la  Couronne  ,  accor- 

Ider  au  Pape  la  fatisfadion  qu'il  demande  >  8C 

Ique  les  fentimens  de  la  Sorbonne  étant  les 

lêmes  que  ceux  des  Pères  &  des  Conciles , 

Idu  Saint-Siège,  de  tous  les  Parlemens  ,  & 

Idc  toutes  les  Univerfités  du  Rojaume  ,  bien 

[loin  qu'on  les  doive  condamner,  on    doic 

tcxhorcçt  pui/TamniQiit  à  y  pcrlievérer. 
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XXVI. 

DiveiTcs 
Bulles  du 
Pape.  Fer- 
meté  du 
Parlement 
de  Paris. 
Bulleérr.in- 
gc  furTAt- 
tricion. 


48         '  Art.  I.  E^l'iCed'rtarie.' 

Alexandre  VII  animé  par  les  Jcfuices ,  mit 
en  uCagc  tout  ce  cjuil  put  inventer ,  pour 
mortifier  le  Parlcnienc  &  la  Sorbonne.  Il 
donna  au  mois  de  Juin  de  la  même  année 
une  Bulle  teriible  ,  par  laquelle  il  condam- 
noit  les  Cenfures  de  Sorbonne  ,  comme  pré* 
fomptueufes  ,  téméraires  ,  fcundaienjts ,  les 
calToit  &  annuUoit ,  défendant  à  tous  £c* 
cletiadiques  de  les  recevoir  ou  approuver, 
fous  peine  d'excommunication  latA  jententu. 
On  n'eut  que  du  mépris  pour  cette  Bulle  ,  & 
ou  la  regarda  comme  un  des  plus  grands 
fcandales  qu'on  eût  jamais  vus  dans  l'Ëglife, 
Le  Parlement  rendit  le  19  de  Juillet  un  Arrêt 
très- révère  contre  cette  étrange  Conflitution, 
èc  re^ut  l'ade  d'Appel  comme  d'abus  de  M. 
Talon ,  Avocat-Général  ;  il  maintint  la  Fa- 
culté de  Théologie  de  Paris  dans  le  droit  de 
cenfurer  tous  les  Livres  qui  contiendront  des 
maximes  contraires  à  la  pureté  de  la  Morale 
Chrétienne ,  aux  droits  de  la  Couronne  & 
aux  Libertés  de  l'Ëglife  Gallicane  s  conHrma 
les  Cenfures  des  Livres  de  Vernant  &  d'Ama 
dée  ;  exigea  que  les  Supérieurs  des  Man* 
dians,  des  Jéfuites&  des  autres  Maifonsou 
il  y  a  exercice  de  Théologie ,  feroient  mao* 
dés  en  Parlement ,  &  reccvroient  ordre  de  ne 
laiffer  enfeigner  aucune  des  proportions  cen< 
furées  j  &  envo'ia  deux  de  Meilleurs  exhorter 
la  Faculté  de  Théologie  a  continuer  fes  Cen* 
fures  avec  le  même  zélé.  Alexandre  VII  fut 
cfTraïé  d'un  coap  iî  vigoureux  ,  &  fe  vit 
même  forcé  de  condamner  quelques  propofi' 
tions  de  la  Morale  corrompue  que  les  Jcfui- 
tes  répandoient  d'îpuis  quelque  temps.  Il 
avoir  fait  un  Décret  en  i6\9  contre  l'Apo- 
logie de$  Cafuiftes  3  &  en  166^  U  166^ 
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i\  condamna  plufieurs  propofitions  perni- 
cieu^rs  de  differens  Jéfuites  :  ce  qui  n'empê- 
cha pas  CCS  Pères  de  continuer  de  les  enlci- 
gner ,  &  de  renouvcller  leurs  inOances  au- 
près du  Pape  ,  pour  obtenir  quelque  nouveau 
dccrct  qui  leur  fût  favorable.  Us  y  réuffirenc 
l'année  fuivame  1667  y  en  engageant  Ale- 
xandre VII  a  publier  une  Bulle  qui  fcandalifa 
toute  l'Eglife.  11  y  défend  fous  peine  d'ex- 
communication aux  Fidèles  de  quelque  qua- 
lité qu'ils  foicnt ,  même  Evcques  ou  Cardi- 
naux ,  en  parlant ,  préchant  ou  écrivant  fur 
jrAttrition  ,  de  cenfurer  ou  blâmer  l'une  ou 
[l'aucre  opinion ,  foit  celle  qui  nie  la  nécelTité 
[de  quelqu'amour  de  Dieu ,  foit  celle  qui  fou- 
tient  cette  nécenfitë.  II  ajoute  même  que  le 
fentiraent  qui  n'admet  dans  l'Attiition  aucun 
Idégré  d'amour  de  Dieu  ,  paroit  le  plus  com- 
pun  ,  Se  par-là  il  femble  fui  donner  la  préfé- 
Irence,  Les  hérétiques  regardèrent  cette  Bulle 
Ifcandaleufe  comme  un  triomphe  pour  eux  , 
|&  en  prirent  ocçafion  d'infulter  à  l'Eglife 
ICatholique ,  en  l'accufant  injullement  d'at- 
taquer la  piété  dans  le  coeur ,  de  méconnoître 
le  caratîlere  elTentiel  de  la  nouvelle  alliance  » 
»:  de  donner  une  mortelle  atteinte  au  grand 
commandement  qui  renferme  la  Loi  &  les 
^rophétes  :  comme    s'il  étoit  raifonnable 
l'attribuera  l'Eglife  les  fautes  de  fes  Paf- 
teurs ,  même  du  premier  d'entr'eux. 

Vers  le  même  tems  ,  l'AmbalTadcur  de  Phi-  XXVIf. 
lippe  IV ,  Roi  d'Efpagne ,  prefla  le  Pape  de  la  j^e  Pape  rç- 
bart  de  fon  Maître,  de  de'ciderla  queftion  de  ^!>j^  ^^,  àé- 
pmmaculée  Conception  de  la  Sainte-Vierge,  ^°^''  .V"*" 
qui  faifoit  toujours  beaucoup  de  bruit  dans  Conception 
te  Royaume.  Alexandre  Vil  demanda  au  Car-  ^^  [^  yjg^^ 
linal  Eona  s'il  pouYoit  faire  la  déciûou  ge.Sa  mort. 

Toffie  X,  G 
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50         Art.  î.  Eg!ife  d^îtalU. 
Son  earac-   <]u'on  lui  Hemandoic.  Le  pieux  &  favant  Car- 
tcrc.  dinal  répondit  que  le  Saint-Siège  ni  l'iiglife 

ne  pouvoisnt  faire  de  nouveaux  articles  de 
,         Foi ,  mais  feulement  déclarer  ce  que  Dieu 
•   avoir  révélé  à  fon  Eglife ,  en  difcernant  les 
véritables  traditions  tranfmifes  depuis  les 
Apôtres  jufqu'à  nous.  Mais ,  répliqua  le  Pa- 
pe, pourrois-  je  faire  une  décifion ,  ii  le  Saint- 
Efprit  me  rcvéloit  ce  qu'il  faut  croire  fur 
cette  quedion.  T.  S.  Père ,  votre  révélatioa 
particulière  ne  pourtoit  fervir  qu'a  vous    '' 
te  Cardinal ,  &  vous  ne  pourriez  en  u>ni(:- 
quence  impofer  aucune  obligation  de  .  ro:  >< 
votre  décifion  ,  ni  aux  Fidiles  ';:  à  moi. 
La  même  année  léé-j  ,  le  Pape  iii'u.rut  aprls 
avoir  été  douze  ans  fur  le  Saint-Siégc.  11 
étoit  fort  odieux  au  peuple ,  que  fes  p.v 
rens  avoient  ruiné  ;  &  très- peu  eftimé  des 
Princes  de  l'Europe  ,  qui  le  regardoient  com- 
me un  hypocrite  ,  &  une  ame  fans  élévation, 
11  paHbit  pour  un  homme  de  minuties  ;  per- 
fonne  ne  pouvoir  compter  fur  ce  qu'il  di» 
foit  :  il  mettoifde  la  fineife  par-tout ,  &  ne 
parloir  jamais  que  par  des  équivoques.  Il 
aimoit  la  pompe  des  bâtimens  ;  &  il  ne  tint 
pas  à  lui  que  toute  la  ville  de  Rome  ne  de^ 
vint  également  magnifique  &  régulière.  Les 
dépenies   qu'il    faifoit  pour  y    parvenir , 
épuifoient  la  Chambre  Âpodolique;  &  en 
ordonnant  la  démolition  de  pluueurs  bâti- 
mens qui  choqiK'ient  la  fymétrie,  il  ruinoit 
les  propriétaires.  Ce  »  {?pe  a  lai^é  des  pclfies 
qui   furent  ir.  f^r"'  '^cc  au  Louvre  In-folio 
en  1 6  y  ^  ,  fous  ce  titre  :  Philomathi  Mu/a  ju- 
véniles, L'Auteur  ne  voulut  point  fouffrir 
qu'on  y  mît  fon  nom  j  mais  il  approuva 
Je  titre  qu'on  donna  à  fes  poëfîes ,  parce 
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au'ii  les  rcgardoir  '-omme  un  amufement  de 
la  jcuncfl'e  ,  &  qu'il  ^toic  de  l'Académie  der 
rhilomathi  de  Sienne.  On  voit  à  Rome  plu- 
ficurs  Manufcrics  01 1  .^  de  notes  Je  fa  propre 
main ,  &  un  gros  recueil  dV  ^es  3c  de  pièces 
autenciques  qu'il  avoit  drellë  Si  compilé  : 
ce  qui  montre  Ton  application  à  l'étude.  Le 
Tavanc  P.  Mabillon  ajoute  à  cela  une  chofe 

Jui  prouve  quelle  écoic  l'inclination  de  ce 
ape  pour  les  Lettres.  Il  dit  qu'Alexandre 
Wll  attira  à  Rome  trois  Libraires  des  Pais- 
Bas ,  qui  le  trompèrent  fur  la  Bible  Poli* 
lotte  de  Paris  ,  lui  faifant  accroire  que 
écoit  une  Edition  qu'ils  cntreprenoient  en 
bn  honneur  &  fous  fes  aufpiccs.  Ils  y  firent 
mprimer  un  nouveau  titre  avec  une  Epitre 
éaicatoire  trés^flatteufe  :  mais  ils  ne  purent 
acher  long-temps  leur  friponnerie.  On  dolc 
ire  à  la  louange  de  ce  Pape  ,  qu'il  y  a 
u  grand  dans  le  delTein  du  Collège  de  la 
apience  qu'il  acheva  de  faire  bâtir  ,  &  qu'il 
rna  d'une  très  belle  Bibliothèque.  C'ed  lui 
ui  a  canonifé  S.  Thomas  de  Ville-neuve  de 
.  François  de  Sales. 

XIII. 
Vingt- fept  jours  après  fa  mort ,  Jules  Rof-    XX\  III. 
iglioh  ,  Cardinal  du  titre  de  S.  Sixte  ,  fut      Elcdion 
ju  Pape  ,  &  prit  le  nom  de  Clément  IX.  Il  de  Cicnicnt 
l'avoit  ni  brigué  ni  recherché  cette  émi- 
?nte  Dignité.  Sa  famille  étoit  une  des  plus 
mfidéiables  de  la  ville  de  Piftoye  en  Tof- 
me  j  &  Jules  qui  l'éleva  à  de  nouveaux 
fonneurs ,  étoit  né  en  cette  ville  l'an  1 600.  Il 
:cupa  divers  Emplois  confidérables.  Urbain 
^UI  ,  qui  avoit  beaucoup  de  difcernemenc 
tans  \i  choix  des  fujets ,  le  fit  Auditeur  de  la 
Ration  da  Cardinal  Barbcrin  Ton  neveu, 
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jl         Art.  I.  Eglife  d^ Italie,  - 
4;n  France.  Aùnt  été  fore  fatisfait  de  Ta  coi- 
4uite ,  il  renvois  Nonce  en  Efpagne ,  où  il 
£uc  continué  onze  ans  en  cette commiflion, 
qui  n'eft:  ordinairement  que  de  trois  ans. 
Âprps  la  mort  d'Innocent  X  ,  le  Q>llcgc  des 
Cardinaux  le  nomma  Gouvernieur  de  Rome. 
Alexandre  VII  le  cria  Cardinal  dans  fa  pre- 
tnicre  promotion  «  &l  lui  donna  '  enfuice  la 
charge  de  Secrétaire  d'Etat,  qui. lui  fervit 
de  degré  pour  monter  fur  le  SainthSicge.  Il 
^oit  up  grand  fonds  de  probité ,  beaucoup 
de  littérature ,  de  goût  pour  la  poëfîe ,  &  un 
caradere  propre  à  Te  faire  aimer  de  tout  le 
ipondc, 
XXIX.        L^s  commencemens  de  Ton  Pontificat  firent 
Bonnes     connoître  ce  qu'on  pouvoir  attendre  de  lui. 
Iiualités  de  \\  déchargea  d'abord  les  peuples  de  l'Etat  Ecj 
j;.e"ape.       défiaftique,  des  tailles  ^  des  autres  aib-l 
fi4e$.  Voïant  endiîte  avec  douleur  les  Infidé* 
les  acharnés  à  la  ruine  des  Chrétiens  &:  auj 
fi,ége  de  Candie  ,  il  résolut  de  donner  du  fe* 
cpurs  aux  Vénitiens.  Mais  les  Chigis  avoicoc 
épuifé  les  finances  de  la  Chambre  Apoflo!i< 
que.  Il  fut  donc  obligé  de  fupprimer  quel»! 
ques  Ordres  Réguliers  les  plus  inutiles  à  !'£• 
giife,  &  aufquels  même  le  titre  de  Reli* 
gieux  ne  fer  voit  que  de  prétexte  &  de  moïeo, 
pour  mener  une  vie  fainéante ,  6^  quelquefolH 
•     jnjême  libertine.  Cependant  le  Pape  >  dont  lif 
cpnfcience  étoit  délicate ,  témoigna  plufieun 
fpis  des   fcrupules   fur  l'extindion   de  «sf 
Maifbns  Religieufes ,  fe  fondant  {ur  cettcj 
n^axime ,  qia'il  faut  réformer  &  non  détruire i 
cp  qui  a  été  faintenjent  inftitué.  Au  rcfte ,  ce 
rnoïen  fit  trouver  au  Pape  des  fommes  conii- 
d.^rables ,  qu'il  avoit  promifes  pour  le  fecourr 
^ç  Çandiç,  U  np  yp.ulijc  poiixt  çjjrichir  fa 


aimer  de  tout  k 


Suite  des  Papes,  X  VIT.  (îécle.    f  ^ 

ftmillc  ;  &  il  s'en  failoic  beaucoup  cjtfé  t<* 

bien  qu'il  Ht  à  fcs  neveux  ,  ks  nvit  ew  éxat  lid 

foutenir  la  qualité  de  Prince  ,  que  néart-» 

moins  il  foufFrit  qu'on  leur  donnât.  Elle  fe- 

roit  infailliblement  retombée  dans  fôn  an-* 

cienne  médiocrité  ,  fi  le  Pape  n'eût  confentl 

au  mariage  d'un  de  fcs  Aevcuï  avec  umé 

riche  héritière  du  vieux  Cardinal  Pallavicin, 

Génois.  On  ne  ceffoit  de  lui  rcpré(entcr  U 

convenance  &  les  avantages  de  cet  aggran-* 

idiffement ,  autorifé  par  l'exemple  de  fes  pré- 

idécelFeurs  ;  mais  il  réfiftoit  à  tous  les  confeilâ 

des  flatteurs ,  &  fe  te  noir  toujours  en  gard(î 

[contre  leurs  difcours  artificieux  &  étudiés- 

'  Cette  modeftie  de  Clément  IX  étoit  relevée 

'par  un  amour  fincere  delà  paix.  iHa  favorifa 

pendant  Ton  Pontificat ,  qui  fut  trop  cours 

I  pour  l'a vantaige  de  l'EgHic. 

Louis  XIV  avoir  déclaré  îa  guerre  à  l'Ef- 
pagne ,  pour  les  droits  qu'il  avoir  fur  la 
Plandre  ,  du  cbef  de  Marie  Thércfe  d'Autri* 
che  fon  époufe.  Cette  cruelle  divifion  de» 
deux  plus  puilTantes  Monarchies  Chrétiennes 
affligeoit  fenfiblement  k  Pape  ,  qui  fon- 
gca  d'abord  à  pacifier  leurs  (HfFérends,  L'on 
étoit  fi  fortement  convaincu  de  fon  impar- 
tialité &  de  fon  amour  pour  la  paix  ,  que  les 
deux  Couronnes  le  choifirent  pour  Média^ 
teur.  Au(fi-tc!:  après  foiv  éledion,  il  avoit 
écrit  à  l'Abbé  Rofpigliofi  fon  neveu  ,  qui  ré- 
fidoit  à  Bruxelles  en  qualité  d'Internonce ,  de 
pafler  en  France  ,  avant  que  de  venir  à  Ro* 
me;  afin  de  gagner  par  cette  déférenxre  la 
confiance  du  Roi.Tres-Chrétkn  ,  &  de  le 
conjurer  par  l'ancienne  piété  de  fa  Maifon , 
&  par   la  générofité   d'une   ame  vraiment 
royale  comme  la  fiçunç  ,  de  fe  vaincre  lut- 
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même ,  &  d'arrêter  la  rapidité  de  Tes  conquj. 
les ,  &  la  profpérité  étonnante  de  Tes  armes , 
en  donnant  la  paix  pour  le  bien  commun  de 
toute  l'Europe.  Cette  démarche  flatteufe  plut 
beaucoup  au  Roi  ,  &  il  crut  n'en  pouvoir 
mieux  témoigner  fa  reconnoiflance ,  qu'ea 
faifant  démolir  la  pyramide  drefTée  fous  le 
Pontificat  d'Alexandre  VII  ,  &  en  acceptant 
la  médiation  du  Pape  ,  dont  le  Plénipoten- 
tiaire négocia  le  traité  d'Aix-la-Chapelle. 
L'heureux  fuccès  de  cette  négociation  lui  at* 
tira  de  grandes  louanges  dans  toute  l'Eu. 
rope. 
XXX.  La  part  qu'il  eut  à  la  paix  de  rEglifede 

11  rend  la  France  troublée  par  les  difputes  qui  regar- 
pp.ix  à  l'E-  doient  le  Formulaire ,  ne  lui  fit  pas  moins 
g.ile.  d'honneur.  C'eft  cet   important  événement 

qui  a  le  plus  Hgnalé  le  Pontificat  de  Clé- 
ment  IX.  Les  conditions  de  cette  précieufe 
paix  étoient  fi  notoires  en  ce  temps*  là, 
<]u'elles  furent  mifes  dans  les  nouvelles  pu- 
bliques. Voici  comment  en  parle  la  Gazette 
d'Amfterdam  qui,  comme  perfonne  ne  l'igno- 
re ,  fe  répand  dans  toute  l'Europe.  ■>■>  On  fçait 
à^préfcnt  de  quelle  forte  s'eft  fait  l'accom. 
modcment  des  quatre  Evcqucs ,  &  en  voici  là 
vérité.  Leurs  Mandemens  fur  la  fignature  do 
Formulaire  aïant  été  l'occafion  des  troubles 
paffés  (  nous  verrons  ailleurs  quelle  en  avoit 
été  la  vraie  caufe  )  qui  avoient  attiré  fur  eui 
le  Bref  du  Pape  Alexandre  VII  )  portant 
commiffion  à  neuf  Prélats  de  leur  faire  leur 
procès  ;  vingt  de  leurs  Confrères  entr'autres 
s'intéreflerent  fur  cela  pour  eux  ,  &  en  écri- 
virent au  Pape  une  Lettre ,  dont  le  fuccts  fut, 
<]uc  fa  Sainteté  étant  mieux  inftruite  de  cette 
affaire  qu'elle   ne  l'avoic  été  jufqu'alois , 
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témoigna  au  Roi  qu'elle  défîroit  beaucoup 
Qu'elle  s'accommodât.  On  en  traita  donc  fore 
iecrétement }  &  enfuite  de  cette  négociation , 
les  quatre  Evéques ,  pour  le  bien  Si  la  paix  , 
firent  iîgner  dans  leur  Synode  un  même  pro- 
cès-verbal, tout  conforme  à  leurs  Mande- 
mens ,  imitant  en  cela  les  procès- verbaux 
femblables  qui  avoiene  été  ci  devant  faits 
par  les  autres  Evéques.  Le  Pape  a  été  entière- 
ment fatisfait  de  cette  forte  de  fîgnature  :  ce 
qui  a  été  accompagné  de  l'agrément  du  Roi , 
&  Je  la  joie  publique  des  Grands  &  de  tous 
les  honnêtes  gens  du  Royaume  ,  qui  voient 
par-là  de  longues  &  fâcheufes  contellations 
Jnies  w.  Ainli  parle  la  Gazette  d'Amfterdam 
de  cet  événement  (i  glorieux  pour  le  Pontifi- 
cat de  Clément  IX. 

Ce  Pape  appaifa  aufTi   les  troubles  qui 
écoient  en  Portugal ,  &  donna  des  Evéques 
à  ce  Royaume ,  qui  en  den^andoit  depuis 
Jong-tenips.  Il  envoïa  du  fecours  à  Candie  , 
&  en  procura  de  la  part  de  la  France.  Tous 
les  foins  de  Clément  IX  n'aïant  pu  empêcher 
Ja  prife  de  cette  place  ,  qui  fut ,  dit-on , 
livrée  aux  Turcspar  les  intrigues  des  juifs  , 
ce  Pape  fut  fi  aflffieé  de  voir  triompher  les 
•ennemis  du  nom  Chrétien  ,  qu'il  en  mourut 
de  chagrin  le  9  de  Décembre  1669  <lans  la 
tioifiéme  année  de  fon  Pontificat.  Son  peu 
d'attention  à  mettre  des  bornes  à  fon  appétit, 
pourroit  bien  avoir  aufli  contribué  à  fa  mort. 
Car  on  aflurc  que  ce  Pape  mangcoit  cx- 
cefTivemcnt  &  fans  aucune  précaution.  On 
îaccufe  d'avoir  été  trop  indulgent  à  l'égard 
de  Tes  Miniftres  ,  &  d'avoir  laifl'é  trop  de  li- 
berté aux  Cardinaux  &  aux  Barons  Romains, 
<iui  en  abufoienr  pour  commettre  divcrfcs 
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injufttces.  Ces  défauts  n'empêchent  pas  que 
Clément  IX  n'ait  été  un  des  plus  dignes  Pa- 
pes ,  que  l'Eglifc  aie  eu  depuis  long-temps.  Il 
aimoic  à  donner  audience  à  tout  le  monde ,  ^ 
vifitoit  les  Hôpitaux  ,  &  faifoit  d'abondan- 
tes aumônes.  Il  cherchoit  fans  ceHe  roccafion 
d'obliger  la  France ,  &  alloit  au-devanc  de 
tout  ce  qui  pouvoit  être  avantageux  à  ce 
Koyaume. 

•  .;      -XIV.       .:    ,••.  1 

|)    .   '  il    ,         .,:,;.!:      ■•;;..■      . 

XXXII.  Les  Cardinaux  entrèrent  au  Conclave  le 
Eledion  de  lo  de  Décembre.  Ils  étoient  divifés  en 
Clément X.  g]nq  ou  fix  fanions  ,  qui  pendant  quatre 
événemens  ^^^^  "*^  î^""^^"'  s'accorder  fur  l'éledion  d'un 
arrivés  fou  s  ^^P^*  ^^^^  ïw  fadions  de  Chigi ,  de  Barbe- 
ion  Poiiti-  "**  ^  ^^  Rofpigliofi  s'uniffant  enfemble, 
fîcat.  Sa  firent  donner  cinquante  voix  à  Emile  Ahieri, 
mort.  qui  avoit  quatre-vingts  ans.  Il  fut  ainfi  élu 

.Pape  le  19  d'Avril  16 70  ,  &  prit  le  nom  de 
Clément  X.  M.  Amelot  de  la  HouHaie  fit 
imprimer  à  Paris  avec  privilège  en  i6ii 
l'hiftoirc  de  ce  Conclave.  On  y  voit  mille 
intrigues ,  qui  apprennent  beaucoup  plus  de  1 
chofes  que  l'on  n'en  voudroit  fa  voir.  La  Fa- 
;inille  Altieri  eft  une  des  plus  anciennes  de  ! 
Kome.  Paul  Jove  dit  qu'elle  alloit  autre- 
Ibis  de  pair  avec  celle  de  Colonnes.  Emile 
Altieri  fut  envoie  Nonce  à  Naples  par  Ur- 
bain VIII.  Il  fut  dépouillé  de  cet  emploi  par 
Innocent  X,  qui  enfuite  lui  ôta  tous  Tes 
biens.  Le  feul  frère  qui  lui  redoit  fut  enve- 
loppé dans  fa  difgrace ,  &  peu  de  temps  après 
mourut  de  chagrin  laiHant  trois  filles  fans 
aucune    reflburce.    Alexandre   VII  aufli-tôt 
après  fon  élcdion  ,  conféra  à  Emile  Altieii 
la  Nonciature  de  Pologne  ^  U  xécablic  ainil 
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fcs  affaires  &  Ta  réputatiiJli.  Clément  IX  \è 
fit  Maître  de  Chambre  ,  &  cnfuitc  dans  le« 
derniers  jours  de  fa  vie  le  créa  Cardinal* 
Comme  il  n'avoit  point  de  proches  p^renâ 
de  Ton  nom ,  &  que  la  Maifon  Paluzxi  dc- 
voit  le  porter ,  en  vertudu  mariage  du  Mar- 
quis Gafparo  Paluzzi  avec  une  de  fe$  nièces  , 
ii  adopta  (olemnellement  te  Catdiiial  Pa- 
luzzi,  créature  d'Alexandre  Vil.  11  déclara 
fcs  neveux  tOHS  ceux  de  cette  famille  ,  8l  les 
fie  fes  héritiers.  Il  les  revêtir  des  principales 
Charges  de  l'Etat  ^  donna  ati  Cardinal  An- 
toine le  ritrc  de  premier  Miniftre  ou  de  Cat- 
dinal  Patron ,  à  Dom  Angelo  (on  frère  le 
Généralat  des  galères ,  &  à  Dom  Gafparo  le 
Généralat  de  T'Eglifc  avec  plufieurs  autres 
prérogatives.  Il  érigea  en  Principauté  leur 
château  de  Ruflma,  auquel  'û  cti  joignît  deux 
autres  qu'il  acheta  pour  eux.  Le  Cardinal  Pa- 
luzzi-Altieri  profita  du  pouvoir  que  lui  don* 
noit  fa  Charge  de  premier  Miniftre  ,  pour 
amalTer  des  richeffes  immenfes.    Il  s'attira 
fouvent  par  fes  entreprifes  de  vifs  reproches 
de  la  part  de  la  Cour  de  France.  On  rend  aa 
Pape  la  juftice  d'avoir  été  fort  pacifiqae  au 
milieu  de  la  guerre  qui  étoit  alors  allumée 
dani  toute  l'Eucope,  favorifant  les  François 
fans  néanmoins  cnbquer  tes  Autrichiens. 

le  Cardinal  Patron  attaqua  le  premier  les 
franchi(es  donr  les  Ambâiïadeurs  jouiffoienc 
à  Rome.  Sous  prétexte  des  fraudes  qui  fe  com- 
mettoient  à  la  faveur  dé  ces  francnifes ,  par 
rintrodu(îlion  furtive  de  plufieurs  chofes  qui 
auroîent  du; payer  les  droits  d'entrée  dkns 
Home  viltrondit  une  ordonnancé  contre  l'inr- 
fimnité  des  Ambaâadéu^sw  Ils  s'en-  plai^nî'- 

iCAC  haucçmsot  y  de  s'^mbkxenr  plufKtm 
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fois  pour  trouvçHes  mo'tens  de  fe  relever  it 
çc  pr^judic^  ,  faiC^nt  de  grandes  menaces  aa 
^om  de  leurs  Souverains.  Mais  aucune  des 
Couronnes  incérefTiées  dans  cette  affaire  ne 
voulut  commencer  à  témoigner  Ton  reiTenti-» 
ment ,  celles  de  France  &:  d'^fpagne  ne  vou<. 
lant  poijat  alors  fe  brouiller  avec  le  Pape  y  i 
caufe  4e  'ta  guerre  <c|a'elks  refaifotent  l'une 
à  raiiçte.  On  reçut  eikâo^usice  Pontificat  le 
Comte  de  Prado  ,  en.<^ualité  d'Âmbafladeut 
ide  Portugal  y-oi  que  cette  Nation  in'avoit 
fû  obtenir ,  depuis  çjuVUe  s  ctoit  fouftraite  à 
la  domination  d'Efpagne.  Clément  X  reçut 
un  Ambaffadeur  de  Mofcovie^  qui  venoit 
propofer  une  ligue  entre  les  Princes  Chré» 
tiens ,  pour  fccourir  la  Pologne  contre  les 
Tores ,  avec  de  grandes  offits  &n  fa^rcur  de 
çc  Royaume,  il  s'en  retourna  foiift  mécontent 
de  ce  qUe  l'on  avoit  refufë  à  Ton  Maître  le 
titre  d'Empereur  ,  qu'il  vouloit  avoir.  Le 
Pape  mourut  accable  de  vieilleâe  le  ii  et 
Juillet  i6j6.  n  s'étoit  fait  eftimer  par  fa 
|>onté  &  par  fa  douceur.:  ma^is  Ton  grand  âge 
De  lui  permettant  pas  de  s'apf  liquer  aux  af« 
faires  ,  le  Cardinal  Patron  etoit  maître  ab* 
ibki.  On  kiifoit  le  i>OQ  Pape  paifer  pre(qae 
tout  (on  temps  avec  un  Moine  de  Si  Sylvef* 
tre  ,.qui  étoit  fon  Confeffeur ,  &  qu'H  voulut 
laire  Evêque  :niais  celuirct  reâila  petfévé- 
famment  de  fortif  de  fon  état;. 
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Eleâion  Le  (uccefleur  de  Clément  X  fut  le  Cardi* 
d'Innocent  «al  OfJefchakki ,  qui  prit  Je  rioiiï;d^Innocent 
XL  Sa  vie  XJ,  Il  fut  élu  le  iode  Septembre  «fe  là  mêmt 
Pomifîcat"    »»»^c^^7<î.  On  avoit, «u  qu'il  fcroit  él» 
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dans  le  Conclave  précédent ,  &  voici  ce  que 
dit  à  ce  fujet  M*  Amclot  de  la  Houflaic.  «  H 
y  en  a  qui  iifcnt  qu*il  fe  ruina  lui  nïênic ,' 

{tour  avoir  dit  aux  Cardinaux  ,  que  H.  on 
'exaltoit ,  il  étoic  réfolu  de  réformer  plu- 
fieurs  abus  qu'il  y  avoit  dans  le  Collège  U 
dans  la  Cour  de  Rome.  Mais  ceux  qui  en 
A)nt  mieux  inftruits ,  alTurenc  avec  plus  dé 
vraifemblance ,  qu'il  ne  parla  pas  ainu»  mais 
(jae  l'on  avoit  tourné  (es  paroles  ^e  cette 
manière,  fur  ce  qu'il  avoit  dit,  qu'il  n'a*-' 
voie  pas  les  grands  talens  qu'il  falloir  à  un. 
Pape ,  particulièrement  en  ce  temps-ci ,  où 
il  y  avoic  quantité  d'affaires  &  de  défordres 
à  régler  ;  ce  que  l'on  appréhendoit  à  caufe  de 
l'auitérité  de  fes  mœurs  &  de  l'innocence  de 
fa  vie  ,  qu'on  pourroit  dire,  fans  juger  témé- 
rairement ,  avoir  été  le  plus  grand  obftacle 
de  fon  élcàion.  De  quoi  les  Romains  jettc- 
rent  charitablement  le  tort  fur  les  François  y 
les  accufant  de  rompre  tous  les  bons  deffeins, 
&  d'avoir  empêché  que  Ton  ne  donnât  alors 
un  Saint  pour  fucceffeur  à  S.  Pierre  :  plaintes 
qui  ne  font  pas  beaucoup  d'impremon  fur 
l'cfprit  de  ceux  qui  connoiffent  la  Cour  de 
Rome ,  où  l'on  ne  craint  rien  davantage 
qu'un  Pape  exaél  &  zélé  pour  la  réformation 
de  l'Eglife.  Ce  qui  faifoit  dire  à  plufieurs  Pré- 
lats Romains,  qu'à  la  vérité  Ode{calchi  étoit 
tin  très-bon  Eccléiiaftique  y  mais  qu'il  n'étoit 
pas  propre  pour  être  Pape  5  qui  eft  le  juge- 
ment que  la  Cour  Romaine  faifoit  autrefois 
du  Pape  Adrien  VI.  a»  Ainfi  parle  M.  de  la 
Houflaie. 

Sa  famille ,  originaire  de  Lombardie  ,  s*é- 
toit  fort  enrichie  dans  le  commerce.  Benoît 
à  Odefcalchi  donc  nous  parlons ,  étoit  né  à 
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Corne  en  \6ii.  On  croit  communément  (]ae 
fa  première  profcdîon  fut  celle  des  armes , 
cju'^1  pçrta  pour  le  fervice  du  Roi  d'£  (pagne 
contre  la  France  ;  &c  qu'il  fut  bleflé  d'ua 
coup  de  moufquet  à  l'épaule ,  ce  qui  lui  fie 

Quitter  le  fervice  pour  embraffer  l'état  £cclé< 
aflique.  D'autres  difent  qu'étant  allé  a  Na- 
ples  pour  y  prendre  quelque  emploi  milirai- 
xe ,  il  fut  appcrçu  par  un  vieux  Seigneur 
gQUteux  ,  qui  étoit  prefque  toujours  à  fa  fe- 
nêtre pour  regarder  les  pa(Ians.  On  ajoute 
eu  Odefcalchi  l'aiant  frappé  par  fa  ngure 
longue  &  décharnée ,  il  louhaita  de  l'en- 
tretenir  ,  pour  mieux  admirer  la  fînguia- 
rite  du  perfonnage.  Odefcalchi  ,  qui  en 
fat  averti  ,  alla  le  volt,  ^  en  fut  bien 
leçu.  Le  Duc  qui  lui  voïoit  un  flegme  à  ttuce 
épreuve  &  un  férieux  étonnant ,  lui  confeilla 
d'entrer  dans  le  Clergé  ,  &  lui  en  dit  les  rai' 
fons,  qui  déterminèrent  fur  le  champ  le  jeune 
Bomme  à  aller  à  Rome  pour  fe  faire  Écclé- 
fiaftique.  Urbain  VIII  le  fit  Protonotaire 
Apoftolique ,  enfuite  Préfident  de  la  Cham- 
bre &  CommiiTaire  de  la  Province  de  h 
Marche ,  &  puis  Gouverneur  de  Macerata. 
Sa  douceur  ^  fa  politeffe ,  fa  génécofité  lui 
firent  des  amis  ',  &  à  fon  retour  à  Rome  il 
fut  fait  Clerc  de  la  Chambre  par  Innocent  X, 
èc  enfuite  Cardinal  en  1^47.  Il  avoir  f^u 
gagner  les  bonnes  grâces  de  la  fameufe 
Olympia  en  fe  laiiïant  gagner  au  jeu  ,  &  en 
lui  faifant  de  riches  pré^ns.  Il  avoir  eu  h 
légation  de  Ferrare  &  l'Evcché  de  Navarre, 
dont  il  fe  démit  bientôt  en  faveur  de  Ton 
frere,,aimant  mieux  faire  fon  féjour  à  Rome, 
parce  que  l'air  de  fon  Eyêcbé  lui  étoit  ka 
contraire. 
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Pendant  fon  long  Cardinalat  ,  il  mena  P^^^ÂYl^ 
toujours  une  vie  fort  retirée  &  fort  modcfte ,  ri"'V,„!^.?f 
&eut  un  très- grand  foin  des  pauvres.  Il  etoit  p^i.  .^nt 
défintcreflc  ,  ennemi  du  fafte  ,  zélé  avec  mo-  fon  Poûlir 
dération  ,  &  féveie  à  lui  feut.  Au  commence-  ficat. 
ment  de  Ton  Pontificat ,  il  s'appliaua  avec 
un  foin  infatigable  à  rétablir  la  ditcrpline  , 
&  les  affaires  de  la  Chambre  Apoftolique  , 
qui  étoient  dans  un  extrême  défordrc  ;  à  cor- 
riger les  abus  qui  s'étoient  glifTés  dans  le 
Service  divin  ;  à  faire  revivre  dans  le  Clergé 
Séculier  &  Régulier  la  fcience  &.  la  vertu.  On 
lui  rend  cette  juflice ,  qu'il  auroic  ardem* 
ment  defiré  réuflir  dans  une  il  importanta 
entreprife.  Les  Proteftans  même  n'ont  pii 
s'empêcher  de  lui  donner  les  éloges  les  plus 
magnifiques.  Il  faut  avouer ,  dit  Heydeggeri 
qu'il  s'eft  conduit  jufqu'ici  avec  une  telle  fat- 
geife ,  qu'on  le  peut  appeller  le  meilleur  de 
tous  les  derniers  Papes.  Il  commanda  à  £ba 
neveu  Livio  Odefcalchi  de  ne  point  recevoir 
de  préfcns,  &  lui  dit  de  ne  point  efpérer 
monter  plus  haut,  il  fut  toujours  inflexible 
fur  cet  article  ,  &  perfonne  ne  put  l'engager 
à  le  faire  Général  de  l'Eglife  ,  ou  Cardinal 
Patron.  Au  contraire,  11  aoolit;  cette  dernière 
charge,  &  fit  le  Cardinal  Cibo  Sur-intendanc 
&  Secrétabe  dp: l'Etat  Ecc^fiaftique.  Ilen^ 
voya  d'abord  fes  Nonces,  en  France ,  en  E{^ 
pagne ,  en  Pologne  &  en  Portugal  ,  pour 
porter  ces  Couronnes  à  la  paix  :  il  défendit 
aux  Juifs  de  Rome  toute  uhiie  j  renvo-ïa  les 
Evêques  qui  y  demeuroient ,  dans  leurs  Dio» 
cèfes  j  ordonna  qu'on  n'en  facrât  aucun  qui 
ne  fût  digne  de  ce  miniAère  ,  &  que  l'oa 
éloignât  du  facerdoce  tous  les  fujets  ignorans^ 
ou  déréglés.  U  con^mic  pour  léformei  Jes 
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abus  quatre  Théologiens,  doat  le  célèbre 
Recanati  étoic  un.  Il  pourvue  libéralement 
aux  befoins  des  pauvres ,  &  aiTigna  une  pen< 
fîon  conHdérable  à  ChrilHne  Reine  de  Suéde, 
qui  s'écoic  réfugiée  à  Rome.  Il  ne  pue  un  jour 
retenir  Tes  larmes ,  lorfque  Recanati  ravertit 
de  punir  les  crimes  plus  févérement ,  &  de 
n'élever  aux  Charges  que  des  perfonnes  d'un 
âge  mûr ,  &  non  de  jeunes  étourdis.  Le  même 
Recanati  dit  publiquement  que  le  Pape  avoit 
de  bons  defleins ,  mais  qu'il  n'avoit  point 
aifez  de  vigueur  pour  les  faire  exécuter.  S'é- 
cant  convaincu  que  le  népotifme  avoit  tiré 
depuis  Ciément  VIII  juUju'à  lui  dix  -  fept 
millions  d'or  de  la  Chambre  Apodolique ,  il 
fit  une  Bulle ,  qu'il  vouloit  publier ,  poui 
abolir  le  népotifme.  M?is  les  Cardinaux, 
ceux  fur-tout  qui  efpéroient  de  monter  dans 
la  fuite  fur  le  Saint-Siège  ,  s*y  oppoferem, 
quelque  inftance  que  le  Pape  leur  fit  pour 
obtenir  leur  contentement. 

Innocent  X!  n'aimoit  pas  les  Jéfuîtes  ,  & 
si  les  mortifia  en  pluiîeurs  occafions.  Il  étoic 
au  contraire  plein  d'eftime  pour  les  Théolo* 
eiens  qui  défendoient  avec  zélé  la  pureté  de 
Fa  morale  de  l'Evangile.  11  écrivit  obligeam* 
ment  au  célèbre  M.  Araauld ,  &  on  croit 

2u'il  l'auroit  fait  Cardinal,  G.  cet  illoflre 
'oâeur  avoir  voulu  écrire  contre  les  IV  Ar- 
ticles de  t'Affemblée  du  Clergé  de  France  de 
I68i.  Le  Pape  défiroic  ardemment  la  traii' 
quillité  de  l'Europe.  Il  envoïa  aux  Confércn* 
ces  de  Nimégue  un  Nonce  qui  fe  porta  pour 
Médiateur.  Les  Proteftans  ne  voulurent  point 
avoir  de  communication  avec  lui ,  6c  dirent 
qu'ils  fe  contentoient  de  la  médiation  du 
Roi  d'Angleterre.  Mais  les  Catholiques  fiie&t 


Suite  des  Papes.XVU,  Ciédc.    (f^ 
i  ufagc  cntr'cux  de  celle  du  Pape  j  &  le  Nonce 
Scvilacqua  fut  reçu  à  Nimcgue  le  i  de  Juin 
1677   Les  Bourguemakrcs  &  cette  ville  lui 
rendirent  vifîtc ,  &  lui  offrirent  tout  ce  qui 
dépcndoit  d'eux  ,  pour  le  libre  exercice  de  U 
iKeligion  Catholique  pendant  les  Conféren- 
Ices.  Les  Proceftans  fe  louèrent  fort  de  fa  fa* 
\e,c((c  &  de  fa  modération.  Le  traité  de  £alx 
ic  parut  qu'au  mois  d'Août  1678.      .       . 
XVI 
Ce  fut  cette  année  que  la  Cour  de  Rome    «w.--  - 
tntâma  la  grande  &  fôcheufe  querelle  con-     ^^^^\ 
cernant  les  Franchifcs.  C'eft  un  droit  fondé  1 .  ^^"*^^,^*'' 
fur  un  ancien  ufage  qui  rend  les  Palais  des  France  aa 
imbaifadeurs  des  aiyles  inviolables  :  c'efl;  ce  fujet  des 
jui  fe  pratique  dans  toutes  les  Cours.  Mais  la  Fianchifes» 
Franchifc  des  quartiers  de  Rome  étoit  d'une 
lutre  étendue.  Llle  ne  comprenoit  pas  feule- 
leni  la  Maifon  ou  l'Hôtel  de  l'Amoalfadeur, 
lais  encore  tout  le  quartier ,  les  places  &  les 
rues  qui  font  à  l'entour  de  fon  Palais,  fans 
]u'it  fût  permis  aux  Officiers  de  Tuftîce  d'y 
nettre  le  pied  ,  ni  même  d*y  pafl*er.  Plufieur» 
^apcs  avoient  fait  d'inutiles  efforts  pour  abo» 
lir  ces  Franchifes  ,  on  du  moins  pour  les  mô- 
lifîcif.  Différentes  BuHes  les  déclarèrent  abu» 
ives  ;  niais  il  n'avoH  pas  étépoffible  défaire 
exécuter  ces  Bulles.  Le  droit  des  Francbîfe» 
ivoit   été    folemneflement   rétabli    par  le 
Iràké  de  Pîfc  fous  Alexandre  VIL  Odefcal- 
cbi ,  qui  a  voit  beaucoup  contribué  à  fon  ac- 
commodement avec  la  France  ,  étant  devenu 
'ape ,  prit  une  ferme  réfolution  de  réformer 
kous  les  défbrdres  de  Rotne ,  &  fur-tout  ceux 
qu'occafionnoient  îcs  Franchifcs  des  quar- 
tiers. Ce  déflern  étoit  en  lui-même  trcs-Ioua- 
)Ie,  parce  *^  les  Fraochifes  procuroicnc 
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S 4        Art.  I.  Eglîfe  ifftalie^ 
iHmpunrté  à  une  multitude  de  fcélérfttf. 

La  guerre  de  McHinc  étoit  dans  Ton  plai 
grand  ku  ;  &  l<^s  RoiS'dc  France  &  d'Ëfpa- 
gne  ,  dans  le  bcfoin  qu'ils  avoienc  de  troupei 

f>our  foutenir  leurs  intérêts  en  Sicile,  non  feu- 
emenc  faifoient  des  levées  dans  ce  Koïaume, 
mais  forçoient  les  palfans  à  s'enroller.  Lei 
rranchifcs  des  quartiers  autorifoicnt  ce  d^ 
fordre ,  &  la  Jufti^e  ordinaire  a'écoit  point 
en  état  de  fatisfairc  aux  plaintes  que  le  pu> 
blic  &  les  pankuHers  en-faiToiefi^t.  Innocent 
XI  réfolut  d'arrêter  le   cours  de  ces  vio< 
lences.  Il  fit  publier  une  Déclaration  par  \h 
quelle  il  aboliffoit  les  Franchifes  des  quar< 
tiers  ,  &  ordonnoit  que  les  Magidrats  char< 
gés  de  maintenir  le  bon  ordre ,   pufTent  par* 
tout  exercer  leurs  foni^ions.    Il  chqjHc  k 
temps  où  les  Amba^Tadeurs  d'Ëfpagne  &(it, 
Venifc  dévoient  être  changés ,  &  fit  prier  c«  J 
Cours  de  n'en  ppint  envoyer  d'autres  qu'i!»*^  1 
jVeufTent  ordre  de  renoncer  aux^Fr^nchifeSii 
parce  qu'autrement  il  ne  pourroit  lesrec(<| 
Toir<;   Oa  ne  dit  rien  au  Maréchal  d^Etiées, 

3ui  depuis  plufieurs  années  étoit  AmbaiTil 
ç\iV  de  France.  ChriAine  Reine  de  Suéde le* 
nonça  aux  Franch^fesdie  fon>quart4er.  VM 
balTadèur  de  Venife  ■  aïa;^^  lefufé  de  faire  Ii| 
i^iême  cho^è ,  fut,  obligé, diç  s'en  retouroer,^ 
^n.s  avoir  fait  aucune  fb cuflion  de  {aChar{;e;p 
l»'Amba(radear  d'ËCpagne  &>  ceipt  dâs  autrcK 
FuifTances  de  l'Europe  protcflerent  qu'ils  Kt^ 
lionceroient  à  leurs  droits ,  qi^nd  l'a  Franct 
leur  en  donneroit  l'exemple.  Le  Duc  d'Etr^fl 
.ne  fut  point  inquietté  à  ce  fujet  3  mais  apici 
Çsi  mort  qui  arriYa.,au  mois  de  Jaflivicr  1 6U, 
tpus  les  Officiers  (Je  la  JufHce-  duPapes'cœ- 
paiçienc  du  Palais.  farncTc  ^ii^v^ii  occu^ 
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ans  ce  Koïaume, 
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cet  AmbafTadcur ,  &  firent  publicrqu  il  n'y 
ivoit  plus  U  de  quartier  franc. 

Le  Tape  néanmoins  voulant  mcînagcr  le 
loi  très-Chrétien  ,  chargea  Ranuccio  ,  Ton 
Jonce  en  France  ,  de  lui  repréfcntcr  les 
raifons  qu'il  avait  eu  d'abolir  les  Franchiles 
les  quariiCrs ,  aulquclles  les  autres  Puiirances 
ivoicnc  renoncé  pour  le  bien  public  &  l'hon- 
icur  de  la  Religion.  Il  ajoutoit  qu'il  n'en 
kff  cioit  pas  moins  du  zèle  d'un  Roi  qui  por- 

)it  le  glorieux  titre  de  Fils  aînédelEglifc. 
(.ouis  XIV  répondit  que  fa  Courontie  ne  s'ë- 

)it  jamais  réglée  fur  l'exemple  d'autrui , 

i^is  que  Dieu  l'avoit  établi  pour  fervir 
l'exemple  &  dérègle  aux  autres,  &  qu'il 
ttoit  dans  la  réfqlution  defoutenir  fes  droits  : 
lu'H  ne  manqueroit  pas  d'envoyer  un  Am- 
^affadcur  en  la  place  de  celui  qui  étoit  more , 
^our  continuer  d'honorer  fa  Sainteté  ,  & 
lu'il  ne  croioit  pas  que  perfonne  pût  l'empc- 

ler  de  jouir  des  Franchifes  des  quartiers , 
lui  étoit  un  ancien  droit  de  fa  Couronne  à 
Lomé,  bien  réfolu  de  n'en  lallfer    perdre 
lucun  pendant  qu'il  regneroit.  Le  Pape  irri- 
té de  cette  fiere  réponfe  ,   crut  devoir  agir 
ivec  vigueur   dans  une    telle  conjoné^ure. 
[l  n'approuvoit  point  la  perfécution  que  l'on 
faifoit  en  France  au  fujet  du  prétendu  Janfé- 
pifme.    On  le  foupçonnoitdedéfapprouver 
Intérieurement   les  horribles  violences  que 
l'on  emploïoit  contre  les  Calviniftes.  Il  con- 
lamnoit  affez  hautement  la  conduite  du  Roi 
învers  l'Empereur  ,  dont  il  traverfoit  les  pro- 
riès  contre  les  .'infidèles.    La  prife  de  Straf- 
)ourg  en  pleine  paix  ,  celle  de  Cazal ,  le 
jfiége  de  Luxembourg  eni^Sj  lui  caufoient 
m  extrême  déplainr,&  il  étoit  effraya  du  boxn* 
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bardemcnc  de  Gênes.  Il  avoitdcjufles  allarj 
mes  pour  l'Etat  EccléflalHque ,  où  l'incendui 
pouvoit  fe  communiquer  en  peu  de  temps, 
La  grande  affaire  de  la  Régale  ,  &  letj 
quatre  célèbres  Articles  que   le  Clergé  de 
France  avoit  publiés  en  1681 ,  avoient  en> 
core  plus  indifpofé  le  Pape  ,  que  tous  les  au-! 
très  motifs  dont  nous  venons  de  parler.  Il 
avoit  fait  éclater  Ton  mécontentement,  enre- 
fufant  des  Bulles  aux  Evêques  que  le  Roi  lui 
avoit  préfentés.     Son  âge  &  fes  infirmité 
ne  l'empêchèrent  pas  de  fuivrc  l'affaire  des 
l'ranchifes  avec  un  zèle  très  -  ardent.  Le  i  df 
Mai  1^87,  il  fit  expédier  nne  Bulle,  qui 
confirmoit  celles  de  Sixte  V  &'  des  autres 
Papes  qui   avoient  voulu  abolir  les  Fran- 
chifes.   Il  excommunia  en  même  temps  tou! 
ceux    qui    prétendroient    foutenir    ou  fa- 
vorifer  ce  droit.     Beaumanoir  Marquis  dtj 
Lavardin  nommé  pour  l'Ambaffade  de  RomeJ 
étant  arrivé  à  Bologne  ,  y  trouva  un  MaÛRl 
^les  Cérémonies  ,  qui  lui   dit   que  s'il  nd 
fe  difpofoit  à  renoncer  aux  Franchifcs, 
ne  feroit  point  reconnu  pour  Ambafladeuri 
Lavardin  répondit  qu'il    expliqueroit  à  fal 
Sainteté  les  intentions  du  Roi  fon  Maître.  l!j 
continua  fa  route,&  arriva  à  Rome  le  i  ^  deNo-l] 
•vembre  dans  l'équipage  d'un  général  d*armct|| 
Il  éroit  fuivi  d'un  grand  nombre  de  Gentils-r 
Jîommes ,  de  plus  de  deux  cens  Officiers ,  l\ 
de  cinq  cens  Gardes  de  la  Marine.  Les  gensj 
<îe  la  Douane  fe  préfenterent  demandami^ 
vifïter  le  bagage,  porté  fur  cinquante mu-|^ 
lets  qui  avoient  des  couvertures  feméesdt|  v^|' 
fleurs  de  lys.  On  leur  répondit  qu'on  avoii^-'^v 
ordre  de  couper  le  nez  &  le»;  oï-eilles  à  qui'|  '  v 
conque  emreprcadroit  de  vifiter  les  hardcî^* 
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Jtîc  Ton  Excellence.  Le  Marquis  de  Lavardin 
lencra  ainfi  dans  Rome ,  âu  milieu  des  accla- 
lations  de  i'ive  ia  France  ,  &  prit  pofTedion 
lu  Palais  Farncfe  &  de  tout  le  quartier  ,  oii 
me  partie  de  fes  gens  faifoic  la  ronde  jour  & 
mit ,  de  forte  que  les  Officiers  du  Pape  n*a- 
foient  garde  de  s'en  approcher. 

Six  jours  après  cette  entrée  triomphante  , 

l'AmbâlIadeur  fit  demander  deux    fois  au- 

lience  au  l^ape  ,  qui  répondit  qu'il  ne  con- 

ioitToic  le  Marquis  de  Lavardin  qui  prenoic 

titre  d'AmmbalTadeur  y  que  polir  un  cx- 
lommunié,  qui  devoit  travaillera  obtenir 

)n  abfolution  ,  avant  qu'on  examinât  les 
(âifoQS  qu'il  avôit  de  demander  audience, 
lavardin  en  fit  fes  plaintes ,  &  dit  que  U 
lanière  dont  le  Pape  rraicoit  l'Ambafladeur 
lu  Roi  très  -  Chrétien ,  pourroit  un  jour 
taire  verfer  bien  des  larmes  à  ceux  qui 
poient  eu  l'imprudence  de  lui  donner  un  (i 
lauvais  confeil.  Son  excommunication 
^'empêcha  pas  qu'il  ne  fût  reconnu  &  vifité 
iar  les  autres  AmbafTadeurs  qui  étoient  à 
lomc  &  qu'il  n'afliiftât  au  Service  divin  < 
lans  les  églifes.  Mais  le  Pape  envoïa  ordre 
\ux  Chanoines  de  S.  Jean  de  Latran  oii  il 
javoit  que  l'Ambafladeur  devoit  aller  ^ 
le  celfer  la  célébration  du  Service ,  dès  qu'oii 

verroit  paroître/  Il  fit  plus  ;  ayant  feu  que 

jour  de  Noël  il  avoit  communié  à  l'églifc 
le  S.  Louis-,  Paroifle  de  la  Nation  Fran- 
joife  ;  qu'il  avoir  été  conduit  au  chœur  par 
[eut  le  Clergé  ,  &  placé  fur  un  fiége  élevé , 
Il  ordonna  au  Cardinal  Carpagna  fon  Vi- 
caire, d'interdire  cette  égltfe  &  tout  fon 
'lergé  ;  ce  qui  fut  folemnellement  exécuté 

lendemain.  Le  Marquis  de  Lavardin  s'op- 
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pofa  à  cetceprocédure  par  une  proccflatlon  ;  < 
qu'il  fît  amcher  d^iis  tous  les  endroits  on  1 
l'on  a  voit  vu  le  placard  du  Pape  j  &;  le  PatlcJ 
ment  de  Paris  reçut  l'Appel  que  le  Procureui 
Général  interjetta  au  futur  Concile  contre  les 
décrets  rendus  par  le  Cardinal  Vicaire  du! 
commahdement  de  Sa  Sainteté.  La  Cour  dtf 
France  donna  ordre  en  même  tempsàfoat 
Ambatfadeur  de  paroître  dans  les  rues  dt  < 
Rome  plus  fouvent  qu'il  n'avoit  fait ,  defré. 
qaenter  les  églifcs  ,  &  de  ne  ri«n  épargner 
pour  conferver  les  droits  de  fon  caraâere,  i 
On  ne   garda   plus   aucune  mefure  avec  le 
Pape.  Toutes  les  plumes  s'exercèrent  contre 
lui.  On  raccufoit  de  partialité  eu  faveur  de. 
ceux  qui  étoient  jaloux  des  profpérités  de, 
la  France.  On  fe  plaignoit  de  Ton  ob-^inaj 
tion  à  refufer  les  BuHesaux  Evéques,  et  m 
étoit  caufe  que  trente- cinq  Eeli^es  Catbé>| 
drales  etoient  deitituées  de  Palteurs.  LePaptl 
de  fon  côté  cacha  de  juiHfîer  fa  conduite  pail 
les  raifons  qu'il  crut  les  plus  capables  de  fairel 
impreHion.  Il  allégua  les  exemples  des  autrcil 
Couronnes  qui ,  pour  le  bien  public,  avoienc| 
*  renoncé  au  droit  des  Franchifes.    ' 
.    En  France  on  enjoignit  au  Nonce  RanucciP 
«de  prendre  Ton  audience  de  congé ,  &  del 
partir  pour  Rome  5  mais  tout-d'up-coup  les? 
ordres  changèrent  j  &  le  Nonce  aïant  de|' 
mandé  audience,  on  la  lui  refufa.  On  lere'^ 
tint  comme  prifoimier  ,  &  il  ne  pouvoir  pi'i; 
roure»eiy  public,  qu'il  ne  fût  accompagne  ■ 
d'un  Officier  avec  \m  non^bre  de  gardes,' 
{bus  prétexte  d'afluret  fa  perfonnc  contre  Ifl 
înfultes  du  peuple.  Les  brouilleries  augmen- 
tant de  jour  en  jour ,  Louis  XIV  fe  faifit  d'A- 
vignon,  comme  il  avoitfaiteû  1663  ,po«p 
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Uengcr  Vinfultc  faicc  par  Alexandre  VII  à 
l'Ambafladeur  Je  France.  Cette  ville  &  tout 

Comcat  font  confidércs  comme  un  fief  de 
Provence ,  pour  y  être  réunis  quand  il 
»Uîc  au  Roi ,  toutes  les  fois  qu'il  a  de  judes 
tairons  de  le  faire  ,  telles  que  font  celles  oui 
ipoiident  à  la  félonie  d'un  vaHal  contre  Ion 
kigJicur.  Il  n'ufe  pourtant  jamais  de  ce  droit 
lia  ligueur  j  &  dés  qu'^n  a  réparé  finjure 
m'en  lui  a  faite  ,  il  reditue  Avignon.  C'eft 
[e  qu'il  iit  à  Alexandre  VII  par  le  traité 
^ePifeen  i6€^\  Se  c'eft  encore  la  manière 

lont  il  en  ufa  envers  le  fucceHeur  d'Innocent 

[I ,  à  qui  il  remit  la  Ville  avec  tout  fon  t«r- 
htoire ,  quoiqu'il  eût  été  fi  animé  cor  rrc  fon 
}rédéce(leur  dans  l'afFaire  de  la  lUgale  ÔC 
lans  celle  des  Franchi fes. 
Depuis  long-temps  la  fanté  du  Pape  étoit   XXXVI. 

)rtmauvaife.  Il  étoit  fouvcnt  incommoda   Mortd'In- 
^}ar  des  fluxions  &  des  icatarres/  Sur  la  fin  de  noceiic  XL 
fa  vie  les  Médecins  courent  le  foulager  ,  en 
lui  faifant  des  inciflons  aux  jambes  ,  où  il 

:ntoit  d£  grandes  douleurs.  Mais  ce  remède 
fm  inutile  ,  praxe  que    fon  corps  accablé 
l'infirmité  &  de  vieillefîe ,  n'avoit  prcfque 
)lus  de  chaleur  naturelle.  La  fièvre  devint  fi        . 
violente  le  S  d'Aoiit  (  16S9  )  que  les  Méde-^ 
cjns  perdirent  toute  cfpérancc  ,  &  lui  firent      ,  - 
ionner  le  Saint-Viatique.  Se  voïant  près  dcr      . 
[afin,  il  fit  appellcr  Dom  Livio  fon  neveii>     ^  -   - 
mquel  il  donna  fa  bénédiction  ,  lui  recom- 

landant  de-fe  retirer  fur  fes  terres ,  &  de  ne 
joiut  fe  mêler  des  intrigues  qu'il  y  auroit 
dans  le  Conclave  pour  lui  donner  un  fuccef- 
feur.  Deux  jours  avant  fa  mort ,  il  appella 
auffi  le  Cardinal  CoioreJo  Grand-Péniten- 
cier )  6c  r£çuc  de  lui  l'abfolucion.  U  fie  faire 
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XXXVII. 
Elcdion 
d'Alexan- 
.Ire  VIII. 
Ses  princi- 
pales ac- 
tions pen- 
dant fon 
Pontificat. 


70  Art.  I.  Eglîfi  d'Altaï  te*  \  r- 

des  excufcs  à  cous  les  autres  membres  de 
iacré  CoUéee  ,  de  ce  qu'il  ne  les  faifoit  pas 
yenir  dans  la  chambre  félon  la  coutume,  il 
voulut  que  les  Généraux  &  deux  Religieux 
de  tous  les  Ordres  lui  donnafTenr  leur  béné* 
didion ,  &  fulTent  préfens  à  fa  mort.  Elle 
arriva  le  1 1  d'Août  entre  les  trois  ou  quatre 
heures  du  foir.  Il  avoir  tenu  le  Saint-Siégc 
treize  9ns  ,  &  en  avoit  vécu  foixante  &  (liz< 
huit.  On  dit  que  l'on  trouva  dans  Tes  coffres 
beaucoup  d'argent.  On  voit  un  magnifique 
éloge  de  ce  Pape  dans  la  feptiéme  harangue 
de  M.  Mlâlagonelli.  Nous  aurons  occaiîon  de 
parler  encore  de  lui  dans  d'autres  articles ,  & 
Cur-tout  dans  ceux  qui  regardent  le  Quiécif- 
me ,.  l'affaire  de  la  Régale  ,  &  la  Morale  relà< 
chée.  Nous  verrons  que  ce  font  précifémcM 
les  bonnes  qualités  qu'avoit  ce  Papef^qui 
l'ont  rendu  odieux  aux  Jéfuites ,  &  qu'il  ne 
leur  a  déplu  que  par  leS)  endroits  qui  le  ren< 
doient eftimable.        ;     vii  /    *'  ^  ' 

XVII. 
Le  <?  d'Oélobre  de  la  même  année  1^89, 
après  beaucoup  d'intrigues ,  le  Cardinal  Ot- 
toboni  Vénitien  fut  élu  Pape ,  &  prit  le  nom 
d'Alexandre  VIII.  La  guerre  qui  étoit  fon 
allumée  eiitrela  France  &la  Maifon  d'Au< 
triche  ne  contribua  pas  peu  à  fon  éledion , 
parce  que  les  Cardinaux  neutres  craignirent 
de  trop  commettre  la  Religion  Cathblique, 
fi  l'on  crédit  un  Pape  ,  qui  fût  né  fujet  du 
Roi  d'Efpagne  ,  comme  etoit  Innocent  XI. 
Pierre  Ottoboni  étoit  né  en  i^fo  ;  &  aïant 
fait  fes  études  à  Venife  &  à  Padoiie  ,  il  vint 
à  Rome  à  l'âge  de  vingt  ans.  Il  s'y  infinua 
avec  tant  d'art  par  fon  mérite  ou  par  fa  com- 
f1 aifancc  y  qu'il  s'acquit  bientôt  des  Patrons 
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Suite  des  Papes,  XVII.  fiécle.  yr 
)rc  puiflans.  Urbain  VIII  aiant  remarqué' 
in  ce  jeune  homme  de  raies  calens  ,  lui  don- 
lades  Emplois  conddérables.  Innocent  X  le 
céa  Cardinal  en  i6jt.  Alexandre  VII  le  fît 
Cataire  ,  &  il  eue  beaucoup  de  parc  aux  af- 
lires  fous  Clément  IX ,  Clément  X  ,  &  In- 
)cent  XI.  Il  s'attira  par  fa  prudence  &  fa 
lodcration  l'edime  &  la  confiance  de  touc 
monde.  Il  était  de  belle  caille ,  avoit  l'air 
me  âc  toutes  les  manières  engageantes.  Il 
[oit  adif,  vigilant ,  d'une  politique  con- 
kmmce.  On  ne  connoifToic  perfonne  donc  la 
inverfacion  Fûc  plus  agréable.  Chacun  fe  re- 
luit de  fon  éleâiion.  La  France  s'en  promit 
grands  avancages  ;  mais  le  feul  qu'elle  en 
b  fut ,  qu'Alexandre  VIII  jinima  fi  puiffa- 
:nt  les  Vénitiens  à  la  suerre  contre  les 
ircs ,  qu'il  fit  évanouir  la  pajirque  l'Em- 
[reur  auroit  fouhaité  de  conclure  avec  la 
>rte ,  pour  emploier  toutes  fes  troupes  con- 
les  François. 

Louis  XIV  voulanc  gagner  l'affeâiondu 
)uveau  Pape  par  fes  bienfaics  ,  lui  rendit 
fignon  &  cefla  de  pourfuivre  l'affaire  qui 
gardoic  les  Franchifès.  Alexandre  VIII  de 
|n  côté  ne  cherchoit  qu'à  amufer  le  Roi , 
In  d'en  tirer  de  plus  grands  bienfaits.  Quoi- 
le  fort  âgé  ,  il  paroinfoic  extrêmement  vi- 
treux, il  vouloir  couc  fa  voir ,  tout  voir, 
it  faire  ,  ce  qui  donnoit  de  grandes  efpé- 
ices.  Il  écrivit  à  Jacques  II  Roi  d'Angle- 
tre  un  Bref  par  lequel  il  l'exhortoit  à  (ouf- 
[r  patiemment  tous  les  malheurs  aufquels  il 
)irexpofé ,  lui  promettant  de  ne  rien  épar- 
^er  pour  le  rétablir  fur  le  Trône.  Il  s'occu- 
beaucoup  de  l'agrandiflcment  de  fa  Fa- 
ille, Il  donnai  un  petit  neveu  qu'il  aimoit 
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Art.  I.  Egllfe  tP Italie, 
paffîonnémnt ,  le  Chapeau  de  Cardinal  aveci 
le  cicre  de  Cardinal  Patron.  l\  Je  fit  Légat 
d'Avignon  &  Grand-Chancelier  de  rtglifej 
Romaine  j  charge  qu'Innocent  XI  avoitabo.! 
lie.  Il  rétablit  en  faveur  de  Tes  jparéns  la  plù.; 
part  des  Dignités  que  Ton  prédecefTeur  avoi:| 
abolies.  Malgré  tout  ce  qu'on  fît  en  France 
pour  gagner  Alexandre  Vlll ,  il  refufa  conf.j 
tamment  des  Bulles  à  tous  ceux  que  le 
avoit  nommés  Evêqucs ,  &  qui  avoient  été? 
de  la  célèbre  Airemblée  de  .  68 1. Après  avoir 
amufé  long-temps  la  Cour  de  France ,  il  pa.  /■ 
blia  étant  au  lit  de  la  mort ,  la  Bulle  qu'il  || 
avoit  fait  drefl'er  contre  les  quatre  Articles, 
qui  font  un  précis  des  libertés  de   l'Eglifcl 
Gallicane.  La  condamnation  du  péché  pnilol 
fophique ,  lui   avoit  fait    plus  d'honneuj 
Tout  habile  qu'étoit  Louis  XIV  i  il  fut  troM 
pé  long- temps  par  Alexandre  VIII  j  &  (qm 
de  belles   apparences,  ce  Pape  en   obtiml 
prefque  tout  ce  qu'il  voulut ,  fans  quedefool 
côté  il  relâchât  rien  au  fujet  de  la  Regsle, 
&  des  Bulles  qu'on  lui  demandoit  pour  l»! 
Eclélîafliques  qui  avoient  afliflé  à  rAfTem'l 
blée  de  1681.  Le  Roi  avoit  fait  dire  au  Nool 
ce  par  le  Marquis  de  Croiffi  Secrétaire  d'Etat,! 
que  fi  les  Bulles  n'étoient  pas  accordées  avao[| 
les  Fêtes  de  Pâques  ,  il  retabllroit  la  Prag-f 
matique-Sanélion  ,  que  l'on  fouhaitoit  eil 
France  >  comme  le  meilleur  rempart  conttel 
les  entreprifes  de  la  Cour  de  Rome.  Maiil 
foit  qu'Alexandre  VIII  fut  bien  fur  que 
menace  ne  feroit  point  exécutée  :  foit  quill 
voulût  fignaler  fa  coniUnce  ,  il  fe  contenttj 
de  fufpendrela  Bulle  peiidant  fîx  mois. 

Cependant  il  étoit  tombé  dangereufetneoij 
malade.  Les  Médecins  çu  avertirent  les  Caïf 

dinaiii) 


irc ,  la  Bulle  qu'il  1 
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dînaux  ,  qui  chargèrent  Colorcdo  Grand- 
Pcnitencier  d'en  avertir  le  Pape  qui  reçue 
avec  actions  de  grâces  les  avis  de  ce  Cardi- 
nal. Alexandre  exhorta  les  Cardinaux  à  élire 
un  Pape  qui  pût  être  utile  à  l'Eglife  ,  &  répa- 
[rcr  les  fautes  qu'il  avoit  faites.  Il  leur  parla 
de  l'état  de  l'Kurope  ,  des  forcers  du  Turc  &  ^ 

[de  l'habileté  du  Grand-Vifir.  Il  fe  plaignit 
[fortement  de  ce  que  la  guerre  des  Princes 

chrétiens  favori foit  les  armes  des  infidèles  , 
leur  fourniffoit  l'occafion  de  réparer  leurs 

mciennes    pertes.  Il  témoigna  qu'il    avoic 

entrepris  plufieurs  fois  de  porter  les  Puif- 

lances  Chrétiennes  à  fe  réiinir  par  une  paix 
Tolide;  mais  qu'il  n'avoir  jamais  pu  y  réuf- 
pr,  tant  il  avoir  trouvé  peu  de  difpofitioii 

le  la  part  de  la  Maifon  d'Autriche  &  de  celle 
le  la  France.  Le  3 1  de  Janvier  [  i  ^5 1  ]  il  reçut 
(es  Sacremens,  &  s'entretint  long-temps  avec 
l'on  Confefleur  &  quelques  autres  Eccléfiafti- 
pes  de  matières  de  pieté.  Il  mourut  le  len- 
lemain  âgé  d'environ  quatre-vingts-un  ans 
lans  le  feiziémc  mois  de  Ton  Pontificat.  On 

li  reprochoit  de  n'avoir  point  imité  l'exem- 
ple dedcïîntéreflement  que  lui  avoit  donné 
[nnocent  XL  On  dit  qu'il  étoit  naturellc- 

lent  railleur  ,  &  qu'il  aimoit  à  dire  de  boas 
Ilots. 

XVI  IL 

Ici  intrigues  du  Conclave  durèrent  plu-    XXXIX 

leurs  mois,  &  furent  enfin  terminées  le  11     Pontificat 

Juillet  par  l'éledion  d'Antoine  Pignatelli.  d'Innocent 

létoitnéà  Naples  en  1^15  d'une  Famille  ^U-  Bon- 

fès-noblc  &  très-ancienne.  Il  alla  à  Rome  "^^  qualités 

)rt  jeune,  pour  fe  former  à  l'état  Eccléfîaf-  ^e ce  Pape. 

que,  qu'il  avoit  cmbrafle.  Aïant  achevé  Tes 

Tfime  X,  D 


74  Art.  I.  Ec^rife  d^ Italie, 
études  ,  plufieurs  Papes  reconnurent  Ton  mé. 
lite.  Urbain  VIII  le  lie  Vice-Légat  du  Du- 
ché  d'Urbin  j  Innocent  X  le  nomma  Inc)ui. 
(iteur  de  Mahlie ,  Gouverneur  de  Vitcrbe,  i{ 
Nonce  à  Florence.  Alexandre  VII  i'envoia 
en  qualité  de  Nonce  en  Pologne  &  à  Vicn«| 
ne.  Clément  X  le  fit  Evêque  de  LucquesS: 
fon  Maître-d'Hôtel.  Innocent  XI  l'honora 
du  Chapeau  ,  &  le  fie  dans  la  fuite  Archevc. 
que  de  Naples.  Ce  fut  par  reconnoifîance 
pour  ce  Pape  ,  qu'il  prit  le  nom  d'Inno- 
cent XII ,  &  déclara  en  même-temps  (ju'il 
s'efForceroic  de  marcher  fur  fes  traces ,  & 
de  détruire  le  népotifm*.  Il  avoit  toujours 
mené  une  vie  exemplaire  :  &.  fa  réputation 
porta  le  peuple  à  faire  des  rejouiflances  ex- 
traordinaires dès  qu'on  fçut  qu'il  avoit  é[:j 
clu.  Le  nouveau  Pape  fit  bientôt  ceflcrleil 
défordres ,  &  foulagea  les  pauvres  par  desl 
aumônes  abondantes.  Il  ne  voulut  donnetl 
à  fes  parens  ni  bénéfices  ,  ni  aucune  part  aui 
Gouvernement.  Il  leur  défendit  même  de  vef 
pir  à  Rome.  Il  déclara  qu'il  ne  donneroic  leil 
Charges  qu'à  des  hommes  de  mérite ,  fansl 
avoir  égard  ni  à  la  naiiTancc  ,  ni  à  d'autresl 
qualités  humaines.  Le  15  de  Juillet  il  fit  claas| 
ion  premier  Confiftoire  un  difcours  pathétif 
que  ,  &  afluru  les  Cardinaux  qu'il  tacheroiil 
dans  fon  Pontificat  de  travailler  uniquemectj 
pour  la  gloire  de  Dieu  &  pour  le  bien  de Hf 
iTiife.  Il  défendit  févércment  aux  Ofliciers(lt| 
fa  Juftice  de  recevoir  des  préfens  ,  &  d'avok] 
égard  aux  perfonnes  dans  l'exercice  de  leunl 
Charges.  Il  eut  de  fréquentes  converfationi! 
avec  le  Cardinal  Cafunata ,  pour  trouver  Ici 
moïens  de  corriger  les  abus  ,  &  de  réprimai 
les  défordres  qui  régaofenc  à  Rome.  Il  rcconij 
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landa  la  bonne  œconomic  au  Maîrre-d'Ho- 

rcl  &   aux   Comniirtaircs  de   la  Chambre. 

Il  voulut  que  la  dépenfe  de  fon  dîner  ne  paf- 

fâ:  pas  un  tcfton  ,  qui  vaut  30  fols  de  fran- 

re ,  &  qu'on  ne  lui  "prêtât   pour  le  foit 

lu'un  fimple  rafraîchi Hement.  Il  fupprima 

)utes  les  cnarges  inutiles  ou  peu  néccllaires  » 

pai-là  il  fut  en  ^tat  d'acquitter  les  dettes 

lu'avoit  fait  contrader  le  népotifmc  de  fou 

[rédécefTeur.  Il  dit  aux  Ambafladeurs  qui  fc 

rouvoicnt  à  Rome ,  qu'il  avoir  delfein  d'éta- 

llir  une  bonne  police  dans  fa  Capitale  ;  & 

lue  pour  en  être  le  feul  Maître  abfolu  y  il  ne 

)ulFriroit   aucunes   Franchifcs    dans    leurs 

lartiers ,  ni  aucuns  défordrcs  de  la  parc  de 

[urs  domeltiques. 

Un  mois  après  fon  éleâiion  ,  il  commença 

donner  audience  publique  les  Lundis  aux 

luvres ,  &  à  tous  ceux  qui  avoient  quelque 

lofe  à  lui  propofer.  Il  écoutoic  avec  beau- 

)up  de  douceur  &  de  bonté  tous  ceux  qui 

préfentoient.  Il  rétablit  le  bon  ordre  par 

lelques  exemples  de  févérité.  Pendant  le 

:rnier  Conclave  ,   les  aflalîins  étoienc  û 

>mmuns  à  Rome,  que  i8i   perfonnes  fu- 

[nt  maflacrées.  Il  mit  à  la  rai  fon  un  Prince 

)nt  les  vaflaux  fe  plaignirent ,  &  l'obligea 

piyer  fes  Créanciers.  Il   condamna  les 

|ux  de  hafard  ,  &  réprima  les  infolences  de 

^elques  Seigneurs ,  qui  avoifnt  efpéré  que 

ir  NailTance  leur  procureroit  l'impunité.  Il 

)ulut  que  les  Ecclefiaftiques  fufTent  modef- 

dans  leur  extérieur  ,  prudens  &  circonf- 

icls  dans  leurs  Inflruifliions.  Il  obligea  les 

irés  de  Rome  de  s'aflembler  tous  les  Mer- 

:dis  pour  conférer  fur  les  cas  de  confciencc. 

lais  fa  grande  application  étoic  de  foulager 

Dij 
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7^         Aft.  T.  Egllfe  ci' Italie  » 
les  pauvres.  Il  les  appelloit  fcs  neveux,  &i|| 
|>ourvut  abondamment  à  leur  fubliftancc] 
abolit  pour  toujours  le  Népotifmc  pai-  uctl 
Bulle  qu'il  fie  foufcrirc  par  tous  les  Cardil 
naux  qui  étoicnt  alors  à  Rome.  Il  s'artaclij 
en  fuite  à  réformer  les  Moines  &  les  Rdij 
gieux  dont  la  vie  étoit  llcentieilfc.  Il  y  trc 
va  des  obflacles  invincibles.  Ceux  c|ui  ic  J 
doutoient  cette  réforme  ,  firent  imprinicf| 
des  Ecrits  où  ils  exhortoient  le  Pape  à  lii 
commencer  par  la  portion  la  plus  noble  deli 
Hiérarchie. 
XL.  lï  y  ïvoit  deux  ans  qu'on  négocioit  la  pi- 

DiveiTes   cification  des  différends  de  la  Cour  de  Fraut: 
a(5tions  de    avec  celle  de  Rome.  On  menaça  le  Pape, 
te  Pape.       mais  on  ne  put  l'ébranler.  On  fit  de  piE^ 
&  d'autre  divcrfes  proportions  d'acccmmo 
dément.  Enfin  la  France  céda  ,  &c  les  Ecdcj 
(îaftiques  qui  avoient  affifté  à  l'Affembléc 
i68i,  écrivirent  au  Pape  une  Lettre  Latia 
par  laquelle  ils  témoignoient  être  très-faclitj 
de  ce  qui  s'ccoit  paflé  dans  une  AflTembléccjif 
^voit  11  fort  déplu  à  fa  Sainteté  &  à  (es  pu 
décefleurs.  Nous  rapporterons  ailleurs  ce 
lettre  qui  fit  un  extrême  plaifir  à  la  Cour; 
Rome.  Innocent  XII  étoit  alors  brouille  aT 
toute  la  Maifon  d'Autriche  pour  des  intérâi 
temporels.  Comme  il  étoit  content  de  la  fa 
lisfaclion  que  lui  avoit  donné  la  France, 
ne  cefl'a  de  mortifier  l'Empereur  ,  pour  loi 
bliger  à  faire  la  paix  avec  Louis  XIV.' 
Napolitains  ne  voulant  pas  fouffrir  chezcia 
rinquificion  ,  parce  qu'elle  exerçoit  detroi 
grandes  cruautés,  donnèrent  lieu  à  fa  bioiii 
leric  avec  la  Cour  d'Efpagne.  Le  Pape  pt- 
cura  des  fecours  au  Roi  d'Angleterre  pc> 
tâchçr  dç  le  rétablir  5  il  en  accorda  aufli  ^ 
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/^niùcns.  Mais  la  Maifon  d'Autriche  fut  l« 
feule  cjai  n'eut  point  de  part  à  fcs  libéralités. 
Innocent  XII  avoit  d'autres  affaires  qui  l'ocr 
lupoicnt  beaucoup.  Le  Quiétifmc  faifoit  de 
nands  progrès  en  Italie  ;  &  cette  Scde  ne 
iFoit  de  (z  multiplier  maljzré  tous  les  cffoits 
ue  l'on  faifoit  pour  la  difliper.  Elle  pénétra 
i(ïi  en  France  i  &  l'art  avec  lequel  M.  de 
fnelon ,  Archevêque  de  Cambrai ,  en  fou- 
int  les  principales  erreurs  ,  lui  fît  grand 
)mbre  de  partifans.  Nous  expofcrons  dans 
icettain  détail  cette  importante  affaire,  qui 
kt  terminée  fous  le  Pontificac  d'Ionocenc 

\n. 

Ce  Pape  donna  une  grande  preuve  de  fa 
biturc  &  de  fon  équité  dans  une  circonf- 
ince  que  nous  croïons  devoir  rapporter.  Les 
jlfuices ,  qui  favents'infînuer  fi  adroitemenc 
ms  les  Cours  des  Princes ,  vinrent  à  bouc 
lob  cnir  du  Roi  d'Efpagne ,  un  ordre  au 
lue  de  Bavière,  Gouverneur  des  Pais  Bas  , 
[éloigner  de  tout  emploi  ceux  à  qui  ils  don- 
pient  le  nom  de  Janfénil^cs.  En  vertu  de  cec 
|drc  furpris  ,  ils  mirent  le  trouble  dans  la 
landre ,  perfécutant  tous  ceux  qui  leur  dé- 
lai foient  fous  cette  accufation  vague  de 
jnrénifme.  Le  Clergé  qui  fentit  toute  l'in- 

lice  de  cette  pcrfécution  ,  députa  à  Rome 
|rs  la  fin  de  l'année  169  ?  un  Religieux,  qui 
bréfenta  toutes  les  violences  que  l'on  exer- 
fit  contre  les  plus  gens  de  bien.  Innocent 

\\  fit  expédier  aufïî-tôt  à  l'Archevêque  de 
[alines  un  Bref  datte  du  6  de  Février  1 69^ , 
)r  lequel  il  lui  défendoit  d'inquiéter  per- 
fnne  fur  des  accufations  vagues  de  Jan- 
[niTme  &  d'héréfîe  ,  niji  fervato  juris  ordiney 

ils  les  avoir  juridiquement  convaincus  dac» 
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tachemenc  aux  erreurs  condamnées.  Les  7c< 
fuites  trouverenr  le  fccrct  d'éluder  ce  Bref,  & 
continuèrent  d'attaquer  ccnx  qui  étolent  en- 
nemis de  leur  nouvelle  doctrine  ,  ai  de  leur 
morale  corrompue. 
XLl.  Il  y  eut  à  Rome  en  1700  un  concours  oro- 

Sa  me  t.  digieux  de  pèlerins  à  l'occarfion  du  Jubile.  La 
Election  de  mort  du  Pape  ,  qui  arriva  la  même  année,  fit 
refpirer  les  Jéfuites ,  cuii  étoient  vigoureufe- 
ment  pourfuivis  au  fujet  du  culte  idolâtre 
au'ils  peimettoient  aux  Chinois  >  leurs  pro- 
(élytes.  Innocent  XII ,  après  avoir  été  près 
d'un  mois  à  la  dernière  extrémité  ,  mourut  le 
17  de  Septembre  dans  la  quatrc-vingt-fixié- 
me  année  de  Ton  âge  ,  &  la  dixième  de  Ton 
Pontificat.  Les  Protcl^ans  mêmes  n'ont  pu 
s'empêcher  de  donner  des  louanges  à  ce  Pape, 
&  de   reconnoitre  qu'il  âvoit  d'excellentes 
qualités.  Il  eut  pour  fucceffeur  le  Cardinal 
Albani ,  qui  prit  le  nom  de  Clément  XI.  Il 
étoic  entièrement  dévoué  aux   Jéfuites  :  il 
avoir  même  voulu  entrer  dans  leur  Société. 
Il  avoir  pris  les  leçons  du  Cardinal  Sfondrate 
fi  juftement  décrié  à  caufe  de  fa  doftrinc 
toute  Pélaeienne.  Les  Jéfuites  conçurent  de 
grandes  elpérances  de  l'élévation  au  Cardi» 
sal  Albani  j  &  la  fuite  n'a  que  trop  fait  voir 
combien  ces  efpérances  étoient  fondées.Nous 
ne  dirons  rien  du  Pontificat  de  Clément  XI , 
parce  qu'il  appartient  tout  entiei  à  l'Hifloiie 
du  dix-huitieme  fiéde. 


'^. 


^ 


7S 


S 


ARTICLE     II. 


Jiijloirc  des  Congrégations  de  Auxiliis. 


N 


I. 

Ous  avons  vu  dans  THiftoirc  du  fci- 
ziéme  (î^cle  *  ,  le  commencement  des 


I. 

Cri  Je  la 


troubles  que  caufa  dans  riiglife  la  nouvelle  f?^  <^^"",V. 
dodiine  du  Jcfuitc  Mohna    fur  1"  matie- j^^^^,.j,^^  ^^ 
les  de  la  Grâce  &  de  la  Prcdeltination.  On  Molina. 
entendit  alors  de  toutes  parts  le  cri  de  l'an- 
cienne Foi  ,   qui   repouUoit   la  nouveauté     ^^if^-  '^'^^ 
que  l'on  vouloir  répandre  &  accréditer.  Les  ^^'^^^j    -^ 
Dominicains  accufcrent  hautement  Molina!;"'^*.       ^* 


M.  Du- 


de  rcnouveller  le  Pélagianifmc  ,  &   firent 
fentir  la  nécertité  d'arrêter  un  fi  crand  ^^\ pin'^  Upt . 
dès  fa  naiffance.  Le  Novateur  fe  loutint  en-  </«  XV Ù. 
core  conrre  cette  première  attaque  ,  par  Ic/iéclej  tom, 
crédit  de  l'Impératrice  Marie  ,  &  par  la  pro-  i 
redion  de  Ton  fils  le  Cardinal  Albert ,  Archi-   *  Tom  IX, 
duc  d'Autiichc  ,  qui  dans  un  âge  peu  avancé,/''*^.  4]9  & 
Ce  trou'  ou  pour  lors  Grand-Inquifiteur  de/'*''^* 
Porrugal.  Les  difputes  devenant  plus  vives 
de  jour  en  jour  entre  les  Jéfuites  &  les  Domi- 
nicains ,  le  Cardinal  Quiroga,  Archevêque 
de  Tolède  &  Grand- Inquifitcur  d'Efpagne  , 
en  informa  Clément  VIII,  qui  occupoit  alors 
le  Saint  Siège.  Ce  Pape  lui  ordonna  de  con- 
fulter  fur  ce  fujet  les  Univcrfitc^  d'Ffpagne  , 
les  Evêques  &  les  plus  favans  1  héologiens. 
Cet  ordre  du  fouverain  Pontife  donna  lieu 
aux  diverfes  Ceirfures  que  les  Evêques  &  les 
Théologiens  d'Efpagne  firent  contre  le  Livre 
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«ie  Molina.  Illes  font  au  nombre  Je  feizc  ,  Bc 

la  dodliine  de  ce  Jéfuite  y  eft  condamnée 

comme  fcandajeufe  &  hérétimic.  La  plupart 

font  de  la  fin  du  feiziémc  «écJe  tiJ95  & 

1596.) 

il.  ^  Molina  vint  alors  à  Madrid  ,  &  Youlant 

Stratagème  ufer  de  récrimination  ,  il  déféra  aux  Inquifî- 

des  Jeluires  j^yj-^  ^  quelques  proportions  de  deux  Domi- 

^°f  ,^f  ""^  nicains  Bannes  &  Zumel.  C'étoit  un  ftratagê- 
<im  atta-  ,     ,,^  .  ,       ,         ,  .ç* 

quent  leurs  ^^  ^"^  Jeluites  commcnçoient  a  cmplojcr. 
nouveau-  ^^^  ^*^"  étoient  déjà  fervi  en  Flandre  contre  la 
<és.  Les  In-  Faculté  de  Douai  à  l'occafion  de  la  Cenfure 
«luifireurs  qu'elle  avoir  publiée  contre  leur  confrère 
j!  E(pagne  Lefïîus.  Ils  avoient  accufé  cette  Faculté  de 
liiduporcnr  favorifer  la  rjodrine  de  Calvin  contre  le 
t^^A  V  Libre  Arbitre.  Le  Jéfuite  Ripalda  avoue  fans 
les  jéfui'-es  "^^^^^'^  '  ^"^  ^^"^  ^^^^^  ^^  politique  de  la  So- 
obtiennent  ^^^'^^'  Bannes ,  dit-il ,  &  la  plupart  de  fes 
à  Rome  un  difciples  commencèrent  à  appeller  Pélagien- 
pref  qui  ne  la  dodrine  de  Molina.-  Les  nôtres  de  leur 
jmpofe  fî-  côté  pour  éloigner  d'eux  cette  noce  de  Péla- 
Icnce  aux  gianifme  ,  appliquoient  celle  de  Calvinifme 
eux  par-  à  la  do«flrine  oppofée.  L'inquifiteur  Quiroga 
ne  donna  point  dans  le  piege.  Il  déclare  que 
Molina  devoit  fe  juftifier ,  avant  que  d'accu- 
fer  les  Dominicains  5  mais  il  mourut  fans 
avoir  pronoi.cé  de  jugement.  Jérôme  Manri- 
<]uès,  Evéquc  d'Avila  ,  qui  fut  fon  fucceffeur, 
mourut  quatre  mois  après  ,  comme  il  fe  dif- 
'foÇctït  à  dreffer  une  condamnation  du  livre 
&  de  la  doftrine  de  Molina.  Porto  Carrera 
qui  lui  fuccéda  ,  reçut  en  l'^^é  un  Bref  du 
Pape  ,  qui  lui  défcndoit  de  prendre  connoif- 
fance  de  cette  affaire ,  &  qui  la  réfervoic 
au  Saint-Sicgc.  L'Inquifitcur  obéit,  &  envoïa 
à  Clément  VIII  les  Ccnfures  des  Evêques  &: 
des  Tiicologicns  ,   avec  ks  Ecrits  c][ue  la 
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J^fuites  avoient  faits  pour  leur  dcfenfc.  Il 
rcpiéfcnta  en  même-temps  au  Pape ,  com- 
bien il  étoit  néceffaire  de  terminer  par  une 
prompte  décifion  ,  des  difputes  qui  rouloienc 
fur  des  points  fi  importans. 

Le  même  Bref  par  lequel  le  Pape  fe  rcfer- 
voit  la  connoifTancc  de  cette  grande  affaire , 
jmpofoit  filence  aux  deux  partis  fur  les  ma- 
tières contcftces ,  &  ce  filence  étoit  prefcric 
fous  les  peiifcs  les  plus  rigoureufes.  Un  pareil 
ordre ,  ii  contraire  à  l'efprit  de  TEglife ,  eue 
de  très-malheureux  effets.  Les  Jéfuites  eux- 
mêmes  l'obferverent  mal  ,  &  en  prirent  oc- 
cafion  d'accufer  leurs  adverfaires  ,  &  de  les 
fatiguer  par  de  continuelles  chicanes.  D'ail- 
leurs on  s'accoutumoit  peu-à-peu  à  l'erreur  , 
&  chaque  jour  on  fentoit  moins  le  prix  de  la 
vérité.  En  effet ,  pouvoit-on  dire  ,  le  Pape 
fermeroit-il  la  bouche  aux  deux  partis ,  dé- 
fendroit-il  aux  Juges  qui  font  fur  les  lieux  de 
prononcer,  fufpendrok-il  la  décifion  plu^ 
/leurs  années ,  s'il  s'agifToic  de  vérités  fore 
importantes  ?  Cependant  il  n'étoit  queflio» 
de  rien  moins  que  de  f^avoir,  qui  efr  ce  qui 
décide  fouveraincment  &  en  premier  du  fore 
de  l'homme  5  qui  détermine  la  volonté  aa 
bien  j  qui  opère  en  elle  le  confentement  par 
lequel  elle  obéit  à  Dieu  5  &  par  conféquenc: 
qui  efl  celui  à  qui  l'homme  doit  avoir  re- 
cours ,  &  en  qui  il  doit  mettre  fa  confiance  y 
pour  obtenir  la  juftice  &  le  falut.  Il  s'agiffoic 
de  fçavoir  fi  la  dodrine  de  Molina  renou- 
velloit  le  fonds  du  Pélagianifrae  ,  comme  le 
foutenoicnt  les  Dominicains  &  tous  ceux  qui 
défendoient  avec  eux  l'ancienne  dodrinc  y, 
&  comme  l'examea  força  les  Papes  d  en  coa* 
veiùi. 
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La  Faculté  de  Théologie  de  Douai  s'étoît 
Importante  plaint  des  l'an  1591  de  l'indifFérence  que 
Requête  de  j.çjjj   témoignoit  à  Rome  pour  la  vérité  i 


,  V     A  vil   cémoienoit  a  Kome  poui 

Philirpell  <^o™"^*  ^^  *^  "^o"  "^"^   ^^  Lettre  quelle 
Roi  d'Ef-  '  adrefl'a  au  Nonce  0«flave  Frangipani  ,  & 

Î>agne ,  fur  que  le  favant  Eftius  avoir  compofée  par  fon 
a  défenfe  ordre.  Le  célèbre  Lanuza  fit  les  mêmes  plaiii-^ 
de  parler    tes  dans  une  requête  qu'il  préfenta  au  Roi 
des  marie  d'Efpagne  Philippe  II  en  1^97.  Ce  Théolo- 
res  de  la     ^i^^  ^^^j^  de  l'Ordre  de  S.  Dominique ,  & 
^^'         mourut  Evêque  d'Albarazin  en  1 615.  Quand 
il  préfenta  fa  requête  ,  iiétoit  Provincial  de 
la  Province  d^Arragon.  Il  déclare  d'abord , 
qu'il  fut  fai^  d'étonnemenc  en  voïant  les 
ordres  que  donnoit  te  Pape  de  ne  point  par- 
ler des  matières  de  la  Grâce.  Il  obferve  que 
Ton  ajoôtoit  chaque  jour  à  la  rigueur  è  à 
rétendue  de  ces  ordres  ,  qui'  étoient  plus 
modérés  fous  le  Provincial  (on  prcdécefTeur  j 
mais  qu'on  les  avoir  portés  à  un  excès  ^  qui 
l'obligeoit  de  recourir  à  la  piété  du  Roi.  Il 
appuie  fes  plaintes  fur  pluiîeurs  raifons,  donc 
voici  les  principales  : 

ce.  La  matière  des  fecours  de  la  Grâce 
fe  préfente  ,  dit  Lanuza  ,  toutes  les  fois  qu'il 
faut  parler  de  la  juflification  des  pécheurs , 
des  mérites ,  du  Libre  Arbitre ,  de  la  Contri- 
tion ,  de  l'Attrition  ,  de  la  Pénitence  ,  de  la 
volonté  de  Dieu ,  de  fa  Providence  ,  de  la 
Prédeftinatron  qui  eft  de  toute  éternité  ,  de 
Taccompliflement  des  Commandemens ,  de 
l'obfervation  de  la  Loi ,  des  atfles  des  vertus 
Théologales ,  la  Foi ,  l'Efpérance ,  &  la  Cha- 
rité ,  Hl  des  vertus  morales.  Toutes  ces  ma- 
tières renferment  la  partie  la  plus  étendue 
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&  la  plus  importante  de  la  Thcologîe.  La 
défeiiie  que  l'on  nous  fait  tcnJ  donc  vifible- 
ment  au  renverfcment  de  nos  Ecoles  ,  au 
préjudice  de  ceux  qui  viennent  prendre  nos 
leçons.  1'.  L'ordre  des  inftru(îlions  demande 
tres:  Couvent  que  l'on  parle  des  vérités  de  la 
Grâce ,  pour  porter  les  hommes  qui  ont  des 
coeurs  de  pierre ,  à  demander  à  Dieu  la  Grâce 
qui  peut  les  amollir,&  pour  les  exciter  à  faire 
cette  prière  où  l'Eglife  nous  fait  dire  à  Dieu 
de  rompre  nos  volontés  rebelles  :  Et  ad  te 
nojîras  eiiitm  rebelles  compelle  fropitius  volun» 
tates.  Cette  rai  Ton  fc  fait  mieux  (entir  par 
des  exemples.  Qu.'un  Théologien  enfeigne  ce 
que  l'Eglife  a  appris  dans  l'École  de  l'Apô- 
tre ,  que  la  caufe  de  notre  Prédedinaiion 
n'eft  point  en  nou5 ,  ou  bien  que  ce  n'efl: 
point  le  bon  ufage  de  notre  Libre  Arbitre  qui 
en  efl  la  caufe ,  puifque  ce  bon  ufage  dépend 
entièrement  de  la  Grâce  de  Dieu  ,  qui  cH 
elle-même  l'etFet  de  la  Prédeftination  j  le 
Théologien  ,  dis-je  ,  qui  enfeignera  cette 
dodrine  ,   n'aura-t-il  pas  lieu  de  craindre 
d'être  tombé  dans  le  cas  de  la  défenfe  ^  puif- 
que dans  la  propofition  qui   vient    d'être 
énoncée  ,  cette  autre  y  eft  contenue  ,  que  le 
confentement  de  la  volonté  dépend  de  la 
Grâce  ?  Et  n'eft-ce  pas  ce  que  l'Eglife  confefTe 
univerfellement  contre  ces  nouveaux  Maîtres 
qui  viennent  de  paroître  ?  n 

ce  On  ne  pourra  jamais  ,  continue  la  Re- 
quête ,  citer  de  texte  de  S.  Paul ,  quoiqu'il  y 
en  ait  un  fi  grand  nombre,  fur  l'emcacité  des 
Secours  divins  ,  fans  parler  en  même-temps 
de  la  foiblelfe  du  Libre  Arbitre.  Ur.  Prédica- 
teur ne  pourra  plus  exhorter  les  fidèles  à  de- 
mander à  Dieu  des  forces  >  à  le  prier  que 
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toutes  les  fois  qu'il  leur  envoie  de  faîntes 
infpirations ,  il  y  joigne  le  fecours  de  la 
Grâce  efficace ,  de  peur  qu'il  ne  rejette  ces 
inspirations.  «  Une  autre  raifon  de  Lanuza , 
c'eft  que  le  filence  impofé  par  le  Pape  ,  ex- 
pofoît  tout  l'Ordre  de  S.  Dominique  aux  ac- 
cufations  des  Jcfuites ,  qui  épioient  toutes 
les  paroles  des  Dominicains  ,  pour  voir  s'il 
ne  leur  en  échapperoit  point  quelqu'une  > 
foie  dans  les  Chaires,  foie  dans  le  Confef- 
iîonnal  qui  regardât  les  fecours  de  la  Grace^ 
<c  II  y  a  plus  de  trois  cens  ans  ,  dit  ce  grand 
Théologien  ,  que  nous  enfeignons  la  dodri- 
xîp  de  S.  Thomas ,  fpécialemcnt  fur  les  fe- 
cours de  la  Grâce ,  fans  que  pei  fonne  s'en 
foit  plaint.  Nous  le  faifons  au  contraire 
avec  l'approbation  de  l'Eglife  &  l'appIaudiiX 
fement  de  toutes  les  Univerfîtés.  Aujourd'hui 
s'clevcnt  de  nouveaux  venus  ,  qui  fe  vantent 
d'enfeigner  une  dodlrine  nouvelle ,  &  qui 
©fcnt  entreprendre  de  nous  fermer  la  bou- 
che. J3  Ap?ès  a"oir  montré  par  des  témoi- 
gnages fans  réplique,  combien  cette  doctrine 
cft  faine  &  véritable  ,  il  continue  ainfi  r 
€c  De  quel  droit  nous  défcnd-on  de  la  prê- 
cher y  nous  à  qui  la  défcnfe  en  a  été  fpcciale- 
ment  confiée  i  En  effet ,  quoique  ce  foit  uir 
devoir  comwîun  à  tous  de  la  défendre ,  parce 
que  c'eft  la  dodrine  des  Saints  Pères  ,  notre 
Ordre  a  néanmoins  une  obligation  particu- 
lière  de   le  faire  jufqu'au   dernier  foupir» 
Pourquoi  donc  nous  ordoniw-t-on  de  garder 
le  filence  ,  lorfqu'cîlc  eft  attaquée  ?  Et  quel 
temps  choifit-on  pour  donner  de  pareils  or- 
dres ?  Le  temps  où  nos  adverfaires  (  les  Jé- 
fuires)  font  le  plus  attentifs  à  tirer  avantage 
de  ce  que  Ton  nous  trouble  dans  actre  poâci'> 
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£on  ;  le  temps  où  ils  ont  confpiré  contre 
cette  dodrine  ,  où  ils  fe  donnent  les  mouvc- 
niens  les  plus  grands  &  font  de  prodigieux 
efforts  pour  la  renverfer.  sa  Lanuza  remarque 
qu'il  leur  ctoit  ordonné  par  leurs  Conftitu- 
tions  publiées  par  S»  Ignace ,  de  fuivre  la 
dodrine  de  S.  Thomas ,  mais  qu'ils  failbient 
dircclcment  le  contraire  ,  &  s'y  portoient 
avec  une  ardeur  incroiabk.  Ceft  ,  dit- il ,  ce 
que  prouve  évidemment  les  nouveautés  qu'ils 
intioduifem  chaque  jour  ,  leurs  railleries  in- 
décentes ,  &  les  Livres  dans  lelquels  ils  atta^- 
quent  cette  dodrine.  Il  leur  reproche  l'inili- 
gne  ftratagême  que  plufieurs  emploïoient,  en 
fe  donnant  le  titre  d'Interprètes  de  S.  Tho- 
mas ,  afin  de  combattre  plus  sûrement  fa 
dcArine.  Il  remarque  que  Molina  avoir  fait 
ttfae;e'dc  cette  rufe  :  «  Ce  qui  n'cmpcche  pas>, 
dit- il ,  que  Molina  ne  regarde  comme  faufTc 
la  do<Srinc  de  ce  faint  Dodeur  5  &  même 
après  avoir  reconnu  que  c'eft  celle  des  Saints 
Pères  ,  ce  Jéfuite  a  la  hardieiïe  de  foutenif 
qu'elle  donne  lieu  de  regarder  Dieu  comme 
crueL  Ainfi  Molina  prétend  qu'on  tire  de  la 
dodriue  des  Saints  Dodeurs  par  une  confé- 
quencc  nécefTaire  ,  des  propofîtions  blafphé*- 
matoires.  ^3  Lanuza  compare  la  méthode  des 
Jéfuites  qui  fc  donnoient  pour  interprètes  de 
S.  Thomas ,  lorfqu'ils  attaqtioient  le  plus 
ouvertement  fa  dodrine  ,  à  l'infolence  des 
foldats ,  qui  frappoient  Jefus-Chrift  au  vifa- 
ge  j  en  même- temps  qu'ils  lui  attribuoicnt  le 
titre  de  Roi. 

Adrelfant  enfutte  la  parole  à  Philippe  II  : 
«  Que  votre  Majefté  ,  lui  dit-il ,  ne  penfe 
pas ,  que  la  marche  des  Jcfuites  eft  lente 
&  tranq^uiile  :  car  q^uoiqu'ils  failenc  femblax^ 
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de  garder  le  filence  fur  les  matières  de  la 

Grâce ,  il  n'ed  pas  vrai  néanmoins  qu'ils  le 

fardent.  Au  contraire  ,  ils  répandent  leur 
odrine  dans  des  cahier'-  qu'ils  didribucnt 
de  tous  côtés.  Ils  exhortent  les  Profeifeurs  à 
l'enfeigner ,  &  les  jeunes  gens  à  s'y  foumet- 
tre.  Ils  croient  avoir  remporté  une  grande 
vidloire ,  s'ils  réutTifTent  à  leur  rendre  fuC- 
pede  la  dotflrlne  de  S,  Thomas  ,  en  leur  per- 
iuadant ,  contre  le  jugement  de  l'Eglife  , 
qu'elle  n'eft  point  aflez  Catholique.  «  En- 
fuite  Lanuza  a'iant  fait  obferver  q-uc  l'Eglife 
efl  perpétuellement  en  garde  contre  les  nou- 
velles  dodrines  ,  &  qu'elle  les  tient  pour 
fufpedtes  par  cela  feul ,  qu'elles  font  nou- 
velles ;  il  fait  voir  comment  on  fe  conduit 
dans  les  villes  bien  policées  ,  quand  on 
craint  les  maladies  contagieufes ,  &  foutienc 
qu'on  doit  tenir  la  même  conduite  dans  l'E- 
glife, puifque  les  erreurs  font  à  fon  égard  , 
ce  que  la  pelle  efl  par  rapport  aux  Républi- 
ques. On  doit  prendre  toute  forte  de  précau- 
tions ,  &  fe  défier  de  ceux  qui  font  légiti- 
mement fufpeds  ou  inconnus  ;  mais  on  agit 
tout  autrement  avec  les  anciens  habitans , 
dont  on  connoît  parfaitement  Tétat.  L'Eglife 
de  même  reçoit  lans  examen  &  fans  difcuf- 
fion  la  do6lrine  ancienne  ,  approuvée  dans 
les  Conciles ,  enfeignée  par  les  Saints  Pères , 
&  expliquée  aux  Fidèles  par  les  Pafleurs» 
Telle  eft  ,  continue  Lanuza ,  la  dodrine  de 
S.  Thomas  fur  les  matières  de  la  Grâce  ,  qui 
a  été  jufqu'aujourd'hui  univerfellemenr  re- 
çue ,  &  qui  n'a  trouvé  d'autres  adverfaires 
que  Pelage ,  Céleftius  ,  Julien  ,  &  les  autres 
hérétit]-ues  de  cette  trempe.  «  Ainfi  ,  concluj 
ce  Théologien ,  il  eft  évident  qu'on  ne  peut 
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nous  interdire  la  profeflîon  publique  d'une 
telle  do(5trine ,  ou  nous  impofer  (ilcncc  \  mais 
que  toutes  les  précautions  doivent  être  em- 
ploiées  contre  ceux  qui  introduifent  des  nou-* 
veautés  fur  cette  matière.  C'eû  à  eux  qu'il 
faut  fermer  la  bouche  \  ce  font  leurs  Livres 

Îiu'il  faut  prohiber  5  ce  font  eux  qui  doivent 
ubir  les  examens.  33  Ici  Lanuza  rapporte  un 
fait  dont  il  avoit  été  témoin.  Un  partifan  de 
Molina  foutenoit  dans  une  difpute  publique 
fa  nouvelle  doélrine.  Un  Théologien  lui  re- 
préfenta ,  que  (î  cette  dodrine  étoit  vraie  ,  il 
s'enfuivroit  que  Saint  Augudrn  &  les  autres 
Saints  Codeurs  fe  font  donne  une  peine  fort 
inutile ,  pour  infliruire  l'Eglife  des  Myfteres 
de  la  Grâce.  Le  Jéfuite  qui  préfidoit  à  la  dif- 
pute ,  répondit  que  l'on  avoit  beaucoup  d'o- 
bligation à  Molina ,  d'avoir  trouvé  pai  \z 
pénétration  de  fon  efprit ,  &  d'avoir  décou- 
vert aux  antres ,  ce  que  perfonne  avant  lui 
n'avoit  ni  trr  é  ni  enfcigné.  J'entendis  de 
mes  oreilles  ces  paroles  ,  dit  Lanuza  ,  &  je 
fus  faifi  d'étonnement  en  voyant  la  patience 
de  l'Eglife  qui  foufFre  de  pareils  excès.  Quod 
chm  prdfens  ipfè  aud/retn  y  EccleJtA  hupufmodi 
f  répudia  fuJUnentis  tolerantiam  obfiupui. 

Lanuza  fe  plaint  enfuite  de  ce  que  Ton  In- 
troduifoit  une  méthode  dangereufe  &  con- 
traire à  celle  qiic  l'Eglife  avoit  toujours  fui- 
vie,  «c  II  s'eft  élevé,  dit-il ,  plufieurs  difputesr 
entre  les  Théologiens  des  différentes  Ecoles  : 
cependant  aucun  des  partis  n'a  jamais  de- 
mandé cette  impofîtion  de  filence.  »5Les  Pères 
Jéfuites  font  les  premiers  qui  l'ont  folîicitée. 
L'Auteur  s'étend  fur  les  maux  qu'il  prévoïoit 
devoir  naître  de  cette  conduite  des  Jéfuites. 
Dieu  veuille ,  dit-il ,  ^ue  quand  on  voudr»y 
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remédier  ,  îl  foit  encore  temps,  W  rapporte  l'af- 
ticlc  de  leurs  Conftitutions ,  qui  les  foutnec 
dans  les  quellioiis  de  dodtinu  ,  à  la  dccifioti 
de  leur  Société.  Comme  s'il  n'y  avoic  fur  la 
terre  ni  Pape  ni  Eglifc  j  ou  comme  fi  la  Sq- 
ciécé  des  Jéfuices  avoic  re^u  la  promelTc  de 
rinfaillibilicé  11  parle  de  la  pente  qu'ils 
avoient  à  introduire  de  nouvelles  maximes; 
&  des  indignes  moiens  qu'ils  cmploïoient 
pour  décrier  leurs  adverfaires.  Si  on  les  lailTe 
continuer,  dit-il,  ils  viendront  à  bouc  de 
bannir  toute  faina  ào&.nnç.:  ûjuidanid  demum 
fanA  doHririA  ejt ,  elùùn^bnnt.  Il  décrit  la  paix 
qui  régrnoit  en  Efpagne ,  lorfqu'on  y  cnfei- 
gnoic  uniquement  la  dodrine  de  S.  Auguftiti 
&  de  S.  Thomas  fur  l'efficacité  des  Secours 
divins ,  &  l'oppofe  au  trouble  &  à  la  di-r 
vilion  que  chacun  remarquoic ,  depuis  que? 
Molina  &  fes  Confrères  avoienc  préféré  les 
inventions  de  leur  propre  efprit ,  fanaticos 
propru  verti  mfs  partus ,  aux  fentimens  de» 
Saints  Pères.  «  Je  crois ,  dit  encore  Lanuza , 
que  cette  imposition  de  filence  durera  long- 
temps. La  raifon  en  eft  fenfible  5  c'eft  que  les 
Jéfuites  font  tous  leurs  efforts ,  pour  empê- 
cher que  l'on  en  vienne  à  une  decifion  ,  Car 
chant  bien  que  la  doârrine  des  Thomiftcs  5 
qui  établit  l'efticacité  des  Secours  divins  pour 
chaque  bonne  aâiion  ,  ne  peut  jamais  être 
condamnée  j  puifquc  c'eft  la  dodrine  de  S, 
Auguftin  fondée  fur  une  multitude  de  Tex- 
tes de  récriture.  Ils  Tentent  bien  au  contrai- 
re ,  que  (i  l'on  prononçoic  un  Jugement ,  ce 
feroit  pour  condamner  la  dodrine  de  Moli- 
jia  Jî  (  La  fuite  a  fait  voir ,  que  fi  la  doctrine 
de  S.  Auguftin  tirée  de  l'Ecriture  ,  n'a  point 
iU  condamnée  par  l'Eglife ,  comme  il  efi 
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impofTible  qu'elle  le  foit  jamais,  elle  a  pa 
éprouver  des  obfcurcillcmens  &  des  atta- 
ques ,  aufquelles  Lanuza  ne  fc  feroic  point 
attendu.  La  hardiefl'c  des  Novateurs  a  aug- 
menté avec  le  temps ,  &  ils  fe  font  vus  à 
la  fin  en  état  de  faire  des  cntreprifes  auf- 
quclles  ils  ne  penfoient  peut-être  point  alors. 
Il  ctoic  naturel  que  l'erreur  ,  aïant  d'abord 
demandé  à  être  tolérée ,  voulût  cnfuite  ré- 
gner,  &  même  régner  feule.  Ses  partifans 
ont  ofé  dans  la  fuite  donner  le  nom  de  No- 
vateurs à  ceux  qui  défendoient  contre  eux  la 
do(îlrinc  perpétuelle  de  l'Eglifc  ,  ^  ils  ont 
emploie  plus  d'un  fiécle  à  préparer  aflfez  le 
terrain  ,  pour  s'imaginer  pouvoir  cfTaier  de 
demander  une  décinon  qui  leur  fut  favo- 
rable :  mais  nous  favons  que  jamais  l'erreur 
ne  prévaudra  dans  l'Eglife  ,  &  ne  pourra  fc 
glorifier  avec  fondement  d'avoir  en  fa  faveur 
un  véritable  jugement  de  l'Eglifc  univcr- 
fellc.  ) 

III. 

Le  Roi  Philippe  II  aïant  reçu  cette  impor- 
tante Requête ,  renvoïa  les  Parties  au  Pape  ; 
qui  mit  au  commencement  de  l'année  fuivan- 
tei5y8,  des  modifications  au  filence  qu'il 
avoir  impofé.  Il  établit  en  même-temps  les 
célèbres  Congrégations,  appcllées  ne  Auxiliisy 
parce  que  l'on  y  examina  la  nature  àzsSerou*s 
que  Dieu  donne  à  l'homme,  pour  lui  faire 
faire  le  bien.  Elles  ont  duré  environ  neuf  an- 
nées fous  les  Papes  Clément  VIII  &  Paul  V. 
Le  premier  nomma  des  Examinateurs  dès  le 
mois  de  Novembre  1597  ;  mais  les  Congré- 
gations ne  commencèrent  a  fe  tenir  folcm- 
ttcllement  que  le  deuxième  de  Janvier  de  i'aû- 


IV. 

Commen- 
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née  fuivantc.  Le  Cardinal  Madruce  Clie^ 
de  la  Congrégation  du  faine  OfHce  y  préfida 
d'abord.  11  étoic  Evcque  de  Trente  ;  &  nous 
avons  fouvent  parlé  de  lui  dans  l'hifloire  de 
ce  faint  Concile.  Il  mourut  au  mois  d'Aviil 
i^oo.  Il  y  eut  dans  les  premières  Congréga- 
tions dix  Conlulteurs  ,  trois  Evéc^ues ,  &  des 
Théologiens  de  dilférens  Ordres.  Parmi  ces 
Théologiens ,  étoit  Louis  de  Creil  Do(fteur 
de  Sorbonne  ,  auquel  on  joignit  bientôt  Jac- 
ques le  BoHu  audi  Douleur  de  Sorbonne  ,  & 
Religieux  de  l'Abbaie  de  S.  Denis.  On  y 
examina  C\  la  Grâce  eflefHcace  par  elle-même 
ou  «on }  c'eft-à-dirc ,  f\  lorfque  l'homme 
confent  au  bien  ,  c'eft  Dieu  qui  opère  &  pro- 
duit le  confentement  dans  l'homme  ;  ou  C\ 
Dieu  fe  borne  à  donner  des  fecoursqui  (oien: 
tels ,  que  l'homme  en  ufant  bien  ou  mal , 
accorde  ou  refufe  Ton  confentement ,  fans 
que  Dieu  le  détermine  par  fa  grâce  à  l'un 
plutôt  qu'à  l'autre.  On  examina  en  même- 
temps  fi  la  Prédcftiiiation  eft  gratuite  ou 
non  5  c'eft -à-dire  ,  fi  Dieu  a  fixé  le  nombre 
de  ceux  qui  font  fauves  ,  avant  d'avoir  éi^ard 
à  leurs  mérites  ;  s'il  a  préparé  à  chacun  d'eux 
le  Ciel  &  les  fecours  qui  les  y  feront  infailli- 
blement arriver  en  leur  faifant  faire  le  bien 
jufqu'à  la  fin  j  ou  bien  fi  Dieu  a  eu  égard  au 
bon  ufagc  qu'ils  feroient  de  ces  fecours , 
avant  que  de  rien  ftatuer  fur  leur  fort  Outre 
ces  deux  grandes  queftions  ,  on.  en  examina 
beaucoup  d'autres ,  qui  y  ont  un  rapport  ef- 
fentiel ,  &  dont  quelques-unes  font  capitales. 
Telle  eft  celle  du  péché  originel ,  qui  fut  agi- 
tée par  occafion  en  ié»ot  dans  la  Congréga- 
tion du  deuxième  de  Septembre  ,  oii  Molina 
&  fcs  Partifans  furent  convaincus  de  détrui- 
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rc  iccllcmcm  le  péché  originel,  &  de  n'crt 
confervcr  que  le  nom.  On  reconnnt  dès  les 
premières  artemblécs ,  c|^uc  Molina  n'admet- 
toit  point  de  Grâce  efficace  par  elle-même. 
Les  Jcfuices  s'cxpliquoicnt  fur  cet  article  fans 
équivoque.  Mais  ils  n  écoicnt  point  auflî  fin- 
ccres  fur  la  Prédedination.  Ils  déclaroicnc 
quelquefois  qu'ils  croioient  qu'elle  étoit  gra- 
tuite,&  ils  avoient  recours,  pour  en  impofer, 
aux  artifices  de  la  fciencc  moienne  &  du  con- 
gruiTmc.  Mais  on  reconnut  à  diverfes  fois 
dans  les  examens ,  comme  nous  le  verrons , 
que  Molina  &  fes  défenfeurs  détruifoient  U 
prédcftination  gratuite  ,  &  qu'ils  renouvel- 
loicnt  les  erreurs  des  Pdagiens  &  des  Semi- 
fclagicns 

Le  premier  examen  du  livre  de  Molina  oc-        V. 
cupa  onze  Congregationsr  On  y  réduiHt  tou-      Premier 
te  fa  dodrine  à  quatre  principes  ,  qui   furent  examen  da 
rejettes   avec  indignation.    On  condamna  ri^l^ 
fon   fentimenr  touchant  les  forces  du  ^^^^'c  Qq  .j"^*r  ^ 
arbitre  ai;lé  du  concours  cénéral  de  Dieu  ,  h'^,;,:, i^^. 
lur-tout  en  ce  qu  il  rejette  la  premotion  Ipe- 
ciale,  &  enfèii^ne  que  l'homme  peut  faire  des 
a«5tes  naturels  de  Foi  ,  d'Efperance  &  d'A- 
mour par  fes  feules  forces ,  quoique  ces  a«ftcs 
ne  puilfentêtre  furnaturels  faiis  la  grâce.  On 
jugea  que  cette  do(flrinc  approchoit  fort  de 
celle  de  Pelage    On  porta  le  même  jugement 
fur  le  pouvoir  que  Molina  attribue  à  l'hom- 
me ,  de  furmonter  les  tentations  fans  la  grâce; 
&  on  décida  que  fur  ces  peints  fa  dodlrine 
étoit  contraire  à  celle  des  faints  Percs,  &  des 
Théologiens  fcolaftiques  ,    aux  définitions 
des  Conciles  &  aux  accrets  des  Souverains 
Pontifes.  On  traita,dans  la  huitième  Congré- 
gation ,  du  fécond  principe  de  Molina  tou- 
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chant  la  pciTévcrancc  «  &  on  condamna  ee 
qu'il  cnfcienc  ,  qu'il  ne  dépend  que  de  Ihoni' 
me  de  pcitcvérer  jufqu'a  la  fin  ,  &  qu'il  pour- 
roit  arriver  qu'il  ne  perfévcrât  pas  aiant  tout 
le  fecours  avec  lequel  il  perfcvcrc  :  cette  pro- 
pofition  fut  déclarée  contraire  à  la  Doclrinc 
Catholique.  On  rcjetta  audi  comme  contrai- 
re à  une  vérité  Catholique  cnfci^née  par  les 
reres,&:  dciînie  par  le  Concile  d'Orange,cette 
autre  proportion  de  Molina ,  qu'il  arrive 
que  de  deux  hommes  appelles  à  la  Foi,  aïanc 
les  mêmes  fecoui  j  ,  l'un  fe  convertit ,  &  l^au- 
trc  ne  fe  convertit  pas.  On  examina  dans  \^ 
neuvième  Congrégation  ce  qu'cnfcii^nc  Mo- 
lina fur  i'efHcacitc  de  la  grâce  »  &  l'on  con- 
clut qu'il  avoit  grand  tort  de  condamner , 
comme  contraire  a  la  liberté  de  1  homme ,  la 
prémotion  phyfîque  par  laquelle  Dieu  déter- 
mine &  entraîne  la  volonté.  On  rejetta  U 
fçience  moyenne  dans  la  dixième  Congréga- 
tion ,  &  ennn  dans  la  onzième  &  dernière  du 
premier  examen  ,  qui  fut  tenue  le  treizième 
tie  Mars  (  1 598  )  on  déclara  que  la  doctrine 
tle  Molina  touchant  la  prédeuination  ,  étoit 
non-feulement  contraire  à  ladodrine  de  S. 
Thomas ,  de  S.  Auguftin  ,  &  des  autres  Pères, 
mais  encore  à  l'Ecriture  Sainte  &  aux  décrets 
des  Conciles ,  &  conforme  à  celle  de  Caflien 
&  de  Faufte.  Ainfi  l'avis  des  Confulteurs  fut 

3u'il  falloit  condamner  le  livre  de  laCoucor- 
e  de  Molina  &  les  commentaires  du  mcmc 
Jéfuitc  fur  la  première  partie  de  S.  Thomas , 
au  moins  jufqu'à  ce  qu'ils  fuflent  bien  corri- 
gés par  des  perfonnes  éclairées ,  &  purgés 
des  nouveautés  contraires  à  la  dodrine  des 
Tercs. 
Le  Pape  ne  voulant  rien  précipiter  dans  une 
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afTairc  de  cette  importance  ,  oidoiina  aux        VI. 
Confultcurt  de  revoir  encore  tout   ce  qu'ils  ,-  j  '^  C.otv- 
avoicnt  arrêté  ,  d'examiner  les  Mémoires  &  J^J-jr  "^jj^^^ 
les  Ccnfurcs  qui  avoient  été  envoies  d'Lfpa-  \)ç^^q   rè- 
gne ,  &  de  donner  leur  avis  par  écrit.  Ils  con-  voient  leur 
tinuerent  donc  de  s'afTcmblcr  tous  les  Ven-  examen  ,  fie 
drcdisjufquau  ii  de  Septembre  ,  revirent  &  donnent  _ 
confirmèrent  les  Ccnfures  qu'ils  avoient  por-  leurs  avis 
técs ,   donnèrent  leur  jugement    par  écrit  ,  l"^*;  ^^p^' 
tant  fur  la  doélrine  de  Molina  ,   que  fur    les       .'of^nr^* 
fentimcnsdcs  Univerlîtés  &  des  Théologiens  [jj^  accom- 
d'Efpagne.  Cependant  les  Jéfuitcs  firent  pro-  modcment. 
pofcr  au  Pape  ,  qui  étoit  à  Ferra  c  ,  un  moïen  Cenfurc 
d'accommodement ,  qui  confiftoit  à  permet-  contre  Mo- 
treà  chacun  des  deux  partis  de  fourenir  ton  Ui^^* 
fentiment  comme  probable.  Le  Pape   .ïant 
rejette  cet  expédient ,  digne  de  ceux  qUi  le 
propofoicnt ,  le  Jéfuite  Padilla  préfenta  un 
écrit  contre  la  prémotjon   Phyiîquc  ,  h.   peu 
de  temps  après ,  Chridophe  Cobos  ,  Ferdi- 
nand de  Badida ,  &  Jean  Salas ,  autres  Jéfui- 
tcs Efpagnols  ,  arrivèrent  à  Rome  le  ip  de 
Novembre  (  iyp8  )  chargés  de  quantité  d'é- 
crits. Mais  huit  jours  auparavant  les  Con- 
fûlteurs  étoient  convenus  de  la  cenfure  ,  qui 
fut  enfuite  drcffée  par  Coronel  Secrétaire  de 
la  Congrégation ,  &  enfin  lue ,  approuvée  & 
confirmée  dans  une  Congrégation  tenue  le 
Il  de  Mars  1599.  yij-^ 

Les  Jéfuites  tâchèrent  auf  :ôt  d'éluder  ce     Singulier 
premier  jugement.  Comme  ils  s'apperçurent  ftratagcme 
que  les  Prelars  &  les  Théologiens  Conful-  des  Jéfuites 
teurs  avoient  fait  grand  fonds  fur  les  cenfu-  P^"^'  •^""- 
res  des  Evêques  &  des  Théologiens  d'Efpa-  "'''';  "'^  ^P' 
gne  ,  ils  crurent  qu'il  étoit  de  leur  intérêt  de  [*"^{^  ^^^l^^ 
produire  à  leur  tour  quelques  Univerfités  en  nouvelle 
leur  faveur.  Rien  n'eu  plus  fingulier  ni  plus  dodrinc. 
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curieux  que  le  moïeii  qu'ils  emploïcrcnt  en 
cette  occalion.  Us  dreirerent  l'expofé  des  fen- 
timeiis  des  deux  écoles  fur  la  nature  de  la 
Grâce  efHcace ,  en  palTant  fous  âlence  tous 
les  autres  points  contedés ,  &  fur  lefquels 
MoUnaétoit  accufé  d'héréfie.  Us  y  rcpréfen- 
térent  les  fentimens  des  Dominicains  av^c 
les  couleurs  les  plus  noires  :  £c  ilsdéguiferent 
leurs  propres  fentimens  par  les  fubtilités  & 
les  adouciffemens  les  plus  étudiés  ,  afin  de  les 
lendre  plus  tolerables.  Ils  les  appuiercnt  en 
même 'temps  des  raifons  les  plus  fpécieufes. 
Dix  Jcfuites  travaillèrent  à  Rome  avec  tout 
l'artifice  poflible  à  cette  pièce  fi  importante > 
Us  lui  donnèrent  pour  titre  :    Confutatio  eu- 
jnÇiium  SementtA  falfg,   de  efficacitate  divins, 
GrftttA  ,  &  la  foufcrivireut  les  premiers ,  en 
déclarant  le  premier  fentiment  erroné  &  le 
fécond  orthodoxe.  Us  n'avoient  garde  d'en 
juger  autrement.  Voici  les  propres  termes  de 
cet  Aéle  :  "Nos  infrà  fcripti  Thcolo^i  Societatii 
Je  lu  Roms. ,  exifiimamus  lementiam  initia  hu- 
JHS  fcripti  pofitam  ,  ^  in  eodem  fcripto  confuta- 
tetm  ,  multipliciter  repuinare  doélrins  fanéi  ,  ««- 
que  ejfe  in  Ecclefia  tolerandam.  Michael  Vaf^ 
ques  ,  Peirus  Arrubal ,  Benediâus  Perrerius  , 
Mutins  Vi  telle  feus  y  Chrifiophorus  Cobos  ^Ber- 
nardinus  Rojtgnolius  ,    Banholom&us  Pérès  , 
Joannes  Azorius  ,  Grejorius  de  Valentia  ,  Be' 
nediêîus  Jufiinianus,  Cet  écrit  fut  envoyé  à 
l'Uni  verfité  de  Ponr-à-Moulfon  en  Lorraine, 
&.  à  fept  autres  d'Allemagne  ,  fçavoir,. celles 
de  Grnts ,  de  Oilingen  ,  de  Maïence  ,  de  Trc 
ves,  de  Wiribourg ,  d'ingolftad  &  de  Vienne. 
On  vouloir  avoir  leur  approbation  ,  pour 
ï'oppofer  au  jugement  des  Ûniverfirés  &  des 
Théologiens ,  qui  avoien:  été  confukés  par 
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oiJre  du  Pape  &  du  Grand-In(^uifitcur  d'EC- 
pagne.  Cette  approbation  fut  obtenue  fans 
dimcuité  :  ces  Univeifités  fou fcri virent  au 
jugement  des  dix  JéCuitcs. 

Les  Partifans  de  Molina  firent  beaucoup 
valoir  cette  approbation  ,  &  la  produifîienc 
d'un  air  triompiianc  comme  une  décidon  fore 
autentique.  Ils  en  relevèrent  même  l'autorité 
par  cette  raifon ,  que  les  Théologiens  d'Alle- 
magne étant  fans  celfe  aux  prifes  avec  les  Lu- 
thériens &  les  Calviniftes ,  ils  dévoient  être 
mieux  inftruics  que  les  autres  fur  les  matiè- 
res de  la  Grâce  Se  du  Libre  Arbitre.  Ils  cru- 
rent en  impofer  au  public  par  le  feul  nom 
de  huit  Univerfités ,  &  l'autorité  de  cinquan- 
te Do6leurs.  Mais  la  furprife  fe  changea  en 
indignation  contre  les  Jéfuitcs ,  quand  on 
fçut  que  ces  Univerfités  dont  ils  prétendoienc 
fe  faire  un  bouclier  contre  celles  d'Efpagnc 
&  contre  les  Confulteurs  du  Saint  Siège  ,  n'é- 
toient  que  des  Collèges  de  la  Société  ;  que 
ces  cinquante  Do(fteurs ,  excepté  quelques- 
uns  ,  écoicnt  tous  Jéfuitcs  ;  &  que  pour  mieux 
cacher  leur  jeu ,  &  couvrir  cette  infigne  fu- 
percherie  ,  ils  avoient  fiipprimé  dans  leur 
fignature  ce  qui  auroit  pu  les  faire  connoî- 
tre  ,  aucun  d'eux  n'aïant  pris  la  qualité  de 
Jéfuite.  Au  refle  nous  avons  déjà  dit  que 
J'expofé qui  étoit  raie,  dans  cet  écrit,  de  la 
do(flrine  des  Thomiftes  ,  étoit  fort  infidèle. 
C'eftce  qu'aflure  pofitivement  le  Cardinal 
Madruce  dans  la  cenfure  qu'il  fit  de  cette 
belle  produâiion  des  Jcfuites ,  par  ordre  de 
Clément  VIIÎ. 

La  nature  d'un  Ouvratrc  comme  celui-ci 
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ne  nous  permet  pas  d'enTtr  d^ns  un  certain     Les  Jcfuî- 
décail  de  ce  qui  fe  pafl'a  dans  les  difîçreus  tes  obtien- 
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examens  du  Livre  &  de  la  Doctrine  de  Molî- 
na.  Ainii  nous  nous  bornerons  à  rapporter  la 
date  &  la  durée  de  chaque  examen ,  &  à 
faire  connoître  ce  qui  s'y  pail'a  de^plus  remar- 
quable. Toute  Tannée  1598  fut  emploiée  au 
premier  de  ces  examens  ,  qui  fe  termina , 
comme  nous  l'avons  dit, à  la  cenfure  foufcii- 
tc  le  iz  deMars  1599. 1.csJéfuites  aïant  vu 
échouer  la  manœuvre  dont  nous  avons  par- 
lé ,  engagèrent  l'Impératrice  &  l'Archiduc 
d'Autriclie ,  à  demander  une  conférence  entre 
les  Parties,  Le  Pape  accorda  à  une  (î  puifTantc 
follicitation  cette  conférence  ,  qui  pafl'c  pour 
le  fécond  examen  ,  &  qui  dura  jufqu'au  10 
«l'Avril  1600.  On  répandit  plufieurs  écrits  de 
part  &  d'aucrc  ,  &  l'on  tint  huit  Congréga- 
tions, aufquelles  le  Cardinal  Madrucc  prçd- 
da.  Les  Cardinaux  Bcrneri  Dominicain' & 
Bellarmin  JéCuite  y  afîiftérent  comme  Arbi- 
tres. Le  troisième  examen  dura  depuis  le  27 
d'Avril  itfoo  jufqu'au  9  de  Septembre.  On 
*  s'affembloit  deux  fois  chaque  femaine.  Le 
Pape  fit  faire  le  quatrième  examen  par  des 
Cenfeurs  choisis,  qui  s'y  appliquèrent  pen- 
dant toute  l'année  1601.  Le  cinquième  fc  fît 
en  préfence  de  Clérnent  VIII  &  des  Cardi- 
naux du  Saint-Office.  Il  y  eut  foixante-huit 
Congrégations  depuis  le  10  de  Mars  \6ot 
jufqu'au  zz  de  Janvier  i^oy.  Le  fixicme 
examen  occupa  dix-fept  Congrégations  te- 
nues en  préfence  du  Pape  Paul  V ,  &:  des 
Cardinaux  du  Saint-Office,  depuis  le  14  de 
Septembre  i6of  jufqu'au  i  de  Mars  1606. 
Enfin  le  feptiéme  examen  ne  fut.prefque  em- 
ploie qu'à  recueillir  les  fuffrages ,  &  à  drcf- 
fer  la  Bulle  qui  condamne  les  erreurs  de 
Molina.  C'efl  à  quoi  on  travailla  depuis 
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le  f  (l'Odobre  i<>o^  jufqu'au  lo  de  Juillet 
1607 

Le  Le£lcur  cft  fans  doute  furpris  que  l'on        IX. 
ah  examiné  tant  de  fois  la  même  affaire.      Arcificcs 
Mais  les  Jéfuites  ne  cefToient  de  former  des  des  Jclui- 
ditficultcs  ,  &  de  faire  des  propofitions  plei-  ^^V  Propo- 
ncs  d'artifice  &  de  mauvaifc  foi;  Ôc  d'ail-  j'J^r'perc 
leurs  ils  favoient  ménager  adroitem'-nt  leur  (^^mard. 
crédit  auprès  des  Princes  ,  pour  travcrfer 
les  bonnes  intentions  du  Pape  ,  &  en  empê- 
cher l'effet.  Voici  quelques  exemples  des  ref- 
forts  que  ces  Percs  firent  jouer  pour  éloigner 
la  condamnation  dont  ils  étoicnt  menacés. 
Dans  le  cours  du  troiiiéme  examen  ,  lorfque 
les  Confulteurs  travailloicnt  à  une  cenfurc, 
les  Jéfuites  engagèrent   leur  Père  Achilles 
Gaillard  à  propolcr  un  accomnru)dement  en- 
tL-'cux  &  les  Dominicains ,  comme  s'il  pou- 
'  voit  y  en  avoir  entre  l'erreur  ôc  la  vérité.  Le 
P.  Gaillard  eut  grand  foin  d'avertir  que  c'é- 
toit  en  fon  propre  &  privé  nom  qu'il  faifoic 
cette  propoution.  Il  s'offroit  à  établir  la  Pré^ 
deltination  gratuite  par  le  moïen  des  fubtili* 
tés  de  la  fcience  moienne.  Lcflius ,  Molina  Sc 
d'autres  Jéfuites  avoient  eu  les  mêmes  idées  ; 
mais  le  nouveau  fyftême  aiant  plus  d'une 
face,  Gaillard  eut  foin  dans  cette  occafîoa 
de  le  montrer  par  celle  qui  étoit  la  plus  fa- 
vorable à  la  Prédeftination  gratuite.  C'cft 
précifémcnt  ce  même  projet  que  le  Général 
Aquaviya  exécuta  treize  ans  après  dans  un 
décret  dont  nous  parlerons.  Cette  démarche 
des  Jéfuites ,  qui  ne  fc  fît  point  au  hazard  , 
montre  combien  ils  fe  déficient  de  leur  caufc. 
Cette  liberté  que  le  P.  Gaillard  dcman^loic 
qu'on  accordât ,  de  foutcnir  les  dcuï  £enri- 
mcns,  prouve  que  les  JéfuicM  n'aimoicnc 
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gueres  la  yérit^.  Ces  deux  fcntimcns  font 
fontradidoircs ,  &  ont  pour  objet  unema- 
;ticrc  très  •  importante,  l-'un  rpnferme  une 
vérité  elTentielle  ,  &  l'autre  une  opinion 
fontradidoirc  trps-dangercufe.  Auffi  Jes  Do- 
lïiinicains  furent-ils  fort  éloignés  d'accepter 
vn  pareil  accommodctpent.  Dans  la  réponfe 
qu'ils  donnèrent  par  écrit ,  ils  demandèrent 
que  l'on  décidât  nettement  l'efficacité  du  fe- 
^ours  de  Dieu  ,  en  forte  qu'il  fut  déclaré  que 
par  ce  fccours  Dieu  opère  proprement  dans 
l'homme  le  confentement  au  bien,  Ils  firent 
fentir  combien  ils  étoiept  fcand^lifés  de  la 
Itolérancç  propoféc.  On  laifla  donc  tomber  le 
projet  du  Jéiuitc  Gaillard ,  $c  le  troifiémc 
léxamen  fut  continué.  Les  Confulteurs  pré- 
fenterent  au  Pape  la  Cenfurc  de  vingt  propo» 
lîtions ,  aurquellcs  on  avoit  réduit  la  dodii- 
ne  de  Molina.  On  les  trouve  avec  la  Cenfuie 
de  chacune  dans  U  tro|fîéme  table ,  qui  ell  à 
la  tftc  de  l'Hiftoire  des  Congrégations.  Ils 
déclaroient  que  la  dp^rine  contenue  dans  ces 
vingt  proportions ,  étoit  conforme  k  celle 
des  Pélagieïis  vç  des  demi-Pélagiens^ 

Le  Pape  reçut  trçs- favorablement  cette  Çen- 
fure ,  &  parla  avec  ape  extrême  force  contre 
Molina.  Son  difcours  dura  plus  de  trois  heu- 
res.Il  reprocha  à  ce  Jéfuite  la  nouveauté  de  fa 
do«îtrine ,  Ton  mépris  pour  les  faints  Pères ,  & 
jl  réfuta  cette  mênje  do^rine  par  des  paflagçs 
clairs  &  précis  de  l'Ecriture-Saintc ,  des  Con- 
ciles ,  de  S.  Auguftin  &  de  S.  Thomas  IJ  vou- 
loir enfuite  terminer  l'affaire  par  une  décifioii; 
mais  il  fut  arrêté  par  les  mouvemens  que  fc 
donnèrent  les  Jéfuites.  Us  remplirent  ^a  Cour 
de  Rome  de  plaintes  &  de  clameurs.  Ils  pré- 
(pmçuenc  irequêçes  fuj  re^uêcçs.  Us  prétcndj- 
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rent  n'avoir  pas  étc  ruffifammcn:  cnccndus. 
CcH:  ce  qai  détermina  le  Pape  à  ordonner  le 
quacriémc  examen ,  qui  occupa  toute  l'année 
iui vante  x6oi.  Les  Jéfuites  y  parièrent  au- 
tant qu'ils  voulurent.  Chaque  propolîtion  èz 
Molina  y  fut  de  nouveau  difcutée ,  &  les 
Confulteurs  perdfterent  dans  Içur  Cenfure. 
On  continua  de  juger  que  la  doélrine  de  Mo- 
liaa  étoit  au  fond  conforme  à  celle  des  Pela- 
gicns  &  des  Sémi  pélagiens.  Cependant  on 
apprit  à  Rome  que  Molina  étoit  mort  à  Ma> 
drid  au  mois  d'Oftobre  de  cette  même  année 
i^'^oi  ,  lorfque  les  Confulteurs  venoient  de 
terminer  la  Cenfure  de  fa  doârine. 

Apres  la  conclufion  du  quatrième  examen,        XI. 
les  Jéfuites  firent  jouer  tous  les  rcfTorts  de     Divers  ar- 
leur  politique  ,  pour  empêcher  le  Pape  d'en.'^ifîces  auf- 
venir  à  une  dernière  décifîon.  On  peut  voir  Quelsles  Jé- 
dans  les  derniers  chapitres  du  fécond  Livre  ^"^^^^  0"C 
de  IHidoire  des  Congrégations ,  tous  les  ^'^^ours  ^ 
Itratageraes  autquels  ils  eurent  recours  en  mider  le 
cette  occadon.  Ils  répandirent  par- tout  avec  Pape. 
afï'e^ation  la  nouvelle  doéhine  de  Molina  , 
afin  d'intimider  le  Pape  en  lui  faifant  envi- 
fager  la  décifion  qu'il  vouloic  publier  ,  com- 
me capable  de  produire  un  fchifme  dans  l'E- 
glife.  Ils  engagèrent  un  Evcque  de  Seniis 
nommé  Antoine  Rofe  ,  digne  neveu  &  fuc- 
cedéur  de  Guillaume  Rofe  ,  l'un  des  plus  fu- 
rieux Ligueurs ,  &  qui  fe  trouvoit  alors  à 
Rome ,  à  faire  chez  eux  une  retraite  pen- 
dant un  mois.  On  lui  fit  bien  méditer  pen- 
dant cette  retraite  la  doélrine  de  Molina  ,  & 
on  lui  apprit  à  déclamer  en  préfence  du  Pape 
contre  la  prémotion  phyfique  ,  &  à  certifier 
que  rUnivcrfité    de  Paris  la  condamnoit 
comme  une  hércfie.  On  lui  fit  même  dire  que 
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ceux  qui  avoicnt  fait  leur  Licence  avec  lui , 
avoicnî  foutcnu  dans  leurs  Thcfes  ta  doé^rine 
des  Jéfuites.  Il  déclaroic  en  méme-cemps  à 
Clément  VIll  »  (]ue  s'il  la  condamnoit ,  fa 
dccifion  cauferoit  un  diÂffiic  en  France.  Le 
Pape  voulut  s'info  iT5et  de  U  vériîc  du  fait.  Il 
fit  écrire  à  l'Univ^rfir  •  :ie  Paris ,  ;&:  découvrit 
par  la  réponfe  de  cet  illv^re  Ccïip,  ta  fuper- 
chcrie  des  Jéfuitcs ,  qui  avoicti^  LÀt  faire  à 
un  Evêcjuc  au  û  imigne  perfonnage.  Un  au- 
tre art; Ticc  des  Jéfuites  fut  d'engager  uluficurt 
Princes  dont  ils  diri^eoient  îf?  corlcicnccs, 
à  écrire  ^u  Pape  en  leur  faveur  ,&  à  le  fol- 
liciter  fortement  d'épii?gr   •  à  In  Société  l'hu» 
aniliation  dont  cllcétoit  menacée.  En  même- 
temps  ils  publièrent  par  leurs  éminfaires  lei 
révélations  qu  avoient  en  pluHeurs  de^^lcurs 
dévotes  ,  qui  foutenoient  que  Jefus-CJiirift 
leur  avoit  appris  le  Moliniunc  dans  des  ex- 
tafes  divines.  ïis  eurent  aufli  l'imprudence  de 
faire  l'apologie  de  Faufte  &  de  Caflien.  lis 
vantèrent  fur- tout  la  fainteté  de  ce  dernier, 
&  diflribuerent  ^rmi  le  peuple  ce  qu'ils 
«voient  pu  reoieillir  de  fes  prétendues  reli- 
ques. Dieu  les  laiiToit  tomber  dans  cet  aveu- 
glement ,  afin  qu'on  ne  pût  ignorer  la  con- 
formité de  leur  doélrinc  avec  celle  de  ces  an- 
ciens ennemis  de  la  vraie  Grâce  de  Jefus- 
Chrift.  Enfin  voulant  déconcerter  le  Pape  qui 
avoit  découvert  toutes  leurs  manœuvres ,  & 
qui  en  avoit  conçu  une  jufte  indignation , 
ils  foutinrent  en  Efpagne  dans  des  Thèfes 
publiques ,  qu'il  n'eil  pas  de  foi  qu'un  tel 
Pape ,  par  exemple  Clément  VIII ,  (oit  vrai- 
ment Pape  ^  fucceflcur  de  S,  Pierre.  Le  Pape 
vouloir  les  punir  avec  la  dernière  rigueur  ; 
mais  les  Jéfuites  (è  tirèrent  encore  de  ce  mau- 
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nœuvres ,  & 
ndignation , 
;  des  Thèfes 
bi  qu'un  tel 
I ,  foie  vrai* 
erre.  Le  Pape 
îere  rigueur  ; 
re  de  ce  niau- 
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vais  pus  par  leur  crédit  auprès  du  Roi  d'Efpa" 
ç;nc  &  de  l'Inquifition  de  ce  Roiaume. 

On  remarque  qu  outre  tous  les  autres 
moiens  qu'ils  raettoient  en  ufage  pour  y  ré- 
pandre leurs  erreurs  ,  ils  l'infinuoient  aux 
Laïques  &  auK  femmes  mêmes  dans  le  tribu- 
nal de  la  pénitence.  Ain(i ,  comme  le  dit  le 
favant  Pegna  dans  une  Lettre  écrite  en  i^oi, 
l'Efpagne  fc  trouvoit  en  grand  danger  d'aVa- 
icr  Iç  poifon  du  Pélagianifme  ;  M.agno  prc 
feâe  ebibtndi  VeUginmJmi  difcrimine  ftricli" 
tfitur  Hifpania.  Il  fe  plaint  dans  la  même 
Lettre  ,  de  ce  que  les  Evcques  d'Efpagne  ne 
s'élevoient  pas  hautement  contre  cette  léprc 
du  Molinifme.  C'étoit  unDodleurErpagnol, 
célèbre  par  fes  Ecrits  ,  par  la  confiance  dont 
les  Papes  Clément  Vlll  &  Paul  V  l'hono- 
rèrent ,  par  fon  i^éle  contre  la  nouvelle  doc- 
trine dfs  Jéfuites ,  par  fa  modcftie  qui  lui  fît 
refufer  un  Evêché  auquel  le  Roi  d'Efpagno 
l'avoit  nommé.  Il  étoit  fort  odieux  aux  Jé- 
fuites ,  pour  s'être  oppofé  à  la  canonifatson 
de  S.  Ignace  en  qualité  d'Auditeur  de  Rote. 
II  déplut  encore  dans  la  fuite  à  la  Société  , 
pour  s'ccre  élevé  fortement  contre  la  pre- 
mière proportion  qui  fut  faite  de  fon  temps 
de  béatifier  Beliarmin.  Cette  oppoiuion  au 
fcftc  lui  fut  (  munc  avec  tous  les  autres 
Confukeurs  à  l'exception  d'un  feul.  Les  Jé- 
fuites voïant  combien  le  Pape  étoit  oppofé  à 
leurs  ptof»«es  nouveautés ,  infinuercnt  d'a- 
bord ,;  &  bientôt  après  publièrent  hautement 
qu'un  CotKÎle  général  étoit  néceflaire  pour 
terminer  la  difpute.  Bellarmi«  lui-même  (qui 
vivoit  encore  alors  )  propola  férieufement  au 
Pape  cet  expéilicnt  dans  une  Lettre  qui  cil 
sa^^tée  dans  le  chapitrç  17  de  l'Hiftoiic 

E  nj 


XII. 

le  Pape 
ordonne  un 
cinquième 
Examen  au- 
quel il  pré- 
îdc.  Son 
difcoars 
aux  Jérui- 
tcs. 


^ 


ICI  Art.  II.  Congregatiom 
des  Congrégations.  Cette  demande  d'un  Con- 
cile général  de  la  part  des  Jéfuites  n'avoie 
pour  but ,  comme  en  le  voit ,  que  d'cm- 
pécher  la  condamnation  de  leur  do(^rine,qux 
leur  paroiffoit  alors  inévitable.  D'aUleurs  le 
Concile  n'écoit  point  nécefTaire  pour  termi- 
ner cette  difputc  ,  puifqu'il  ne  s'agilToit  pas 
de  profcrire  des  erreurs  nouvelles ,  mais  un 
Pélagianifme  rcnaiiraiu  ,  &  que  S.  Auguflin 
n'avoir  pas  crû  que  le  Concile  général  fût 
néceifairc  pour  le  condamner ,  lorfqu'il  avoit 
paru  la  première  fols. 

I  V. 

Tous  les  artifices  aufquels  les  Jéfukes 
avolent  recours ,  ne  tendoient  q^u'à  donner 
des  allarmes  au  Pape  &  à  1  empêcher  de  pro- 
noncer. AufTi  la  crainte  lui  nt-clle  prendre 
le  parti  de  revoir  de  nouveau  route  Paffaire. 
Il  indiqua  un  nouvel  Examen  ,  auquel  il 
afTifla  lui-même  ,  comme  nous  l'avons  dit , 
&  qui  dura  jufqu'à  fa  mort  II  fe  fît  accom- 
pagner  par  des  Cardinaux,  dont  il  augmenta 
peuàpeu  le  nombre.  Les  Génénux  des  Do- 
minicains &  des  Jéfuites ,  Jérôme  Xavie- 
res  &  Claude  Aquaviva ,  qui  avoient  été  ap- 
pelles dès  le  fécond  £xamen,  '?fnnerenr  de 
même  au  cinquième  dont  nous  parlons ,  & 
les  Théologiens  des  deux  Ordres  y  foute- 
iioient  chacun  leur  doftrine.  Didacus  Alva- 
rès  &  Thomas  de  Lém<  s  parlèrent  au  nom 
des  Dominicains ,  &  Grégoire  de  Valentia , 
Pierre  Arrubal ,  Ferdinand  Baftida  ,  Jean  de 
Salas  ,  au  nom  des  Jéfuites.  La  première 
Congrégation  de  ce  cinqiircme  Examen  fe 
tint  le  lo  de  Mars  i6oi.  Le  Pape  l'ouvrit 
par  un  difcours ,  où  il  rcpréfema  avec  uiif 
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extrême  force  aux  Jéfuitcs  le  tort  énorme 
qu'ils  avoient  de  troubler  l'Eglifc ,  en  renou» 
"Vcllant  des  erreurs  que  lÊglife  avoit  con- 
damnées douze  (îédcs  auparavant.  Il  leur  re- 
procha cnluite  d'avoir  abandonné  les  Sauiti 
Pères  pour  fuivrc  des  Auteurs  fans  nom.  Quû 
prétendez-vous  donc  ,  leur  derhanda-t-il  .' 
Quoi  !  n'êtcs-vous  point  efl'raïcs  d'introduire 
dans  l'Eglifc  de  Dieu  la  dôélrine  de  Pelage 
plutôt  que  d'abandonner  les  intégrées  de  Mo- 
lina  f  Confîdércz ,  je  vous  prie  ,  à  quel  péril 
vous  expofez  le  monde  Chrétien  par  vos  dif- 

f tûtes.  Ne  préférez  point  vos  intérêts  particu- 
iers  au  bien  commun  &  au  falut  public  , 
cédez  aux  Pères  ,  cédez  à  la  vérité.  Après 
avoir  ainfi  parlé  ,  le  Pape  récita  la  prière  , 
qu'il  voulut  que  l'on  tît  à  l'ouverture  de 
chaque  Congrégation.  C'étoit  une  ancienne 
prière  qui  avoit  été  emploïée  au  Concile  de 
Couftance ,  &  qui  contient  une  profcffion 
très-claire  de  l'efficacité  de  la  Grâce.  Aiiefia 
nobis  ,  Canéîe  Spiritus ,  doce  nos  quid  agamus  , 
quid  effciamtts  operare  ,  ^junze  nos  tibi  ejfi» 
caciter  folitis  tud  gratU  donc  Le  Pape  releva 
enrui";e  avec  beaucoup  de  force  l'autorité  de 
S.  Auguftin,  &  dit  que  ce  Père  avoit  prévenu 
toutes  les  queflions  que  l'on  agitoit  de  noi^ 
veau ,  &  avoir  réfuté  dans  les  Pélagiens  tou- 
tes les  erreurs  que  l'on  vouloit  établir  au 
préjudice  des  droits  de  la  Grâce.  Aïant  en- 
fuirc  propofé  les  articles  qu'il  vouloit  que 
l'on  examinât  dans  cette  première  Congré- 
gation ,  le  JéOjite  Valcntia  prit  la  parole  ,  & 
déclara  qu'il  n'entreprenoit  pas  de  juftifier 
Molina  en  tout ,  &  qu'il  défendroit  (a  doc- 
trine ,  non  comme  étant  la  plus  probable  fut 
tous  les  articles  ,   mais  feulement  comme 
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I04       Art.  II.  Congrégations 
éifféîiinc  de  celle  des  Pclagiens  &  des  Sémi- 
p^lagiens. 
XTÎI.  On  décida  dans  ces  nouvelles  Coneréca- 

leJelujt(  tions  comme  dans  les  premiers  Examens: 
Valcntia  ^yg  j^  Jo^rinc  de  Molina  dans  un  grand 
yinfidTlia-  ^^^^^^^  d'aniclcs  ctoic  au  fond  celle  des  Vé- 
en  prcfcncc  ^•*S^c°*  ^  *^"  demi-Pclagiens.  Dans  la  Con- 
clu Pape.  Sa  gregation  du  30  de  Septembre  ,  il  fut  qucf- 
morc*  tion  d'éclaircir  un  fait  important  j  favoir  fi 

l'on  trouve  dans  les  Ouvrages  de  S.Augudin, 
«uil  y  â  une  Loi  infaillible  établie  entre 
Dieu  le  Père  &  Jcfus-Chiifl;  Ton  Fils ,  que 
toutes  les  fois  qu'un  homme  feroic  par  les 
feules  forces  de  la  Nature  tout  ce  qui  cfl  en 
lui ,  Dieu  ne  manqucroit  pas  de  lui  donner 
la  Grâce.  Cétoit  une  des  erreurs  de  Molina  y 
&  le  Jéfuite  Valentia  entreprit  de  proijivcr 
^ue  S.  Auguflin  étoit  dans  ce  fentiment.  Il 
cita  un  pailage  tiré  du  dix  -  neuvième  Livre 
«ie  la  Cité  de  Dieu.  Ce  paiTage  ,  qui  eft  allez 
long  ,  ne  prouve  en  aucune  forte  ce  que  pré- 
tendolt  Valentia  j  mais  par  le  changement 
d'un  feul  mot ,  il  devenoit  très-favorable  à  la 
prétention  de  ce  Jéfuite.  Le  favant  Lemos 
s'apperçut  anHl-tôt  de  Pinfidélité  ,  s'infcrivic 
en  faux  contre  la  manière  dont  Valentia  11- 
foit  le  pa/Tage  ,  &  demanda  que  l'on  vérifiât 
le  fait  fur  le  champ.  Le  Pape  eut  égard  à 
fa  demande.  Valentia  ne  vouloit  pas  donner 
à  Lemos  l'exemplaire  de  S.  Auguilin  qu'il 
tenoit  s  mais  il  fallut  obéir  aux  ordres  du 
Pape.  La  fourberie  du  Jéfuite  fut  manifeflée 
en  préfence  de  fa  Sainteté  &  devant  toute 
l'Aflcmblée.  Alors  le  faint  Père  le  reî^ardant 
4'un  œil  d'indignation  ,  lui  reproclfia  avec 
beaucoup  de  force  fon  mcnfonge  &  fa  four- 
bc'iic.  Valcntia  fe  meccaiu  eu  devoir  de  ic* 


■% 


de  ÀuxUits,  XVII.  fiécle.  105 
pondre  ,  il  lui  prit  tout-d'un-coup  un  écour- 
diirement  fi  violcn  (]u'il  tomba  par  terre 
«ïant  perdu  connoit/ance.  Aciuaviva  ,  Géné- 
ral de  la  Société  ,  avec  quelques  autres  ,  le 
tranfponerenc  hors  de  rÂffcmblée  ,  &  ainfi 
finit  la  Tcance.  Valcntia  ne  fc  releva  point  de 
ce  coup.  Il  ne  reparut  plus  dans  les  Congré- 
gations. Il  fe  retira  même  peu  de  tcmps'après 
a  Naples ,  où  il  ne  Ht  plus  que  languir  juf- 
qu'au  mois  d'Avril  de  l'année  fuivante ,  que 
Dieu  le  retira  du  monde.  Ainfi  mourut  le 
nouvel  Ananie  ,  après  avoir  menti  en  pré-' 
fcnce  du  SucceHeur  de  Pierre  ,  dans  une  af- 
faire qui  intéreflbit  toute  rEglifc,&  où  il 
s'agiiToit  des  droits  du  Saint-Efprit  fur  le 
caur  de  l'homme.  On  demanda  aM  Pape  ce 
^u'il  penfoit  du  falut  de  Valentia  j  il  répon- 
dit :  S'il  n'a  point  eu  d'autre  grâce  que  celle 
^u'il  a  défendue  ,  il  ne  fera  pas  allé  en  Pa- 
radis. 

Le  Cardinal  du  Perron  alfifta  à  ce  cin-      XIV. 
quiéme  Eiamen ,  lorfqu'on  étoic  à  la  loi-     La  mort 
xante  -  lèptiéme  Congrégation  ,  le  11   de  empêche 
Janvier  léof.    Il   étoit  chargé  de  la  n^tx^-\irt\Qtii 
d'Henri  IV  ,  Roi  de  France  ,  ^e  foiliciter  le  ^}}^  ^^S\ 
Pape  en  faveur  des  Jéfuites ,  &  de  le  détour-  P""/.?  ""^ 
ner  de  pujblier  une  décifion.Ces  Percs  avoient  li^Qil  con- 
obtenu  en  i^oj  leur  rétabliflemcnt  dans  le  tre  les  er- 
Roïaumc  d'où  ils  avoient  été  chaffés,  comme  rc  jis  MoU- 
nous  l'avons  vu  dans  l'Hiftoirc  du  fciziéme  nienne*, 
fiécle.  Ils  curent  l'adrefle  dans  la  fuite  de 
faire  <i'H€nri  IV  même  leur  interccilcur  au- 
^  près  du  Pape  ,    &  auprès  de  la  Républi- 
W  que  de  Venife ,  comme  nous  le  dironu  ail- 
^  leurs.    Clément  VIII  déclara    au  Cardinal 
Adonopoli ,  ta  qui  il  avoir  une  confiance 
particulière ,  que  fou  deiTcin  étoit  de  publici' 

Et 
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une  Bulle  concre  ks  (uciiri.  MoPiiiennes; 
ajoiicanc  qu'il  avoic  cur.'Xi  ^our  le  faire  ,  la 
veille  de  la  Pentecôte  6c  ie  temps  des  premiè- 
res Vêpres  >  auquel  commence  la  folemnité 
éc  la  Fête  'y  &  qu'il  étok  au(îi  rcfolu  à  faire 
Lemos  Cardinal.  Mais  la  more  de  ce  Pape 

3ui  arriva  le  quatrième  de  Mars ,  i'cmpécna 
'exécuter  fon  dclTcin.  Dieu  étoic  trop  irrité 
contre  les  hommes ,  pour  leur  accorder  une 
telle  faveur.  Il  falloir  que  le  prix  des  vérités 
<lc  la  Grâce  fe  fit  fentir  par  le^  longs  combats 
que  les  ferviteurs  de  Dieu  dévoient  foutenit 
pour  les  défendre. 

'  V. 


XV. 
Le  Pape 
PaulV  con 
tinue  les 
Congréga- 
tions. Noi> 
veaiTX  arri- 
vées aul- 
riuels  les 
Jéfuitesont 
xccours. 


Après  la  mort  de  Clément  Vill ,  on  élut 
Léon  XI  qui  mourut  prerqu'aulTi-tôt.  On  lui 
donna  pour  fucceifeur  le  Cardinal  Dorglièfe 
qui  prit  le  nom  de  Paul  V.Aufll-tôt  après  fon 
életflion  ,  les  Jéfuires  redoublèrent  tous  leurs 
efforts ,  pour  l'empêcher  de  reprendre  l'exa- 
men de  l'affaire.  Le  Cardinal  du  Perron  re; 
nouvclla  fes  fbllicitations  au  nom  du  Roi  de 
France.  Il  fit  entendre  à  Paul  V  ,  qu'une  af- 
faire de  cette  importance  ne  pouvoir  être 
décidée  que  dans  un  Concile  général  'y  qu'au- 
trement il  pourroit  arriver  que  la  décifîon  ne 
fût  pas  reçue  en  France.  Le  Cardinal  Bcllar- 
tnin  de  (oii  côté  propofa  de  publier  vingt 
articles ,  pour  préierver  les  i  rdéles  de  toute 
erreur.  Suivant  ce  projet  la  Prédefli nation 
grataite  auroit  été  établie  affcz  formelle- 
ment. Mais  Lemos  fît  voir  combien  il  étoit 
infuffifam  fur  tout  le  refle  ;  iV  ne  le  trouva 
pas  même  a^ez  précis  fur  la  Prédeftinacion. 
La  dodrine  de  Malina  fur  la  Grâce  n'y  au- 
loit  point  été  clairement  condamnée.  Il  lalT* 
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foit  aux  Thomiftcs  une  pleine  liberté  d'en- 
feigner  la  Grâce  efficace  par  elle  même  Mail 
Lcmos  &  Tes  Confrères  ne  vouloicnc  point  (e 
contenter  d'un  Jugement ,  oui  auroii  lailfé  la 
liberté  d'cnfcigner  la  vérité  ,  fans  ôter  celle 
d'cnfeigncr  l'erreur.  Outre  les  manèges  donc 
nous  venons  de  parler ,  les  Jéfuites  prclente- 
rent  dans  le  mois  d'Août  au  Pape  une  requê- 
te ,  dans  laquelle  ils  fe  plaignoient  des  avis 
des  Confulteurs,  qui,  fclon  i:es  Percs,  avoicnc 
condamné  des  proportions  qui  avoient  un 
fens  Catholique  dans  Molina  ,  &  qui  étoicnc 
foutcnues  par  un  grand  nombre  d'Auteurs  » 
comme  probables.  Ils  leur  reproclioient  d'a- 
voir été  trop  favorables  aux  Dominicains ,  Se 
de  n'être  point  afTez  éclairés  pour  juger  des 
queflions  A  difficiles.  En  parlant  de  S.  Au- 
guftin  &  de  S.  Thomas  ,  ils  difoiem  qu'il 
n  étoit  queOiion  que  d'un  fait ,  favoir ,  quel 
avoit  été  le  fentiment  de  ces  faints  Docteurs 
fur  les  matières  contedces.  £c  ce  qui  e(l  fore 
remarquable ,  ils  ajoûtoicnt ,  qu'il  n'appar* 
tient  point  à  la  Foi ,  de  favoir  ce  que  tel 
ou  tel  Auteur  «quoiqu'illudre  par  fa  do^flrine 
&  par  fa  fainteté  ,  a  penfé  ou  enfeigné  j  qu'il 
fe  peut  faire  que  ce  qu'ils  ont  foutenu  ,  ap- 
partienne à  la  Foi  ;  mais  qu'on  ne  peut  pas 
définir  comme  de  Foi  Catholique  ,  qu'ils  ont 
été  de  tel  ou  tel  fentiment  -y  &  que  (î  on 
ne  peut  le  tirer  évidemment  ou  probable- 
ment de  leurs  Ecrits  ,  la  chofc  demeurera  jjiji^  ^,, 
toujours  incertaine.  Cet  endroit  mérite  at-  Congr'.Liv, 
tention ,  en  ce  que  les  Jéfuites  y  pofent  net-  IV,  Ch,  1, 
tement  les  principes  de  la  di(lin«flion  d#fait 
&  du  droit ,  qu'ils  ont  combattue  depuis  avec 
tant  de  chaleur  dans  l'affaire  de  Janfénius. 
Ainii  la  Piovidence  a  permis  qu'ils  fe  foicac. 

E  vj 


iof>  Art  AL  Congrégations 
condamnés  eux-mêmes  par  avance  ,  &  qiills 
aient  juiUfîé  leurs  adverfaires.  Au  reile  ,  ils 
avcienc  grand  tort  d'appliquer  ces  principes 
à  j.  Auguflin  &  à  S.  Thomas.  Ils  ne  le  tai* 
foient  que  par  un  crpric  de  chicane ,  puifque 
comme  ils  le  reconnoiffoient  eux-mêmes ,  il 
y  a  des  Ecrits  dont  on  peut  appercevoir  évi- 
demment le  fens.  Or  les  Ouvrages  de  S.  Au- 
guflin &  de  S.  Thomas  font  de  ce  genre  par 
rapport  aux  queftions  controverfées  alors ,  Sa 
fur  lefquelles  on  appelloit  ces  faints  Doreurs 
en  témoignage. 
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xvr. 

excellent 
Ecrit  prc- 
fenté  au  Pa- 
pe par  l'Ar- 
chevêque 
4'Armach. 


Cependant  les  Confulteurs  qui  avolent  été 
emploies  par  Clément  VIII ,  n'étoient  pas 
dans  rinaclion.  Ils  preHbient  Paul  V  de  con- 
fommer  l'oeuvre  que  Ton  Prédéceifeur  aVoit 
commencée.  Ce  fut  alors  que  Pierre  Lom- 
bard ,  Archevêque  d' A rmach  en  Irlande ,  qui 
étoit  à  leur  tête  ,  préfenta  au  Pape  un  Ecrit 
admirable ,  que  l'on  trouve  dans  le  recueil 
des  pièces  qui  font  à  la  fin  de  rHiftoire  des 
Congrégations.  Ce  grand  homme  y  fait  fen- 
tir  la  nécefTité  ptenante  de  prononcer  une 
décifion.  Il  reprefente  d'abord  au  Pape ,  que 
fon  premier  &  fon  principal  devoir  eft  de 
veilkr  à  la  confervation  du  dépôt  de  la  Foi. 
Il  lui  remet  fous  les  yeux  l'exemple  de  Tes 
PrédéceiTeurs ,  qui  avoienc  combattu  toutes 
les  erreurs  qui  s'etoient  élevées  de  leur  temps; 
mais  qui  Tavoient  fait  avec  un  foin  tout  par- 
ticulier, lorfqu'il  avoit  été  queilion  d'er- 
teur#^ui  donnoirnt  atteinte  à  la  Gj^ace  de 
t)ieu  ,  qui  efl  le  fruit  du  Sang  de  Jcfus- 
Chrift.  Et  il  lui  fait  remarquer  ,  que  les  Pa- 
pes aveient  eu  peui  coopéiatcurs  dans  leurs 


travaux  pour  la  défend  de  la  Grâce  >  les  au- 
tres Evéques  Catholiques.  Il  trace  un  tableaa 
hiftorique  des  difputcs  qui  s'écoient  élevées 
dans  les  diftérens  ficelés  de  l'Eglife  fur  les 
matières  de  la  Grâce.  Il  le  commence  par 
cette  penfée  des  faints  Pères  ',  que  les  erreurs 
qui  attaquent  la  Grâce  divine  ,  ont  un  dan- 
ger partici!lier  &  qui  les  diftingue  de  toutes 
les  autres  héréiles ,  en  ce  que  ceux  qui  font  le 
plus  hautement  profedlon  de  vertu  ,  ont  plus 
à  craindre  que  les  autres  de  tomber  dans  ces 
erreurs.  Si  venant  à  fe  mefurer  avec  Dieu  ,  ils 
s'attribuent  quelque  partie  de  leur  mérite ,  & 
des  louanges  qui  font  dues  à  ïsl  vertu ^  comme 
leur  étant  propre ,  alors  plus  ils  Ce  perfua- 
dcnt  avoir  fait  de  progrès  dans  la  vertu  , 
plus  ils  fe  précipitent  eux-mêmes  en  entraî- 
nant beaucoup  de  personnes  dans  leur  ruine. 
Après  avoir  parlé  des  Pélagiens,  des  Sémi- 
pélagiens,  du  mal  que  pouvoient  faire  les 
Ecrits  de  ces  derniers ,  que  plufieurs  par  fur- 
prife  avoient  pris  pour  des  Ecrits  Catholi- 

3ues  ',  après  avoir  audi-rappellé  les  difputcs 
u  neuvième  Hécle ,  il  déclare  qu'on  ne  doit 
pas  s'étonner  des  fcandalcs  qu'il  va  rapporter 
enfuite  ,  parce  que  l'Ecriture  Sainte  annonce 
que  plus  les  temps  approcheront  de  la  fin  du 
monde ,  plus  ils  feront  féconds  en  erreurs. 
Cette  réâexion  lui  fert  de  tranfitioi?  pour 
parler  des  Scolaftiques.  Il  remarque  qu'il 
s'en  eft  trouvé  parmi  eux  ,  qui  ont  avance 
des  opinions  cojttraires  à  la  doé^rine  que  S, 
Augudin  a  défendue  contre  les  Pélagiens  &c 
les  Sémi-pélagiens.  Il  obferve  en  mémc- 
temps,  que  l'Eglile  n'a  pas  approuvé  ces 
mêmes  opinions  ,  &  que  les  autres  ScolaOi- 
^ucs  les  out  rcjetiées.  Il  ajrûte  que  ks  héré- 
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XVII. 

Raifons 
que  cet  Ar- 
cncvcque 
propole  , 
pour  enga- 
ger le  Pape 
a  donner 
une  promp 
te  dédûon. 


1 1  G»  Art.  II.  Congrégations  '' 
tiques  de  ces  derniers  temps ,  qui  avoîent 
rompu  avec  le  Saint-Siège ,  en  avoient  pris 
occaHon  d'accuCer  l'Eglife  d'être  tombée  dans 
le  Pélagianifme.  11  repréfente  enfuite  en  peu 
de  mots ,  mais  avec  beaucoup  de  jufleffe  &  de 
précifîon ,  les  excès  des  Luthériens  &  des 
Calvinides  par  rapport  à  la  doiflrine  de  U 
Grâce.  Il  ajoute  que  plusieurs  Ecrivains  Ca- 
tholiques, fous  prétexte  de  les  combattre  plus 
efHcacement,  étoient  tombés  dans  l'excès  op- 
pofé  :  que  c'eft  ce  qui  avoit  engagé  d'autres 
Théologiens  à  relever  ces  écarts ,  &  à  aceufer 
ces  mauvais  Controverfiftes,  d'introduire  des 
opinions  qui  tcndoient  à  faire  revivre  fur  la 
fin  des  Hécles  le  rélagianifme  &  le  Sémi- 
péla^ianifme  tant  de  fois  condamné.  De-là , 
dit  TArchcvêque  d'Armach  ,  fe  font  élevées 
les  difputes  qui  ont  été  foufferte»  dans  TE- 
glife  ,  de  même  que  ces  nouvelles  opinions , 
fans  que  la  plupart  des  hommes  faffent  atten- 
tion à  la  durée  &  à  la  continuation  d'un  tel 
défordre.  Cependant  ces  nouveautés  font  du 
progrès  avec  le  temps ,  &  peu-à-peu  on  les 
propofe  avec  plus  de  clarté  &  de  hardiefTe, 
C'eft  ainfî  que  ce  favant  Prélat  parle  des 
troubles  excités  en  Flandre  à  l'occaiion  de 
ledius ,  &  en  Efpagne  à  l'occaiion  de  Mo- 
lina. 

Il  parle  enfuite  de  tout  ce  qu'avoir  fait 
Clément  VIII  pour  terminer  ces  difputes ,  & 
dit  que  la  mort  l'avoit  empêché  d'exécuter 
fes  bons  deffeins.  Il  nous  apprend  une  partie 
cularité  remarquable  j  c'eft  que  les  Cardi- 
naux ,  dans  le  Conclave  qui  fe  tint  pour  l'é- 
kélion  d'un  nouveau  Pape  ,  réglèrent  que 
celui  qui  feroit  élu ,  travail leroit  férieufe- 
ment  a  teimiaer  raffaiie  par  une  prompte 
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de  Auxttlis.  XVII.  ficelé.  m 
^cifîon.  Ils  comprenoicnt ,  dit  cet  Archevê- 
que ,  c]ue  des  quedions  de  cette  importance 
ne  pouvoicnt  pas  demeurer  indéciles ,  fans 
que  l'Eglife  de  Dieu  en  foufFrît  un  grand  pré- 
jadicer  Pierre  Lombard  propofe  des  raifonsr 
évidentes  ,  pour  montrer  la  nécefliié  de  pro- 
noncer une  décifîon.  Il  en  aHégue  cinq  ,  donc 
la  première  e(l  tirée  de  la  nature  des  dogmes 
qui  font  le  fuj^t  de  la  dtfpute.  Ils  appartien- 
nent à  la  Foi  Catholique  ,  &  cela  de  Tavea 
des  deux  partis,  qui  en  conviennent  dans 
leurs  Ecrits.  Chaque  parti  de  Ton  côté  penfe , 
enfeigne,  écrit  que  le  dogme  auquel  il  s'at- 
tache ,  eft  certain  ,  &  que  tout  le  monde  doit 
s'y  attacher.  Un  patti  accufe  l'autre  de  fou- 
tenir  des  erreurs  condamnées  dans  tes  Péla* 
giens  &  les  Sémi-pélagiens.  L'autre  à  fca 
tour  accuf:  celui-ci  de  favorifer  les  fenti- 
mensdes  Calvtniiles  fur  le  Libre  Arbitre.  Il 
faut  fe  rappeller  que  les  Jéfurtcs  avoient  eu 
recours  à  ce  (iFatagémc  ,  pour  donner  le 
change ,  &  devenir  accufateurs.  Us  n*^étoient 
pourtant  point  encore  alors  afTez  hardis , 
pour  foutenir  ce  pei Tonnage  d'une  manière 
uniforme  Souvent  ils  difoient  qu'il  ne  s'a- 
gifToit  point  de  la  Foi  ;  &  de  temps  en  temps 
ils  propofoient  au  Pape  de  rmettre  aux 
deux  partis  de  foutenir  leur  fzntiment  avec 
toute  liberté.  L^Archevcquc  d'Armach  les 
pouffa  vivement  dans  ce  retranchement. 
Ceft  ,  dit-il ,  une  marque  qu'ils  fe  dcfienr 
de  la  bonté  de  kur  caufe.  C'étoit-là  autrefois 
la  reflburce  des  Pélagiens  ,  qui  prétendoient 
aulli ,  quand  leur  intérêt  le  demandoit,  qu'il 
ne  s'agiffoit  pas  de  la  Foi  dans  les  difputes 
qu'ils  avoient  avec  ceux  qui  leur  réïîftoient. 
Ce  grand  homme  cominuftac  fcs  réâcxions. 


ï  T 1         Art.  II.  Congrigatîom 
ajoute  deux  chofcs  de  la  dernière  importât!- 
ce.  Entre  toutes  les  vjuefcions  agitées  >  il  en 
choifit  une  ,  qui  coniifte  à  favoir  quelle  eft 
la  fource  &  l'origine  des  mouvemens  de  la 
bonne  volonté  de  l'homme.  Il  obfervc  que 
cette  queftion  étoit ,  dans  la  difpute  entre  les 
Dominicains  &  les  Jéfuites ,  à  la  tête  de  tou- 
tes les  autres  ,  &  qu'elle  y  avoit  été  de  même 
dans  la  difpute  que  les  défenfeurs  de  la  vérité 
avoienr  Toutenue  contre  les  Pélagiens  &  les 
Sémi'pélagiens.  Il  en  conclud  que  u  elle  avoic 
appartenu  à  la  Fol ,  elle  y  appartenoit  en- 
core. La  féconde  chofe  importante  que  Pierre 
Lombard  remarque ,  c'eh  que  les  Jéfuites 
avoient  grand  tort  de  dire  que  ces  quef^ions 
n'apparrenoient  point  à  la  Foi.  Rien  n'étoic 
plus  miférable  qu'une  telle  reflburce.  Par- là  , 
ait- il ,  on  ajoute  une  nouvelle  erreur  à  la 
première  ,  en  niant  que  ce  qui  appartient  à 
la  Foi,  y  appartienne  véritablement.  En  effet  y 
dit-il ,  c'e(t  une  nouvelle  queftion ,  qui  n'eft 
pas  moiûs  de  la  compétence  du  tribunal  qui 
juge  les  quellions  de  la  Foi ,  que  la  première. 
H  y  avoit  donc  deux  queftions  très-diflinc- 
te$ ,  fur  lefquelles  les  Fidèles  avoient  droit 
d'attendre  un  jugemenc.  La  première  ,  fi  la 
«do<5lrine  de  Molina  &  des  Jéfuites  étoit  vraie 
ou  fauHe.  La  féconde ,  fi  la  queftion  apparte- 
noit à  la  Foi.  L'Archevêque  d'Armach  fsntoit 
rét::ange  inconvénient  qu'il  y  avoit  à  ne  ter- 
miner ni  l'une  ni  l'autre  queftion ,  &  à  laif- 
fer  les  Fidèles  fiouans  par  rapport  à  des  cho- 
fcs fi  importantes,  J.a  féconde  raifon  de  Pierre 
lombard  eft  tirée  des  autres  dogmes  qui  font 
liés  avec  ce  qui  fait  l'objet  de  k  difpute.  Ces 
queftions  ,  dit- il  .-font  fi  dépendantes  de 
toutes  les  parties  de  k  Théologie ,  qu'il  a'eft 
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</e  Auxîtus,  XVII.  fiécle.      1 1  3 
toute 


pâs  pcfTiblc  c^ 


la  Religiort  n'y  foit 


i«térc(Tcc.  £n  effet  de-là  dépend  ce  que  l'on 
doit  dire  &  penfer  de  la  fcicncc ,  de  la  vo- 
lonté ,  de  la  puiffance  de  Dieu  ,  de  la  Provi- 
dence ,  de  la  Prédefti nation  ,  de  la  Grâce  j  de 
la  Perfévérance  ,  de  la  Foi ,  de  rEfptrance  , 
de  la  Charité  &  des  autres  vertus  j  du  Libre 
Arbitre  ,  du  mciitp  &  du  démérite  ,  fpéciale- 
ment  du  péché  originel ,  de  la  Loi ,  des  dc- 
fent'es ,  des  préceptes  ,  des  récompenfes ,  dei 
châtimens ,  de  la  pénitence  ,  &  de  :out  l'ou- 
vrage de  la  Juftification.  On  ne  poûvoit  rien 
dire  de  plus  fort  &  de  plus  lumineux  ,  pour 
convaincre  le  Pape  de  la  néceflité  qu'il  y 
avoit  de  prononcer  un  jugement  définitif. 
L'Archevêque  d'Armach  la  croïoit  fi  preffan- 
te,  qu'il  foutenoit  qu'on  ne  pouvoit  pas  même 
diifcrer  la  décision ,  pendant  le  temps  qui 
auroit  été  néceflaire  pour  aflembîer  un  Con- 
cile général.  C'eft  ce  qui  fait  qu'il  vouloit 
que  le  Pape  parlât  fans  attendre  an  Concile 
oecuménique,  &  il  s'appuïoit  en  cela  fur  l'au- 
torité &  les  principes  cie  S.  Auguftiu. 

Satroifiéme  raifon  eft  prife  du  caraélere 
des  perfonnes  qui  difputoient,  les  Domini- 
cains &  les  Jéiuites.  Il  étoic  à  craindre  que 
ceux  qui  erroient ,  ne  s'attachaflent  de  plus 
en  plus  à  l'erreur.  La  quatrième  raifon  ,  c'eft 
que  ces  difputes  s'étoient  répandues  dans  tou- 
te l'Eglife  ,  &  que  les  divihons  qu'elles  cau- 
foient ,  faifoient  chaque  jour  de  nouveauiç 
progrès.  Enfin  une  cinquième  raifon  eft  tirée 
du  îcandale  que  ces  conteftations  donnoient 
aux  hérétiques ,  qui  en  prenoient  occafion  de 
triompher.  Jufques-là  les  Catholiques  leur 
avoient  reproché  la  divifion  qui  croit  en- 
st'eux  fur  hs  points  de  dodiine  les  plus  im- 


i  1 4  Art.  II.  Congrégations 
portant.  Mais  alors  ils  faiCoient  aux  Cathofi. 
dues  le  même  reproche.  Ils  difoient  auffi  que 
de  telles  longueurs  pour  former  une  décifion, 
ihontroient  rimpuifraftce  où  l'Eglife  Romai- 
ne fe  voioic  à  la  fin  des  fiécles  de  découvrir 
la  vérité  ,  comme  s'il  ne  s'y  trouvoit  plus 
Àe.  Sage  pour  donner  confeil.  L'Archevêque 
d'Armacn  répond  enfuite  à  quelques  difHcuI- 
tés  ,  &  combat  ceux  qui ,  en  convenant  que 
la  décifion  étoit  neceflaire ,  prétendoieiu 
qu'il  falloit  la  renvoïer  à  un  Concile.  L'er- 
reur qu'il  s'agit  de  condamner ,  dit-il ,  eft 
£i  vifiblc ,  qu'on  peut  répéter  ce  que  S.  Au- 
guftin  difoit  dans  une  caufe  qui  étoic  la 
même  ,  c'elt-à-dire  dans  l'affaire  du  Pélagia- 
Airme.  Etoit-il  nécedahe  d'aflenlbler  un  Con- 
cile ,  pour  condamner  une  erreur  aufll  in-' 
Lib.  4.  >r^dertiment  pernicieufe  ?  Aut  veto  congregatiQ- 
^onif.  Caf.  fiii  Synodi  opus  erat ,  ut  4perta  pernicies  dam- 
li.  tiaretur  ?  D'ailleurs  dans  l'affaire  préfentc  » 

il  ne  s'agit  pas  proprement  de  définir ,  mais 
de  renouvellcr  &  d'expliquer  d'anciennes 
Définirions.  Enfin  ce  giand  homme  termine 
fon  Mémoire ,  en  donnant  quelques  règles 
qu'il  juge  néceflTaires  ,  pour  drclfer  une  Dé- 
cifion  utile  à  l'Eglife.  Elles  fe  réduifent ,  i*, 
A  fuivre  exajflement  la  doâirine  de  S.  Auguf- 
thî  ,  qui ,  comme  l'avoit  dit  Clément  VIII 
dans  la  première  Congrégation  >  eft  l'hérita- 
ge que  le  Pape  a  reçu  de  fes  Pères ,  &  qu'il 
doi--  tranfmettre  avec  grand  foin  à  fes  fuc- 
cefTeurs  dans  toute  Ton  inré2;ricé.  i<^.  A  re- 
jettei  les  mauvaiTes  explications  que  de  nou- 
veaux Auteurs  donnent  a  S.  Auguftin  ,  par 
lefquelles  ils  lui  imputent  des  fcntimens 
qu'ils  ont  puifé  ailleurs  que  dans  Tes  Ouvia- 
ges  5  mais  qu'ils  voudroient  autorifcr  d'un 


nir,  mais 


Je  j4uxil,ils,  XVII.  fiécfe.  ï  i  j 
nom  auffî  refpcdtablc  dans  rEglifc.  3".  A 
comparer  avec  grand  foin  ia  doarine  des  Pé- 
kgiens  &  des  Semipélagiens  avec  celle  qui 
fait  l'objet  des  difputes  ,  ne  fc  taidanc  point 
éblouir  par  les  diftéiences  cjui  ne  viennent 
f]ue  des  ternies  fcolaflicuies.  On  voit  que 
Pierre  Lombard  étoit  pertuadé  que  la  caufe 
dont  il  s'agiHbit  étoit  la  même  au  fond  ,  que 
celle  qui  avoit  été  foutenuc  avec  tant  de  zéte 
par  S.  Augudin  ,  &  qu'il  fuffifoit  pour  ren- 
dre la  paix  à  l'Eglife ,  de  renouvcller  les  an- 
ciennes Décidons  qui  avoient  été  faites  con- 
tre les  Pélagiens  &  les  Semi-pélaç;iens  j 
pourvu  qu'on  réduisît  à  leur  jufte  valeur  les 
exprelfions  emploïées  par  les  Jéfuites  ,  Se 
qiVon  les  dépouillât  du  langage  des  Scoladi' 
qucs ,  pour  les  réduire  a  celui  qu'on  tenoic 
du  temps  de  S.  Auguflin^ 

VII. 

Quoique  le  Pape  fcntît  la  force  des  rai- 
fons  qu'alleguoit  l'Archevêque  d'Armach  , 
pour  fc  porter  à  rern^iner  les  Congrégations 
de  AfxHMf  par  un  ju8;ement  définitif,  iî  hé- 
fîta  néanmoins  encore  quelque  temps.  Mais 
H  réfoîut  enfin  de  fuivre  cette  affaire  ,  prefTé 
par  les  vives  follicications  du  Cardinal 
Monopoir ,  qui  lui  parla  avec  une  liberté, 
que  les  fouverains  Ponrifes  trouvent  rare- 
ment dai^s  ccut  ^ui  les  approchent.  Ce 
Cardinal  alla  jafqu'à  menacer  le  Pape  des 
jugemens  (fe  Dieu  ,  s'il  ne  travailloit  à  ter- 
miner au  plutôt  cetre  guerre  inreftine  qui  dv*- 
chiroic  le  fein  de  l'EgHfe  ,  comme  il  s'y  étoît 
engagé  par  ferment.  Paul  V  indiqua  donc  une 
Congreeation  au  14  de  Septembre.  Il  y  aflif- 
ta  en  perfonne  ,  comme  à  toutes  les  autres , 


XVÎII, 
Paul  V  or- 
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I T  <?       Arr.  îî.  Congres^atUns 
U  y  appellaks  Piélais  i  les  Confîjlfcnrs  «jtie 
CJcmcnt  VIII  avoit  emploies.  Leinos  &  Al- 
rarès  parlèrent  pour  les  Dominicains ,  Bafti- 
é»  &  Pcrès  pour  les  Jéfuites.  Ce  fur  le  (\txémt 
examen.  Il  dura  fix  mois  ,  pendant  lefcjucls 
on  tint  dix-fepc  Congrégations  ,  àom  nous 
allons  donner  une  idée.  Aprts  que  Grégoire 
Coronel  Secrétaire  eut  fait  une  récapitula- 
lion  abrégée  de  tout  ce  qui  s'étoic  pafîe  fous 
Clcraent  VIIl ,  on  difcuta  les  matières  de  la 
Grâce  efficace  par  elle-même  &  de  la  prémo- 
tion phyfique  ,  plutôt  pour  établit  ce  qu'il  en 
falioit  penlcr ,  que  pour  examiner  ce  qu'en 
penfoit  Molina  ,  ce  dernier  point  aïant  érc 
aflcz  éclairci  auparavant.  On  compara  donc 
la  doftrine  de  la  Grâce  efHcace  &  de  la  Pré- 
defthiation  avec  les  témoignages  de  l'Ecr'tu- 
re  ,  de  S.  Auguftin  ,  des  autres  Pères ,  de  S. 
Thomas  &  des  Scolaftiques.  On  l'examina 
par  rapport  aux  erreurs  des  CalviniOcs ,  auf- 
quelles  les  Jéfuitcs  foutenoient  qu'elle  étoit 
entièrement  conforme.  On  difcuta  suffi  Icà 
raifons  Ihéologiqucs  ,  qui  pouvoient  ou  U 
favorifer  ou  la  combattre.  Les  Confulteurs  dé- 
clarèrent que  la  dodlrine  de  la  Grâce  efficace 
par  elle-même  étoit  auffi  conforme  à  l'Ecritu- 
ie,à  la  Tradition,  à  la  faine  Théologie  qu'el- 
le étoit  différente  des  erreurs  de  Calvin  j  & 
qu'-  le    terme  de  prémotion  phyfique ,  que 
les  Moliniftes  vouloient  faire  regarder  com- 
me une  nouveauté  ,  ne  faifoit  qu'exprimer 
avec  précifion  une  vérité  reconnue  de  tout 
temps.  Les  Jéfuites  attaquèrent  en  plufieurs 
manières  la  do(flrine  des  Thomiftes  5  mais 
leurs  objedions  ne  conaibuerenr  pas  moins 
à  l'établir  &  à  la  juftifier ,  que  les  réponfes 
folides  que  les  Thomiftes  y  oppoferect.  En 
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efFct  ils  ne  purent  alléguer  contre  la  doctri- 
ne de  ia  Grâce  efficace  par  elle-même,  que 
les  mêmes  paifages  de  l'Ecriture  &  les  mêmes 
raifons,  que  les  Pclagiens  avolenc  autrefois 
oppofês  à  la  dodlrine  de  S.  Auguflin,  comme 
a  eu  foin  de  le  remarquer  le  célèbre  Lemos. 
C'étoit  une  preuve  bien  forte  que  la  dodrine 
des  Thomiices  étoic  la  même  que  celle  de 
ce  faint  Docteur;  &  que  celle  des  Jéfuitcs 
étoit  conforme  à  celle  de  ces  anciens  héréti- 
ques. Tous  les  Ouvrages  que  les  Jéfuices 
ont  fait  depuis  ce  temps  -  la  pour  ioutenir 
leurs  fentimcns ,  portent  le  même  carad.rc  , 
&  font  tirer  contre  eux  la  même  conclu- 
fion. 

JI  y  eut  dans  ce  qui  fc  pafla  alors  une  cir- 
conftancc  qui  mérit»  d'être  remarquée.  Clc 


XIX. 
Aveu  im» 


iTienc  VIII  âvoit  compofé  un  écrit  qui  conte-  ^^p^^^  du 
noit  quinze  propofitions  ,  appuïées  chacune  JcjuitcBaL- 
de  plufieurs  partages  de  S.  Auguilin.  Ce  Pape  ^^^* 
avoir  voulu  en  compofant  cet  écrit,  drcflet 
comme  un  précis  de  la  doArinc  de  S.  Auguf- 
tin  fur  les  points  controverfés.  Il  en  fuc 
queftion  dans  la  première  Congrégation  te- 
nue fous  Paul  V  le  lo  de  Septembre  i6o^.  Le 
Jéfuitc  Daftida  dit  qu'il  l'avoit  communiqué 
aux  plus  favans  Théologiens  de  la  Société 
répandus  dans  toute  l'Europe  ;  qu'ils  recon- 
nciiToient  que  c'étoit  la  doélrine  de  S.  Au- 
guftin,  qui  étoit  contenue  dans  quatorze  de 
ces  articles ,  mais  qu'ils  nt  pnuvoient  por- 
ter le  même  jugement  du  cinqu  éme  article  , 
qui  porte  que  la  Grâce  tire  [on  efficace  de  U 
toute-'puijfance  de  Dieu  ^  du  fouverain  do^ 
maine  qu'il  exerce  fur  Us  volontés  des  hommes^ 
comme  fur  toutes  les  autres  créatures.  Ce  refus 
que  firent  ks  Jéfuiiçs  de  toute  l'Europe ,  de 


XX.  ^ 

Le  fixié- 
me  Examen 
aurti  con- 
traire au 
Mol  i  ni  Que 
que  les  pré- 
cédons.  Le 
Pape  or- 
donne aux 
Conful- 
teurs   de 
drcller  une 
Cenfure. 
Mouvc- 
mens  des 
Jéfuitcs 
pour  parer 
ce  coup. 
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foufcrire  à  cette  propofîtiondu  V^»c  Clc^ment 
VIII  ,  prouve  clairement  que  le  kuà  de  leur 
erreur  confide  à  difpucer  à  Dieu  fon  fouvc- 
rain  domaine  fur  les  cœurs  des  hommes  en 
ce  qui  regarde  le  u  lit.  Ils  fe  débaraflent  par 
des  fubtilités ,  ùe  toutes  les  autres  exprcf 
(Ions  des  Pères;  mais  pour  celles  qui  exori- 
ifnent  cette  vérité  en  termes  formels  ,  ils  (ont 
obligés  de  les  contredire  ouvertement.  Ce- 
pendant les  Confuiceurs  prononcèrent  que 
cette  propofition  ,  que  les  Jéfuites  ne  vou- 
lurent point  admettre  »  exprimoic  une  vérité 
inconteftable. 

VIII. 
Le  fixiéme  Examen,  qui  fe  fit  en  préfence  de 
Paul  V,  fut  donc  audi  contraire  au  Molinifme 
que  les  précédens.Le  Pape  délibéra  avec<iou- 
ze  Card.  le  8  de  Mars  1^06  j  pour  favoir  s'il 
étoit  de  l'intérc:  de  l'Eglife  qu'on  portât  fur 
cette  affaire  un  jugement  définitif.  Des  douze 
Cardinaux  ,  dix  jugèrent  qu'il  éroit  néceifai- 
re  de  prononcer.  Il  n'y  eut  que  le  Cardinal 
Bellarmin  Jéfuite ,  &  le  Cardinal  du  Perron , 
qui  furent  d'un  avis  contraire  :  l'un  par  l'at* 
tachement  qu'il  avoit  pour  fa  Sociécéj  l'autre 
pour  obéir  au  Roi  Henri  IV  ,  dont  il  étoit 
Miniftre.  D'ailleurs  il  craignoit  les  fuites 
d'un  jugement ,  contre  lequel  tous  les  Jéfuites 
ne  manqueroient  pas  de  s'élever.  Car  pour 
fon  fentiment  particulier ,  il  a  donné  pl»- 
fieurs  preuves ,  qu'il  ne  goûtoit  pas  ladodhi- 
ne  de  la  Société.  Les  Jéfuites  de  leur  côté  fi- 
rent tout  ce  qu'ils  purent  pour  éloigner  la 
décifîon.  Ils  adreflerent  au  Pape  une  multi- 
tude d'écrits  qu'ils  avoient  déjà  produits  fous 
Clément  VIII ,  &  mandierent  de  tous  côtés 
des  lectrçs  de  recommandation  ^  pour  cnga-. 
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le  Pape  à  faii 


publiquement 


r^î^ 


examii 
CCS  ccrits  avant  que  de  prononcer.  Mais  l'aui 
V  fc  contenta  de  donner  ces  ccrits  à  Jacques 
Iç  UofTu  un  des  Confulccurs  ,  qui  les  trouva 
pleins  d'erreurs  &  de  mauvaife  foi.  Le  Pape 
prdonna  aux  Confulteurs  de  travailler  cha- 
cun en  particulier  &  dans  un  profond  fecree 
9  des  Mémoires  ,  où  ils  marqueroicnt  leurs 
fcntinjens  fur  lot  matières  difcutées ,  &  fur  la 
manière  dont  il  falloir  que  le  jugement  du 
fouverain  Pontife  fût  c^  il  leur  dit  de 

donner  leurs  écrits  cacl  Secrétaires 

des  Congrégations ,  qui  mettroient 


fans  les  ouvrir.  C'ell  a  qi 


s'appliqua 


jufqu'à  la  fin  du  mois  d'Août ,  Sl  cç  travail 
parte  pour  le  Ceptiémc  Examen  de  cette  aftai- 
le.  Les  avis  des  Confulteurs  ,  quoique  diftc- 
rens  dans  la  manière  dont  ils  étoient  conçus , 
fe  réunirent  tous  ,   excepté  celui  du  Carme 
Ëovio  qui  avoir  toujours  favorifé  Molina, 
à  condamner  les  fentimens  que  les  Jéfuites 
avoient  défendus  dans  le  cours  des  Congré- 
gations. Le  Pape  ordonna  enfuite  aux  Con- 
fulteurs de  s'alfembler  pour  compofcr  la  Cen» 
fure,&  cha  gea  les  deux  Secrétaires  de  la 
Congrégation  ,  de  drielTer  une  Conditutiori 
conformément  aux  avis  des  Confulteurs.  il 
y  eut  encore  quelques  longueurs ,  qui  vin<t 
lent  de  ce  que  l'Arcnevcque  d' Armacn  fe  trou- 
va ,  fur  la  manière  de  areHer  la  Bulle  ,  d'ua 
avis  différent  des  autres  Confulreurs ,  à  qui 
il  étoit  très-réuni  pour  le  fond.  Mais  aprcS 
que  le  projet  de  3uUe  eut  été  retouché  & 
changé  ,  le  Pape  fe  détermina  à  la  forme  de 
la  Bulle  que  l'on  trouvç  à  la  fin  de  l'Hidoire 
des  Congrégations  de  Anxiliis. 
Elle  commence  par  un  préam})ulç ,  où  ilefl 
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XXI.       parlé  <Î6  l'importance  de  la  dodrine  de  la 
Bulle  du  Grâce.  Après  avoir  dit  quelque  chofe  des  an- 
Pape  Paul   ciens  hérétiques  qui  l'ont  combattue ,  on  paf- 
V  contre  les  fc  aux  Calviniftes  ,  qui  ont  donné  dans  l'ex- 
erreurs  de   ^^s  oppofé  ,  &  ont  même  calomnié  l'Eglife , 
Molina.       ^^  i^^j  attribuant  les  erreurs  Pélagiennes  de 
quelques  Scolaftiques  qu'elle  n'a  jamais  ap- 
prouvés  en  ce  point.  Le  Pape  vient  enfin  aux 
dKputes  qui  ont  donné  lieu  aux  Congréga- 
tions de  Auxiltis.  Il  déclare  qu'il  eft  per(ua- 
dé  comme  l'étoit  Clément  VIII  fon  prédc- 
ceflcur  dont  il  fe  propofe  de  fuivrc  l'exem- 
ple ,  qu'il  eft  important  que  dans  l'Eglife 
tous  les  fiueles ,  &  en  particulier  ceux  qui 
font  par  état  l'ornement  de  la  maifon  de 
Pieu ,   n'aient  qu'un  même  langage  &  un 
même  Tentiinent ,  fur-tout  dans  une  matière 
(i  eilentielle  pour  le  falut.  Il  ajoute  qu^  c' eft 
ce  qui  l'oblige  à  terminer  l'ouvrage  que  fon 
prédeceHeur  a  commencé  ,  en  propofant  ce 
qu'on  doit  croire  fur  les  matières  controver- 
fées ,  &  les  erreurs  qu'on  doit   éviter.  On 
trouve  après  ce  préambule  les  dogmes  qu'on 
doit  fuivre  ,  divifés  en  dix  Chapitres.  Ils  font 
prefque  tous  compofés  de  textes  de  S.  Auguf- 
tin,  &  établiiTent  très  nettement:  la  Grâce 
efficace  par  elle-même  ,  &  la  prédedi nation 
gratuite  Se  indépendante  de  la  prévifion  des 
mérites.  Enfin  on  trouve  à  la  fin  de  la  Bulle 
quarante-deux  propofitions  erronées ,  dont 
les  Secrétaires  des  Congrégations    a  voient 
dreHé  une  lifte.  Paul  V.  la  préfera  à  celle  que 
l'Archevêque  d'Armach  avoir  d'abord  pr^* 
fentée  ,  8c  à  celle  même  qu'il  avoir  revue  en« 
fuite.  Au  rcfte  les  propofitions  font  les  inc* 
mes  pour  le  fond ,  &  toute  la  différence  con* 
iîih  dans  l'ordre  où  elles  font  placées ,  dati$ 
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l^s  expreiGoos  dont  on  s'eft  fcrvi ,  &  dans  le 
nombre  auquel  on  les  a  réduites.  On  voie 
àl  a  fin  de  la  Bulle  ces  crois  liftes  des  propor- 
tions rangées  fous  trois  colomnes.  Elles  font 
le  précis  de  la  doârine  que  les  Jéfuicet 
«voient  foutenue  dans  le  cours  des  Congre* 
gâtions. 

Rien  n*étoir  plus  propre  à  éclairer  TEelKc 
&  à  déraciner  l'erreur ,  qu'une  telle  décilion. 
Il  fiiffit  de  la  comparer  avec  les  Bulles  contre 
Baïus,  pourenfentir  la  différence.  Celles-ci 
n'étoient  propres  qu'à  embrouiller  les  matiè- 
res &  à  produire  des  disputes  interminables 
où  la  vérité  ne  pouvoit  que  perdre ,  an  lieu 
que  la  décifion  que  Paul  V  fit  drelTer ,  avoir 
tous  les  caraéleres  oppofés ,  au  moins  quant 
aux  points  les  plus  importans.  Auflfi  les  Bul- 
les contre  Baïus  étoient  le  fruit  d'une  cabale 
fecrete  ,  &  avoient  été  données  fans  aucun 
examen  &  contre  toutes  les  règles  ;  au  lien 
que  rien  n'étoit  plus  régulier ,  que  toutes  le* 
démarches  qui  avoient  conduit  l'afifaire  des 
Congrégations  jufqu'au  point  de  faire  dreifer 
la  decinon  dont  nous  venons  de  parler.  Mais 
par  un  terrible  jugement  de  Dieu  fur  fon 
peuple ,  les  Bulles  contre  Baïus  avoient  été 
rendues  publiques ,  comme  nous  l'avons  vu 
dans  le  Volume  précèdent ,  au  lieu  que  la 
déciiîon  dreffée  par  l'ordre  de  Paul  Y  n'» 
jamais  été  publiée. 

IX. 

Voici  ce  qui  empêcha  le  Pape  de  publier 
cette  décifion ,  malgré  les  raifons  que  la  Re- 
ligion &  l'intérêt  de  l'Eglife  lui  fournifibient. 
Nous  n'en  avons  parlé  que  fort  fuccinélement 
dans  l'Article  précédent.  C'eft  ce  qui  nous 
engage  à  en  marquer  ici  les  drcorilaaçes 

Jom9  X,  £ 
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donc  nous  n'avons  point  parlé.  Le  Sénat  de 
VeniCc  avoic  fait  deux  décrets  ,  l'un  en  i6oj 
6l  l'autre  en  1605  :  par  le  premier  il  défen< 
doit  fous  des  peines  crcs-rigoureufes  de  fon« 
der  de  nouveaux  Monafteres  fans  fa  permif- 
iion  :  il  ordonnoic  par  le  fécond  que  per« 
Tonne  ne  pût  ni  donner  ni  laiffer  par  tef* 
tamenc ,  ni  vendre  ni  aliéner  à  perpétuité 
des  immeubles  en  faveur  des  Eccléfîalliques 
fans  fon  confentement.  Dans  ce  meme-cemps 
le  Sénat  fît  emprifonner  Scipion  Sarrazin , 
Chanoine  de  Viccnze  ,  &  Brandolin-Vaide- 
inarino  ,  Abbé  de  Nerveze  ,  accuCés  l'un  & 
l'autre  de  crimes  «énormes.  Paul  V  s'imagi- 
nant  qu'en  cela  les  Vénitiens  donnoient  at> 
teinte  à  fes  droits  ,  les  menaça  de  mettre 
l'Etat  çn  interdit ,  c*eft-à-dire  ,  dé  défendre 
f^u'on  y  exerçât  aucun  aéle  public  de  Reli* 
gion  ,  (i  l'on  ne  révoquoit  les  deux  décrets , 
&  {î  l'on  n'élsrgiflbit  les  prifonniers.  Il  y 
fivoit  long-temps  que  les  Papes ,  plus  atten- 
tifs à  cohlprver  leurs  droits  réels  pu  chiméri- 
ques ,  qu'à  ce  qui  regardoit  l'avantage  fpiri- 
tuel  des  peuples  ,  sétoient  fervis  des  inter- 
dits générauip  pour  effraïer  &  réduire  ceux 
.qui  Jeur  réfiftoient.  Nous  avons  vu  combien 
cet  abus  produifit  de  maux  ,  tr  !i  les  fois 
que  les  Papes  y  eurent  recours.  ^énat  de 
Venifç  répondit  à  la  menace  de  Paul  V ,  qu'il 
ne  pouvoit  relâcher  les  prifonniers  accufés  k 
crimes  qui  étoient  de  îa  compétence  des  Ju< 
ges  féculiers  ,  ni  révoquer  des  Loix  qu'il 
livoit  eu  droit  de  faire ,  &  qu'il  croïoit  né- 
^cflaires  pour  le  bien  de  l'Etat.  Le  Pape  irrité 
de  cette  réppnfe  exécuta  la  menace  qu'il  avoit 
faite.  Il  excommunia  le  Doge  &  le  Sénat ,  & 
ipil  COUS  Içs  Ec^cs  dç  Venifc  en  interdit,  k 
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l>02e  au  nom  de  la  République  ,  proteAa  de 
nuilicé  par  un  Mandement  public  adrefTé  aux 
Ecclédadiques ,  où  il  FaKbic  profefTion  en 
méme-cemps  de  (on  attachement  à  la  Foi 
Apodoliquc  &  à  la  Communion  de  l'EgliTe 
Komaine.  Le  Sénat  ordonna  aux  Prélats  6c 
aux  Supérieurs  des  Communautés  de  faire 
continuer  le  Service  divin  à  l'ordinaire.  Les 
Jéfuites  furent  d'abord  les  feuls  qui  refii* 
ferent  d'obéir ,  prétendant  que  leur  Inflituc 
les  obligeoit  d'une  manière  particulière  d'ob- 
ferver  l'interdit.  Cette  défoDéiflance  fît  qu'on 
les  obligea  de  forcir  des  Etats  de  Vcnife  au 
mors  de  Mai  1 606.  Les  Capucins  &  les  Théa- 
tins  qui  fuivirent  leur  exemple  ,  eurent  auHiî 
le  même  fort.  Cet  événement  aïant  excité  des 
troubles  ,   dont  les  intrigues   des  Jéfuites 
étoient  la  vraie  caufe  ,  le  Sénat  fît  peu  de 
temps  après ,  un  décret  par  lequel  il  déclara 
que  les  Jéfuites  ne  pourroient  plus  être  reçus 
à  l'avenir  dans  les  Etats ,  &  que  ce  décret  ne 
pourroit  être  révoqué ,  fans  avoir  aupara- 
vant lu  tout  le  procès  en  préfence  de  tout  le 
Sénat,  qui  doit  toujours  c^re  compofé  au 
moins  de  cent  quatre-vingts  Sénateurs  ,  &  à 
moins  qu'il  n*y  eût  cinq  parts  contre  une 
pour  la  révocation.  ^  ^. 

Rien  ne  fut  capable  de  faire  changer  le     XXIIL 
Sénat  par  rapport  aux  Jéfuites ,  lors  même      Etrange 
que  l'affaire  entre  le  Pape  &  la  République  conduite  de 
fut  terminée  par  la  médiation  du  Roi  de  ^^aul  V  en 
France  Henri  IV  au  mois  d'Avril  1607.  Ce  f.^"^  occa- 
Princc  qui ,  fans  aimer  les  Jéfuites  5  s'inté-    *^'^' 
lefToit  beaucoup  pour  eux  par  des  vues  poli- 
tique ,  ne  put  jamais  obtenir  de  la  Républi- 
que leur  rétablifTement  5  &le  Pape,  quoiqu'il 
deûrât  crès-ardemmem  d«  leur  faire  recou- 
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vrer  les  avantaees  qu'ils  n'avoienc  perdu; 
que  par  une  obéilfance  aveugle  à  Tes  ordres , 
tue  obligé  de  céder  en  ce  point ,  &  de  fe  té- 
fervef  à  les  dédommager  d'une  autre  ma« 
niere  de  ce  qu'ils  avoient  Tacrifié  pour  lui.  Ce 
fut  aux  dépens  de  la  cau(è  des  Dominicains , 
ou  plutôt  aux  dépens  de  la  caufc  de  la  toute- 
puifFance  de  Dieu ,  que  les  Dominicains  dé^ 
fendoient.  Le  Pape  facrifia  le  droit  réel  que 
Dieu  a  fur  les  cœurs  des  hommes ,  aux  droits 
chimériques  que  la  Cour  de  Rome  s'attii- 
bue  fur  le  gouvernement  temporel  des  Etats; 
&  pour  dâommager  les  Jefuites  de  ce  qu'ils 
avoient  fouffèrt  en  foutenant  Tes  prétentions 
injuftes ,  il  les  laifTa  en  pailible  PolTelIion  de 
difputer  à  Dieu  la  portion  de  lop  domainç 
dont  il  eft  le  plus  jaloux.  Voici  comment  fe 
termina  cette  affaire.  Ix  Cardinal  du  Perron, 
fuivant  les  intentions  d'Henri  IV  dont  le 
Père  Coton  Jefuite  écoit  Coqfeflepr  ,  avoit 
toujours  favorifé  les  Jefuites  d^us  le  cours 
des  Congrégations  ,  quoiqu'il  n'gimât  point 
leur  do^rine.  Il  faifît  l'occalîon  de  l'interdit 
de  Venife ,  qui  rendoit  les  Jefuites  précieux  à 
Paul  V ,  pour  faire  de  nouvelles  indances  dç 
la  part  de  fon  Maître  9upr^s  dç  cp  Pape ,  afin 
de  l'obliger  de  fufpendre  la  publication  de  \% 
Bulle  qui  avoit  été  drefT^e  çQntrç  leur  doélri- 
ne.  Il  repréfenta  qu'il  feroit  bien  dur  que  1| 
Société,  dans  le  temps  qu'elle  s'expofoiti 
tout  pour  les  intérêt^  de  la  Cour  de  Rome, 
reçût  de  fâ  parr  une  flétrilTurç  aulfi  écla- 
tante ,  ^  fut  couverte  de  cpnfufîon  à  1^ 
face  de  toute  l'EgUfe ,  attçntive  aux  fucccs 
des  Congrjégations.  Le  Pgpe  ferendi&àces 
motifs. Il  tint  le  jour  de  S.  Auguftin  1607  une 
fjkifçmbléç  de3  Cardiniiux ,  dont  on  nç  fjjait 
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pfts  !•  réfuhat  ;  &  crois  jours  après ,  aïanc 
fait  venir  les  Généraux  des  deux  Ordres ,  il 
leur  donna  un  Ecrit,  par  lequel  il  décla- 
roic  que  les  Difputans  &  les  Confulceurs 
fur  les  matières  de  la  Grâce  ,  pouvoienc 
s'en  retourner  chez  eux  3  qu'il  publieroit  la 
décision  quand  il  le  jugcroic  à  propos  ;  que 
cependant  il  défcndoic  aux  parties  de  fe  cen- 
furcr  mutuellement ,  enjoignant  aux  Domi- 
nicains &  aux  Jéfuitcs  de  punir  févéremenc 
ceux  qui  contrcvicndroient  à  ces  défenfes. 
Ce  décret  fut  auffî-tôt  notifie  aux  Nonces 
Apofloliques ,  &  aux  Inquifiteurs  généraux 
de 'toute  la  Chrétienté  ,  afin  qu'ils  le  fifTeoc 
exécuter.  11  y  eut  cnfuite  un  décret  de  l'In- 
quifition  du  i  Décembre  i^ii  ,  qui  défendit 
de  laifTer  imprimer  aucun  Ecrit  fur  les  ma- 
tières traitées  dans  les  Congrégations  de 
Auxiliis.  Le  Pape  après  avoir  reconnu  que  les 
Jefuites  ont  innové  fur  des  points  de  la  der- 
nière importance ,  termine  cette  affaire  en 
leur  laiflant  la  liberté  de  continuer  d'enfei- 
gner  leurs  fentjmens,&  n'accorde  rien  de 
plus  à  ceux  qui  ont  foutcnu  contre  eux  la  vé- 
rité. Toutes  les  fois  qu'il  y  avoit  eu  des  diffé- 
rends dans  l'Eglife ,  on  les  avoit  terminés 
en  éclairant  les  tidéles ,  en  leur  apprenant  ce 
'  qu'ils  dévoient  croire  &  ce  qu'ils  dévoient 
rejetter ,  &  nwi  pas  en  leur  fermant  les  yeux, 
&  en  les  laifTant  dans  l'incertitude  fur  des 
articles  efTentiels  de  la  Religion. 

Nous  ferons  ailleurs  des  réflexions  fur  ce     XXIV. 
grand  événement.  Nous  nous  contenterons    Suites  ter- 
de  dire  ici  qu*aprcs  les  Congrégations  de  '^^!^^  ^^  ^^ 
Auxilis ,  on  vit  dans  l'Eglife  ce  qu'on  n'y  ?^  p^"fV 

telle  ,  mile  de  niveau  avec  la  vérité  5  &  ^^^  f^jj^ 
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ii6  Art.  II.  Congrégations 
l'autorlcé  du  Pape  emploïée  pour  la  matnte^ 
nir  dans  cet  état.  Quand  l'ennemi  e(l  intro-i 
duic  &  protégé  dans  le  Roiaume  de  Jefus- 
ChriH;  par  ceux  qui  en  font  les  Minières ,  à 
quelle  fédudion  n'e(l-on  point  expofé  i  Si 
Paul  V ,  dit  un  grand  Evéque  de  nocre  temps, 
s'écoit  rendu  aux  fages  remontrances  qui  lui 
furent  faites,  pour  publier  la  Bulle  contre 
Molina  ,  il  auroit  épargné  à  l'Eglife  tous  les 
maux  qu'elle  éprouva  depuis  j  au  Saint-Siège 
cette  foule  de  décrets  qu'a  produits  fa  corn- 
plaifancc  pour  ks  Jefuites;  aux  Jefuites  le 
Bialheur  d'être  devenus  une  pierre  d'achope- 
ment  dans  Ifraël  j  aux  Fidèles  celui  d'être 
dirigés  par  des  homnies  qui  ne  connoiHent 
de  la  Refigion  que  l'extérieur  ,  qui  ont  éta- 
bli des  maximes  pour  jufliHer  les  péchés  ,  & 
qui  voulant  accorder  les  payons  avec  l'E* 
vangilc ,  ne  réforment  pas  les  padions,  mais 
détruîlent  l'Evangile. 

On  a  vu  dans  cet  Article  que  les  Jefuites 
ont  été  convaincus  de  renouveller  le  Pélagia- 
jaifmc ,  qu'il  y  a  eu  un  Décret  drefle  pour 
profcrire  leurs  erreurs  ,  &  que  Paul  V  n'a  été 
arrêté  que  par  des  vues  humaines.  On  fent 
bien  que  les  Jefuites  n'ont  garde  de  convenir 
de  tous  ces  faits.  Ils  prononceroient  eux-mê- 
mes leur  arrêt.  Ils  prennent  donc  le  parti  d'en* 
contefter  quelques-uns,  &  de  tâcher  d'obf- 
curcir  les 'autres.  Ils  ont  publié  des  Ecrits 
dans  ce  deifein  j  mais  la  foibleiTe  de  leurs 
jrai(bns ,  &  leurs  contradidions  font  une 
nouvelle  preuve  de  la  vérité  des  faits  que 
nous  avons  rapportés.  Le  P.  $erri  favant  Do- 
minicain ,  Auteur  de  l'Hiftoire  des  Congré- 
gations de  Auxiliis  ,  a  difcuté  tout  ce  qu'ils 
ont  oppofé  à  la  vérité  de  ces  faits  3  5c  dans 
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!.i  Tcconde  édition  de  cet  Ouvrage  ,  il  a  fé- 
futé  tout  ce  qu'ils  avoicnc  allégué  contre  Ton 
Hi(loire.  Quand  on  lie  cette  féconde  édition, 
qui  eft  de  1709  ,  on  ne  peut  s'empêcher  quel- 
quefois de  regretter  le  temps  que  ccï  habile 
Théologien  emploie  à  réfuter  des  argumens 
frivoles,  &  qui  fe  détruifent  d'eux- mémes^ 
Mais  auffi  on  eft  forcé  d'avouer  ou'il  ne 
laifle.aucun  prétexte  de  révoquer  en  doute  la 
vérité  des  faits  rapportés  dans  fon  Livre* 
Nous  avons  aufli  deux  Ouvrages  François  du 
même  Auteur  ,  où  il  examine  toutes  les  chi-* 
canes  des  Jefuitesilj'H//?o/>tf  dei  Congrégations 
de  A\ixï\ns,jt4ftifiés  contre  t Auteur  des  Q^uef- 
tiens  importantes  ,  à  Louvain  en  1701  j  &  /# 
Corrreciettr  a^rrigé ,  à  Namur  en  1 704. 

■^    *■  3t. 

Les  Dominicains  &  les  Tefuites  reçurent 
«vec  des  fentimensbien  difFérens  ,  la  fufpen- 
fîon  du  jugement ,  par  laquelle  Paul  V  ter- 
mina  les  Congrégations  de  Auxiliis,  Les  Je- 
fuites  témoignèrent  une  joie  extrême ,  &  1« 
£rent  éclater  en  Efpagne  par  des  réjouiffan» 
ces  publiques.  Ils  fermèrent  tous  leurs  Collè- 
ges pendant  trois  jours ,  firent  des  feux  de 
joie  ,  repréfenterent  des  Comédies  ,  dreffe- 
rent  des  arcs  de  triomphe  au  haut  defquels 
étoient  gravés  en  lettres  d'or  ces  deux  mots , 
Molina  viSlorieux  ,  &  fe  livrèrent  à  des  df- 
vertiffemens  tout  profanes.  Le  Pape  qui  fut 
informé  de  ces  excès ,  témoigna  fa  furprife 
&  fon  indignation  ,  &  leur  fit  écrire  des  Let- 
tres fortes  à  ce  fujet.  Elles  fervent  à  conftatet 
ce  fait ,  que  Fa  fufpenfion  de  ïa  publication 
de  la  Bulle  fut  pour  les  Je  fuites  le  fujet  d'une 
joie  extraoïdinairer  Les  Dominicains  au  cost- 
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XXV. 

Sentiment 
bien  difFé- 
rens avec 
lefquets  les 

efuites  ^ 
les  Domi- 
nicains tZ" 
çoivent  la 
fufpenfiont 
du  juge- 
ment. Cotl- 
féqucnce 
qu'if  en  fauc 
tirer. 

mfi.  def 
Congr.  Liv, 
IF.  Ch.  19. 


XXVI. 

Inftances 
«lesDomini' 
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]a  publi' 
•acion  du 
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rendu  con- 
tre la  doc- 
trine de 
Mollna. 


j  1 8  Art.  II.  Suites  des  Congrig. 
traire  furent  très-affligés  de  la  conduite  Ju 
Pape ,  &  le  prefTerent  de  la  manière  la  plus 
irive,Iui  &  Tes  fuccelTeurs ,  de  publier  le  juge* 
ment  qui  avoit  été  dreHîé.  C'eft  ce  qui  prouve 
invinciblement,  que  l'examen  s'étoit  terminé 
au  défavantaee  des  Jcfuites ,  &  que  le  réful- 
tat  en  avoit  été  de  condamner  leur  doctrine, 
&d' autoriser  celle  des  Dominicains.  Ce  qui 
faifoic  l'objet  de  la  joie  des  Jefuites ,  étoit  de 
Yoir  que  le  coup  qu'ils  avoient  crû  prêt  à 
tomber  fur  eux  ,  ctoit  fufbendu.  Ils  fe  ré- 
jouiiToient  de  ce  qu'on  laifloit  à  leur  do<ftri< 
ne  le  temps  de  s'accréditer }  &  peut-être  con- 
nurent-ils dès-lors  le  deifein  &  refpérance  de 
faire  retomber  un  jour  contre  leurs  adverfai* 
les  la  condamnation  qu'ils  venoiem  d'éviter. 
On  a  vu  ce  qu'ils  ont  tenté  ,  ic  jufqu'od  ils 
ont  entraîné  de  temps  en  temps  la  Cour  de 
Rome*  Mais  celui  qui  garde  Ifracl  ne  dort 
i>as.  Tout  ce  que  ces  Pères  ont  obtenu  oa 
arraché  de  favorable  de  cette  Cour ,  a  été  le 
fruit  des  intrigues  &  des  refTorts  infinis  qu'ils 
ont  mis  en  ceuvre.  Mais  aux  yeux  de  la  Foi , 
ç*a  été  l'exécution  des  terribles  &  toujours 
juftes  Jugemens  de  Dieu. 

Il  eft  a  propos  de  rapporter  ici  quelques 
circonftances  de  l'événement  dont  nous  fem- 
mes occupés.  Le  Duc  de  Lermes ,  Mintftre  de 
Philippe  III  Roi  d'Efpagne  ,  s'entremît  pour 
faire  une  efpece  de  conciliation  entre  les 
Dominicains  &  les  Jefuites,  qui  n'avoleot 
plus  enfemble  aucune  communication.  Il  af- 
(èmbla  les  princ'paux  des  deux  Corps  en 
i6ii.  On  convint  des  ésards  mutuels  de 
bienféance  que  les  deux  Ordres  dévoient  con- 
ferver  entr'eux  à  l'avenir.  Les  Jefuites  firent 
femblant  de  céder  aux  inftances  qu'on  leur 
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fît  de  fe  réunir  aux  Dominicains ,  i»our  de* 
mander  de  concert  la  publication  du  juge- 
ment définitif,  &  pour  joindre  leurs  Sollici- 
tations à  celles  que  le  Roi  d'Efpagne  avoïc 
rcfolu  de  faire  à  ce  fujet.  Enfin  on  convinc 
qu'en  attendant,  les  Jcfuites  fulvroicnt  com- 
munément la  doctrine  de  S.  Thomas  ,  ou  du 
moins  confcrveroient  un  grand  icfpcifl  pour 
ce  faint  Do<^eur ,  lors  même  que  leurs  fcnci- 
mens  ne  feroient  pas  conformes  aux  fiens. 
Mais  ces  Pères  ,  fans  s'embarralfer  de  cet  en- 
gaa;emcnt  qu'ils  avoient  pris ,  fcutinrcnt  à 
vaïladolid  dès  le  mois  de  Mai  de  la  même 
année  des  Thèfes  contre  la  Prémotion  phyfi- 
que  ,  très-injurieufes  à  cette  doéliine  &  aux 
Dominicains  5  ce  qui  fit  dire  au  Duc  de  ter- 
mes ,  qu'une  paix  appuïée  fur  la  parole  des 
Jcfuites  ,  étoit  bien  chancellante.  Us  furenc 
encore  bien  moins  fidèles  à  la  promefie  qu'ils 
avoient  faite  de  fe  réunir  aux  Dominicains  , 
pour  folliciter  la  publication  de  la  décifion  , 
&  ils  ne  penfercnt  qu'à  y  fufciter  toujours  de 
plus  grands  obflacles.  Les  Dominicains  au 
contraire  firent  les  plus  vives  inftances  pour 
l'obtenir.  Au  mois  de  Juin  de  la  même  an- 
née ,  l'Ordre  entier  aflemblé  pour  l'éleclion 
d'un  Général ,  préfenta  une  Requête  au  Pape 
pour  lui  demander  la  publication  du  juge- 
ment ,  &  la  révocation  de  la  défenfe  d'écrire 
fur  ces  matières.  Et  en  même-temps  le  Roi 
d'Efpagne  appuïoit  leurs  foUicifiiùons  par 
les  fiennes.  Les  Dominicains  préfeuterent  en 
1^11  à  Grégoire  XV  une  autre  Requête ,  oii 
ils  difent  que  cette  affaire  eft  de  la  dernière 
importance ,  puifqu'on  y  court  grand  rifque 
d'autoriferlePélagianifme  ,  qui ,  félon  faint 
Jeiôme  ,  renferme  k  venin  de  toutes  les 


j?o     KxtAl»  Suites  des  Côrifirég, 
hérc'Hcs.  Ils  infUiercnc  encore  auprès  d'Ur^ 
bain  VIII ,  d'Innocent  X  ,  &  long-temps  de- 
puis auprès  d'Innocent  XL 

XL 

XXVII.        I-"  motift  qu'ils  alléguoiént  pout  cngngcr 
Exrellcnt  le  Pauc  à  publier  ce  Décret  (i  néccrï'airc,  l'ont 
Mcmoiial    développes  avec  beaucoup  de  lumière  dans  le 
de  Lanii7a    Mémorial  préfcnté  a  Paul  V  en  i6ii ,  pour 
augmciirc    appeler  i^  Rçnm^tc  du  Chapitre  général  des 
fm.!:,':rnn.'.  Dominicains.  Ce  Mémorial  avoit  éré  drcllé 
de  cet  Ecrit,  ^^tclques  années  auparavant  par  le  cclcbre 
Raifons  qui  L-inuza  par  ordre  de  Xavieres  ,  alors  Général 
dévoient      des  Dominicains  5c  depuis  Cardinal  II  fut 
enpa^cr  le  retouché  &  augmenté  par  Lemos.  Cet  Ecrit 
^jfP^  à  pu^  répond  à  la  grandeur  de  la  caufc  dont  il  s'a-  | 
blier  la  de-  giffojc ,  &  ne  faurolc  être  trop  lu  ni  trop  mi-    i 
^^®"'         dite.  On  le  trouve  à  la  fuite  de  l'Hilloirc  des 
Congrégations.  Tout  y  ed  excellent ,  &  y 
porte  coup.  On  y  entreprend  de  prouver  cju  il 
e(l  néccdaire  de  publier  la  déciflon  ;  que  lin* 
térét  de  l'Eglife  le  demande ,  que  le  caradcre 
des  Novateurs  l'exige ,  U  que  le  devoir  du 
fbuverain  Pontife  le  lui  prefcrit.  On  entre 
dans  le  détail  de  ces  trois  points  l'un  après 
rautre.  On  fait  voir  que  l'intérêt  de  rEglife 
De  demande  ,  par  plulieurs  raifons  dont  cha- 
cune doit  être  pe(ee  avec  beaucoup  de  foin. 
X**.  Les  Théologiens ,  dit  ce  grand  homme, 
téduifent  route  la  Théologie  au  premier  & 
au  fécond  Adam  qui  e(l  Jefus-Chrifl;  &  toute 
Ba  Religion  ne  confide  qu'à  favoir  ce  que 
BOUS  tirons  du  premier ,  &  ce  que  nous  rece< 
irons  du  fécond.  Innocent  I  remarque  que  la 
nécefHté  &  l'cflicacité  de  la  Grâce  efl  établie 
d'ans  toutes  les  pages  de  l'Ecriture.  Ce  fainr 
JTape  veut  £ar-U  tùta  comprendre  que  ron 
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fie  peut  croire  ni  tropdiftia^emeQt  ni  cropr 
fermement  ces  vérités  auc  le  Saint-Elprit  iii- 
cuUiuefi  fouvcnrdans  les  Livres  facrcs.  L'E- 
gU(e  ne  Ce  contente  pas  aue  l'on  confelfe  iz 
ficceiTué  &  l'efficacité  de  la  Grâce  en  terme» 
vagues  &  ambigus.  C'ed  ce  que  faifoit  autre^ 
fois  Pelage  :  mais  S.  Auguilin  &  l'Eglife  mê- 
me n'a  eu  garde  de  s'en  contenter  Les  nou-* 
veaux  Dodcurs  tiennent  àpeu-près  la  même 
conduite  ciue  Pelage  ,  pour  éblouir  ceux  cjus 
n'y  regardent  pas  de  il  près.  On  a  prouvé 
dans  les  Congrégations  ,  que  ce  n'étoit  que 
de  cette  manière  inCuffifante  que  les  Jcfuite» 
admettent  l'ctHcacité  de  la  Grâce.  Les  Juges 
choifis  par  le  Pape  l'ont  reconnu  y  &  le  Car*" 
dinal  Bellarmin  Ta  lui-même  avoué  ingéniw 
ment  dans  Ton  Livre  de  la  Grâce  &  du  Libre 
Arbitre.  C'ed  pourquoi  une  décifîon  précife  , 
claire  &  diflinéle,  qH  abfotument  nécelTaire. 
1°.  Ces  queflions ,  continue  Lemos  ,  fervent 
de  fondement  à  toute  la  Théologie.  AinH  enr 
refufant  de  les  décider  ,  on  ébranle  toute  la^ 
doctrine  de  la  Prédedination  ,  de  la  fciencC 
de  Dieu  ,  de  la  Juftification  ,  de  la  Providen- 
ce  ,  du  Mérite  &  tfc  la  Rédemption  de  Jefus- 
Chriil  y  dt  la  vertu  des  Sacremens ,  &  de 
plufieurs  autres  points  ,  qui  ont  des  liaifons 
rndifTolubles  avec  les  matières  de  la  Grâce  y 
de  forte  que  fi  l'Eglife  foulfre  que  l'on  pofe 
par  rapport  à  ces  matières  de  nouveaux  fon-^ 
démens ,  on  eil  menacé  de  voir  corrompre 
tout  le  corps  de  la  Théologie  par  toute  forte 
de  nouveautés ,  Univerfam  TheologtPim  novi' 
tatibm  tnfici  broclive  erit.  Cette  conje(^ure  de^ 
Lanuza  &  de  Lemos  n'a  été  que  trop  juftifiécT 
par  "révenement.  On  a  vu  depuis  au  milieu^ 
éi  l'Eglife  deux  corps  de  Dodrine  fut  l^ 
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1^1  Art.  II.  Suites  des  Congrêg, 
points  ks  plus  împortans  de  la  Relluon; 
Celui  que  fouciennenc  les  Jefuices  s'eft  rormé 
principalement  depuis  les  Congrégations  de 
AuxHH<.,  C'efl;  auin  depuis  ce  temps-là  que 
s'eft  élevée  cette  nuée  de  mauvais  Caluiftes , 

3ui  Te  font  appliqués  à  obfcurcir  la  lumière 
e  la  Loi  de  Dieu ,  &  qui  ont  trouvé  le  fecret 
de  julUfier   toute  force  de  prévarications. 
Toutes  ces  erreurs  font  liées  avec  celles  que 
les  Jefuites  fourenoîenc  dans  les  Congcég»* 
lions  de  Auxiliis, 
XXVIlï.        Voici  les  autres  raifons  par  Icfquelles  les 
Autres  rai-  Auteurs  du  Mémorial  prouvoient  qu'il  étoit 
fons  décid-  de  l'intérêt  de  l'Eglife  que  la  déciiîon  fût  pu< 
ves  qui  de-  bliée.  Si ,  difent-ils ,  on  ne  publie  cette  dé* 
voient  dé-  cifion  ,  les  Fidèles  ne  fauront  plus  ce  qu'ik 
terminer  le  doivent  demander  à  Dieu  dans  leurs  prières, 

fieraent,       '*  "  7  *  9^  ""^  décinon  précité  qui  puiflc 
^  *      ôter  aux  pécheurs  la  vaine  confiance  qu'ils 

auront  dans  leuf  s  propres  forces  ,  tant  qu'ik 
croiront  qu'il  ne  tient  qu'à  feur  libre  arbitre 
de  fe  convertir.  D'ailleurs  rien  n'ed  plus  pro^ 
pre  à  conferver  &  fortifier  l'Eglifc ,  que  l'u- 
sité de  la  Foi  &  de  la  Doâirine.  L'Eglife  Ca- 
tholique ,  félon  la  remarque  de  S.  Âuguftin , 
fe  foutient  par  l'uniformité  de  la  Doàrine } 
&  rien  n'eA  pks  capable  de  la  fouiller  &  dt 
îébranler  que  la  tolérance  des  dodrines  con- 
ttadiâoires.  On  ne  peut  foutenir  avec  fon- 
dement ,  que  les  eonreftations  dont  il  s'agît 
Jie  foient  que  des  opinions  de  l'Ecole.  L'on  a 
démontré  dans  le  cours  des  di (putes ,  coi»- 
biea  la  Religion  y  eft  intére/Tée  ;  &  Us  régî- 
mes des  Congrégations  font  voir  ce  que  ks 
Juges  en  ont  penfé.  Enfin  ,  fi  Ton  àiffitok 
plus  long-temps  à  leadre  publique  la  dé^ 
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clfîon ,  le  mal  feroit  de  tels  progrès ,  qu'il 
n'y  auroit  plus  de  remède.  Le  procès ,  qu'il 
feroic  maintenant  ii  aifé  de  terminer  ,  ne 
pourroit  plus  l'être.  On  s'apprivoife  avec  les 
mouflres  en  vivant  avec  eux  5  &  les  erreurs 
s'accréditent  par  la  multitude  des  Testateurs. 
On  feme  tous  les  jours  des  nouveautés.  Oa 
ne  ceiTe  de  foi-ger  des  opinions  auparavant 
inconnues  ,  avec  une  hardlefle  qui  n'eut  ja- 
mais d'exemple.  Les  fondemens  ruineux  (ont 
déjà  pofés ,  &  chacun  bâtit  félon  Ton  capri- 
ce. On  voit  s'élever  de  nouvelles  tours  de  Ba- 
bel ,  tant  eft  grande  la  diverfîté  qui  Te  trouve 
foit  dans  les  (entimens ,  Toit  dans  le  langage. 
11  efl  donc  de  l'intérêt  de  la  Foi  Catholique  » 
que  le  Pape  publie  le  jugement  qui  a  été 
rendu.  Il  faut  pofer  des  fondemens  folides , 
femblables  à  ceux  qu'ont  établi  les  /  oôtres 
&  les  Pères ,  &  défendre  à  qui  que  ce  ioit  de 
s'en  écarter  en  parlant  des  matières  de  la 
Grâce.  (  Ce  que  dit  Lemos  de  la  difficulté 
qu'il  y  auroit  de  remédier  au  mal ,  fl  on 
llaifToit  l'erreur  s'enraciner ,  montre  combien 
fil  réfléchiffoit  fur  ces  matières  &  fur  le  ca- 
radere  des  Novateurs.  Il  femble  qu'il  ait  va 
I  par  avance  ce  qui  s'efl  paffé  plus  d'un  iîécle 
après  lui.  ) 

Lemos  prouve  enfuite  que  le  caraiflere  des 
[nouveaux  dodeurs  exige  qu'on  publie  au- 
platôt  la  déclhon.  Ces  nouveaux  doéieurs  , 
jdit-il ,  font  des  hommes  hardis  &  artificieux. 
Want  eux  ,  il  n'y  avoit  qu'un  langage  dans 
Iles  Ecoles  Catholiques  fur  les  matières  de  la 
iGrace  &  de  la  Prédeftination.  £n  fort  peu  de 
jtemps  ils  ont  inféré  prefque  tout  TUaivers 
Ide  leurs  nouveautés.  Ils  mettent  tout  en  œu« 
LYie  pour  les  autoiif^r.  £t  comme  ces  hom* 
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134  Art.  II.  Suites  des  Congre  g, 
mes  ,  qui  ne  font  que  paroitre ,  paucorum  die" 
rum  hommes ,  cherchent  à  plaire  à  tout  le 
monde  ,  ils  prennent  des  voies  dlFedlement 
contraires  les  unes  aux  autres  ,  pour  gagner 
ceux  qui  ont  des  principes  &  des  inclina- 
tions oppofées.  Les  uns  aiment  la  nouveauté: 
c'ed  pour  leur  plaire,  qu'ils  fe  vantent  ^ue 
leur  doctrine  eîl  nouvelle ,  Se  qu'elle  a  été 
•inconnue  à  ceux  qui  ont  combattu  autrefois 
le  Péiagianifme.  D'autres  ont  du  refpeâ  peut 
l'antiquité ,  &  font  difpofés  à  ne  faire  cas 
«d'aucune  dodlrinc ,  à  moins  qu'elle  ne  vienne 
des  Pères  :  c'efl  pour  s'accommoder  au  goût 
de  ces  derniers ,  que  les  Jefuites  difent  que 
leur  dodrine  eft  ancienne ,  &  qu'elle  prend 
fa  fource  dans  la  Tradition  la  plus  reculée. 
L'oppofîtion  qu'ils  ont  à  voir  finir  cette  af- 
faire par  un  jugement  définitif ,  prouve  elk' 
même  la  néceflité  de  ce  jugement.  Cat  ils  ne 
cherchent  à  le  fufpendre ,  que  pour  avoir  le 
temps  d'autorifer  de  plus  en  plus  leur  dodri* 
ne ,  &  pour  faire  même  croire  qu'ih  ont  rem< 
porté  la  vidoire  dansxes  célèbres  Congréga- 
tions ,  comrtie  ils  ont  eu  l'impudence  de  le 
répandre  parmi  le  menu  peuple  &  les  perfon- 
nés  peu  inftruites.  Ennn  on  fait  voir  aa 
Pape  dans  cet  admirable  Ecrit,  qu'il  e(l  de 
^n  intérêt  de  publier  la  décifion.  Pour  l'en 
convaincre  ,  on  lui  rappelle  les  infiances 
que  plufieurs  Saints  ont  faites  autrefois  aux 
Papes  ,  pour  les  porter  à  remédier  aux  pro- 
grès des  erreurs  par  une  prompte  déciHon. 
On  cite  en  particulier  ce  que  les  Evêqucs 
d'Afrique  écrivirent  à  Innocent  I  dans  une 
caufe  qui  au  fond  étoit  la  même  que  celle- 
ci.  On  fait  reffbuvenir  le  Pape ,  qu'il  s'efl 
«i^g^g^  ca  finiilant  les  Congrégations;  il 
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En  méme-tcmps  que  Its  Dominicalos  fai-     XXX. 
foient  les  plus  grands  efforts  pour  engager  le  Nouveaur 
Pape  à  publier  la  dcciiîon  ,  les  Jeluiccs  ré- efforts  des 
pandoient  furtivement  des  £*rits  anonymes, Jefui tes 
pour  en  détourner  le  Pape  Lemos  y  rcpoa- ^'P"'^f^"P^' 
dit ,  &'  prélenta  a  Paul  V  fa  réponfe  au  moi5  - V-^"^  ^?  P^* 
de  Juillec.  Les  railons  quon  oppoloïc  a  la  ^.^  • 
publication  ,  étoient  que  Tes  défen(eurs  de  ^^^gnc,  Lç^ 
Molina  s*éroient  fi  forr  mulxipHés  ,  qu  il  fe-  ,-nos  réfute 
loit  difficile  de  faire  recevoir  une  décifion  leurs EcriMt. 
qui  leur  feroit  contraire  :  qu'ils  étoient  char-    ' 
gés  prefque  par  toute  la  terre ,  de  l'éducation  " 
de  la  Jeunefl'c  ;  &  que  d'ailleurs  il  ne  paroif-    * 
foit  pas  prudent  de  publier  une  déciiion  dans 
un  temps  où  i'Eglife  étoit  déchirée  par  tant 
d'héréfies  différentes.  Lemos  répliqua  que , 
bien  loin  que  des  erreurs  reconnues  pour 
telles' ,  duffent  être  épargnées   à  caufe  du- 
crédit  de  ceux  qui  les  défendoient  >  c'étoit  au» 
c<intraire  ce  qui  devoir  faire  fentir  la  n4- 
ceflite'  de  les  condamner  :  que  ,  fans  alléguer 
d'autres  exemples ,  on  favoit  affez  que  l'Aria^ 
oifme  avoir  été  plus  répandu  $c  plus  accré- 
dité que  le  Molinifme  ne  l'étoit  alors  5  ce 
qui  n'en  avoit  pourtant  pas  empêché  la  con-^ 
damnation  :  qu'il  falloir  penfer  la  même 
chofe  de  la  rai fbn  tirée  de  l'éducation  de  la 
Jeuneffe  Si ,  dit-il ,  il  n'y  a  point  de  milieu» 
il  vaut  mieux  que  la  JeuQefle  demeure  dans 
l'ignorance ,  que  d'être  élevée  dans  Thérèse  : 
Votius  efi  juventtitem  ignararfi  hahere  quàm 
héirtticaw,  A  l'égard  de  la  multitude  des  hé*- 
sé£es ,  cominuc  Lemos  »,  rien  n'efl  plUs  pros» 
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pre  à  faire  voir  la  néceflicé  de  condamner  le 
Moljjjiifme  3  parce  que  Dieu  ne  permet  i'ac- 
croiiTement  de  toutes  les  héréfies  ,  que  parce 
qu'on  ne  condamne  pas  celle-ci ,  qui  detruic 
les  mérites  delà  Paffîon  de Notre-Scigneur 
Jefus-Chrift  ,  en  anéantifTant  la  Grâce  effi- 
cace qui  en  eft  le  fruit  :  car  l'opinion-de  Mo* 
lina  attribue  fans  détour  au  Libre  Arbitre  ce 
qui  eft  le  propre  effet  de  la  Grâce  de  Jefus- 
Cbrifl.  Ces  paroles  de  Lemos  ne  peuvent  être 
afTez  remarquées. 

Il  femble  qu'après  de  telles  repréfènta- 
tions  ,  Paul  V  devoitou  publier  la  décifîon, 
ou  condamner  Lemos  ,  è,  l'obliger  à  fe  re- 
tra<Sler  comme  aïant  outré  les  chofes.  Le  Pa- 
pe néanmoins  n'a  fUït  ni  l'un  ni  l'autre  j  & 
par- là  il  ne  permet  pas  de  douter  que  quel- 
qa'autre  confîdération  ne  l'ait  emporté  dans 
ion  efprit ,  fur  les  raifons  les  plus  fortes, 
que  la  Religion  lui  pouvoir  fournir  ,  &  dont 
il  n'ofoit  difconyenir ,  quoiqu'elles  condanh 
naifent  la  conduite  qu'il  avoit  réfolu  de  gar- 
fier  Pour  empêcher  néanmoins  qu'on  ne  fie 
cette  réâezion ,  le  Pape  avoit  eu  loin  de  dé- 
fendre par  un  décret  de  l'Inquifition  ,  qu'en 
n'imprimât  aucun  écrit  fur  ces  matières ,  fans 
la  permiffîon  de  l'Inquifition.  Ces  dernières 
paroles  étoient  une  efpéce  de  reilriéfcion  def- 
ci  née  à  rendre  le  décret  moins  odieux  3  mais 
la  défenfe  avoit  au  fond  le  même  e^t ,  puif- 
qu'on  ne  voit  point  que  l'Inquifition  ait  ac- 
cordé de  permiflîon  lur  c«  point.  Cette  dé- 
lènfe  paroi  (Toit  n'être  que  provifîonnelle ,  & 
faite  feulement  pour  empêcner  que  tes  efprlts 
Ae  s'aigrifTent  en  attendant  la  décifîon  :  mais 
comme  la  décifîon  n'eft  point  venue ,  cette 
fdéfçnfe  eft  devenue  comme  un  Loi  >  qui  a 
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été  roniîrmée  depuis ,  &  étendue  par  pin* 
fieurs  Papes.  Les  Jefuites  n'éfoienc  pas  fort 
fcrupuleux  à  violer  cette  défenfe.  Quand  on 
pouvoir  les  en  convaincre  ,  leur  crédit  les 
riroit  aifément  d'afFaire.  A  l'égard  des  défcn- 
feurs  de  la  Grâce  eiHcace  ,  ils  n'ont  été  que 
trop  obéilTans  dans  les  comme ncemens.  Plu> 
/leurs  ont  tenu  la  vérité  captive ,  ne  compre- 
nant pas  affez ,  que  le  refpetR:  qu'ils  dévoient 
à  l'autorité  des  Papes ,  ne  les  obligeoit  pas  à 
déférer  à  l'abus  vifîble  qu'ils  faifoient  de  leur 
autorité  dans  cette  occalîon.  Ceux  qui  furenc 
aHez  courageux  pour  s'élever  au-defTus  de 
ces  injufles  défenfes ,  eurent  à  effuyer  bien 
des  traverfcs  C'étoit  ordinairement  par  l'ac- 
cufation  de  les  avoir  violées,qa'on  commen- 
çoic  à  leur  fufciter  des  affaires. 

XIII. 

L'Univerfité  de  Louvain  renouvella  en 
I<»i5  les  Ccnfures  contre  les  Jefuites  Leffius 
&  Hamelius}  &  cette  démarche ,  au(fi>bien 
ue  les  inftanccs  des  Dominicains  &  fur- tout 
u  Roid'Efpagne  auprès  du  Pape  pour  l'en- 
gagera publier  la  décifîon ,  obligèrent  Aqua- 
viva  Général  de  la  Société  de  donner  à  la  fin 
de  la  même  année  un  décret  »  qu'il  envoïa 
à  toutes  les  Provinces  de  la  Compagnie. 
Il  y  fut  aufli  déterminé  par  le  Cardinal  Bcl- 
larmin.  Ce  décret  prefcrivoit  aux  Jefuites 
d'enfeigner  la  gratuité  de  la  Prédeftination  , 
en  leur  permettant  en  mémc-temps  decon- 
fervcr  touchant  l'efficacité  de  la  Grâce  ,  les 
fentimens  qu'ils  avoient  foutenus  dans  les 
Coneregations.  Il  leur  marque  toutes  les  fub- 
tilités  du  congruffme  comme  le  vrai  moyen 
d'allier  ces  deux  chofes.  Le  congruifme  cft  ua 
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15!?    Art.  II.  Suites  des  Congrég, 
fyftême  irvcnté  par  les  Pélagicns  modernes , 
pour  expliquer  comment  Dieu  peut  engager 
l'homme  à  vouloir  le  bien  >  &  même  à  y  per- 
révérer  jufqu'à  la  more ,  fans  néanmoins  1'/ 
déterminer  direâcmenc  &  par  fa  coute-puii- 
fance.  Ceft  de  la  part  de  Dieu  une  grande 
habileté  à  ménager  la  volonté  de  l'homme, 
à  peu  près  comme  un  Miniilre  fin  ,  adroit  & 
prévorant ,  ménageroit  celle  de  fon  Prince 
pour  lui  faire  vouloir  ce  qu'il  lui  plairoit, 
Dieu  prévoïant  toutes  les  circonftances  oit 
l'homme  fe  trouvera  ,    prévoit  en  même- 
temps ,  que  s'il  lui  donne  une  certaine  gra* 
ce ,  il  plaira  à  l'homme  d'y  confentir.  Dieu  fe 
détermine  à  lui  donner  cette  grâce  5  voilà  la 
grâce  congrue.  Aquaviva  fentoit  combien  le 
pur  Molinifme  étoit  odieux  ;  c'eil  pçur  cela 
qu'il  prenoic  le  parti  de  le  tempérer  par  les 
rafinemens  du  congruifme.C'eft-là  le  der- 
nier retranchement  des  Moliniftes  ,  quanj 
ils  font  pouffes  à  bout.  Aquaviva  en  fit  ufa* 
ge  fort  à  propos  ;  &  peut-être  même  y  fut-il 
obligé  par  PaulV,  qui  en  tolérant  le  Moli- 
nifme ,  fe  voïoit  engagé  à  le  rendre  le  moins 
choquant  qu'il  étoit  pofHble.  Au  refle  les  lé- 
fuites  ne  reftcnt  pas  long-temps  dans  ce  re- 
tranchement. Ils    fe  mettent  au  large,  dès 
qu'ils  ne*fc  voient  plus  preffés.  Malgré  le  dé- 
cret d'Aquaviva  ,  renouvelle  depuis  par  Pic- 
colomini ,  ils  n'ont  guéres  ceffé  de  faire  en- 
vifager  la  Religion  ,  comme  fi  le  pur  Moli- 
nifme,ou  plutôt  le  Pélagianifme, étoit  le  fciil 
fyftême  véritable.  Ils  n'ont  pas  plus  épargné 
la  Prédeftination  gratuite  que  la  Grâce  effi- 
cace ,  &  ils  ont  également  tenté  de  rendre 
l'une  &  l'autre  odieufes  parles  fauffes  coure' 
quences  qu'ils  en  ciroicne. 
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Le  décret  d'Aquavi  va  n'a  pas  empêché  les 
[Dominicains  de  rcnouvcller  dans  la  fuite  la 
demande  de  la  publication  de  ladéclHony 
&  de  faire  valoir  pour  l'obtenir  les  mêmes 
raifonsqui  font  exportes  dans  le  mémorial 
de  Lanuza  &  de  Lemos.Mais  fuffifoit-il  de  rc- 
préfcnterau  Pape  fon  devoir?  Ne  devoient-ils 
Ipas  faire  les  derniers  elforts  ,  pour  faire  ren- 
dre à  la  caufe  de  Dieu  la  juftice  qui  lui  étoic 
due?  N'étoient-ils  pas  du  moins  obligés  à 
réclamer  fans  ccffe  &  fans  avoir  égard  aux 
défenfes  de  l'Inquifition  ,  contre  la  captivité 
[dans  laquelle  on  tenoit  la  vérité  &  contre 
jles  égards  que  l'on    avoir    pour  l'erreur  ? 
INous  n'entreprendrons  pas   de  fatisfaire  à 
[ces  qucllions.  Nous   nous  contenterons  de 
[dire  que  l'on  avoir  alors  peu  de  lumières  fur 
lesjuflcs  bornes  de  l'autorité  des  Papes.  Les 
[Dominicains ,  comme  les  autres  Religieux  , 
[ui  tenoient  des   fouverains  Pontifes  cour 
leurs  privilèges  ,  s'étoient  accoutumés  à  en 
hre  infiniment  dépendans.  D'ailleurs  le  pré- 
Htigé  de  l'infaillibilité  étoic  alors  très-répaii- 
fdu  ,  &  peut-être  en  étoient-ils  imbus  .•  Ils 
l'avoient  donc  garde  d'appeller  au  Concils 
général ,  quoique  ce  fût  peut-être  le  feul  re- 
lede  proportionné  au  mal  que  produifolt  la 
tolérance  de  Paul  V.  On  vit  même  arriver 
)récifément  ce  que  l'Archevêque  d'Armach  & 
-cmos  avoient  prévu.  On  fe  familiarifa  peu 
peu  avec    les  erreurs   des  Jefuites,  qui 
ivoient  d'abord  révolté. On  ne  put  fe  pcrfua- 
ler  que  des  opinions  foufFertes  dans  l'Egli* 
fe ,  fuflcnt  des  erreurs  dangercufes.  Comme 
>n  croit  accoutumé  à  applaudir  à  tout  ce  que 
Faifoit  la  Cour  de' Rome,  on  aima  mieux 
troire  qu'un  feutimeiit  qu'elle  n'avoit  pas 
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condamné,  pouvoic  du  moins  être  confidé. 
ré  comme  indifférent ,  que  de  céder  aux  Di- 
rons qui  portoienc  à  le  croire  pernicieux; 
mais  qui  en  même-temps  auroient  obligé  de  I 
conclure  ,  que  la  Gourde  Rome  oui  ne  l'a- 
voit   pas  condamné  ,    étoit  tombée  dans 
une  grande  prévarication.  Les  intérêts  hu- 
mains Te  joignoient  à  ce  préjugé  de  Religion 
mal  entendue.  D'un  côté  on  rifquoit  tout  en  \ 
parlant  d'une  manière  conforme  à  la  véritt!; 
«l'un  autre  côté  le  crédit  des  Jéfuites  aug*  | 
mentoit  tous  les  jours  à  Rome  &  dans  dim- 
rens  Etats  de  la  Chrétienté.  Ceux  qui  cher- 
choient  les  avantages  temporels  ,  ne  pou- 
voient  mieux  faire  que  de  s'attacher  à  cuxi 
pour  y  parvenir  \  6c  \t  moyen  le  plus  (ûr 
pour  avoir  leur  proteâion  étoit  d'embraiTer, 
ou  du  moins  de  favorifer  leur  do<flrine  On 
peut  juger  combien  de  telles   difpofuion! 
rendirent  les  Jéfuites  hardis  à  répandre  leur{{ 
nouveautés ,  à  les  foutenir  plus  à  découven, 
&  à  en  tirer  toutes  les  conféquences. 
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XIV. 

A  l'égard  des  Dominicains,  ils  conferve'l 
tentle  fond  de  leur  dodrine;  mais  la  plû'l 
part  d'entr'eux  le  firent  avec  des  ménage'[ 
mens  qui  donnèrent  aux  Jéfuites  de  grandsl 
avantages,  &qui  contribuèrent  beaucoupàj 
obfcurcir  les  vérités  de  la  Grâce,  i  **.  Flo'! 
fleurs  cefferent  d'en  fentirle  prix  &  lancl 
ceflité  ,  ou  du  moins  de  la  faire  fentir  aukf 
autres.  Ils  n'oferent  parler  de  rimportanal 
de  ces  vérités ,  comme  avoir  fait  Lenios  &fo| 
Confrères  dans  le  temps  des  Congrégations.! 
ils  ne  les  défendirent  plus ,  au  moins  ordij 
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nairemeoc  Se  ouvo f.ment ,  cornmc  des  v<îri- 
tcs  qui  appartenoienc  à  la  Foi ,  qui  étoicnt 
lame  de  U  Religion  ,  qu'on  ne  pouvoic 
combactre  fans  tomber  dans  ce  qui  faifbic 
jle  fonds  du  Pélagianifme.  C'auroic  été  con- 
I  damner  tacitement  les  Papes  oui  avoient  fuf- 
'pendu  la  condamnation  ou  Molinifme. 
I  C'auroit  été  d'ailleurs  choquer  de  front  les 
Jefuites  ,dont  la  puiffancedevenoit  de  jour 
en  jour  plus  formidable.  Ils  fe  contentctenc 
fouvent  de  défendre  leur  fentiment  comme 
une  opinion  d'école  ,  plus  autori fée  &  plus 
conforme  à  l'Ecriture  &  aux  Pères ,  mais  fans 
condamner  l'opinion  contraire.  On  fent  com- 
bien il  étoit  aifé  de  conclure  d'une  celle  con- 
duite ,  qu'on  pouvoir  donc  en  toute  fureté 
de  coufciencp  fuivre  le  fentiment  des  Jefui- 
{tes,  qui  étoit  fi  conforme  à  ^orgueil  de 
Irhomme ,  &  procuroit  ordinairement  à  ceux 
Iqui  le  fuivoient  tous  Içs  avantages  humains 
que  la  cupidité  délire.  x«.  Les  Thomiftes  , 
[pour  la  plupart ,  obfcurcirent  leur  doélrinc 
par  des  cxprefTions  favorables  aux  Molinif- 
ces.  Ce  fut  principalement  en  admettant  le 
[tcrrae  de  Gruce  fuffifante  ,  qui  depuis  a  fait 
Irant  de  bruit.  Ce  changement  de  langage 
Ifuivit  de  près  la  fin  des  Congrégations  de 
VAuxUHs.  Le  mot  de  Grâce  fusante  p(^  très- 
Ipropre  à  exprimer  la  Grâce  oui  donne  à  la 
Ivolonté  tout  ce  qu'il  lui  faut  pour  agir, 
lenforce  que  la  volonté  décide  du  fuccès ,  Se 
[que  de  deux  hommes  qui  auront  une  égale 
:upidité ,  l'un  agira  avec  cette  Grâce  &  faU'> 
kre  n'agira  pas.  Autant  que  le  terme  de  Grâce 
|/«i?îA»/*  ,  pris  dans  ce  fens  populaire ,  eft 
[conforme  aux  idées  des  Moliniftes,  autant 
hr(l-il  contraire  aux  fentlmens  desThomifteSi 
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141    Art.  II.  Suites  des  Congrég, 
«jui  croient  que  nous   ne  pouvons  faire  (e 
bien  ,  à  moins  que  Dieu  n'y  dcteimine  notre 
volonté.  Ainfi  avant  que  Dieu  l'y  ait  déccr» 
minée  ,  elle  n*a  point  de  Grâce  pleinement  1 
fuffifante  ,  puifqu'clle   a  befoin  d'un  autre 
fecours  pour  faire  le  bien.  C'eft  pourquoi  lc$| 
Dodeurs  de  Louvain  difoient  dans  la  ju(Hfi-| 
cation  de  leurs  cenfures  contre  LeflTius ,  auej 
la  Grâce  fuffifante  de  converfion  ,  c'eft  celle 
qui  convertit.  Celle  qui  ne  convertit  point, 
ne  fuffit  point.  Il  paroiHoit  donc  bien  difh- 
cile  que  les  Thomiftes  pufTent  admettre  une 
Grâce  fuftîfantc  ,  fans  ccfler  d'être  Tliomif- 
tcsi  cependant  ils  çn  ont  trouvé  le  fecrct.  Ils 
ont  appelle  Grâce  fuffi fan  te  de  certains  mou* 
vemens  foibles  que  Dieu  donne  pour  le  bien, 
qui  y  excitent ,  mais  aufqucls  la  volonté  ré- 
nfte  ,  &  qu'on  appelle  Grâces  excitantes.  EN 
les  nous  portent  au  bien  ,  mais  non  pas  de . 
toute  la  plénitude  du  cœur:  &  arnfi  elles I 
n'ont  d'autre  effet  que  ce  deHr  même  qu'elles  j 
ont  infpiré  &  qui  n'a  pas  été  fuivi  de  foo 
cfiTet.  Les  Thomiftes  ont  donc  appelle  ces 
excitations  au  bien ,  des  Grâces  fumfantes; 
mais  en  foutenant  que  pour  faire  effeâive-| 
ment  le  bien  ,  il  falloir  outre  cela  une  Grâce  | 
efficace;  c'eft-à-dire  ,  que  cette  Grâce  qu'ils 
appelloient  fuflîfante  ,  ne  fufHfoit  pas ,  puif- 
qu'il  en  falloir  une  autre.  En  s^exprimant 
aind ,  ils  parvenoient  à  pouvoir  dire  comme 
les  Jefuites  ,  que  celui  même  qui  ne  fait  pas 
le  bien,  a  la  Grâce  fuffifante  pour  pouvoir 
le  faire.  D'où  il  eft  aifé  de  paflfcr  jufqu'à  dire 
qu'il  a  la  Grâce  fuffifante  pour  le  fairej  &  que  | 
quoiqu'on  ait  la  Grâce  fuffifante  ,  il  ne  s'en» 
liiit  pas  qu'on  fafTe  le  bien  :  ce  qui  porte  dans 
l'erpric  des  idées  toutes  Moliniennes ,  quoi* 
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que  les  Thomiflcs  y  nttachcnc  une  autre  id^e 
conforme  a  leurs  principes. 

Le  ccrme  de  pouvoir  prochain  cft  encore  une 
lie  CCS  exprefllons  que  les  Tbomiiles  ont  ad- 
Imires,  quoiqu'elles  foicnc  propres  à  favori- 
fer  les  erreurs  de  Molina.  On  entend  bien 
ce  que  veut  dire  un  Molinifle  ,  quand  il  fou- 
tient ,  que  l'iiommc  qui  ne  fait  pas  le  bien  , 
a  un  pouvoir  prochain  &  complet  de  le  fairej 
[parce  qu'alors  même  félon  le  fyfléme  Moli- 
liiien  on  a  un  pouvoir ,  qui  ne  iailTe  plus  rien 
là  attendre  du  côté  de  Dieu.  Mais  eil-ilde 
l'intérêt  d'un  Thomide  ,  de  dire  qu'un  bom* 
Ime  qui  ne  fait  pas  le  bien  ,  a  le  pouvoir  pro- 
Ichain  &  complet  de  le  faire ,  tandis  que  ce 
Imême  Thomiile  foutient  hautement  >  qu'afîn 
Iqu'il  fafTe  le  bien  en  effet ,  il  a  bcfoin  que 
[Dieu  lui  donne  un  autre  fecours  ,  fans  le- 
juclil  ne  le  fera  jamais  f  C'cd  néanmoins 
ce  qu'ont  fait  les  ThorniHies  dont  nous  par- 
lons. Ce  langage  ed  une  fuite  de  celui  qu'ils 
>iit  admis  touchant  la  Grâce  fufHfante.  Car 
c'eft  cette  Grâce  fuffifante  qui  ne  fufHt  pas , 
]ui  fait  qu'on  a  un  pouvoir  complet  avec  le- 
}uel  on  a  befoin  d'un  autre  fecours.  On  voie 
)ar-làque  les  Thoniiftes  ont  fait  avec  l'er- 
reur une  efpéce  de  compotition.  Ne  voulanc 
)as  recevoir  l'erreur  même  ,  ils  en  ont  reçu 
\t  langage.  C'ed  ce  que  M.  I^afcal.a  exprimé 
pès-nettement  dans  fa  féconde  Provinciale, 
>ù  il  fait  aind  parler  un  de  ces  nouveaux 
"hemiftes.  n  Les  Jéfuites,  dit-il  »  avoient  en 
>eude  temps  répandu  par- tout  leur  doélrine , 
ivec  un  tel  progrès  ,  qu'on  les  vit  bien-tôc 
iaîtres  de  la  créance  des  peuples  ,  &  nous  en 
ftat  d'être  décriés  comme  des  Calviniftes ,  & 
raités  comme  les  Janfenides  le  font  aujeur- 
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1 44     Art.  II.  Suius  iti  Congrig. 
«i'hui ,  n  nous  ne  cemperions  la  v^rit^  de  la 
Grâce  efficace  par  elle-même  ,  par  l'aveu  au* 
moins  apparent  d'une  ru/fifante.  Dans  cctce 
citrémicé,  que  pouvions-nous  faire  de  mieux 
pour  fauver  la  vérité  fans  perdre  notre  cré< 
dit ,  finon  d  admettre  le  nom  de  Grâce  fuffi* 
Tante ,  en  niant  néanmoins  qu'elle  foit  telle 
en  effet. Voila  comment  la  chofe  eft  arrivée.» 
Cette  méthode  fi  peu  digne  de  la  fincerité 
Chrétienne  ,  fut  très  -  nuifible  à  la  vérité 
Ceft  ce  que  fait  voir  M.  Pafcal  par  les  para* 
les  fuivantes  ,  qu'il  met  dans  la  bouche  d'une 
perfonne  qu'il  introduit  dans  la  même  let< 
cre ,  &  qui  répond  ainf  i  au  Dominicain.  »  Ne 
vous  flattez  point  d'avoir  fauve  la  vérité  \  fi 
elle  n'avoic  pas  eu  d'autres  proteélcurs ,  die 
feroit  périe  en  des  mains  C\  foibles.  Vous 
avez  reçu  dans  l'Eglife  le  nom  de  fon  enni 
mi  ;  c'ell  y  avoir  reçu  l'ennemi  même.  Les 
noms  font  inféparables  des  chofes.  Si  le  mot 
de  Grâce  fuffifance  efl  une  fois  affermi ,  vous 
aurez  beau  dire  que  vous  entendez  par  là 
une  Grâce  qui  eft:  InfufHfante ,  vous  n'y  ferez 
pas  reçus.  Vorrc  explication  (èroit  odieufe 
dans  le  monde.  On  y  parle  plus  fincéremen: 
des  chofes  les  moins  importances.  Les  JeCui- 
tes  triompheront.  Ce  lera  leur  Grâce  fuifi* 
fante  en  effet ,  &  non  pas  la  vôtre ,  qui  ne 
l'eft  que  de  nom ,  qui  paffera  pour  établie) 
&  on  fera  un  article  de  foi  du  contraire  de 
votre  croïance.  »  Dans  le  temps  que  M.  Paf- 
cal écrivoit  fa  féconde  Provinciale  çn  !^{<). 
on  commcnçoit  à  appercevoir  »  ulafc  <'f 
faifbient  les  Jéfuites,  de  lafauf     .»  'ic;:  ù- 
dance  des  Dominicains  ;  mais  la  luice  a  fait 
connoltre  de  plus  en  plus  combien  elle  a  fait 
fie  cort  à  la  vérité. 

Il 
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tes  Thomlftcs  dont  nous  narlons ,  ne  Te   XXXVI. 

contentèrent  pas  H  obCcurcir  les  vérités  <ic  la    SuWriIitcs 
Grâce  par  des  cxprefTions  Moiiniennes  ,  ils  la  (yllv'me 
les  altérèrent  même  par  des  fubiilitrs  cm-  '^^  ^'^^at  Je 
pruntées  du  Molinifme.   Les  Jéfuitcs   fai-  Pure  'latu- 
foient  un  grand  ufage  du  Cyfkèmc  de  l'état  de  [^jcuc^Tyf- 
pure  nature.  Il  conufte  à  établir  une  demie-  ^^^^  ^^ 
fe  fin  purement  naturelle  >  &  un  ordre  corn-  dangereux* 
plet  de  devoir    naturels  qui  ont  rapport  à 
cette  fin.  lu  )•  <  'i(  *"  Couriennent  que  cet  étac 
eft  pofruls  y  5c  qjc  Dieu  auroit  pu  créer 
rhor.sinc  |)c     une  Hn  purement  naturelle , 
3:  'V  pas  pour  jouir  éternellement  de  lui. 
Da.iS  cette  (uppo(ition  l'homme  n' auroit  été 
obligé  que.  d'avoir  des  vertus  naturelles.  Ils 
traitent  prefquc  d'hérétiques  ceux  qui  nient 
la  polTibiliié  de  cet  état.  Ils  font  encore  plus. 
lii  prétendent  que  nous  fommes  tout  à  la  fois 
dans  les  deux  ordres.  Nous  avons  rapport , 
dlfent-ils  ,  à  l'ordre  naturel  ,  parce  qu'en 
I  tlTet  l'état  naturel  de  l'homme  e(t  d'être  dans 
cet  ordre.  Nous  fommes  au(fi  dans  l'ordre 
Ifurnaturel ,  parce  qu'il  a  plu  à  Dieu  d'y  éle- 
JYer  Adam  en  le  créant ,  &  à  Jc(us-Cbrjll  de 
[nous  y  rétablir  malgré  le  péché  d'Adam. 
lA'wCi  nous  avons  deux  fins  aufquelles  nous 
Uevons  tendre ,  &  deux  fortes,  de  devoirs  à 
tçmplir.  Les  Jefuites  font  de  ce  dernier  point 
mn  ufage  d'une  prodigieufe  étendue  dans  la 
JMorale:c*eft  la  clef  de  tout  leur  fyflcmc. 
|Ko"ç  pouvons  auffi  pécher  en  deux  manie- 
ires,  Se  Dieu  nous  aide  par  deux  fortes  de 
ICecours  :  fecours  naturels  qui  nous  aident  à 
|templir  naturellement  nos  devoirs  ;  fcvours 
turnaturels  aufquels  on  donne  fpécialemcnc 
Tçme  X,  (fi 


j^^6     Arr.  II.  Suites  des  Congre gi 
le  nom  lic  Grâce  ,  qui  nous  aident  à  accora» 
plir  furnacurellcment  les  devoirs  furnarurels. 
Par  le  moien  de  cette  maiheureufe  diftinc- 
tion  dont  Pelage  fe  fcroitbien  accommodé  fi 
elle  eût  été  inventée  de  fon  temps ,  on  fouf- 
wait  à  l'influence  de  Jerus-Chrift  une  multi- 
tude d'ai^ions ,  qui  n'aïant  pas  la  Grâce  pour 
principe,  ne  laiirent  pas,  dit -on,  detrc 
bonnes  dans  leur  ordre  &  exemptes  de  tout 
péché.  Par-là  on  apprend  à  éluder  tous  les 
textes  de  rEcritute^iqui  établiflent  que  fans  la 
.Grâce  de  J.  C.  on  ne  peut  faire  aucune  aâion 
qui  (bit  vraiment  bonneJcfiis-  Cbrift  dit:5^»j 
moi  vous  ne  pouvez  rieri  faire.  Je  dï^lrigut , 
répond  un  MoUnifte.  Vous  ne  pouvez  rien 
faire  dans  l'ordre  furnaturel  ;  je  raccorde. 
Dans  l'ordre  naturel  ;  je  le  nie.  Mais  il  cft 
aifé  de  mettre  en  poudre  cette  fubtilité,ea 
démontrant  que  les  vertus  du  prétendu  ordre 
naturel ,  qui  ne  découlent  pas  de  rînfluence 
de  Jefus-Cnrift  ,  font  des  aàions  &  des  ver- 
tus qui  ne  fo»nt  pas  fans  tache  aux  yeux  de 
Dieu.  On  (ent  bien  que  ce  fyftcme  bizarre 
n'entre  point  aifément  dans  Tefprit  des  Fidè- 
les. S'il  étoit  véritable ,  on  dçvfoit  les  en 
inldruire.  Mais  comme  il  efl:  faux  &  per- 
nicieux ,  on  fait  très-bien  de'  le  leur  laidcr 
ignorer.  Il  ne  &roit  propre  qù'*à  jetter  dans 
leur  efprit  des  erreurs  incompatibles  avec  h 
Religion.  On  ieur  apprend  que  Dieu  les  a 
créés  pour  aimer  &  fetvir  Dieu  fur  la  terre, 
â:  par  ce  moien  obtenir  la  vie  éternelle,  qui 
coiififte  à  voir  &  pofleder  Dieu.  On  ne  leur 
parle  point  d'une  autre  fin  dernière  ,  parce 
iqulil  n'y  en  a  point  d'autre  ;  ni  de  devoirs 
4' un  genre  différent ,  parce  qu'il  n'y  a  d'au-     .,„ 
ij:c5  devoirs  que  ceux  qui  cqwdttifent  i'homi  ^J^ 
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me  à  cette  joui^rancc  de  Dieu  ,  qui  fait  la 
félicité  des  Saints  dans  le  Ciel. 

Le  fyftême  donc  nous  parlons  ne  pouvoit 
manquer  d'être  très-cher  aux  Jcfuites  ,  tant  à 
caufe  de  leur  Morale  que  de  leur  dodrine  fur 
la  Grâce.  Rien  ne  leur  eft  plus  commode  pour 
mettre  des  bornes  au  précepte  de  l'amour  de 
Dieu  ;  puifqu'ils  foutienncnt  qu'il  y  a  une 
infinité  d'occafions  ,  où  l'homme  n'cft  pas 
obligé  de  fe  propofer  d'autre  fin  ,  que  la  fin 
de  l'ordre  naturel.  Ils  font  entrer  dans  cette 
fin  naturelle  tout  ce  qui  leur  plaît ,  jufqu'au 
plaifir  des  fens.  Alors  l'homme  fuit  fa  defU- 
nation  naturelle  :  il  fufïït  qu'en  certains  mo- 
niens  il  s'élève  à  la  fin  furnaturelle.  C'eft 
par-là  qu'ils  trouvent  le  moïen  de  rendre  in- 
nocent ce  qu'il  y  a  de  plqs  corrompu  dans 
irhomme.  Leurs  Cafuiftes  prennent  la  défcnfe 
jdcs  mouvemens  même  de  la  concupifceticc  , 
en  difant  qu'ils  font  de  l'ordre  naturel.  Par  le 
jmcme  fyftémje  ils  éludent  les  textes  les  plus 
■formels  de  l'Ecriture  &  de  la  Tradition.  Dieu 
Ine  doit  pas  la  Grâce  ,  &  peut  ne  pas  la  doa- 
Iner.  Mais  alors  il  n'exige  point  de  l'homme 
[des  devoirs  de  l'ordre  fùrnaturei.  Il  eft  donc 
lifi  de  voir  pourquoi  ce  fyftcme  eft  fi  fort  de 
leur  goût ,  pojurquoi  tous  leurs  Théologiens 
lembraflent.  Il  nctient  pas  à  eux  que  l'on  ne 
Lroi'e  qu  il  a  été  décidé  par  l'Eglife.  Ils  vou- 
iroient  faire  valoir  fur  ce  point  les  Bulles 
contre  Raïus ,  dont  nous  avons  parlé  dans  le 
^olumc  précédent.  Il  étoit  néccifaire  de  dou- 
ter quelque  idée  d'un  fyftéme  qui  cntrarnc 
pprés  foi  des  fuites  fi  funeftes.  Ce  n'eft  pas 
[u'on  ne  puiifc  en  admettre  le  nom  ,  fans  eu 
lire  l'ufage  qu'en  ont  fait  les  Jeûiites.  De- 
puis ks  CongrégaiioiiS  de  Auxiliis ,  h  plu-» 
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Ufai^c  que 
font  les  Jc- 
f  lires  de  ce 
fyftcme.  La 
plupart  des 
Thomiftes 
qui  admet- 
tent ce  mê- 
me fyftcme 
ncw  font 
pas  le^  mc- 
ine  ufac;e. 
Suites  fu- 
neftes  de 
leur  aftbi- 
bliffemcnt 
fur  ce  point. 
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1 4?    Art .  II.  Suites  des  Congrég, 
parc  des  Thomides  ,  qui  ont  admis  les  ter* 
mes  de  Grâce  rufHfaiite  &  de  pouvoir  pro» 
chain  ,  ont  auffi  reconnu  la  poflibilicé  de  l'é- 
tat de  pure  nature.  Ils  y  ont  été  conduits  par 
les  principes  des  nouveaux  Scolafticjues ,  par 
des  vues  politiques  ,  &  par  un  refped  exccf* 
£f  pour  les  Bulles  contre  Baïus  ,  données  par 
le  Pape  Pie  V  ,  qui  étoit  de  leur  Ordre.  Les 
Jefuices  étoient  charmés  de  voir  leurs  adver« 
faites  admettre  du  moins  en  apparence  un 
fyftcme  qui  leur  étoit  li  précieux.  Quoique 
les  Tliomiftes  aient  été  trcs-éloignés  de  faire 
de  cette  opinion  l'ufage  qu'en  faifoientles 
Jefuites ,  il  eft  certain  qu'ils  n'ont  pas  tou- 
jours aHez  connu  l'obligation  de  rapporter 
toutes  Tes  adions  à  Dieu  ,  &  qu'ils  n'oot 
point  eu  des  idées  aiTez  juftes  de  la  nécedité 
&  de  l'étendue  liu  précepte  de  l'amour  de 
Dieu.  Quand  on  s'imagine  qu'il  peut  y  avoir 
un  état  dans  lequel  on  n'eft  point  obligé  de 
tendre  à  une  fin  furnaturelle ,  il  eft  bien  aifé 
de  s'imaginer  audi  qu'il  y  a  des  a(5tions  daiit 
la  vie  de  l'homme  qui  appartenant  à  cet  état,  j 
peuvent  fans  péché  n'être  pas  rapportées  à 
Dieu.  L'état  de  nature  pure  a  conduit  les 
Thomiftes  dont  nous  parlons  ,  à  reconnoître  i 
que  la  Grâce  fufHfante  eft  donnée  à  tous.  Il  > 
eft  vrai  que  c'eft  dans  un  fens  oppofé  à  celui  I 
des  Moljj^iftes.  Mais  néanmoins  rien  n'eil| 
plus  contrikire  à  la  faine  Théologie ,  aui 
principes  d«  S.  Auguftin  &  même  à  !'«• 
périence ,  que  de  prétendre  quo  tous  les  hom- 
mes ont  une  Grâce  excitante.  Semus^àl 
S,  Auguftin  ,  graiiam  rtcn  omnibus  howinikti 
dari.  Ces  Thomiftes  ne  Ta  vent  à  quoi  réduire 
cette  Grâce  qu'ils  difent  être  commune  à 
IP^s.  Mais  les  Jefuites  ne  iai^em  pas  de  < 
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regarder  comme  un  avantage  de  ce  qu'ils  (c 
réuniflent  avec  eux  fur  le  langage  ,  quelque 
diverfité  qu'il  y  ait  encr'euz  dans  les  fenti- 
mens. 

XVI. 

En  parlant  des  afFoiblifTemens  de  certains 
Thomiftes ,  nous  avons  dit  qu'ils  traitoient 
les  vérités  de  la  Grâce  d'une  manière  trop 
féche  &  trop  fpéculative.  Plusieurs  en  effet 
n'appercevoient  pas  les  liaifons  qu  elles  ont 
avec  le  cœur  &  avec  la  piété.  Des  qu'on 
n'inftruifoit  plus  les  peuples  de  ce  qui  eft 
l'ame  de  la  Religion  ,  on  ne  pouvoît  plus 
former  en  eux  qu'une  piété  fuperficielle  ,  & 
à-pcu-près  femblable  à  celle  que  les  Péla- 
jtiens  auroient  pu  infpirer.  La  plupart  des 
Thomiftes  donnèrent  encore  dans  un  autre 
défaut.  Ils  firent  peu  d'attention  que  la  Graoc 
reçue  eft  un  mouvement  du  cœur  ,  &  non  un 
Jimplc  confentement  qui  ne  réfideroit  que 
dans  la  fuperficie  de  la  volonté.  Ils  ne  l'cnvi- 
fagerent  pas  à  l'exemple  de  S.  Auguftin  , 
comme  une  fainte  déleiflation  ,  un  faint 
amour,  qui  fait  que  l'ame  fe  pLiît  dans  le 
bien  ,  plus  ou  moins  vivement ,  félon  que  la 
Grâce  eft  plus  ou  moins  forte.  Au  refte  nous 
n'avons  garde  de  dire  que  tous  les  Domi- 
nicains (oient  tombés  dans  tous  les  défauts 
que  nous  avons  remarqués.  Dieu  s'en  eft  tou- 
jours réfervé  parmi  eux  qui  ont  connu  la 
Vériré  dans  fon  étendue,  &  qui  Tout  défendue 
avec  beaucoup  de  zélé  &  de  dignité.  Plu- 
fieurs  de  l^rs  Théologiens  les  plus  célèbres 
n'admettent  point  l'état  de  pure  nature  ,  ou 
n'en  font  aucun  ufage  ;  ne  fe  fervent  du  xti- 
u?e  de  Grâce  fuffifante ,  qu'en  s'expliquaat 
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Défauts  de 
plusieurs 
Thomiftes 
dans  la  ma- 
nière d'an- 
noncer les 
vérités  de 
la  Grâce. 
D'autres  ce  - 
lebrcs  Tho- 
miftes évi- 
tent avec 
foin  ces  dé- 
fauts. Bel- 
les p«irolcs 
que  M.  Pa{> 
cal  adreffe 
aux  pie- 
miers. 


I  ^  o    Art.  IL  Suites  des  Congrig, 
toujours  d'une  manière  qui  ôte  aux  Jcfuites 
l'avantage  qu'ils  en  pourroicnc  prendre  j  ne 
leconnoinenx  point  qu'elle  foie  donnée  à 
tous  i  expliquent  les  matières  de  la  Grâce 
d'une  manière  toute  conforme  à  celle  dont 
S.  Auguflin  les  a  expliquées  ,  &  avouent 
qu'il  eft  très-important  d'en  faire  ufage  pout 
la  piété.  Il  faut  néanmoins  convenir  que  les 
défauts  que  nous  avons  relevés  ,  n'ont  été  que 
.  trop  répandus  parmi  la  plupart  des  Domini- 
cains. Dans  toutes  les  attaques  que  les  Véri- 
tés de  la  Grâce  ont  efluïées  ,  on  a  remarqué 
dans  plufieurs  d'entr'eux  uii  certain  efprit  de 
politique  &  de  ménagement ,  qui  les  a  portés 
à  déguifcr  &  à  altérer  les  vérités  dont  ils 
étoient  dépofitaires ,  à  mefure  qu'elles  ont 
été  plus  vivement  attaquées»  Ils  le  font  ainfi 
affoiblis  ,  fous  le  fpécieux  prétexte  de  les  ga- 
reniir  des  condamnations  dont  elles  étoient 
menacées  de  la  part  des  Jefuites ,  dont  le 
crédit  devenoit  de  jour  en  jour  plus  efFraiant. 
M.  Pafcal  dans  fa  féconde  Provinciale  fait 
bien  fentir  le  tort  de  ceux  des  Dominicains, 
qui  connoifloient  fî  peu  le  prix  du  tréfor 
dont  ils  étoient  en  pofleflîon  ,  &  à  la  défcnfe 
<Juquel  ils  auroicnt  dû  tout  facrifier.  «  Allez, 
mon  Père  ,  dit-il ,  votre  Ordre  a  reçu  un 
honneur  qu'il  ménage  mal.  Il  abandonne 
cette  Grâce  qui  lui  avoit  été  confiée,  &  qui 
n'a  jamais  été  abandonnée  depuis  la  création 
du  monde  :  cette  Grâce  vidorieufe  qui  a  été 
attendue  par  les  Patriarches ,  prédite  par  les 
Prophètes ,  apportée  par  Jefus-Chrift  ,  prc- 
chée  par  S.  Paul ,  expliquée  par^.  Auguftin 
le  plus  grand  des  Pères ,  confirmée  par  S. 
Bernard  le  dernier  des  Pères  ,  fouteime  par 
'S.  Thomas  l'Ange  de  l'École,  tranfmifèdç 
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lui  à  votre  Ordre ,  maintenue  par  tant  cîe 
vos  Pères  ,  &  fi  gloricufement  défendue  païf 
vos  Religieux  fous  les  Papes  Clément  &  Paul. 
Celte  Grâce  efticace  qui  avoit  été  mife  com- 
me en  dépôt  entre  vos  mains  ,  pour  avoir 
dans  un  faint  Ordre  à  jamais  durable ,  des 
Prédicateurs  qui  la  publialTent  au  monde 
jufqu'a  la  fin  des  temps  ,  fc  trouve  comme 
délailTée  pour  des  intérêts  fi  indignes.  11  efl 
temps  que  d'autres  mains  s'arment  pour  fa 
querelle.  Il  eft  temps  que  Dieu  fufcite  des 
di(ciples  intrépides  au  Dodeur  de  la  Grâce  , 
qui  ignorant  les  enga^^emens  du  fiécle  ,  fer- 
vent Dieu  pour  Dieu.  La  Grâce  peut  bien 
n'avoir  plus  lés  Dominicains  pour  défen- 
feursi  mais  elle  ne  manquera  jamais  de  défeii- 
fcurs,  car  elle  les  forme  elle-même  par  fa  for- 
ce toute- puilTante.  Elle  demande  des  cœurs 
purs  &  dégagés .,  &  elle-même  les  purifie  & 
les  dégage  désintérêts  du  fiéck ,  incompati- 
bles avec  les  vérités  de  l'Evangile.  Penfez-y 
bien  ,  mon  Père ,  &  prenez  garde  que  Dieu 
ne  change  ce  flambeau  de  fa  place  ,  &  qu'il 
.jie  vous  laifle  dans  les  ténèbres  &  fans  cou- 
ronne ,  pour  punir  la  froideur  que  vous  avez 
pour  unecaufe  (i  importante  à  ton'Eglifc.  « 

Dieu  s'eft  en  effet  fufcite  de  nouveaux  Dc- 
fènfeurs  ,    &  cet  ouvrage  étoit  déjà  bien 
avancé  y  lorfque  M.  Pafcal  parloit  ainfi.  lî  y  détenfcurs 
avoit  dès-lors  d'autres  perfonnes  que  l'es  Do-  f^^iÇ  Di^"!^ 
minicains,  qui  défendoient  ces  vérités  d'une  ^-^^^'^^  ^  '•* 
manière  digne  d'elles ,  &  qui  en  conféquencc  '••''^^^' 
étoicnt  expofées  à  toute  forte  de  calomnies  & 
de  violences ,  tandis  que  la  plupart  des  Do- 
minicains n'étoi-ent  attentifs  qu''à  tâcher  de 
fépaier  leur  caufe  de  celle  de  ces  illuftrés 
perfécutés.  Nous  parlons  des  célèbres  Thé<^ 
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ï  5  2      Art.  IL  Suites  des  CongrJg, 
logiens  connus  fous  le  nom  de  MM.  de  Port. 
Roial ,  &  de  tous  ceux  qui  dans  les  différens 
lieux  ,  les  difFérens  Ordres ,  &  les  différentes 
conditions  ont  défendu  la  caufe  de  la  Vérité 
avec  le  même  zélé ,  la  même  plénitude  ,  &  la 
Hiéme  fincerité  ;  par  exemple  ,  plusieurs  fa- 
vans  Dominicains ,  Bénédictins ,  &  autres 
membres  de  divers  Ordres  ;  des  Doéleurs  de 
Louvain&  d'autres  Facultés  très-attachéesà 
la  faine  Do(flrine.  Ces  hommes  admirables 
fentirent  toute  l'importance  des  Vérités  qu'ils 
avoient  le  bonheur  de  connoitre  ;  &  rien  ne 
fut  capable  d'en  diminuer  le  prix  à  leurs 
yeux.  Nous  tâcherons  de  donner  une  idée 
jfufte  de  ces  généreux  Défenfeursde  la  Vérité, 
de  tous  les  lervices  qu'ils  ont  rendus  à  l'Egli* 
fe>  8c  de  tous  les  combats  qu'ils  ont  eus  à  fou* 
tenir  pour  conferver  le  précieux  dépôt  de  la 
faine  DoArine.  Il  y  a  d'autres  grands  évené- 
mens  antérieurs ,  que  nous  allons  rapporter 
dans  les  Articles  uiivans.  Avant  que  de  ter^ 
miner  celui-ci,  nous  croïons  devoir  faire 
connoitre  en  peu  de  mots  Alvarès  &  Lemos , 
^ui  parurent  avec  tant  d'éclat  dans  les  Con- 
grégations de  Auxiliis» 

XVII. 

XL.  Thomas  de  Lemos  de  filluftie  Famille  des 

Thomas  Lemos  en  Efpagnc ,  naquit  l'an  i  j4y  à  Riba- 
de  Lemos.  davia  ,  ville  de  Galice.  Aïanc  perdu  fou  père 
&  fa  mère  dans  fon  bas  âge ,  il  fut  élevé  par 
tes  foins  de  fon  frère  aîné ,  qui  lui  Ht  faire 
iès  études  dans  fa  maiibn.  Il  entra  dans  l'Or* 
dre  des  Dominicains  malgré  fa  famille ,  & 
fe  confacra  tout  entier  à  l'étude  de  la  Théo* 
logie.  Il  étoit  à  Valladolid ,  lorfquc  les  Do- 
minicains attaquèrent  les  erreuis  des  Jefuiics 


Ses  princi- 
pales ac- 
tions. 


de  AuxUlis.  XVIÎ.  fîcde.     i  ç  ^ 
fur  la  Grâce  en  1594.  W  défendit  dès-Icis 
avec  zélé  la  doélrinc  de  S.  Thomas  ,  &  com- 
battit celle  de  Molina.  Il  fut  envoie  en  1600 
au  Chapitre  général  de  l'Ordre ,  qui  fe  tenoic 
à  Naples.  Il  y  fit  foutenir  une  Thèfe  fur  la 
Grâce ,  dédiée  au  Cardinal  d'Arila.  Cette 
adlion  d'éclat  aïant  manifedé  fa  fciencc  pro- 
fonde &  fes  rares  talens ,  il  fut  chargé  par  le 
Chapitre  d'aller  à  Rome  (butcnir  avec  Alva- 
rcs  l'ancienne  dodrine,  &  combattre  les  nou* 
vcautés  des  Jefuites.  Il  y  arriva  dans  le  temps 
que  les  Confulteurs  aïant  achevé  l'examen 
des  propofitions  de  Molina ,  travailloienc 
par  ordre  du  Pape  à  revoir  leurs  cenfures.  Les 
Jefuites  propoloient  alors  un  accommode- 
ment ,  &  fe  Urvoient  du  P.  Arriba  Cordelier, 
pour  en  faire  goûter  au  Pape  un  projet ,  oà 
l'on  promettoit  de  concilier  les  deux  Ecoles. 
Lemos  fit  voir  dans  un  Ecrit  qu'il  préfenta  à 
Clément  VIII  ,   combien  cet  accommode- 
ment étoit  illufoirc.  Ce  premier  Ouvrage  de 
ce  favant  Dominicain  parut  en  x6oo  à  Ta  fin 
du  mois  d'Août.  Peu  de  temps  après ,  il  ré- 
futa l'Ecrit  que  les  Jefuites  adre^erent  aux 
Univerfités  d'Italie  pour  aceufer  de  Luthé- 
ranîfme  &  de  Calvinifme  la  doélrine  des 
Dominicains.  Il  foutint  dans  les  Congréga- 
tions tout  le  poids  de  ta  di(pute ,  tant  dans 
celles  qui  fe  tinrent  en  1601  ,  où  les  feuls 
Condilteurs  fe  trouvèrent,  que  dans  celles 
aufquelles  affilièrent  les  Papes  Clément  VIII 
&  Paul  V  avec  les  Cardinaux.  Ces  Papes  prc- 
noient  un  plaifir  (ingulier  à  entendre  parler 
ce  grand  homme.  Il  compofa  en  même-temps 
plufieurs  Ecrits  contre  ceux  que  les  Jefuhes 
publioient.  Lemos  avoit  (bixante  ans,  lorC^ 
que  cette  célèbre  dlfputc  fut  terminée  âws 
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154  Art.  II.  Suites  des  Congreg. 
Paul  V.  Il  s'y  étoit  acquis  tant  de  réputarîon,* 
€juc  le  Pape  &  le  Roi  d'Efpagnc  lui  ofFrirens 
des  Prélatures,  qu'il  refufa.  11  fut  choifi  pour 
Confulteur  général  en  1607;  &  le  Roi  Ca- 
tholique lui  donna  une  penHon  qu'il  accepta, 
pour  n'être  point  à  charge  au  Couvent  de  la 
Minerve  >  où  il  continua  de  travailler  fur  les 
matières  de  la  Grâce.  11  y  mourut  âgé  de 
quatre-vingts-quatre  ans  le  25  d'Août  1619. 
Il  avoir  perdu  la  vue  trois  ans  auparavant. 
XLl.  Lemos  a  lui-inéme  fait  un  Journal  des  Ac- 

Ses  Oavra-  tes  des  Congrégations ,  dans  lequel  il  rap» 
gcs.  porte  avec  exadlitude  les  queflions  propofées, 

les  objections  &  les  rcponfes  faites  de  part  & 
d'autre.  Comme  il  écrivoit  cliaque  jour  tou: 
ce  qui  fc  pafToit ,  il  ne  lui  eft  prefque  riea 
échappé  de  tout  ce  qui  s'eft  dit.  On  y  voit  un 
ciradere  ininvitable  de  candeur  &  d'ingé- 
nuité. Cet  important  Ouvrage  fut  imprimé  à 
Rhcirr.G  fous  le  nom  de  Louvain  eni7o:, 
L'autre  grand  Ouvrage  de  Lemos  a  été  im- 
primé à  Bezieis  fous  le  nom  de  Liège  en 
1^76.  C'eft  un  Recueil  de  plusieurs  Traités 
fur  la  Prédeftination  &  fur  la  Grâce,  intitulé: 
Panoplie  deja  Grâce  ,  divifé  en  quatre  To- 
mes ,  qui  compofent  deux  gros  in-folio.  La 
première  partie  du  premier  Volume  renferme 
fîx  Traités  hiftoriques.  On  y  trouve  l'hif- 
toire  de  Pelage  ,  de  Celeftius  &  de  Juliea 
ennemis  de  la  Grâce  ,  celle  des  Manichéens, 
des  Luthériens  &  des  Calviniftes  ennemis 
de  la  liberté.  On  y  voit  tout  ce  que  Saint 
Auguftin  a  fait  pour  combattre  le  Pela- 
cianifme  ,  &  les  condamnations  de  cette 
héiéfie  par  les  Conciles  ,  par  les  Papes  &  par 
les  Ordonnances  des  Empereurs.  Le  favant 
Théologie»  prouve  «^ue  Pelais;  rccQftnQifl'oi; 
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îfics  Grâces  inttîricurcs  &  {urnaturcUcs  j  mai§ 
qu'il  n'avoir  jamais  voulu  confeflcr  la  Grâce 
efficace  ,  quî  cft  la  vraie  Grâce  de  Jefus- 
Chrift.  Le  plus  long  de  tous  les  Traités  hiT- 
toriques  eft  fur  Caflien  &  Fauftc  Sémi-péla* 
giens ,  dont  il  expofe  &  combat  toutes  les 
erreurs ,  &  démêle  tous  les  artifices.  Il  met  ail 
nombre  des  Sémi-pélagiens  Gennade  &  Vin- 
cent ,  dont  les  objections  font  réfutées  pat 
S.  Profper.  Il  diftingue  ce  Vincc'nt  du  célèbre 
Vincent  deLerins.  ÎI  rapporte  la  condamner», 
tion  des  erreurs  de  tous  ces  hérétiques  par  le 
Pape  Céleftin ,  par  les  Conciles  d'Orange  fie 
<îe  Valence ,  &  nomme  les  Papes  &  les  Au- 
teurs qui  les  ont  réprouvées.  Enfin  le  fixiémc 
Traité  hiftorique  contient  les  nouveautés  de 
Molina  fur  le  péché  originel ,  la  volonté  do 
Dieu,  fa  fcience,  la  Prédcftinatton  &  la 
Grâce.  Il  rapporte  ce  qui  s'eft  palfé  à  Lou^ 
Vain  ,  en  Efpagne  &  à  Roitic  à  l'occafion  de 
cette  nouvelle  dodrine.  La  féconde  partit 
du  premier  Tome  renferme  fix  autres  Trai- 
tés qui  font  dogmatiques.  Dans  les  autres 
Tomes  il  traite  à  fond  les  matières  de  la 
Grâce  &  de  la  Prédeftination.  Lcmos  a  fait 
un  très-grand  nombre  d'autres  Ecrits  fur  ces 
mêmes  matières  ,  non- feulement  peiidant  le 
cours  des  Congrégations  de  Atixiliis ,  mais 
encore  depuis  i  &  il  n*a  cefle  jufqu'à  la  mort 
de  combattre  ks  nouveaux  d^fcnfeurs  des 
anciennes  erreurs  fur  la  Grâce  ,  &r  de  leJ 
pourfuîvre  dans  tous  leurs  retranchemens. 
Dans  un  de  ces  Ecrits  il  prouve  la  Prémo* 
tion  phyfique.  Dans  un  antre  il  attaque  uiï 
Ouvrage  de  Bcllarmin  fur  la  Grâce:  Il  en 
avoir  préfenté  un  au  Papfi  Paul  V ,  oti  il 
montre  qu&  le  dogme  de  la  Graee  eâîcace  ap^ 

G  V  j 


"varcs  Ar- 
chevêque 
de  Tiani. 
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1 5  6  Art.  II.  Suites  des  Congrég, 
particnt  à  la  Foi.  Ce  profond  Théologien 
écrivoic  avec  beaucoup  de  facilité ,  de  net* 
tecé  &  de  méthode.  Il  poflédoit  parfaicenien: 
5.  Au^uftin  &  S.  Thomas ,  dont  il  favoit 
très- bien  concilier  cous  les  principes.  Il  étoic 
auffi  très-liabile  dans  la  Scoladiciuc  -,  on  ad* 
fniroit  combien  il  avoit  de  fupériorité  dans 
la  difpuce  y  il  ne  s'écartoic  jamais  de  la  quef- 
tion ,  fe  fervoit  de  preuves  folides  ,  &  don- 
aoic  des  réponfes  claire  &  précifes  aux  difH- 
cultes. 

XVIIL 

XLII.  Didace  Alvarès,  Dominicain  Efpa^nol, 

Didacc  Al-  après  avoir  profeifé  la  Théologie  en  Elpagnc 
'"""  *""  &  à  Rome  pendant  trente  ans,  fut  élevé 
à  la  dignité  d'Archevêque  de  Trani  dans  le 
Roïaume  de  Naples  en  ï6o6.  Il  vivoïc 
encore  en  1^40.  Il  attaqua,  lorfqu'il  étoic 
en  Efpagne  ,  les  erreurs  de  Molina  >  & 
fut  envoie  à  Rome  en  1^96  pour  en  follici- 
tcr  la  condamnation.  Il  fut  choifi  pour  com- 
battre  les  Jefuites  dans  les  Congrégations  à 
Auxiliis,  Il  V  aflîda  toujours ,  mais  y  parU 
laremenc,  ann  de  laiffer  paroitre  Ton  confrère 
Lcmos  donc  il  admiroit  les  talens.  Il  a  com- 

{>ofé  des  Ouvrages  de  Théologie ,  dont  voici 
es  titres.  Un  Commentaire  fur  Ifaïe  en  deux 
Volumes  imprimés  à  Rouen  en  1599  &  en 
i6oi.  Quatre-vingts  Difpuies  fur  l'Incarna- 
tion ,  imprimées  à  Lyon  en  1614 ,  &  d'autres 
Difputes  fur  la  première  partie  de  la  féconde 
de  S.  Thomas ,  imprimées  à  Trani  en  1617. 
Mais  l'Ouvrage  le  plus  confldérable  qu'il  ait 
compofc ,  e(l  fon  Traité  des  Secours  ât  h 
Grâce  &  des  forces  du  Libre  Arbicre,  imprime 
à  Lyon  eu  x^ii  de  à  Cologne  «n  léii  3& 
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nne  Réponfe  aux  Objeélions  touchant  Tac* 
cord  du  Libre  Arbitre  avec  la  Prédedination, 
&  touchant  l'origine  de  l'héréiie  de  Pelage  , 
imprimé  à  Lyon  en  i6±i.  Le  but  qu'Aîvarès 
s'eu  propofe  dans  cet  Ouvrage ,  a  été  d'y 
recueillir  en  douze  Livres  toutes  les  matières 
que  S.  Thomas  &  les  autres  Théologiens  ont 
traitées ,  &  qui  ont  rapport  aux  vérités  de  la 
Grâce  &  de  la  Prédeftination» 


c 


ARTICLE    III. 

Eglife  de  France,  Règnes  £  Henri  IV ^ 
&  de  Louis  XIIL 

AU  moîs  d'Avril  de  la  première  année  dii 
dix-feptiéme  fîécle  ,  il  s'éleva  entre 
l'Archevêque  d'Aix  &  le  Parlement  de  Pro^ 
vence  un  différend  qui  fit  beaucoup  de  bruir. 
Un  Prêtre  qui  avoir  commis  un  crime  abo- 
minable >  fut  pourfuivi  au  Parlement.  L'Of- 
ficial  de  l'Arcnevéque  prétendit  que  TafFaire 
devoit  être  inftruite  à  Ton  tribunal.  Mais  le 
Parlement  ordonna  qu'il  en  feroit  informé 
par  le  Juge  roïal.  Le  Prêtre  fut  condamné 
par  Arrêt  au  fupplice  que  fon  crime  mé- 
ïitoit.  Avant  de  Texécutcr  ,  le  Parlement 
fomma  TArchevêque  de  le  dégrader.  Mais. 
comme  en  Provence  les  Ecclénaftiques  pr^ 
renvoient  jouir  des  mêmes  privilèges  qu'en 
Italie ,  l'Archevêque  (è  plaignit  qu'on  eue 
bleffé  les  Libertés  de  l'Eglife  ;  &  fur  ce  pré- 
texte )  il  essconununla  tous  lés  Membres  dur 


T. 

Règne 
d'Henri  lY. 
Différend 
entre^  l'Ar- 
chcvêque 
d'Aix  &  le 
Parlement 
de  Prov€«- 
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Art.  Itl.  Ei^lifi 


Patlemenc  qui  avoicnc  jugé  le  criminel ,  J^. 

fendir  par  tout  le  DiocOle  de  les  admettre  à 

la  participation  des  Sncrcmcns ,  &  envois 

leurs  noms  dans  toutes  les  éj^Iifes.  Le  fcan* 

dalc  fut  d'autant  plus  grand ,  qu'il  éclata 

vers  la  Quinzaine  de  Pâques.  Le  Parlement 

décréta  l'Archevêque  d'ajournement  perfon- 

Jiel ,  &  déclara  Ton  excommunication  nullb 

&  abufive  ,  ordonna  qu'il  la  leveroit ,  & 

qu'il  en  mcctroic  un  afte  au  Greffe  de  la 

Cour  dans  crois  jours ,  fous  peine  de  quatre 

mille  écus  d'amende.  Comme  rArchevêc|uc 

ne  vouloic  point  obéir ,  le  Parlement  fit  (ai< 

fir  Ton  temporel ,  &  auflft-tôc  le  Prélat  leva 

Texcommunication. 

II.  Au  mois  de  Mars  de  l'antîéc  fuivamc 

Autre  dif-  (  i^oi  )  il  y  eut  aulTi  à  Bordeaux  une  afFaire 

férend  en-    nui  fit  beaucoup  d'éclat.  Le  Cardinal  de  Sour- 

trc  l'Arche-  Jjs  «yi  g^  ^jq^j  Archevêque  ,  avoit  démoli 

Sm?n  ""  *"^^^  **^'"  **^^^^^^  Cathédrale  fans  en 
de  13or-"  avoir  conféré  avec  le  Chapitre.  Les  Chanoi- 
deaux.  "^*  s'étant  mis  en  devoir  de  le  rebâtir ,  furent 

maltraités  par  les  gens  de  l'Archevêque.  Le 
Parlement  prit  connoiiïîance  de  l'affaire  ;  & 
fur  la  plainte  du  Chapitre  ,  fit  emprifonnei 
.  ,       le  maçon  qui  avoit  abbatu  l'autel.  Le  Car- 
dinal força  la  prifon  ,  &  l'ien  tira.  Quelc]u« 
jours  après  ,  le  Parlement  fir  rebâtir  l'autel. 
Le  Cardinal  en  fut  fi  indigné ,  que  le  Di- 
manche fuivant  il  alla  dans  une  églife  où  il 
favoit  qu'étoicnt  le  premier  Préfident ,  Mal- 
louin  de  Seflac ,  &  le  Préfident  de  Verdun.  Il 
y  porta  le  faint  Sacrement ,  &  excommunia 
fblemncllemcnt  ces  deux  Magiftrats.  Le  Par- 
lement irrité  de  l'injure  faite  à  fon  Chef, 
donna  un  Arrêr  qui  lui  enjoignoit  de  rêva* 
quer  fcjccrifures,  &  d'en  faire  publier  k  ré^ 


de  France.  XVII.  fiécle.  1 5  <t 
Vocation  dans  la  même  ^glifc  ,  à  peine  Je 
quatre  mille  ccus  d'amende  ,  défendant  à 
tous  Evcqucs  d'cmploicr  les  ccnfuies  à  l'a- 
venir contre  les  Juges  faifans  la  fondiou  de 
]curs  Charges ,  fous  peine  de  dix  mille  écus 
d'amende.  Mais  le  Roi  cvoqua  à  lui  la  conr- 
noin'ancc  de  cette  allai  rc.  Par  ce  moien  le 
délit  de  l'Archevêque  demeura  impuni ,  &  it 
fc  crut  en  droit  de  fe  rendre  indépendant  de 
toute  Jullice  féculiere  ,  comme  il  iit  de  nou- 
veau en  1606, 

Le  Parlement  de  Bordeaux  avoic  déclaré 
abufive  une  Ordonnance  de  ce  Prélat.  L'Arréc 
lui  aiant  été  Hgnifîé  ,  il  fît  par  écrit  une  ré- 
ponfe  tr»s  impérieufe  au  Parlement»  Deux 
Députés  qui  lui  furent  envoies  par  cette 
Compagnie,  apprirent  de  lui-même  qu'elle 
étoit  fon  ouvrage ,  &  qu'il  étoit  difpofé  à  la 
iigner  de  fon  lang.  Il  fit  plus  :  il  donna  à 
tous  les  Confcrtcurs  de  la  ville  une  lifte  des 
Juges  qui  avoient  rendu  l'Arrcc ,  &  leur  dé- 
fendit de  les  abfoudre  ,  réfervant  leur  abfa- 
lution  à  lui  &  à  fon  Pénitencier.  Le  Par- 
lement ne  laiffa  pas  cet  attentat  impuni.  Par 
Arrêt  du  ^o  Décembre ,  il  déclara  abufives 
les  défenfes  faites  anx  ConfcfTeurs  &  la  ré- 
fervc  de  l'abfolution  ;  leur  ordonna  de  n'y 
avoir  aucun  égard ,  d'écouter  la  confeflioii 
de  ceux  qui  étoient  compris  dans  la  lifte  ,  &: 
de  leur  impartir  le  béntfice  de  l' absolution  ,  fous 
peine  d'être  punis  comme  perturbateurs  dit 
lepos  public.  Il  flétrit  la  réponfe  du  Car- 
dinal y  le  condamna  à  une  amende  confîdé- 
rjble ,  &  lui  défendit  &  à  tous  autres  d'em- 
ploier  de  pareils  moïens  contre  les  Officicrj. 
du  Roi  exerçajis  leurs  Offices, 


iCç  Art.  III.  Egli/e 

* 

IL 

in.  la  vigilance  des  Paricmens  faiCoït  tombe? 

Entreprifes  peu-à-peu  les  faux  principes  qui  a  voient  en- 
du  Clergé   f^Éité  ta  Ligue.  Mais  le  Clergé  fouiFroit  inr- 
fur  rautori-  patiemment  que  ces  auguftes  Tribunaux  mif- 
tc  Roiale,     ^jjj  ^jgj  bornes  à  ce  qu'il  appelloit  fes  privi- 
lèges. Lorfquc  tes  Paricmens  vouloient  répri- 
mer fes  jnjuftes  cntreprifes ,  il  fe  plargnoit 
qu'ils  metcoient  la  faulx  dans  la  moiilbn  des 
Eccléfiafirques.  Dans  te  temps  même  donc 
nous  venons  de  parler ,  c'efk-à-dire  en  1 606 , 
il  y  avoir  encore  des  Egliics  &  des  Monafte- 
res  où  Ton  refufort  de  prier  pour  le  Roi.  Le 
Parlement  de  Touloufc  fut  obligé  de  rendre 
un  Arrêt  le  7  Juin  pour  contraindre  tes  Prê- 
tres de  fon  rcflbrt  à  prier  pour  le  Roi  au  Cs- 
non  de  ta  MefTe ,  &  leur  défendre  de  fe  fcrvir 
de  certains  Miffels  imprimés  depuis  quelques 
années ,  à  Paris ,  à  Bordeaux  ,  &  à  Lyon , 
dans  lefquets  la  prière  pour  te  Roi  avoir  été 
fupprîmee.  On  avoir  oté  dans  le  MiHel  de 
Rouen  ce  ver(êt  des  Litanies  :  Ut  Regem  nof- 
trumeuftodire  digneris ,  &  la  Collecte  :  Quéi- 
fumus  ut  famulus  iuus  Rex  nofier ,  &c»  Dans 
tir>e  Oraifbn  du  Vendredi  Saint,  on  avoic 
fubilitué  ces  mots  ,  Bejpice  ad  Romanum ,  ht- 
nignus  y  imperium ,  à  ceux-ci  :  Refpice  ai 
Chrifiianum  ,  henignus  ,  imperium»  On  avoit 
oté  à  S.  Louis  le  titre  de  Rot  ,  pour  ne 
lui  taîfTer  que  celui  de  Confe^ear.  En  un  mot 
on  avoit  changé  tout  ce  qui  pou  voit  faire 
entendre  que  le  Roi  étoit  te  Souverain  des 
Clercs  comme  des  Laïcs.  Le  Miniftere  public 
réprima  ces  excès.  En  1^31  un  Archidiacre 
fat  décrété  d'ajournement  perfonnel ,  &  tlé" 
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(lara  publiquement  n'avoir  cù  aucune  part  à 
ces  Miflels ,  dont  la  réformation  fut  ordon- 
née. Par  ces  ades  d'autorité  ,  les  Parlemens 
fe  font  attiré  la  haine  des  Eccléfîadlqucs  , 
qui  ne  pouvoienc  foulfrir  qu'on  s'opposât  au 
fyiK'me  d'indépendance  qu'ils  vouloient  éta- 
blir ,  &c  auquel  ils  n'ont  jamais  renoncé. 

L'appel  comme  d'abus  efl ,  comme  on  le 
fçait ,  le  moïen  que  les  Parlemens  ont  le  plus 

fouvent  oppofé  aux  entrepriCes  du  Clergé.  '^^'^^^^  1^* 
/->•  n.      tr  ..*,.,       !•  •    /^    demande 

C  clt  auili  contre  ce  moien  qu  il  a  dirigé  fes  i    cXeraé 

plus  grands  efforts.  En  1 606  il  demanda  à  jg  faire^un 

Henri  IV  un  Règlement  fur  cette  matière.  Ce  Reniement 

Prince  qui  connoiflbit  la  néceflité  des  Appels  contre  les 

comme  d'abus,  pour  maintenir  l'exécution  appels  corn* 

des  faints  Décrets  des  Conciles  &  des  Confti-  "le  d'abus. 

tutions  Canoniques ,  l'autorité  Roïale  ,  fa  ^^  l^^rje- . 

Jurifdiftion  ,    les  Loix   du  Roïaume  ,  tes  J^e^'E^f"* 

^.•?"^'  n'  ^*^^"r  \^V  Privilèges  de  l'E-^^e  d'A^ 

§liie  CiaUicane  ,  les  Ordonnances  &  Arrêts  «ers. 
es  Parlemens  ,  dit  aux  Députés  du  Clergé  ,  * 
qu'il  n'étoit  pas  pofliblc  de  rien  ftatuer  de 
nouveau  fur  une   matière  de  cette  impor- 
tance. 

Miron  Evêquc  d'Angers  ofa  prêcher  pu- 
bliquement, que  ceux  qui  favori fenr  les  ap- 
pels comme  d'abus  ,  nui(cnt  plus  à  l'Eglifc 
que  les  hérétiques.  En  1615  il  excommunia 
l'Archidiacre  de  la  Cathédrale  ,  parce  qu'il 
avoir  appelle  comme  d'abus  des  procédures 
faites  contre  lui  par  cet  Evêque.  Le  Parle- 
ment par  Arrêt  du  30  Juin  i6i^tc  déclara 
qu'il  y  avoir  abus,  d'avoir  procédé  par 
excommunication  contre  ledit  Archidiacre  , 
pour  s'être  pourvu  en  la  Cour  par  appel 
comme  d'abus  ,  des  jugemens  &  ordonnan- 
ces dudit  Evêque ,  lequel  a  condamné  &  coa- 


l6i  '  KïtAlt  Eglîfe  ■ 
•  damne  à  révoquer  &  retrader  ladite  cxcom'^  ^ 
munîcâtion ...  &  faire  raïer  de  Tes  regiftrt^  :| 
Icfdits  jugemens  &  ordonnances  ,  en  forte  ^ 
que  rien  n'en  puïflc  être  I&5  &  jufqii'à  «1 
qu'il  ait  fati'sfait  au  préfent  Arrêt ,  ordonne 
que  le  temporel  dudit  Evêque  &  autres  béné- 
fices dont  il  eft  pourvu  ,  fera  (aifi  &  mis  en 
la'main  du  Roi  :  lui  a  fait  inhibitions  &  dé- 
fenfesde  procéda:  à  l'avenir  par  telles  voies 
au  préjudice  des  loix  fondamentales  de  ce 
Royaume  ,  de  la  fouveraineté  du  Roi  & 
obéiiTance  qui  lui  eft  due  par  tous  fes  fujets 
tant  Eccléfiaftiques  que  Laïcs ,  de  quelque 
qualité  &  condition  qu'ils  foient ,  fous  pei- 
ne en  cas  de  contravention  d'être  procédé 
contre  lui  par  la  rigueur  des  Ordonnances.  » 
L'Evêque  fort  mécontent  de  cet  Arrcc ,  s'a- 
drelTa  a  la  Cour  de  Rome.  Il  en  obtînt  un 
bref,  qui  fait  un  cas  réfervé  au  faint  Siège, 
du  recours  aux  Juges  Séculiers  par  les  Ec- 
cléfîaftiques ,  comme  du  crime  le  plus  énor- 
me. Le  Préfidial  d'Angers  agit  avec  vigueirr 
contre  ce  bref,  &  empêcha  l'Evêque  d'en  tirer 
aucun  avantage.  On  vit  en  cette  occafîch 
comme  en  bien  d'autres  ,  que  îes  Juges 
royaux  inférieurs,  lorfqu'on  leur  laifTe  la 
liberté  d'agir  ,  ne  fc»nc  pas  moins  attentifs 
que  les  J«ges  fupérieurs ,  au  maintien  de  nos 
libertés  &  à  l'exaifle  obfervatroii  des  faims 
Canons  &  des  bonnes  règles. 

III. 
y,  Henri  IV  n'ignoroit  pas  que  foh  autorité 

Les  Jéfui-  feroit  toujours  mal  affermie  ,  tant  qu'il  au- 
tes  loUici-  foit  pour  ennemis  les  Jefuires  ,  dont  il  con- 
tent leur  noilfoit  le  crédit  &  les  intrigues.  Depuis  que 
retour   en        r>  •  •    /.'    1  r       <   n  n  ., 

France  *^^  Prince  avoir  ete  ablous  a  Rome  ,  ces  Pères  k  ^ 

ji'avoient  cciîé  d'craplokr  l'interceflion  k  1 


e  cet  Arrêt ,  s'a- 
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Pape,  leurs  foins  &  leur  adrefTe ,  pour  ob-  Mczfrat , 
tenir  leurrétablinèment.  lis  prétcndoicnt  que  Tom.  VU. 
c'étoh  une  des  conditions  fecréccs ,  fans  lef-/>.  44^. 
quelles  on  ne  l'auroit  point  abfous.  Mais  leur 
conduite  en  Angleterre ,  à  Vcnife  ,  &  dans 
quelques-uns  des  Cantons  Suifles  ,  aiant  fait 
porter  à  Rome  de  vives  plaintes  contr'eux  , 
le  Pape  Clément  VIII  ne  fit  pas  de  fortes  inf^ 
tances  pour  leur  retour  en  France.  Ils  profi- 
tèrent d'un  voiagc  que  le  Roi  fit  en  Lorraine 
en  îéoj  ,  pour  le  folliciter  eux-mêmes  au- 
près de  ce  Prince ,  dont  ils  connoifibient  la 
clémence.  Lorfqu'il  pafia  par  Verdun  ,  le 
Recteur  à  la  tête  de  tous  les  Jefuitcs  du  Col- 
lège ,  encouragés  par  un  Courtifan  qu'ils 
avoient  fçu  mettre  dans  leurs  intérêts  ,  Ce 
préfenta  devant  le  Roi ,  pour  le  fupplier  que 
l'Arrêt  du  Parlement  de  Paris ,  qui  défendoit 
à  tous  François  d'cnvoïer  leurs  cnfans  étu- 
dier dans  leurs  Collèges ,  n'eût  point  lieu  à 
l'égard  du  Collège  de  Verdun.  Henri  IV  ,  qui 
craignoit  les  fuites  de  leur  inimitié  ,  les  re- 
çut ù  leur  parla  avec  une  bonté  ,  qui  Ituc 
fit  juger  qu'ils  dévoient  aller  en  avant.  Leur 
Provincial  &  trois  ou  quatre  des  principaux 
fe  rendirent  à  Metz.  Ils  crurent  que  le  temps 
de  la  Paffion  étoit  propre  à  exciter  des  fen- 
limcns  de  miféricorde  dans  un  cœur  Chré- 
tien. Ils  fçurent  donc  trouver  le  moïen  de  fc 
faire  conduire  dans  le  cabinet  du  Roi  l'après- 
midi  du  Jeudi  faint.  Ils  fe  proiternerent  huni- 
blcment  à  fes  pieds  ,  &  le  Roi  les  releva  & 
leur  donna  une  audience  favorable.  Le  Pro- 
"vincial  qui  pprtoit  la  parole  ,  s'infinua  dans 
fon  efprir  en  comblant  d'éloges  fes  vidci-  îbid.f,  446» 
res  Si-  fa  clémence  ;  il  tâcha  cnfuire  de  jufti- 
fier  fa  Société  des  reproches  les  plus  ordinai- 
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les  qu'on  lui  faifoit.  Il  finit  en  conjurant  fa 

clémence  roïale  par  le  prétieux  fang  de  Jefus- 

Chrift  ,  d'ufer  envers  eux  de  hiifericorde ,  & 

•le  faire  enforte  que  la  Société  ne  tînt  cette 

grâce  que  de  fa  bonté  ,  &  qu'elle  n'en  eût 

obligation  qu'à  lui  feul.  Comme  il  avoit 

écrit  Ton  difcours ,  le  Roi  le  prit  comme  pour 

le  lire  avec  encore  plus  d'attention  qu'il  ne 

l'avoit  écouté.  M.  de  Thou  &  d'autres  Hif. 

torieas  dignes  de  foi  alTurent  que  le  Roi 

leur  dit ,  que  ce  que  le  Parlement  avait  fait 

cor>tr*eHx ,  n'étoit  pas  fans  y  avoir  bien  pen- 

fé.  Le  Lundi  de  Pâques  ce  Prince  les  fit  venir 

dans  fon  cabinet ,  leur  promit  de  les  rappel- 

1er  ,  &  dit  au  Provincial  de  le  venir  trouver 

à  Paris  avec  le  P.  Cotton.  En  même-temps  il 

l'embrafTa  lui  &  (es  compagnons ,  pourmon< 

trer  qu'il  leur  pardonnoii  abfolument  tout 

le  paiTé. 

VI.  Depuis  ce  voïage  du  Roi  à  Metz ,  les  Jc« 

Les  Jefui- fuites  ne  ceflerent  de  folliciter  leur  rappel 

tes  obtien   Us  entretenoient  de  grandes  intrigues  à  la 

lient  un  h  Cour  où  ils  avoient  àe  très-puifTans  amis, 
ci:  QuiJeir      •/•  i     '   r    >  •        ji 

..iV  c\.^^.»    qui  étoient  trompes  lulquau   point  de  les 

^]g^  croire  Iculs  capables  de  bien  initruire  la  jeu« 

nèfle  &  de  convertir  les  Huguenots.  Le  P. 
Cotton  ,  qui  n'avoir  point  négligé  de  fe  ren- 
dre à  Paris  ,  alla  à  la  Cour  ,  &  il  ne  la  quir- 
toit  point.  Il  y  prêchoît ,  &  fommoit  chaque 
jour  le  Roi  de  tenir  fa  promefle.  Le  Nonce 
l'en  preffoit  de  la  part  du  Pape  ;  MM.  de  1 
Villeroi  &  de  Silleri  faifoient  ufage  de  leur  "^ 
crédit  en  faveur  de  la  Société.  Mai*;  le  plus  î, 
puiflant  foUiciteur  des  Jefuites  étoîr  Guillau- 
me Fouquet  de  la  Varennc  ,  Contrôleur  Gé- 
néral des  Portes ,  qui ,  dit'Mezerai ,  des  plus  i 
bas  Offices  de  la  maifon  du  Roi ,  s'écoic  ék'  f 
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véjufqucs  dans  le  cabinet  par  Tes  complai- 
fances ,  ôc  par  des  miniftércs  de  volupté ,  qui 
font  les  plus  agréables  auprès  des  Grands.  Ce 
favori  é:oit  Lieutenant-Général  de  la  Pro- 
vince d'Anjou,  Gouverneur  de  la  Flèche, 
Abbé  d'Ainai  à  Lyon ,  de  S.  Benoît  fur  Loire, 
de  S    Nicolas   d*Angers ,   de  S.    Loup  de 
Troies ,  Prieur  de  Levicres  près  d'Angers   II 
fut  enfuite  Evêque  de  cette  Ville ,  &  mouruc 
en  1 6z  1  ,  n  étant  âgé  que  de  trente-cinq  ans. 
Les  Jefuites  s'écoient  attachés    ce    fameux 
courtifan  ,  &  ils  Ce  promettoient  tout  de  fon 
amitié.  La  Varcnne  vouloit  illuftrer  la  ville 
de  la  Flèche  lieu  de  fa  nailfance.  Il  y  avoic 
déjà  mis  un  Préfidial  &  une  Eleâion  ,  &  il 
voulut  y  établir  un  Collège  des  JeGiites.  Il 
obtint  pour  cela  du  Roi  fon  Palais,  &  de 
giofTes  fommcs  d'argent  pour  y  faire  d'au- 
tres bâtimens&  les  entretenir.  ll'àdreffe  aveo 
laquelle  il  fcrvoit  les  paflions  du  Roi ,  le  mit 
en  état  d'obtenir  encore  plus  pour  les  Jefuites 
fes  intimes  amis,  il  l'engagea  à  donner  un 
Edit  pour  leur  rétabliffemenc ,  qui  les  confir- 
moit  dans  celles  de  leurs  maifons  d'où  ils 
n'avoient  point  été  chaffés ,  les  rétabliiroic 
[dans  celles  de  Paris  ,  Lyon  &  Dijon  ,&  les 
[rcmettoit  dans    tous  leurs    biens.  On  mit 
néanmoins  plufieurs  conditions  très  néceflai 
jrcs ,  mais  que  le  temps  ou  la  faveur  ont  fa- 
[cilement  abolies.  ^  ' 

Comme  cet  Edit  ne  fut  porté  au  Parlement 
[que  quelques  jours  avant  les  vacations  ,  la 
Icompagnie  remit  l'afFaitc  a  la  Saint  Martin  , 
[pour  en  délibérer  plus  à  '  loifir.  Alors  les 
[Chambres  aflemblées  ordonnèrent  de  tiès- 
ihumbles  remontrances  au  Roi  ,  pour  lui  fai- 
lle connoîcre  la  juAice  &l  la  uécedlcé  de  TAr- 
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cette  Complet,  par  lequel  ils  avoicnt  banni  du  Royau. 
pagnie  au  me  la  Société  des  Jefuitcs.  Tandis  qu'on  tra- 
Roi  à  ce  vailloità  les  drefTer  ,  le  Roi  fie  dire  au  Par- 
luje£.  Icment  de  le    hârer  d'y  mettre  la  dernière 

main  ,  &  de  fe  contenter  de  les  faire  de  vive 
voix  &  non  par  écrit.  C'eft  que  les  Jefuitcs 
lie  vouloient  pas  qu'on  fit  pallir  à  la  poftc- 
ritéun  monument  (i  capable  de  les  déshono- 
rer. La  veille  de  Noël,  les  Députés  du  Parle- 
ment furent  introduits  dans  le  cabinet  du 
Roi ,  &  le   premier    Préfident    Achilles  de 
Harlai    porta    la    parole.    Voici    quelques 
extraits  de  ces  Remontrances ,  qui  font  d'une 
grande  (implicite ,  fans  autre  ornement  que 
celui  de  la  vérité  dans  les  faits  ,  &  de  la  foli- 
dité  dans  les  réflexions.  »  L'établi (Tement  de 
ceux  de  cet  Ordre  ,  foi-di fans  Jefuitcs  ,  en  ce 
Royaume ,  fut  jugé  fi  pernicieux  à  cet  Etat, 
que  tous  les  Ordres  Eccléfiaftiques  s'oppofe- 
rent  à  leur  réception,  &  le  décret  de  la  Sor- 
bonne  fut ,  que  cette  Société  étoit  introduite 
pour  dcftrudion ,  &  non  pour  édification. 
Et  depuis  en  l'Aflemblée  du  Clergé  en  Sep- 
tembre i$6i  ,  où  étoient  les  Archevêques 
&  Evêques  ,  elle  fut  approuvée,  mais  avec 
tantde.claufes&  reftridtions,  que  s'ils  eul- 
fent  été  prefTés  de  les  obferver ,  il  eft  vrai- 
femblablc  qu'ils  cufient  bientôt  changé  de 
demeure.  Ils  n'ont  été  reçus  que  par  provi- 
iîon  ,  &  par  Arrêt  de  l'an  iy<>4  défenfes  leuc 
."    '      furent  faites  de  prendre  le  nom  de  Jefuices  ni 
.  ■  de  Société  de  Jefus.  Nonobftant  ce  ,  ils  n'ont 

pas  lailTé  de   prendre    ce  nom  illicite ,  & 
s'exempter  de  toutes  Puiflances  tant  Séculières 
'  .'  qu'Ecclcfiaftiques.  Ce  jugement  fut  d'autant 

'         \   plus  digne  de  votre  Cour  de  Parlement ,  que 
'  \    .    ,     v-os  Gens  &  tous  les  Ordres  cftiraerent  nccel- 
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faire  les  retenir  avec  des  cautions  ,  pour  cm« 
jpccher  la  licence  dès-lors  trop    grande  en 
lleius  adions ,  &  dont  ils  prcvoïoient  Tac- 
cfoilfement  <brt  dcfnmageable  au  public ... 
Ils  ne  reconnoiiTenc  pour  Supérieur  que  N. 
S.  P.  le  Pape  auquel  ils  font  ferment  dcfidé- 
i  Jité  &  d'obéiflance  en  toutes  chofes  ,  &  tien- 
nent pour  maxime  indubitable  ,  qu'il  a  puif- 
;  fancc  d'excommunier  les  Rois ,  &  qu'un  Roi 
[excommunié  n'eft  qu'un  Tyran  :  Que  tout 
Ipcuple  fe  peut  élever  contre  lui  j  que  tous  dc- 
jmeurans  en  leur  Royaume  aians  quelque  or-' 
Idre  ,  pour  petit  qu'il  foit ,  en  l'Eglife ,  quel- 
jquccrime  qu'il  commette  ,  ne  peut  être  jugé 
Icrime  de  Leze-Majefté ,  parce  qu'//j  ne  font 
Heurs  ftijets  ni   Jufticiables  :   tellement  que 
[tous  Eccléfiaftiques  font  exempts  de  la  Puif- 
fauce  feculiej'e.  C'cft  ce  qu'ils   écrivent  j  & 
lj4npugnent  l'opinion  de  ceux  qui  tienncnc 
les  propofitions  contraires.  ' 

Deux  Doreurs  en  Droit,  Efpagnols  ,  aïane 
lécritqBC  les  Clercs  ctoicntfûjets  a  la  puif- 
[fancedes  Ro^is  &  des  Princes  :  l'un  des  prc- 
|miers  de  la  (bciéré  a  écrit  contre  eux  ,  difant 
Jentre  autres  raifons  ,  que  comme  les  Lévites 
lau  vieil  Teftament  étoient  exempts  de  toute 
^aiflance  féculibre  ;  ,auffi  les  Çlercs^  par  le 
[lîouveau  Teftament  étoient  exempts  de  la 
jiêmePuiflan'ce  ,  &:' que  les  Roi4i&  les  Mo- 
larquçsw'tf»/  Jmcunéjurifdiéiibtn  fur  eux.  Vo- 
tre Majefté  n'approuvera  pas  ces  maximes. 
les  font  trop  fauflfes  &  trop  erronnées.  Lors 
le  l'établifrement  [des  JefuitesJ  ils  n'avoient 
Joint  de  plus  grands  adverfairesque  la  Sor- 
>onne.  A  préfent  elle  leur  eft  favorable  ,  par- 
îe  qu'un  monde  de  jeunes  Théologiens  ont 
[ait  leurs  études  ea  leurs  Collèges.  Les  autres 
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écoliers  feront  le  fcmblable  ,  s'avanceront  5r. 
pourront  être  admis  aux  pretuieres  Charges 
dedans  vos  Parlemens ,  tenant  la  même  doc* 
trine ,  fc  fouflralront  de  votre  obéiflaoce, 
laiirans  perdre  tous  les  droits  de  votre  Cou* 
ronne  &  libertés  de  l'Eglife  de  France ,  &  oe  . 
jugeront  aucun  crime  de  ièze-Majefté  punif^  | 
fable ,  commis  par  un  Eccléftaftique.  Nous 
avons  été  fi  malheureux  en  nos  jours  d'avoir 
vu  les  décelables  eflets  de  leurs  inftruâionj 
en  votre  perConne  facrée.  Barrière  [  je  trem< 
ble  ,  Sire ,  prononçant  ce  mot  ]  avoit  été  iof> 
truit  par  Varade  [  Jefuite ,  ]  &  confelfa  avoii 
reçu  la  Communion  fui  le  (erment  fait  cn« 
tre  fes  mains  de  vous  aflafliner.  Guignard 
avoir  fait  les  livres  écrits  de  fa  main  ,  fou«i 
tenant  le  parricide  du   feu   Roi  juflemeiit| 
commis,  &  confirmant  la  propolîtion   de  ' 
Jean  Petit  ]  condamnée  au  Concile  de  Conf» 
tance.  Que  n'avons- nous  point  à  craindre,, 
nous  fouvcnans  de  CCS  mechans  &  denoiaiiil 
a^es  ,  qui  fe  peuvent  facilement  renouvel< 
1er.''  S'il  nous  faut  pafTer  nos  jours  fous  une  | 
crainte  perpétuelle  ,  de  voir  Votre  vie  en  ha* 
2ard>  quel  repos  trouverons-nous  aux  vôtres!  1 
Seroit    ce  pas  impiété ,  prévoir  Le  danger  &  | 
le  mal,  &  Rapprocher  fi  près  de  vous  ?  Seroit* 
ce  pas  Ce  plonger  en  une  profonde  mi{ere,qiiel 
deurcr  furvivrela  ruine  de  cet  Etat ,  lequel,  j 
comme  nous  vous  avons  autrefois  dit ,  n'en  i 
eft  éloignée  que  de  la  longueur  de  votre  vief 
Louange  à  Dieu ,  Sire ,  &  la  mutuelle  bien-| 
yeillance  entre  vous  &  notre  Saint  Père.  Sij 
l'âge  ou  rindiJ[pofition  retranchoit  fes  joun, 
&  Il  fon  fuccefleur  mal  animé  déploïoic  fonj 
glaive  fpirituel  fur  vous ,  comme  fes  Prcde* 
cefieursfur  le$  autres  Rois  de  France  &  de  j 

Navarie,! 
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Navarre ,  quel  regret  à  vos  fujecs  de   voie 
parmi  nous  tant  d'ennemis  de  cec  Etat  &  de 
conjurateurs  concre  Votre  Majedé  ,  comme 
concre  celle  du  feu  Roi  d'heureufe  mémoire , 
aïanc  écé  [  les  Jefuites]  les  auteurs  &  princi- 
paux minières  de  la  rébellion  ,  &  non  L^no- 
cens  de  Ton  parricide.  Ceux  de  leur  Société 
font  demeurés  fort  unis  &  refferrés  en  leurs 
rebellions  s  &  non-feulement  aucun  ne  vous 
afuivi,  mais  eux  feuls  fe  font  rendus  les 
plus  parriaux  pour  les    anciens  ennemis  de 
votre  Couronne  qui  fulfent  en  ce  Roiaume  , 
comme  tels ,  Odo  l'un  de  leur  Société  ,  fuc 
choifi  par  les  feize  Conjurés  pour  leur  chef. 
Et  s'il  nous  e(l  loilible  entrejeiter  quelque 
chofc  des  affaires  étrangères  dans  les  nôtres , 
nous  vous  en  dirons  une  pitoïable ,  qui  fe 
voit  en  l'hiftoire  de  Portugal ,  quand  le  Roi 
d'Ëfpagne  entreprit  l'ufurpation  de  ce  Roiau^ 
me:tous  les  Ordres  de  Reli^eux  furent  fermes 
en  la  fidélité  due  à  leur  Roi  :  eux  ieuls  [  les 
Jefuites    en  furent  déferteurs  pour  avancer  la 
domination  d'Ëfpagne ,  &  furent  caufe  de  la 
mort  de  looo  tant  Religieux  qu'autres  Ecclé- 
fiaftiques ,  dont  il  y  a  eu  bulle  d'abfolution. 
Leur  dodrine  &  déportemens  paffés  furent 
|xau(e  que  ,  lorfquc   Châtel  s'éleva  contre 
vous ,  enfuivit  l'Arrêt  tant  contre  lui ,  que 
r contre  tous  ceux  de  leur  Société  condamnés 
par  votre  bouche  :  Arrêt  que  nous  avons  con- 
sacré à  la  mémoire  du  plus  heureux  miracle 
Iqui  foif  avenu  de  notre  temps  ,  jugeans  dès- 
lors  que  continuant  d'inftruire  la  jeuncfle  en 
[cette  méchante  doftrine  &  damnable  inftruc- 
Ition  ,  il  n'y  auroit  point  fureté  pour  votre 
jvie   Nous  n'avons  haine ,  envie ,  ni  mal- 
peillance  conti'eux  ,  générale  ni- particUlic- 
Jmf  X,  H 
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jre, . .  •  Nous  v.ous  fupplions  très  -  humbîe- 
jnent  que  ,  comme  vous  avez  eu  agréable 
l'Arrêc  ji'.ilemcnt  donné  ,  .&  Jors  nécclfaire 
pour  détourner  xant  de  traîtres  de  confpirer 
<;ontre  vous  ,  aufll  il  vous  plaife  confervcr 
la  fouvenancp  du  danger  auquel  nous  fumes 
lors  ,  de  voir  perdre  la  vie  à  notre  pcre  corn* 
|imn.  La  mémoire  du  pafTé  iious  doit  fervir 
.de  précaution  ,  pour  donner  ordre  que  ne  de- 
meurions Faute  de  pi'évoïance  enfevçlis  dans 
l'aby fme  d'un  fécond  naufrage.Nous  pe  pou* 
vons  omcttxe  quelque  fuppjicatian  particu» 
lierç  ,  d'avoir  compaflîoh  de  l'Uni veriité. .. 
l£lle  autrefois  û  jflorifTante  fera  ruinée  par 
l'étabUnement  des  Collèges  de  ceux  donc  la 
Société  fera  toujours  fuCpede  à  l'inftruâioa 
de  la  jeunelle  &  trcs-dangereu(e.  Nous  vous  0 
fupplions  de  recevoir  en  bonne  parc  nos  très- 
humbles  Kem.ontrances ,  ôc  nous  faire  cette 
grâce ,  quand  yoUs  nous  commajadere?  quel- 
que choie  f  qui  nous  femble  en  nos  confcieii' 
ces  ne  devoir  s'exécuter ,  ne  jugej:  d^éfobcif- 
fance  le  devoir  que  npus  faifons  en  jnos  états, 
d'autant  que  nous  e(li;nons  que  ne  la  vou- 
lez ,  fmqn  d'autant  .qu'elle  eft  juAç  &  raifoii' 
liable  ;  ^  qu'aïant  entendu  les  raifonsquilj 
peuvent  declgrer  telle ,  ne  Cere^.  ofFenfé  de 
jn'avoir  point  .été  obéi  :  au  contraire ,  que»  | 
tant  requis  d'accomplir  quelque  promeire, 
(  les  Jefuiçes  iie  celToient  de  rappeUer  au  Roi 
la  promeil^  qu'il  leur  avpit  faite  à  Met; 
le  Jeudi  Saint  )  you$  aurez  plailjr  de  faire  11 
réponfc  de  ce  Monarque ,  qui  preilé  d'ac- 
complir la  fienne ,  faite  en  parole  de  Roi, 
dit  la  vouloir  maintepic  ,  fi  elle  école  èi  j 
juftice  ,  &  que  ff  parole  ne  l'obligeoit  point 
jpluç  ^y^mt  •*.«>*  Nous  pilimQns ,  Sire  >  Yfiu^ 
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pouvoir  fupplicr  nous  permettre  vous  re- 
montrer en  toute  humilité  ,  cjuc  vos  l'rédé- 
celVcurs  o'it  fait  toujours  cet  honneur  aur 
l'arlcmcns  ,  comme  les  Empereurs  au  Sénat  , 
de  régler  les  affaires  de  la  Juftice  par  leur 
confcil  i  &  combien  qu'ils  puHent  ufcr  de 
puiirancc  abfoluc ,  toutcsfois  ils  l'ont  tou- 
jours dépouilk^  pour  ce  regard ,  &  réduit 
leurs  volontés  à  la  civilité  des  Loix.  Confer- 
vez ,  Sire  ,  l'autorité  que  les  Rois  vos  prédé- 
celfcurs  ont  donnée  a  votre  Cour  de  l'ar- 
Jcment Quand  elle  l'aura  perdue ,  pardon- 
nez-nous ,  Sire ,  difans ,  que  la  perte  ne  tom- 
bera pas  fur  elle  ,  mais  fur  vous.  » 

Le  grand  poids  de  ces  raifons ,  foutemi 
par  la  dignité  d'un  fi  grave  Magiftrat  &  par 
la  force  de  fon  éloquence  ,  étoit  capable  de 
perfuadcr  le  Roi ,  s'il  n'efit  été  entièrement 
confirmé  dans  fa  léfolution.  Les  Remontran- 
ces du  Parlement  furent  donc  fans  effet  contre 
\\z  rappel  de  la  Société.  Une  raifon  l'emporta 
Iclans  l'efprit  de  ce  Prince  fur  les  motifs  allé- 
Igués  dans  ks  Remontrances ,  &  fur  les  in- 
Iconvéniens  en  grand  nombre  de.  ce  rappel , 
|ue  lui  allégua  M.  de  Sulli.  »  Par  néc^mté  , 
lit  le  Roi  à  ce  Minifl;rc  ,  iJ  me  faut  à  préfent 
Faire  de  deux  cbofcs  l'une ,  à  favoir  de  les 
idmcttre. ....  à  l'épreuve  de  leurs  tant  beaux 

fermens ou  de  les  rejetter  plus  abfolument 

}uc  jamais...  auquel  ca»(7  nv  a  peint  de  doute 
me  ce  ne  foit  les  jetter  nans  des  defiein» 

l'attenter  à  ma  vie &  me  mettre  toujours 

lans  les  défiances  d'être  empoifonné  ou  bieu 
iffaffiné.  Car  ces  gens  ont  des  intelligences 
correfpondances  par-tout,  sj  II  remercia 
lonc  fon  Parlement  de  fon  zélé  pour  le  bien 
mblic  ii,  pour  Iç  faiuc  de  fa  uerfonnç  ^  mais 
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il  ajouta  qu'il  avoir  bien  prévu  tous  les  In* 

convc'nicns  c|u'on  lui  rcptéfentoit ,  m  c|u'il 

falloic  lui  lailfcr  le  foin  d'y  pourvoir.  Ainfi 

il  les  rétablit  malgré  tout  ce  que  put  faire  le 

parlement.  Ce  bon  Prince  s'imaginoit  qu'en 

comblant  de  biens  les  jefuites  ,  il  leur  ôie- 

roit  la  penfcc  de  fe  défaire  de  lui.  Outre  dii 

ou  douze  Collèges  qu'ils  avoient  aupara* 

vant,  ils  en  curent  bientôt  neufoudixau* 

très  dans  les  meilleures  villes  du  Roiaume,y 

étant  appelles  par  plufîeurst  &  re^us  dans 

Tom.  VU.  quelques-unes  a  force  de  juflions  &  d'amis. 

P'47o\  471.  "  ^1*  ^^  virent  inftallés  ,  dit  Mezerai ,  dans 

une  Maifon  Rotalc ,  (  la  Flèche  )  dont  ils  ont 

fait  le  plus  beau  de  leurs  Collèges,  kt  cette 

condition  de  l'Edit  qui  les  obligeoit  de  tenir 

à  la  fuite  du  Roi  un  des  leurs  ,  qutfâi  Fran* 

fois  ,  à*  Jujfifamment  autorifé  parmi  eux ,  fom 

répendre  des  acîions  de  la  Compagnie ,  au  lieu 

de  les  noter  ,  comme  Te  i'imasinoient  ceui 

qui  l'y  avoient  fait  appofer  ,  leur  a  produit 

le  plus  grand  honneur  qu'ils  pouvoient  defi*  : 

rer }  car  elle  les  a  mis  en  poiTeinon  de  donnet 

des  Confcflcurs  au  Roi.  Le  Perc  Cotton  fut  le  1 

\/         ,    premier  des  leurs  qui  occupa  cette  place. ... 

,,.    .Je  dirai  tout  de  fuite ,  que  le  crédit  de  «!| 

Pères  fut  fi  grand  a  la  Cour  ,  que  l'année  fui' 

vante  ils  obtinrent  encore  du  Roi  la  démoli' 

tion  de  cette  pyramide  ,  fur  une  des  faces  de 

laquelle  éioît  gravé  l' Arrêt  de  la  condaiH' 

nation  de  Châiel  Se  de  le  *r  banniiTement;!^' 

fur  les  trois  autres  des  infcriptions  en  profe 

&  en  vers ,  qui  leur  étoient  fort  injurieufei 

pour  ôter  cette  flétriflure  dedcfTus  le  front  de 

la  Société ,  il  fallut  abbattre  le  monumcni 

3ui  faifoit  détcller  le  parricide.  On  eût  bien 
eUré  que  cela  fc  fut  fait  par  an  Arrêt  k\ 
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Pnrlcmenr  ;  mais  quand  on  eut  reconnu  que 
le»,  (ciuimciis  de  cette  grande  Compagnie 
y  ctoivnt  contraires ,  on  palî'a  outre  fans  lui 
en  parler  davantar,c  ,  non  pourtant  fans 
donner  fiijct  à  tout  le  nioiv^^  d'en  pailcr  fort 
divcifc-mcnr.  On  mit  en  la  place  de  cette 
pyramik*  le  rcfcivoir  d'une  fontaine  ,  dont 
toutes  IcscTUX  ne  fauroicnt  jamais  effacer  la 
nn'm«>irc  d'im  crime  (i  horrible   « 

Le  rai'p'.l  de  la  Société  s'étoit  fait  fous 
pi  ifîcurs  conditions,   comme  nous  l'avons 
dit.  U'^c  entre  les  aiitrcs  ,  étoit  ««  qu'en  en- 
trant dans  la  So^-iétc  ,  on  prcreroit  un  fer- 
ment entre  les  mains  des  Officiers  des  lieux, 
de  ne  aen  faire  ni  entreprendre  contre  le 
fcrvi.:e  du  Roi  ,  contre  la  paix  publique  U  le 
rcj-»o«;  du  floïaume  ;  que  les  ai^es  Si  procès- 
ve  baux  de  ce  fci mène  fcroient  envoies  par 
les  <^  liciers  du  Roi  à  M.  le  Chancelier  ,  & 
qu'où  j'icuns  ffroient  refafans ,  ils  feroient 
con-riiius  de  fortir  du  Roïaume.  -.-»  Les  con- 
diions  ,  comme  on  voit  ,  regardent  la  fou- 
mi^îion  d'^c  aux  L;>ix  du  Roïaume  j  d'où  s'cn- 
fui*-  la  défenfc  de  rien  entreprendre  au  préju- 
dice des  F.vcques  ,  des  Curés,  ^cs  U  liver- 
fîtés ,  comme  aufli  roblin;ation  de  fe  confor- 
jmer  en  tout  au  Droit  commun    La  fuite  de 
l'Hiftoire  nou«;  apprendra  com^^ient  les  Jefui- 
I  tes  ont  été  fidèles  à  remplir  ces  enga<^enîens. 
I     M.  de  Sulli  parlant  de  leur  rappel  ,  dit 
W  que  jamais  il  n*auroir  eu  lieu  ,  fi  le  Roi  ne 
j l'eût  ordonné  de  fa  pleine  puiffance  ,  tant  le 
I Parlement ,  l'Uni vcrfiré  ,  l'a  Sorbonne  ,  plu- 
Uîcurs  Hvéques  &  villes  de  France  y  ctoient 
pppofés.  1^  Ce  que  rapporte  M.  de  Sulli  eft: 
configné  dans  les  rejrîtres  publics  les  moins 
altérables ,  &  confirmé  par  les  Hiaoricns  les 
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xnieux  inflruics.  Qaand  ce  Mini  Are  vouloif 
empêcher  ce  rappel ,  le  Roi  lui  répondoit  : 
AJJurezrmoi  de  ma  vie.  Les  Jefuites  néan- 
moins ont  voulu  faire  croire  dans  le  monde 
cju  Henri  IV  étoft  plein  d'efli  me  pour  eux, 
&  que  dans  fa  lëpcnfe  aux  Remontrances  du 
Parlement ,  il  fit  de  vifs  reproches  au  pre- 
mier Prélident ,  &  donna  de  grandes  louan- 
ges à  la  Société.  Ils  fabriquèrent  &  répand!- 
lent  par-tout  une  longue  harangue  de  ce 
Prince.  Afin  de  lui  donner  plus  de  coui!> ,  ils 
l'ont  inférée  depuis  dans  une  Compilation 
imprimée  furtivement  fans  nom  d'Auteur  ni 
d'Imprimeur ,  fous  le  titre  emprunte  de  qua- 
trième volume  des  Mémoires  de  Villeroi.  Le 
Père  Daniel  la  rapporte  avec  complaifance 
dans  fon  Hiftoire.  Le  célèbre  M.  de  Thou,  | 
qui  avoit  été  préfent  aux  Remontrances  du 
Parlement ,  s'eft  attaché  à  prouver  la  fauf- 
f^té  de  cette  prétendue  réponfe  du  Roi  aux 
Remontrances  de  fon  Parlement.  Il  démontre 
que  cette  pièce  dans  fa  compofition  primitive 
&  originale  écoit  en  Italien  j  qu'elle  repa- 
rut qu'un  an  après  les  Remontrances  ,  &  que 
d'abord  on  n'ofa  la  publier  que  dans  le  Viva- 
rais.  Ce  fîdcle  Hiftorien  fait  voir  que  cette 
pièce  fe  détruit  par  elle-mê:iie  ,  en  ce  qu'on 
y  fait  fortir  le  Roi  de  fon  caradcre,  en  lui 
laifant  faire  au  Parlement ,  des  reproches  qui 
ue  fortircnt  jamais:  de  fa  bouche.  Ce  Prince 
connoifToit  trop  le  zélé  &  l'attachement  qu'a» 
voit  pour  fa  perfonne  cette  augufte  Com- 
pagnie. Comment  donc  le  P.  Daniel  peut  il 
nous  donner  cette  harangue  faite  à  plaifîr, 
pour  «»  monument  qui  marque  qu'Henri  W  f^ 
avoit  autant  de  force  ^  de  prcfence  d'effrité 
que  depudence  é*  ^^  valeur. 


'^e  Trantt,  XVII.  fiécle.  î  -)  j 
Au  lieu  de  chercher  dans  une  fable  ,  de* 
preuves  de  Ton  difcernement ,  nous  en  trou-» 
vons  dans  des  pièces  autcntiques  ,  qui  conf-* 
tatcnt  Tes  vrais  fentimens  par  rapport  à  la 
Société.  Ce  font  des  Lettres  de  ce  Trince  écri-« 
vant  à  fes  AmbaHadcurs ,  &  leur  donnant  de» 
inftruârons.  Elles  font  dans  un  livre  inti- 
tulé :  Hijioire  dti  Cardinal  Duc  de  ^oyeufe  ,  ^ 
la  fin  de  laquelle  font  plufieurs  Mémoires  ,  Let-^ 
très  ,  Injhucîiom  ,  Ambajfades  ,  Relations  non 
imprimées.  Par  le  Sietir  Aubri ,  Aiocat  en  Far-* 
lement  ^  aux  Confeih  du  Roi  en  16  j 4  avec 
"Privilège.  On  peut  confulter  les  pages  199  bc 
fuiv.  On  y  voit  combien  ce  Prince  connoif- 
foit  les  Jefnites ,  &  quelle  idée  il  avoit  do 
leur  Sociéié, 

ÏV. 

L'Aflerîibléc  du  Clergé  de  ï^Toy  fit  au  Roi 
des  plaintes  &  des  demandes  qui  ne  plurent 
point  à  ce  Prince.  Jérôme  de  Vilkrs ,  Arche- 
vêque de  Vienne  ,  lui  préfçnta  k  cahier  ,  & 
porta  la  parole  pour  tout  le  Clergé.  Il'  fit  un 
long  difcours  fur  les  vexations  que  l'Eglife 
foujfroit  de  tous  côtés  ,  fur_  Vinfàme  commerce 
des  bénéfices  ,  les  confidences  fimoniaques  ,  le» 
fenfioits  qu'on  païoit  aux  Laïques ,  lesfréquen» 
appels  comme  d'abus.  Il-  dit  que  la  caufe  dé 
tous  ces  défordres  étoit  le  refus  qu'on  avoic 
fait  jufques-là  de  publier  le  Concile  de  Tren* 
te  ;  que  c'étoit  une  chofe  étrange  que  les 
Roïaumes  de  la  terre,  qui  ne  (ont  cpie  com- 
me les  élémens  du  bas  monde  ,  fc:  voululTent 
fouftraite  à  la  douce  influence  de  l'Eglife  , 
flui  eft  le  monde  célefte  ;  &  que  pour  ainfî 
aire  on  ait  jcttît  Dieu  aux  hommes.  Le  Roi 
dit  que  la  réception  du  Concile  de  Trciitc  n« 

Hiv 


ix:. 

Le  Cicrpr 
demande  la 
réception 
du  Concile 
de  Trente. 
Le  Roi  n'a 
point  éfïard^ 
a  cette  Rc« 
quctc. 


17^  Arr.  TH.  Eollp: 

pouvoit  s'accommoder  avec  les  rai  Tons  d'E- 
tat,  &  avec  les  Libertés  de  l'Eglife  Gallica* 
ne.  Il  ajouta  qu'il  fouhaiuîit  cette  réception 
aufll-bien  qu'eux  ,  &  qu'il  étoit  fâché  qu'il 
s'y  rencontrât  de  (î  grandes  difficultés  j  qu'il 
n'épargneroit  ni  fa  vie  ni  fa  Couronne  pour 
l'honneur  &  la  gloire  de  l'Eglife.  Et  à  l'égard 
des  fimonies  &  des  confidences ,  il  dit  qu'il 
fa lloit  s'en  prendre  aux  vrais  auteurs  &  non 
pas  à  lui  ;  qu'il  ne  faifoit  pas  trafic  des  Eve- 
chcs ,  comme  avoienr  fait  les  favoris  de  fes 
prédéceflcurs ,  mnis  les  donnoit  gratuitement 
&  à  des  gens  de  mérite. 

.     .      .    •  V. 

X.  Nous  marquerons  ici  en  peu  de  mots  les 

Suite  duPvC-  principales  aclions  d'Henri  IV.  Il  fit  la  paix 
gne  d'Hcn-  avec  le  Duc  de  Savoie.  En  échange  du  Mar- 
ri IV.  quifat  de  Saiuces  ,  il  joignir  a  les  Etats  la 
BreflTe  ,  le  Bugei ,  les  pa ïs  de  Valromei ,  &  de 
Gex.  Un  Gentilhomme  de  Saintonge  com- 
mença en  1 604  l'érabliffement  d'une  Colonie 
dans  le  Canada  ,  aujourd'hui   la  nouvelle 
^J^^\  ^^^*  France  dans  l'Amérique  feptentrionale.  Le 
ae  l  Hijt.  ae  j^^j  yg^^  ^.^  ^lême  temps  mit  un  nouvel  ordre 

'  ^*  dans  les  finances  &  dans  tous  les  diffciens 

corps  de  l'Etat  ,  fe  fervant  pour  cela  da 
Marquis  de  Rofni ,  qu'il  fit  enfuite  Duc  de 
Sulli.  Il  établit  des  Manufa<5^ures  de  foie,  de 
tapifferies ,  de  faïancc  ,  de  verrerie  j  fit  conf- 
truire  de  nouveaux  bâtimens ,  des  viviers, 
des  jardins.  En  i6oy  ,  il  réconcilia  les  Veni" 
tiens  avec  le  Pape  ,  à  l'occafion  de  l'interdit 
dont  nous  avons  parlé  ailleurs.  Il  réunit  la 
même  année  la  Navarre  &  fes  autres  Etats 
particuliers  à  la  Couronne.  11  engagea  dans 
le  même  temps  les  Efpagnols  à  reconnoîcrela 
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(ouveraineté  de  la  République  de  Hollande. 
Il  fit  en  léro  de  grands  piéparatifs  de  guer- 
re pour  quelque  dcflein  extraordinaire  qu'on 
n'a  jamais  bien  pénétré  ,  &  qui  a  donné  lieu 
à  bien  des  conjedtures.  Avant  que  de  fc  met- 
tre en  campagne  ,  il  fit  couronner  la  Reine  à 
S.  Denis  le  1 3  Mai  par  le  Cardinal  de  Joïcu- 
fe.  Elle  devoir  faire  Ton  entrée  dans  Paris  le 
1 5  :  on  faifoit  drelîcr  des  portiques  ,  des  arcs 
de  triomphe,  des  infcriptions  Bc  des  échaf- 
fauts  dans  les  rues  par  où  elle  devoir  palier  ; 
&  on  préparoit  un  fuperbe  feflin  dans  le 
Palais  ;  ce  qui  avoir  obligé  le  Parlement 
à  s'afl'embler  aux  Auguftins. 

Le  14  ,  qui  étoit  un  Vendredi ,  un  monitre 
exécrable  nommé  François  Ravaillac  né  à 
Angoulême  ,  âgé  d'environ  trente-deux  ans  , 
exécuta  le  deffein  qu'il  avoir  conçu  d'allaiTi- 
ner  le  Roi.  «  D''  fa  première  jeunefle  ,  dit  un 
Hiftoricn ,  les  u  i,l;  urs  de  la  ligue  ,  les  libel^ 
les  &  les  feri.  ^,1-j  de  fcs  Prédicateurs  lui 
avoient  imprimé  dans  refprit  un<*  très  gran- 
de averfîon  pour  le  Roi  avec  cette  croïance  ; 
qu'on  peut  tuer  ceux  qui  mettent  la  Religion 
Catholique  en  danger ,  ou  qui  font  la  g;uerrc 
au  Pape. ...  Ceux  qui  avoient  prémédité  de 
fe  défaire  du  Roi ,  trouvant  cet  inftrument 
propre  pour  exécuter  leur  deffein  ,  furent 
bien  le  confirmer  dans  ces  femimens. ...  Ils 
lui  faifoient  fournir  quelque  argent  de  fois  à 

autre Ils  le  firent  venir  d'Angoulême  à 

Paris  deux  ou  trois  fois.  Enfin  ils  le  condui- 
firent  fi  bien  à  leur  gré  ,  qu'ils  accomplirent 
par  fa  main  facrilége  la  déteftable  réfolution 
de  leur  cœur.  3j  Le  Roi  alla  un  peu  avant 
quatre  heures  du  foir  à  l'Arfenal  fans  fcs 
gardes ,  pour  conférer  avec  le  Duc  de  Sulli, 
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Pendant  qu'il  H  foie  une  lettre  ,  un  embarras 
de  quelques  charettes  arrêta  Ton  carolTe  aa 
jnilieu  de  la  rue  de  la  Feronnerie  qui  étoit 
alors  fort  étroite ,  &  Tes  valets  de  pied  paife* 
xent  fous  les  charniers  dei  Innocens.  Alors 
Kavaillac  monta  fur  une  des  roues  de  der« 
r'^^rc ,  &  avançant  le  corps  dans  h  caroHe , 
.^  donna  deux  coups  de  couteau  dans  la  poi- 
trine du  Roi  :  le  premier  glifla  entre  les  deux 
premières  côtes ,  Se  n'encra  point  dans  le 
corps  5  mais  le  fécond  lui  coupa  l'artère  vc- 
neufe  au-deflus  de  l'oreille  gauche  du  cœur. 
Le  fang  en  fortanc  avec  impétuofîcé  l'étouifa 
en  un  moment ,  f^ns  qu'il  pût  prononcer  au- 
cune parole.  It  y  avoit  dans  le  carofTe  du  Roi 
iix  Seigneurs  ,  les  Ducs  d'Epernon  &  de 
Montbafon ,  les  Maréchaux  de  Lavardin& 
de  Roquelaure ,  les  Marquis  de  la  Force  &  de 
Mirebeau.  Ils  en  defcendirent  ;  &  aïant  coor 
vert  fon  vifage  &  tiré  les  rideaux  ,  ils  firent 
retourner  le  carofle  vers  le  Louvre.  On  y  mit 
le  corps  tout  fanglant  fur  un  lit  où  il  fut  ex- 
pofé  pendant  quelques  heures.  »  On  remar- 
qua deux  chofes ,  dont  le  Leéleur  tirera  telle 
conféquence  qu'il  lui  plaira  j  l'une ,  que  lorf- 
qu'on  eut  pris  Ravaillac ,  on  vit  venir  fept 
ou  huit  hommes  l'épée  à  la  main  qui  difoienr 
tout  haut  qu'il  le  falloit  tuer  ;  mais  ils  fe  ca- 
chèrent aufîi-tôt  dans  la  foule  :  l'autre,  qu'on 
ne  le  mit  pas  d'abord  en  prifon  ,  mais  entre 
}es  mains  de  Montigni ,  &  qu'on  le  garda 
deux  jours  dans  l'hôtel  de  Retz  avec  û  peu  de 
foin  ,  que  toute  forte  de  gens  lui  parloieot. 
Entr'autres  un  Religieux  { le  P.  Cotton  Je- 
fuite  )  qui  avoit  de  grandes  obligations  au 
Roi ,  l'aïant  abordé  ,  &  l'appellant  m.  n  mi^ 
lui  die  qu'il  fe  doonât  bien  de  garde  d'acca* 
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fer  les  gens  de  bien.  »  Henïi  IV  mourut  dans 
ja  cinquante-fepciéme  année  de  fon  âge  ,  6c 
la  vingt  -  unième  de  Ton  Règne.  Il  laiffa 
trois  &  Si.  trois  filles  de  Marie  de  Médicls 
fon  époufe.  L'aîné  lui  a  fuccédé  (bus  le  nom 
de  Louis  XIIL  Le  fécond  mourut  à  l'âse  de 
quatre  ans ,  &  porta  le  titre  de  Duc  d'Or- 
léans. Le  troifiéme  Ta  porté  auflTi ,  &  le  nom 
de  Jean-Baptifte  Gadon.  L'aînée  des  trois  fil- 
les fut  mariée  avec  Philippe  IV  ,  Roi  d'Efpa- 
cne  j  la  féconde  avec  ViÂor  Amédée  ,  Prince 
de  Piémont ,  puis  Duc  de  Savoie  j  la  der<« 
nlere  avec  Charles  I ,  Roi  de  la  Grande-Bre- 
tagne. Il  eut  un  plus  grand  nonabre  d'enfans 
naturels. 

Le  cri  public  démené  a/Tez  ,  dit  M.  de  Sulli, 
ceux  qui  ont  armé  le  bras  du  monflre  exécra- 
ble qui  a  aiTanîné  ce  bon  Roi ,  de  manière  à 
fixer  tous  les  doutes  fur  ce  déteftable  com- 
plot. RavaiUac  dépofa  qu'il  avoit  eu  com- 
munication avec  le  P.  d'Aubigni  j  &  foutinc 
à  ce  Jefuite  lui  avoir  dit  en  confefHon  ,  qu'il 
avcit  envie  de  faire  un  grand  coup  ,  &  qu'il 
lui  ayoit  montré  uo  couteau  aiant  un  cceur 
deflus-  «  Le  premier  Préfident  interrogea  le 
P.  d'Aubigni  fur  le  fecrct  de  la  Confeffion  : 
mais  il  n'en  put  tirer  autre  chofe ,  fînon  que 
Dieu  qui  avoit  donné  aux  uns  le  don  de» 
Langues,  aux  autres  le  don  de  Prophétie,  &c, 
lui  avoit  donné  le  don  d'oubliancc  des  Con- 
feffions»  Au  furplus ,  ajoûta-t-if ,  nous  fom- 
mes  Religieux  ,  qui  ne  (avons  que  c'efi 
^ue  le  monde  ,  qui  ne  nous  melons  &  n'en- 
tendons rien  aux  affaires  d'iceiui.  Je  trouve 
au  contraire  ,  dit  le  premier  Pré/îdent ,  que 
•vous  en  favez  affez  ,  ^  ne  vous  en  mêlez  cfue 
tro^,  »  M.  de  Loménic  reprocha  en  plein 
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Confeil  au  P.  Cotton  ,  cjue  c'étoît  lui  &  d 
Société  qui  avoicnt  tué  le  Roi.  Le  P.  Lagona 
Jefuite  de  Naples  avoic  annoncé  d'avance  la 
mort  de  ce  Prince.  Le  P.  Hardi  autre  Jefairc 
prêchant  le  dernier  Carême  à  S.  Sevcrin  ,  & 
faifant  allufion  aux  grands  projets  d'Henri 
IV  dont  on  ignoioit  le  but ,  difoit  que  les 
J(  '*is  amnjjbttnt  de  grandes  richejfi  s  pour  Je  ren- 
redoutables ,  mais  qu  il  ne  fallait  qu'un  pion 
^cm  mater  un  Rni.  D'autres  Jefuitcs  avoicnt 
âufli  prononcé  des  difcours  féditieux  que- 
coutolt  aflldûment  Ravaillac.  Ce  malheu- 
reux  favoit  tontes  les  diftinâions  de  la  doc- 
trine meurtrière  qui  apprend  qu'on  peut  fe 
défaire  d'un  tyran.  A  Bruxelles  &  à  Prague 
on  parloir  de  la  mort  du  Roi  quinze  jours 
avant  qu'elle  arrivât.  Le  Parlement  fut  ef- 
fraie de  voir  le  nombre  &  la  qualité  de  ceux 
qui  avoicnt  trempé  dans  un  fi  grand  crime. 
On  fe  contenta  de  condamnei  le  parricide 
aux  plus  affreux  fupplices  ^  &  l'on  évita  de 
trop  approfondir  les  caufes  fecretes  du  crime 
déteftable  auquel  ce  monftre  avoir  prêté  fa 
main  impie  &  facrilége. 
XII.  Henri  IV  ,  dit  M.  de  SuIIi ,  poffedoit  tous 

Caraderc  les  avantages  naturels ,  qui  font  rarement 
d'Henri IV.  réunis  ;  il  avoit  le  corps ,  la  taille  ,  &  tous 
les  membres  formés  avec  cette  proportion , 
qui  conftitue  non- feulement  ce  qu'on  ap- 
pelle un  homme  bien  fait ,  mais  encore 
l'homme  fort ,  adroit ,  vigoureux  &  fain. 
Son  teint  étoit  animé  ,  &  tous  les  traits  du 
vifage  vifs  &  agréables.  Sa  phifionomie 
étoit  douce  &  hcureafe  ,  afTonie  à  dts  ma- 
nières fi  familières  &  fi  engageantes  ,  que  ce 
qu'il  y  mêloit  quelquefois  de  majefté  ,  n'en 
ôtoit  jamais  coulemenc  cet  air  d'enjouemeof 
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&  cîc  bonté  ,  qui  faifoit  proprement  Ton  ca- 
ra<!^erc.  Il  étoic  naturellement  fenfible  Se 
compatiflant ,  droit ,  vrai ,  intelligent ,  gé- 
néreux ,  pénétrant.  11  aimoit  tous  Tes  Sujets 
comme  un  Pcre ,  &  tout  l'Etat  comme  un 
Chef  de  famille.  Cette  difpofition  le  rame- 
noit  toujours ,  &  du  fein  même  des  plai(irs  » 
au  projet  de  rendre  Ton  peuple  iieureux  ,  &: 
fon  Roiaume  florilFant.  De  la  cette  fécondité 
à  imaginer ,  &  cette  attention  à  perfedion- 
ncr  une  infinité  de  Rcglemens  utiles.  Se» 
réflexions  fê  portoient  fur  tous  les  états  8c 
toutes  les  profeflions  j  &  il  vouloit  que  les 
changemens  avantageux  qu'il  projettoit  d'y 
faite ,  pulFcnt  même  fubfifter  après  Ta  more. 
Il  defîroit  ardemment  que  la  gloire  difposât 
de  Tes  dernières  années,  &  les  rendît  en  même 
temps  utiles  aux  hommes  &  agréables  à  Dieu. 
Les  idées  des  grandes ,  rares  &  belles  chofes 
fe  trouvoient  placées  comme  d'-illes- mêmes 
dans  fon  efprit.  II  avoic  conçu  ^  JefTein 
de  joindre  les  deux  Mers ,  &  les  grands  fleu* 
ves  par  des  canaux.  Le  temps  lui  a  man- 
qué pour  ces  grandes  cntrcpriles  ,  qui  depuis 
ont  été  exécutées  fous  le  glorieux  règne  de 
Louis  XIV.  Tant  de  qualités  eftimablcè 
d'Henri  IV  ont  été  obfcurcie<;  pni  des  défauts 
confîdérables.  Son  attachement  au  jej  lui 
faifoit  perdre  beaucoup  de  temps  ,  &  ^on 
penchant  pour  tous  les  plaifirs  1  engagée it 
dans  de  folles  dépcnfes.  Sa  'louceur  qui  d(^gé- 
néioit  fb'ivent  en  foible'*c  ,  îe  rcndoit  quel- 
quefois mépriCablc.Mais  Con  incontinence  efl 
la  pljs  grande  tache  de  fa  vie  Cette  pafljoti 
homcufe  l'a  tyrannifé  jufqu'à  (9.  mort,  &i 
été  pour  lui-même  la  fource  d'une  infinité  de 
chagrins  >  &  pour  cous  fcs  Sujets  uu  fcasiddle 
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dont  on  fent  aifément  les  malheureufes  fuH 
tes.  Sans  vouloir  diminuer  la  turpitude  d'un 
tel  efclavage  ,  H  capable  d'avilir  &  de  des- 
honorer an  Prince  ,  on  doit  dire  à  la  louange 
d'Henri  IV ,  que  les  femmes  aurqucUes  il 
avoir  le  malheur  de  s'attacher  au  préjudice 
de  la  fidélité  conjugale  ,  n'ont  jamais  décidé 
ni  du  choix  de  les  Minidres  ,  ni  du  fort  de 
Tes  ferviteurs ,  ni  des  délibérations  de  Ton 
Confeil. 

V  I. 
La  Reine  defîroit  ardemment  de  ie  faire 
déclarer  Régente  pendant  la  minorité  de  fon 
fils.  Par  ion  ordre  k  Chancelier  Brûlart  de 
Silleri  fit  avertir  le  premier  Préfident  de 
Harlai  d'aifembler  toutes  les  Chambres  du 
Parlement ,  qui  tenoit  fes  féances  aux  Auguf- 
tins ,  &  le  Duc  d'Epernon  s'y  rendit  pour  ex- 
pofcr  les  intentions  de  la  Reine.  Il  le  Hc  en 
termes  fi  menaçans ,  qu'on  jugea  bien  qu'il 
n'y  avoir  d'autre  parti  à  prendre  que  celui 
d'obéir.  Les  troupes  qu'on  avoit  rangées  au- 
tour du  Couvent ,  loin  d'aifurer  la  liberté 
des  fufFrages  ,  ne  fervirent  qu'à  précipiter  un 
Arrêt ,  qu'on  avoit  réfolu  d'extorquer  à  quel- 
que prix  que  ce  fuc  Cet  Arrêt  rendu  le  même 
jour  14  de  Mai  déclara  Marie  de  Médicis> 
Régente ,  fans  la  participation  des  Princes 
du  Sang ,  des  Pairs  ,.  &  des  Officiers  de  la 
Couronne.  C'étoic  une  Priucefie  Italienne, 
audl  peu  expérimentée  dans  les  affaires  » 
flu'impérieufe  &  pleine  d'ambition  ,  livrée 
d'ailleurs  à  la  Galigni  &  à  Concini  fon  mari, 
tous  deux  Italiens  ,  &  vendus  au  Confeil 
d'Ëfpagne.  On  n'attendoit  rien  de  bon  d'une 
Régence  qui  devoit  «trc  dirigée  par  de  tels 
ConfdHeis^ 
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RavalUac  tint  ferme  à  ne  pas  accufer  les  Cont.  de 
gins  de  bien,  comme  l'y  avoit  e&hortc  le  P.  Méz..  ^Agn 
Cocton  Jefuice  ,  qui  eut  la  liberté  de  lui  pat-  9^» 
1er  dans  fa  pri Ton.  Mais  ce  que  fit  le  Parle- 
ment le  jour  même  de  Ton  fupplice  ,  marque 
affez  d'où  partoit  le  coup  qui  ôta  fuccclTive- 
vemcnt  la  vie  à  deux  Rois.  Il  ordonna  par  un 
Arrêt  que  la  Faculcé  de  Théologie  s'afTem- 
bleroit  au  premier  jour ,  pour  renouveller  U 
ccnfure  d'une  proposition  déjà  condamnée 
par  le  Concile  de  Confiance  ,  mais  que  les 
Jefuices  s'efforçoient  d'accréditer  de  nouveau 
par  leurs  Ecrits.  Cette  propoHtion  étoit  qu'un 
vaflai  ou  un  fujet  peut  &  doit  même  en  con- 
fcience  tuer  un  Tyran ,  quel  qu'il  foit ,  & 
l'attaquer  par  toute  forte  de  voies  j  &  que 
cette  adion  n'eft  point  contraire  au  ferment 
de  fidélité  que  les  vafTaux  &  les  fujets  font  à 
leur  Souverain.  Les  Ligueurs  avoient  fouvenc 
prêché  cette  dodrine.  Elle  s'imprima  fi  pro- 
fondément dans  l'efprit  de  Ravaillac  ,  qu'il 
crut  rendre  fervice  à  Dieu  en  la  mettant  en 
pratique.  C'efl:  ce  qui  portoit  le  Parlement  à 
travailler  à  la  faire  condamner ,  &  à  en  inf* 
pirer  une  juflç  horreur. 

VI  ï. 

Le  jeune  Hoi  Louis  XIII ,  quî  ëtoît  dans  fa 
dixième  année  ,  fut  facré  à  Rheims  le  17 
d'Oftobrç.  Dès  l'année  fuivantc  1 6 1 1  ,  on  ne 
■vit  à  la  Cour  que  brouilleries  &  contefta- 
tions  entre  les  Seigneurs.  Cette  même  année 
çft  remarquable  pir  l'Arrêt  que  le  Parlement 
rendit  en  faveur  de  TUniverfité  contre  les 
Jefuites,  qui  vouloient  obtenir  le  droit  d'inf- 
Uuire  la  Jeunefle.  La  Marteliere  ,  célèbre 
Avocat  ,  prononça  contr'cux  un  plaidoyer 
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Îiui  fît  beaucoup  de  bruit ,  &  qui  fut  aniver« 
ellement  applaudi.  Nous  en  donnerons  ici 
un  adez  long  extrait ,  donc  un  Lcdeur  atten- 
tif ne  manquera  pas  de  fentir  l'importance. 
11  die  qu'après  la  mort  d'Henri  IV  ,  ces  Perci 
ne  fongerent  qu'à  profiter  du  malheur  corn- 
mun  de  la  France  ,  pour  établir  leur  autorité, 
&  cette  domination  qui  a  toujours  été  l'objet 
de  leurs  defirs.  Il  fait  fentir  que  c'étoitpour 
parvenir  à  ce  but ,  qu'ils  avoient  tant  accrut 
que  l'éducation  de  la  Jcunefl'c  leur  fût  con- 
iiée.  Il  admire  la  facilité  ou  plutôt  l'impru- 
dence des  François ,  qui  aïant  tant  demoiens 
pour  bien  connoître  les  Jefuites  ,  prennent  fi 
peu  de  précautions  contre  eux.  Jamais,  dit-il, 
il  n'y  aura  de  repos  parmi  nous ,  tant  que 
nous  ferons  environnés  de  ces  ennemis  d'un 
nouveau  genre.  Ni  nous-mêmes  ,  ni  nos  en- 
fans  ,  ni  nos  Rois  ne  ferons  en  sûreté.  Dès 
leur  naiffance ,  on  fît  en  ce  même  lieu  où 
je  parle  les  plus  trifles  prédidions  fur  le  def- 
fein  qu'ils  avoient  de  vouloir  renverfer  les 
Loix  divines  &  humaines.  C'éroicnt  les  plus 
grands  perfonnages  ,  &  dont  la  mémoire 
nous  fera  à  jamais  vénérable  ,  qui  nous  an- 
nonçoient  tous    ces  malheurs.  Ces  prédic- 
tions n'ont  été  que  trop  exactement  juftifîces 
par  les  évenemens.  Pendant  trente  ans  les  Je- 
fuites n'ont  c^(Çé,  de  porter  dans  toute  la  Fran- 
ce le  flambeau  de  la  dilcorde  ,  &  d'y  allumer 
un  feu  qui  fembloir  ne  devoir  jamais  s'étein- 
dre. Ce  font  enx  qui  ont  fait  perdre  à  tant 
de  François  la  fidélité  qu'ils  dévoient  à  leur 
Roi. 

Maintenant  ils  ne  fongenr  qu'à  augmenter 
le  nombre  de  leurs  citadelles.  Ils  élèvent  à 
grand  frais  ce  vaflc  édifice  de  leur  Noviciat 
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au  Faubourg  S.  Germain  ,  dans  le  temps  mê- 
me que  rUnivcrfité  ne  s'occupe  qu'à  pleurer 
la  pcite  de  Ton  Roi,&  qu'a  prier  pour  lui.  Tlç 
ofcin  recevoir  des  écoliers  dans  icurCol!cf;c 
de  Clermont,  quoique  les  Lettres  qu'ils  ont 
olnenues  par  artifice  &  par  mille  intrigues  , 
n'aient  point  été  vérifiées  en  rarlcment.  Leur 
plan  feroit  de  renverftr  rUnivc!i*'é  ,  quia 
toujours  montré  tant  de  icle  pour  les  libertés 
de  rFc;lilc  Gallicane  ,  &  qui  s'ell  toujours 
oppof(^eaux  entreprifes  injnftcs  fnr  la  puif- 
fancc  du  Roi.  Si  les  Jefuites  venoient  à  bouc 
de  détruire  la  Sorbonne  ,  ce  rempart  de  l'E- 
glife  de  France  ,  ils  ne  craindroicnt  plus  la 
condamnation  de  leurs  livres  &  de-  leur  doc- 
trine. Ils  voudrcient  nous  réduire  à  lé-at 
auniicl  ils  ont  réduit  l'Allemagne  ,  où  ils 
fc  (ont  emp.rés  de  toutes  les  Ecoles.  Déjà  en 
France  ils  ont  caufé  d'étianjrcs  ravages  dans 

ftlufieurs  Univerfirés.  tn  Moldavir  &  en  Va- 
achie  ils  ont  chafîé  tous  les  Religieux  ,  S:  fe 
font  enrichis  de  leurs  dépouilles.  QiK>ivii:*il 
n'y  ait  que  fix  ans  qu'ils  foitnt  ré::iblis  en 
France, ils  y  pofl'édcnt  des  licHcflcs  immcnfcs. 
Ils  ont  trouvé  le  fecrec  de  faire  -éunir  à  l^ins 
Collèges  des  Prieurés  &  des  .Abbaies.  C'cd 
fur-tout  la  nouveauré  de  leur  do<5):rine  >  qnî 
les  a  rendus  fi  odieux  a  nos  pères.  Le  célèbre 
décret  de  iyj4  contient  une  prophétie  des 
maux  dont  nous  fommcs  témoins.  (  Ce  décret 
a  é:é  rapporté  dans  le  Volume  précédent.^  Ms 
n'ont  jamais  pu  ,  continue  l'Orateur,  faire 
condamner  ce  décret  de  Sorbonne  par  les  Pa- 
pes ,  qui  fans  leur  quatrième  vœu  n'auroient 
jamais  approuvé  un  Corps  aufTi  contraire  à 
toutes  les  anciennes  Conftitutions  canoni- 
<iues.  Ceft  ce  quatrième  vccu  qui  leur  a  fait 
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obtenir  de  Rome  tout  ce  qu'ils  ont  voUlu.  ÏÏt 
ont  pour  eux  des  Botles  qui  les  foumetccntcn 
tout  à  leur  Général  ^qui  défendent  même  aux 
Cardinaux  d'entrer  dans  les  fccrecs  de  la  So- 
ciété ,  de  les  vouloir  approfondir.  (  L'Avocat 
cite  ici  la  Bulle  de  Grégoire  XIII  de  1  an 
If  84.  )  Ces  marnes  Bulles  permettent  a  leur 
Général  ,  d'expliquer  leurs  Règles  comme 
bon  lui  fcmblcra. 

La  Martelierc  explique  enfuitc  avec  beau- 
coup  de  netteté  &  d'cxa^itude  les  vrais  piin- 
«ipes  fur  la  Hiérarchie ,  fur  les  bornes  des 
deux  puin'ances  &:  fur  les  caractères  erTentiel; 
de  l'une  &  de  Tatitre.  Il  montre  que  fur  tous 
ces  points  les  Jefuircs  écabliiTent  les  mcnies 
maximes  que  les  Ultramontains ,  acquits 
tâchent  d'accréditer  en  France  cette  fauHc  & 
pernicieufe  doé'trinr.  Il  cite  Bellarmin, Sal- 
ine ron  ,  Molina  ,  Valentia  ,  tous  Jcfuites, 
oui  donnent  au  Pape  une  autorité  abrolui; 
oans  r£glife  ,  qui  le  mettent  au-deffus  des 
Conciles  généraux ,  qui  lui  attribuent  un 
pouvoir  (ans  bornes  même  fur  le  temporel 
cfes  Rois.  11  s'étend  fur  la  hmcùCc  Bulle  m 
Ccena  Domini.  Il  dit  que  les  Jefuites  font 
caufc  qu'il  n'y  a  point  d'Evéques  Catholi- 
ques en  Angleterre.  Il  infifte  fur  raffreufî 
dotflrine  des  Jefuites  ,  qui  permet  de  tuer  le; 
Rois.  lU  ont  loué  ,  dit- il ,  l'abominable  par- 
ricide d'Henri  III  &  d'Henri  IV.  La  France» 
perdu  cet  avantage  qu'on  lui  attribue]  c  au- 
trefois ,  de  ne  pas  nourrir  de  mondres.  Da 
temps  d'Henri  IV  ,  ilsprotcftcrent  qu'ils  ne 
formeroicnt  plus  de  fadions ,  &  qu'ils  lio- 
norcroicnt  le  Roi  comme  fes  fujets.  Mais 
leur  prudence  en  pareille  occaHon  confijle  à 
lagntr  du  tm^i%  Uurs  dtjfeins  ne  mment 
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JAffiMh ,  &  ils  attcndenc  que  la  femcncc  qu'ils 
ont  jctréc ,  produire  du  fruit  dans  fon  temps. 
Le  Roi  aïant  éié  blc/l'c  par  Jean  Châtel  leur 
écolier  \  nourri  dans  leur  dodhine,  ce  monf- 
trcncdit-il  pas  devant  vous ,  Meflicurs,  que 
le  Roi  bien  que  Cutholique  ,  étoit  encore  hors  de 
l'Egliff ,  ptiifque  l'excommunication  durcit  en' 
core ,  é*  tjf^'ainj!  il  le  fallait  tuer  ?  Barrière  en 
avoît  dit  autant.  Le  jefiiitc  Guignard  l'écri- 
vit ;  &  après  mille  horreurs  contre  Henri  III 
Ton  Souverain  ,  il  ajoutoit  :  Si  on  n§  le  peut 
depofcrfuns  guerre  ,  (juon  luifajfe  U guerre  5  fi 
on  ne  la  peut  faite  ,  c^uon  le  tue. 

Nous  rapporterons  ce  qui  fuit  dans  les 
propres  termes  de  l'Orateur.  »  Vrais  ennemis 
du  repos ,  dit-il  en  adrclfant  la  parole  aux 
Jefuitcs,  bien  contraires  aux  Difciples  de  Je- 
fus-Chrift ,  qui  n'ont  prêché  que  charité , 
que  concorde  :  vos  entrcprifes  contre  nos 
Rois  &  leurs  Couronnes ,  par  votre  propre 
confeflTion  ,  méritoicnt  plus  que  la  condam- 
nation intervenue  par  les  Arrêts.  Quelle  fera 
la  langue  qui  pourra  jamais  alTez  hautement 
louer  les  efforts  de  la  )nftice  de  ce  ^rand 
Parlement ,  lequel  au  milieu  des  plus  fortes 
tempêtes ,  a  toujours  mefuré  Tes  avions  au 
compas  du  bien  &  de  l'honneur  de  cet  Etat  ? 
Malgré  toutes  oppofitions ,  votre  gloire  fera 
immortelle.  Qui  retarde  la  convcrfion  d'in- 
finis féparés  de  l'Eglife  ,  faiisfaits  de  tous  les 
autres  points  de  notre  foi  Catholique  ,  que 
cette  puiffance  &  autorité  abfolue  ,  laquelle 
ils  ne  peuvent  goûter  ?  C'eft  le  moïen  par  le- 
quel les  Jefuites  ont  perdu  la  Hongrie  , 
brouillé  la  Tranflilvanie ,  la  Pologne  &  la 
Suéde  ,  fans  qu'aucune  partie  du  monde  fe 
foit  pu  préferver  de  ce  trouble.  Ce  fonc-ià 


iS8  Art.  HT.  E-Mfe 

les  utiles  fcrvlccs  que  font  les  Jcfiiires  à  l'E- 
glifc  ,  Icfqiicls  pour  rc^t.ibli(rcmcnr  de  cette 
puillancc  ^  pour  leur  ambition  particulière, 
four  aullî  peu  de  coollicncc  de  nuire  aux 
meilleurs  C^atholioucs  (]u'a  ceux  qu'ils  tien. 
nent  (emparés  de  lli}»lirc,  pour  vr  ri  fier  une 
partie  du  décret  de  notre  Soiî)i>  ni  •  »  Mulim 
in  popuio  ijHertla»  »  itiulias  Utcy  ,  AintiLttiQries  ^ 
iiijjiiiit  ,  content iones  yi'/tr.aifuv  Sch  /m  nam- 
d/tro.  Sans  reprendre  l'cxcuijde  de  nos  trou- 
blés  derniers,  où  ils  vouloient  (.lire  un  rc« 
tranchement  de  ceux  qui  étoicnt  fervircnts 
du  Roi  Henri  III  Prince  tr^s-Catliolivpc, 
jufqu'a  leur  dénier  la  faiu'f  Communion; 
l'Ecole  de  Paris  en  a  reffenti  la  cilonn'ie ,  le 
Cardinal  Bellarmin  aiant  écrit  ouc  i\\  .loc- 
trinc  étoit  erronée  oi:  approohoit  de  rhérélic. 
Mais  les  lefuites  ne  font  pas  ce  tort  a  l'Idole 
de  Paris  feule  ;  il  n'y  a  ordre  dhccléii.illi. 
ques,  ni  Reliçion,  qu'ils  n'aient  v<niliiiié. 
crier.  Qui  ne  fçait  ce  que  leur  ambirion  a 
coûté  à  l'Kcflife  catholique  d'An»»lcterie  ?  Ils 
ont  compofé  un  grand  difcojrs  de  r-entc  ou 
quarante  arrirics,  tiu'ils  onr  puMiécidio- 
pofé  avoir  été  fait  l'an  i6o^    par  le  Roi  nJ- 

Î)ondant  aux  trraves  remontra  iccs  de  (on 
Parlement  ,  duquel  conmie  véritable  ,  ils 
împofent  aux  Nations  érrangére"^,  r.iï.int 
fait  imprimer  en  I  atin  ,  Italien  &  Alleuand. 
Pofl'cvin  l'a  emploie  dnns  fa  Biblioriuqijc, 
afin  que  l'impoflurc  paf-^ât  à  la  polh'rirc.  » 
Gci\  le  fait  dont  nous  avons  déjà  p.irlé  II 
y  en  a  bien  d'autres  rie  cctre  rfpéce  ilans  ce 
beau  plaidoïer.  Lccél!'bre  Avocat  s'élcveen* 
fuite  contre  un  aurrc  principe  des  'c-^Mtcs, 
qui  prérendent  que  lo  Clcriré  eft  f.bO>lunicnt 
exempt  de  l'aucoricé  ccmpoicllc.  Il  lappone 
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des  palTAffcs  de  Bcllarmin  &  d'autres  Jcfuitcs 
<]ui  poutlenc  cette  exemption  aux  derniers 


11 


cxas.  11  montre  nue  n  cette  exemption  du 
Clergé  avoit  lieu  ,  les  Kctk-nailiqucs  feroient 
autant  de  garnifons  (^'cran^^eres  en  un  Ëtac.  U 
rapporte  les  maux  que  les  Jcfuitcs  avoicnt 
fait  tout  récemment  dans  la  Republique  de 
Venife  &  en  An|];letcne  j  la  féduâ^ion  a  la- 
quelle  avoit  eu  recours  un  Confelfcur  Jc- 
luire  j  pour  engager  la  péniicnre  à  donner 
aux  RR.  V[\  un  l^alais  qu'elle  avoit  prés  de 
la  ville  de  Brentc  ;  les  moicns  qu'ils  avoient 
mis  en  uuvre ,  pour  foullrairc  a  l'Inquifition 
d'Efpagnc  un  l'crc  Menas  de  leur  Société  , 
couuable  d  inceftc  j   les  blafphémes  ,   que 
renferment  plufieurs  Sermons  fur  la  béatifi- 
cation de  leur  Pcte  Ignace.  Enfin  il  prouve 
cjuc  la  Soibonnc  avoit  raifon  de  dire  dans 
Ion  célèbre  décret  de  i  n  4  >  H"*^  cmm  Société 
paroilloit  dangereufe  en  maiiere  de  foi  :  i'c" 
fiCulof4  m  Hfço/io  fiilei.  Il  cite  plufieurs  er- 
reurs aufqucllcs  la  Société  clt  attachée  j  it  in- 
fiftc  fur  l'art  des  équivooues  qu'elle  a  inven- 
té pour  dire  aux   .vlagiltrats  tout  ce  qu'ils 
veulent  ,&  faire  toutes  les  déclarationsquc 
l'on  voudra,  fans  qu'elle»  aient  pour  eux  la 
moindre  conféquence.  Il  conclud  en  deman- 
dant qu'on  lesréduifc  aux  conditions  de  leur 
rétablilfemcnt  5  qu'on  les  artujeitiire  aux  Ma- 
gilbats;  qu'on  réprime  leurs  cntrcprifcs  fur 
'es  Eveques  &  les  Curés  ;  qu'on  ne  lenr  fer- 
mette j  if/iats  U'in/irtt're  U  jeiiKi/fc  ;  &  fur-tout 
flu'on  les  oblige  de  s'attacher  a  la  doiflrinc 
«e  l'Eglifc  de  France  ,  &  non  à  leur  nouvelle 
Théûio  le  drejfe  (^  compofee  pour  l'ir.t'^èt  de 
leur  grandeur  ^'f*  autorité  partfrttle^e.  L'AirSt 
intervint  doni 
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verfîté ,  Se  caufa  aux  Jefuices  une  extrême 
humiliation. 

VIII. 

On  ne  voïoît  alors  à  la  Cour  ,  comme 
nous  l'avons  die ,  que  contcdations  entre  les 
Seigneurs.  £lles  éclatèrent  quelque  temps 
Louis  XIII.  après  ,  &  aboutirent  à  une  rupture  ouverte. 
Aircniblée  Le  nombre  des  mccontens  augmentoit ,  & 
des  £tats.  Jcs  fadlions  fe  multiplioient  tous  les  jours.  La 
plus  redoutable  fut  celle  qui  avoit  le  Prince 
de  Condé  pour  Chef.  Les  Proteftans  ne  man- 
quèrent pas  de  profiter  de  la  foibleffe  du 
Gouvernement ,  pour  parer  les  coups  qu'on 
vouloit  leur  porter.  En  1^13  on  publia  un 
Edit  contre  le  Luxe.  Il  y  ëtoit  défendu  de 
porter  de  l'or  &  de  l'argent  fur  les  habits.  Le 
Koi  &  les  Princes  furent  les  premiers  à  l'ob- 
ferver  ,  &  chacun  fuivit  bien-tôt  leur  exem* 
pie.  Louis  XIII  étant  entré  dans  fa  quator- 
Tfiéme  année  le  zy  ^e  Septembre  1614,  vou- 
lut (ignaler  par  un  Âde  de  religion  &  de  juf* 
tice  le  commencement  de  (a  majorité.  Il 
confirma  tous  les  Edits  du  feu  Roi  contre  le 
Duel  &  le  Blafphême.  Il  tint  pour  cela  Ton 
lit  de  juftice  au  Parlement  le  i  d'Odobrc, 
Dix  jours  après ,  les  Etats  généraux  s'aHetn- 
Merent  aux  AuguClius.  Ils  étoient  compo(es 
de  trois  chambres  ;  de  celle  du  Clergé,  de 
celle  de  la  Noblefle  &  de  celle  du  Tiers-Etat. 
La  première  étoit  de  cent  cinquante  perfon* 
ne^ ,  parmi  lefquelles  il  y  avoit  cinq  Cardi* 
naux  ,  fept  Archevêques  ,  &  quarante-fept 
£véques.  Le  Cardinal  de  Toïeule  en  fut  ^lu 
Préfident.  Cent  trente- deux  Gentils-hommes 
formoient  la  chambre  de  la  Nobleife ,  qui 
çut  pour  Piéfidcnc  le  Baron  de  Senecei  ^  ^ 


s  une  extrême 
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2ans  la  dernière ,  qui  étoit  celle  da  Tiers- 
Etac ,  où  prélidoic  Miron  Prévôt  des  Mar- 
chands, on  comptait  cent  quatce-vingts- 
deux  Députés,  tous  OlBciers  de  Juilice  ou 
de  Finance.  On  convint  qu'après  tfois  jours 
d'un  jeûne  public  ,  pour  impiorer  le  fecours 
Divin ,  il  y  auroit  le  Dimanche  i6.d'0(flobrc 
une  ProceUion  folemnelle  de  l'Eglife  des  Au- 
guftins  à  celle  de  Notre-Dame  ,  &  que  dou- 
vereuiT  de  ralTemblce  fe  feroit  le  lendemain 
«u  Louvre.  Le  Roi  ^  Ja  Reine  &  toute  la 
Cour  afliflerent  à  la  P^occfTion.  Henri  de 
Condi  Evéque  de  Paris  officia  pontiHcale- 
I  ment ,  &  François  de  Sourdis  Archevêque  de 
[Pordeaujt ,  prêcha. 

Quand  on  fut  aflcmblé ,  le  Roi  dit  que  Ton 
but  principal  dansila  convocation  des  Etats- 
Géndraux  ,  étoit  d'écouter  les  plaintes  de  Tes 
Ifujets  &  d'apporter  aux  m^ux  les  remèdes 
[convenables.  Le  Chancelier  [  de  Silleri  ]  die 
[çnfuiçe.à.tousles  Députés  ,  que  Sa  Majeftc 
jieur  peimettoit  de  drefTer  les  cahiers  de  leurs 
idemandes  Ôc  de  leurs  plaintes  ,  &  qu'elle  pro- 
pcttoit  d'y  répondre  favorablement,  «c  Des      Cont.  de 
trois  Chambres  qui  compofent  les  Etats- G^'  Méz.,  fag 
icraux  ,  dit  le  continuateur  de  Mezerai ,  la  ^^^« 
-bambre  du  Tiers-Etat   eft  toujours  celle 
tontre  laquelle  la  Cour  eft  Je  plus  en  garde, 
-omme  elle  eft  ordinairement  formée  desDé- 
xués  des  Provinces ,  qui  ne  briguent  ni  la 
faveur ,  ni  les  grâces  de  la  Cour\  elle  prend 
(>lus  viveitiem  les  intérêts  du  peuple  dont 
plie  connoît  mieux  les  griefs  &  les  fujets  4e 
laiutes.  Le  Clergé  5c  la  Noblefle  au  con- 
Uaire ,  ne  portant  que  la  moindre  partie  des 
charjres  publiques ,  font  auffi  moips  fenlïbles 
l'ix  abus  qu'il  s'agit  de  ;:cformer  j  outre  que 
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ks  gratiHcarions  de  la  Cour   tiennent  les 

principaux  de  ces  deux  Ordres  dans  nne  en< 

tiere  dépendance.  Ainfî  la  Reine  &  les  Minif- 

très  ne  fongeoienc  qu'à  rompre  les  mefures 

du  Tiers  licac  par  rapport  à  la  reformation 

du  Gouvernement.  Comme  il  auroit  été  dan* 

gereux  de  rejetter  hautement  Tes  demandes, 

on  jugea  .^u'il  n'y  avoir  pas  de  meilleur  ex- 

pédienc  r, oc  de  mettre  la  divifion  entre  les 

trois  Ch?.ml»res ,  &  de  rendre  l'Aflcmblée  la 

plus  tumultueufe  qu'il  Ce  pourroit.  Pour  cet 

effet  on  engagea  le  Clergé  &  la  NobklFe  à 

propofer  des  articles  de  réformation  aufquels 

le  Tiers-Etat  auroit  peine  à  confentir.  Com- 

àTic  on  nedoutoit  pas  que  le  Tiers- Etat  n'en 

proposât  auflfi  de  Ton  côté  ,  qui  n'accommo' 

deroient  ni  le  Clergé  ni  la  Nobleffe ,  on  ef- 

péra  que  ces  conteftations  portcroitiir  l'Af- 

femblee  à  fe  féparer ,  ou  qu'il  feroit  aifé  de 

la  congédier ,  en  amufanc  le  peuple  par  des 

promefïes  vagues.  La  chofc  arriva  en  effet, 

comme  la  Cour  l'avoit  projette,  a» 

XVI.  Les  Etats  étant  près  de  finir  ,  l'Evêque  de 

^  Le  Clergé  Beauvais  alla  prier  le  Tiers-Etat  de  la  pan 

demande  de  Ju  clergé ,  de  fe  joindre  à  lui ,  pour  demaa- 

nouveau  la  ^^j.  ^^  r^j  j^  publication  du  Concile  de 

SS  Conci?e"  '^^^^"^^  ^^^^  ^^  Roiaume.  Miron  ,  Préfiaent 
de  Trente.  ^^  ^^  Chambre  du  Tiers-Etat,  dit  entr'puties 
Son  zèle  chofes  :  ce  La  bigarrure  du  temps  auquel  nous 
contre  la  vivons ,  apporte  à  vous  &  à  nous  la  néceÉi 
dodrine  de  rejetrer  la  publication  de  ce  Concile  plu* 
qui  mec  en  tôt  que  de  l'embralfer.  Néanmoins  MM.di 
surete  la  clergé  fe  peuvent  mettre  d'eux-mêmes  dans 
FaCTée  ^es  ^^  Concile  ,  en  pratiquer  les  réfolutions  ,ea 
Rois.  retranchant  la  pluralité  des  bénéfices ,  &  au- 

Merc.  Fr,  t^es  abus  aufquels  il  a  remédié.  ïi  Les  Députés 
Tom.  3.      des  Prayinces  forent  confukés ,  &  tous  rejet* 

teieu; 
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terent  la  propofition  du  Clergé,  difant  même 
qu'ils  avoicm  une  nouvelle  raifon  de  ne  pas 
confentir  à  la  publication  de  ce  Concile.  C'é- 
teic  fans  doute  l'oppofition  que  le  Clergé 
venoit  de  former  par  la  bouche  du  Cardinal 
du  Perron  au  premier  article  du  cahier  du 
Tiers-Etat.  Cet  article  dédaroit  «  que  le  Roi 
ne  reconnoît  point  de  fupérieur  au  temporel, 
(Inon  Dieu  feul  5  <ju' aucune  puifTance  n'& 
droit  ni  pouvoir  de  dîfpcnfer  fes  fujets  du 
feniient  de  fidélité  ,  ni  de  le  priver  de  fou 
Roïaume ,  ni  d'attenter  fur  les  pcrfonnes  fa- 
créesdes  Rois.  »  Le  Ti-îrs-Etat  votfïoit  qu'on 
reconnut  ces  maximes  pour  Loix  fondamen- 
tales du  Roïaume.  Elles  Tavoient  toujours 
été  ;  mais  ce  qui  engageoit  à  les  renouvel- 
ler ,  c'eft  que  dans  le  cours  de  vingt  années , 
la  France  venoit  de  perdre  deux  de  Tes  Rois 
par  d'horribles  attentats  ,  &  que  depuis  qua- 
[trc  ans  clic  s'étoit  vu  enlever  le  Prince  le 
plus  cher  à  fes  peuples.  On  vouloir  par  cet 
;arricle  déraciner  de  tous  les  cœurs ,  s'il  étoit 
fpoffible  ,  la  dodrine  meurtrière  ,  qui  avoit 
[produit  ces  déteftables  parricides.  Le  Clergé 
[y  fît  une  oppodtion  fcandaleufe  ;  nos  Evé- 
[ques  oferent  foutenir  que  ce  font  des  quef- 
hiops  purement  problématiques ,  de  favoir  fi 
Ile  Pape  n'cft  pas  en  droit  dé  difpofer  des 
Couronnes  ,  &  s'il  n  eft  aucun  cas  où  il  foie 
ïcrmis  de  tuer  fon  Roi.  Le  Cardinal  du  Per- 
ron menaça  niênïc  d'excommunication  qui- 
:onque  voudroit  faire  regarder  cette  dodrinc 
comme  un  dogme  révélé.  Ce  n'eft  pas^qu'il 
fût  perfonnelle«ient  féditieux  ;  mais  il  s'ima» 
;inoit  qu'en  faifant  envifager  ces  maximes 
:ofnme  de  fimples  opinions  fur  lefquelles  il 
:ît  permis  à  chacurr  d'abonder  en  fon  fens  | 
Tme  X,  I 
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Ciiâtelet^ 
pour  ks  in- 
térécs  du 
Roi* 
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Il  Ce  mette î:  au  large  avec  les  Protcftans,  ^oi 
feprochoienc  à  l'Eglifc  de  tolérer  deux  doc- 
urines  contradiélojrcs.  Cette  raifon  qui  pj. 
foifToit  CQ{i(id|érable  à  un  hoinme  iorc  occu- 
pé de  U  controvctfc  avec  les  iicrétique'; ,  n'i^ 
içit  guercs  propre  à  lever  le  fcandale  ,  pulf. 
^uc  les  Prcrcftans  pouvoicnt  prouver  ■àaIh- 
Ktnçvic  que  la  doârine  qui  mec  eu  siueié  h 
Couronne  3c  1^  vîc  des  Souveriùns  n^^m. 
tient  à  la  révélation  ,  &  <:|ue  la  'io(thiQc 
contraire  çft  csrcaineir-^nt  fatlfç  &  erronée 

I,,e  fouleve^içm  général  qu'cxpita  roppofi.| 
tiondu  Clergé  au  preir.i<ir  arriclt  ducahitil 
du  Tiers- Etat,  engagea  le  Parkmenr  i  rc  " 
nouvcller  par  un   Arrêt   da    ji    Dcccmbi, 
[  A  614]  ccfvii  du  1  Décembre  i  j  6 1  ,  &  toajl 
c^'ivjç  (^|ni  avpicnt  éié  rendus  fur  la  même  ma* 
t^f.ïc.  Les  Prélats  moins  jaloux  de  leur  gloire 
que  de  leurs  prétentions ,  s'emporterenL  cou-' 
tre  le  Parlement,  &  tinrent  au  Roi ,  à  li 
B.cine  ,   &  aux  Princes   qui  les  accompa» 
gnoient,  les  difcours  les  plus  indécens  & 
les  plus  Téditieux  ,  ppur  faire  annuUer  l'Ar- 
rêt du  3 1  de  Décembre,  qui  n'avoir  été  ren(lï| 
que  pour  la  sûreté  du  Roi  lui-même.  Leuis 
Majedés ,  quoique  vivement  bleiiées ,  re- 
doutant l'incendie  que  le  Clergé  étoit  préiàî 
allumer  ,  firent  expédier  un  Arrêt  du  Cooftilf 
&  des  Lettres- patentes  portant  évocation  de)' 
différends  furvenus  en  l'AHemblée  des  trois 
Ordres  des  Etats  fur  l'article  propofé  en  la 
Chambre  du  Tiers- Etat.  Les  gens  du  Roi,ca 
préfentanc  ces  Lettres  patentes  par  l'exprèi 
commandement  de  fa  Majedé,  requirent  qt:: 
fidèle  regjtre  fût  fait  de  tout  ce  qui  sVroi: 
pa(fé  en  cette  affaire  ,  «  à  ce  que  la  Pcftéritc 
{econnoilTe ,  que  la  Cpur  U  eux  ont  fait  ce 


es  Protcflans,  ^xà, 
olérer  deux  vioc* 
ce  raifon  qui  pa- 
toinme  iorc  occu- 
s  hérétique'^ ,  n'^~  « 
c  fcanrfale .,  puif- 
nt  prowvçr  vuiie. 

met  Ciî  siueiélîl 
ouvcriîins  }ipj;iit- 

c|uc  la  Hoii^riûej 

fauiTç  &  énonce.  I 
qu'excita  Toppcfi' 

ixïiklç  ducahJK! 
e  Parlfcment  n  k-P5 
ùa  31  Dcccmbi;; 
nbre  1561  ,  cJt  tous! 
Dsfur  Uipçinenia< 
loux  Ue  leur  gloire 
s'emportèrent  cou- 
rent au  Roi ,  à  li| 

qui  Us  açcompa' 
s  plus  indéccns  &| 
Faire  aniiullerrAr- 
ni  n'avoit  étérenài 
)i  lui-même.  Leuisl 
mçrit  blell'ées ,  rc-i 
:  Clergé  étoit  prêt  à  ^ 
un  Arrêt  du  CoofeiiP 
►rtant  évocation 
'Aflerpblée  des  uà 
rticje  propofé  en  1î| 
Les  gens  du  Roi, M 

atçntes  par  l'^^P'^ 
ajcfté,  requirent  qc! 
;  tout  ce  qui  s'^^o;: 
à  ce  que  la  Poftérw 
ir  U  eiuL  ont  faic^i 


Je  France.  XVI T.  ficelé,  i  ^y 
4}ai  écoit  dû  pour  la  confervatiou  des  maii* 
mes  de  tout  temps  gardées  en  France  ,  pour 
fautorlté  &  fouveraineté  temporelle  dudic 
Seigneur  y  sûreté  de  fa  vie  Se  repos  public.  *» 
La  délibération  fur  ces  Lettres-patentes  dura 
ârix  jours.  Et  le  10  de  Janvier  [  i^if  1  lï 
Cent  arrêta  c<  de  ne  rien  ordonner  fur  icelles» 
Ce  f^.fervanc  aux  occaltons  qui  fe  prifente- 
mh:  à  faire  très-humbles  Remontrances  aa 
Roi.  » 

Le  zèle  du  Clersé  pour  élever  les  préten* 
tîons  de  la  Cour  de  Rome  au  préjudice  des 
droits  &  de  la  sûreté  du  Roi ,  leur  mérita  un 
Bref  de  remercîmenc  du  Pape  ,  auquel  les 
Piéla:s  répondirent  par  des  promenés  (ô« 
lemnelles ,  qu'ils  continueroienc  de  s'oppo- 
fer  courageufemenc  aux  encreprifes  des  enne^ 
mis  de  la  foi ,  pour  Us  faite  tourner  à  la  gloire 
de  l'E  life.  La  foiblefle  du  Gouvernement 
étoit  la  vraie  caufe  de  cette  HardicfTe  du 
Clergé.  Le  Roi  Se  la  Reine  Régente  témoi- 
gnèrent au  Tiers-Etat  leur  fatistadion  fur  ce 
qu'il  avoir  fait  pour  le  maintien  de  l'autorité 
Roialc  :  mais  leurs  exceflifs  ménagemens 
pour  les  Evêques ,  faifoient  gémir  tous  les 
I  cœurs  vraiment  François.  Le  Roi  voulut  que 
i  l'Article  ne  fût  point  inféré  dans  le  Cahier 
du  Tiers- Etat,  &  donna  un  Arrêt   '     Con- 
feil ,  pour  faire  furfcoir  toutes  délibérations 
là  cet  égard.  On  adrcfla  pareillement  des  Let- 
Itres- patentes  au  Parlement  >  pour  empêcher 
jla  publication  ie  fon  Arrêt  de  Rev^lcment.  Le 
[Roi  vit ,  fans  ics  punir ,  les  Evêques  de  font 
poiaume  fe  déclarer  ouvertement  pour  les 
jdroits  chimériques  de  la  Co«r  de  Rome  ,  & 
Iqualifîer  d'ennemis  de  la  Foi  ceux  qui  pré- 
voient la  défenfe  des  droits   réels  4c  la 
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Koïauté.  Cette  cimi<lité  <ie  la  Cour  fît  croire 
à  nos  Prélats  qu'ils  pouvoiehw  tout  entre* 
prendre.  La  fermeté  du  Tiers^Etat  aïant  em- 
pêché la  publication  du  Concile  de  Tieutc, 
les  Evcques  prirent  le  parti  de  faite  eux-»nê. 
mes  fans  la  permiftion  du  Roi ,  une  accepta* 
,2ion  folemnellc  de  ce  Concile,  &  l'aâeen 
fut  inféré  dans  la  Remontrance  qu'ils  pré* 
(entèrent  au  Roi.  Cette  démarche  atiir.'  i'at- 
tention  des  Juges  féculiers.  Le  Châtelet  ren- 
dit une  Sentence  pour  fupprimcr  cette  Re- 
montrance du  CIcr£fé  ,  &  défendre  à  tous  Ec 
cléllaniqucs  dn  reflort  de  tenir  ledit  Concile 
pbur  rc^u  ,  &  de  lien  innover  en  l'ordre  & 
police  Eccléfiaftique  fans  l'autorité  du  Roi, 
fous  peine  de  faille  du  temporel,  &  d'être 
"déclarés  criminels  de  Lé/e-Maje(lé.  Les  Evc- 
ques reconnurent  alors  leur  faute  ,  &  déda* 
rerent  en  i6i6  ,  que  *«  ce  qui  iavoit  été  fait 
l'année  précédente  touchant  le  Concile  de 
Trente  ,  fans  l'autorité  du  Roi ,  feroit  réoa. 
ré  ,  &  les  cho(es  mifes  en  l'état  où  elles 
étoient  auparavant.  îj  C'eft  qu'une  entre* 
prifc  fi  formelle  contre  les  Loix  fondamen- 
tales de  l'Etat  avoir  foule vé  tous  les  efprits, 
&  déterminé  enfin  le  Roi  même  à  lain'er  agir 
Jûm.  VIW.  fes  Cours  pour   réprimer  le  Clèrpé.  Nom 
png.  6i)î  é*  avons  marqué  ailleurs  les  raifons  pouricf- 
fuiv,  quelles  la  Puiflânce  féculiere  a  toujot»rs  cni- 

péché  la  publication  du  Concile  de  Ttente 
çn  France.  '      ' 

.^'■'-      ■  '     ■  IX.    -,    '■ 

XVin.         Nbus  croïohs  devoir  rapporter  ici  en  feu 
lïincipaux  de-mots  les  événemens  les  plus  reniarquablcsj 
évenemens  ^a  Règne  de  Louis  XIII ,  afin  de  ne  point! 
duRegncde  ij^j.g^j^Qjj^pj.g  ce  que  Hous  dirons  cnfuitc  (io  I 
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offaircs  pnrcment  Ecdéfiaftiques  arrivées 
fous  le  même  Rcgnc. 

Les  Etats  généraux  dont  nous  Venons  de    Ahr.  Chr, 
parler ,  &  qui  fe  féparercnt  fans  avoir  pro-^^  ^  l^'tf  i' 
duic  aucun  des  bons  effets  quo  l'on  en  attcn-  n    fiuj' 
doit ,  font  les  derniers  que  l'on  ait  tenus.    ^*'^' 
L'année  fui  vante  i^i  j ,  le  Prince  de  Condé  , 
picmier  Prince  du  Sang  ,  toujours  mécontent 
de  n'avoir  pas  L*  principal  crédit  ,  fe  retira 
de  la  Cour ,  &  publia  un  manifeda  fanglant 
contre  le  Gouvernement.  Le  Roi  le  déclara 
lui  6c  fes  adkérans  criminels  de  Léze  Ma- 
Ijefté.  On  a  voit  publié  quelque  temps  aupa- 
ravant une  double  alliance  t ntre  la  France  & 
rEfpacno ,  en  faifant  époufer  au  Roi  l'In- 
fante d'Efpaane  Anne  d'Autriche ,  &  à  Eliza- 
Ibeth  fœur  du  Roi  le  Prince  d'Efpacne  ,  qui 
fiit  depuis  Philippe  IV.  Le  Roi  alla  à  Bor- 
deaux en  1615  pour  la  célébration  de  ce»   ' 
deux  mariages  ,  malgré  les  inquiétudes  que 
les  mécontens  pouvoient  lui  donner  dans  fa 
Iniarclie.  Il  avoit  fur-tout  a  fe  défendre  contre 
les  infultes  des  Huguenots,  aufquets  le  Prince 
Ide  Condé  s'étolt  lié  ,  malgré  la  haine  qu'il 
■leur  portoit ,  &  qu'il  leur  porta  toute  fa  vie. 
Il  força  la  Régente  de  faire  ull  Traité  dont  il 
Te  promettoit  de  grands  avàntages.Mais  cette 
^rinccirc  le  fit  bientôt  arrêter  &  conduire  à 
^ncennes.  Plufieurs  Seigneurs  irrités  de  cet 
împrifonncment  fe  retirèrent  de  la  Cour  » 
>our  fe  préparer  à  faire  la  guerre.  La  Reine 
fe  mit  en  état  de  défenfe    Toutes  les  faveurs 
ftolent  pour  l'Italien  Concini  devenu  Ma- 
réchal d'Ancre.  Celui-ci  fît  Secrétaire  d'Etac 
irmand-Dupleflis  de  Richelieu  ,  Evêque  de 
-uçon ,  qui  dans  la  fuite  fçut  concentrer  ett 
lui  fcul  toute  la  puliïance  Roïale.  La  guerre 
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fe  fî(  avec  fuccès  contre  les  mécontens ,  ft 
£nic  tout-àcoup  par  la  more  du  Maréchal 
d'Ancre  ,  qui  fut  tué  fur  le  Pont  du  Louvre 
par  ordie  de  Luines ,  favori  du  Roi.  La  km- 
me  du  Maréchal  d'Ancre  eue  la  tête  tranchée 
par  Arrêt  du  Parlement.  Telle  fut  la  fin  des 
deux  Italiens  qui  avolent  gouverné  pendant 
fept  ans  fous  le  nom  de  la  Reine  :  cet  événe- 
ment fît  cefTer  la  euerre  civile.  Marie  de  Mé- 
dias fut  relégua  à  Blois ,  où  l'Evéque  de 
Luçon  la  fuivit.  Ce  Prélat  ambitieux  étant 
devenu  fufpei^  au  Duc  de  Luines ,  eut  orHie 
de  fe  retirer  dans  un  Prieuré  qu'il  avoit  eo 
Anjou  ,  cnfuite  à  Luçon  &  enfin  à  Avignon. 
Deux  ans  après ,  la  Reine- Mère  fe  fauva 
de  Blois ,  &  fe  retira  à  Angouléme  par  le 
fecours  du  Duc  d'Epernon  qui  avoit  quitté  la 
Cour.  Le  Duc  de  Luines  fit  aufli-tôt  revenii 
d'Avignon  l'Evéque  de  Lnçon  ,  qui  perfuadi 
à  la  Reine  de  s'accommoder  avec  le  Roi.U 
xéconcilJation  fe  fit  en  Touraine  ,  ^  Maiic 
de  iv;ëdicis  fe  retira  à  Angers  après  cet  a> 
commodément ,  quoique  le  Roi  voulût  l'en- 
gager à  aller  à  Paris.  Le  Duc  de  Luines  fe 
hâta  en  même-temps  de  faire  fortir  de  prifoo 
le  Prince  de  Conde  ,  qui  fut  toujours  depuis 
très-attaché  au  Roi.  L'année  fuivante  i6:o, 
la  Reine  excitée  par  l'Evéque  de  Luçon  qui 
vouloit  fe  rendre  nécefTaire  à  la  Cour,& 
y  faire  acheter  fa  médiation  ,  rallums  la 
guerre  ,   efpérant  que  If  s  principaux  Sei<; 
gneurs  prendroient  fon  parti.  Cette  guerre 
aura  peu.  On  donna  ordre  dans  toutes  les 
Provinces  de  veiller  fur  les  entreprifes  ài\ 
rebelles ,  &  la  Reine  fut  obligée  de  (e  (bu*! 
mettre.  L'Evéque  de  Luçon  fervit  de  média*! 
tcur ,  comme  il  l'avoir  projette ,  &  fe  fit  p) 


it  France.  XVII.  ficelé.  1 99 
mefffe  {«ar  le  Duc  Hc  Luines  le  chapcai  de 
Cardinal.  On  publia  alors  un  Edic  du  ^^o\ 
pour  la  réunion  du  Béarn  à  la  Couronne  / 
peur  l'ércélion  du  Confcil  de  cette  Province 
en  Parlement ,  &  pour  la  rcfiitution  des 
biens  Eccléfiafliqucs  ,  aue  les  Huguenots 
poiîédoient  depuis  près  de  foixantc  ans.  Ils 
preooient  des  mcfurcs  pour  s'oppofer  à  cette 
rc/litution  ^  mais  la  prdfence  du  Roi ,  oui  fe 
rendit  lui-même  en  Bearn  ,  confomma  l'cxé- 
cucion  de  l'Edit  dans  toutes  fes  parties.  C'ed 
l'époque  des  troubles  que  les  Huguenots  ex- 
citèrent fous  le  règne  de  Louis  XIII. 

Leur  première  guerre  commença  l'année      XIX. 

1  fuivantc ,  dura  deux  ans  ,  recommença  juf-  Guerres  des 

<jii'à  trois  fois,  &  ne  finit  qu'en  1^19  quclqueP^'9'^  .  "^* 

temps  après  la  prife  de  la  Rochelle.  Le  projet  V^^[^"  jl^ 
j     îT  f    '     t     r  -      i    I    /  du  Cardi- 

des  Hugufjots  etoit  de  faire  de  la  l'^^ncc     1    1    jT- 

une  République.  Us  la  diviferent  même  alors  (^^^elieu. 
en  huit  Cercles  ,  dont  ils  donnèrent  le  gou- 
rvernement  à  des  Seigneurs  de  leur  parri.  Le 
Roi  vi(îlotieux  par  tout  le  Roiaume  ne  put 
réduire  Momauban  ,  qui  étoit  défendu  par 
le  Marquis  de  la  Porce  II  mena  au  fiége  de 
cette  ville  fîx  Maréchaux  de  France  ,  les 
grands  Seigneurs  &  les  plus  habiles  Capitai- 
nes ;  mais  il  fut  obligé  de  le  lever ,  &  les 
Calviniftes  devenus  plus  fiers  s'emparèrent 
de  Montpellier.  La  guerre  continua  avec  des 
avantages  réciproques ,  &  le  Roi  donna  en 
plufieurs  occafions  de  grandes  marques  de 
valeur.  Enfin  les  Proteftnns  ne  purent  plus 
réfifter.  Le  Marquis  de  la  Force  fe  fournit ,  & 
fut  fait  Maréchal  de  France.  Les  Rochelois 
Ifurent  battus  fur  mer  ,  tandis  que  le  Duc  de 
iRohan  faifoit  fa  paix.  La  guerre  finit  par  la 
|coiifitmation  de  l'Edit  de  Nantes.  Le  blocus 

liv 
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i^c  la  Rochelle  fut  levé  ;  mais  on  laifTa  Av.« 
fiAer  le  fore  Louis.  Le  Duc  de  Lcf(ligui.M.s 
rc^uc  le  bâton  de  Conn^'tabte  ,  aprcs  avoir 
abiuU  le  Calvinifme.  Cétoic  en  i6ii,  U 
naemc  année  que  Paris  fut  érigé  en  Archcvc* 
ché.  Ce  fut  aufti  alors  que  l^véque  de  Luçoq 
fut  fait  Cardinal.  Ce  Prélat  adroit  &  politi- 
que ,  fçut  s'emparer  de  l'ciprit  du  Roi ,  & 
obtenir  de  lui  tout  ce  que  (on  ambition  de* 
mefurée  lui  faifoit  dcfirer.  11  fut  déclaré  deux 
ans  après,  principal  Minidre  d'Etat,  Chef 
des  Confcils  ,  &  Grand-Maître  ,  Chef  &  Sur* 
intendant  général  de  la  Navigation  &  du 
Commerce.  Il  eut  en  mémc-tcmps  les  Abbaics 
de  Cluni ,  de  Citeaux  ,  de  Prcmontré  ,  de  S. 
Benoît  fur  Loire  ,  de  S.  Médard  de  Soiflons , 
de  S.  Riquier ,  de  Charoux  ,  de  la  Chaifc* 
Dieu  ,  de  Ligni ,  &  d'autres  encore.  Ainii  ce 
Cardinal  n'étoit  pas  moins  avide  de  richelTes 
que  d'honneurs  i  &  pour  s'en  procurer,  il 
violoit  ouvertement  &  fans  pudeur  les  Loii 
de  l'Ë^life  les  plus  facrces ,  qui  vcnoienc 
d'être  renouvelléesf  ar  le  Concile  de  Trente. 
On  vit  commencer  en  i6x6  les  faâioiu 
qui  agitèrent  le  Roïaume ,  par  la  divilîoa 
que  l'on  mit  entre  le  Roi  &  Gafton  fon  frerc. 
]v4on(icur  époufa  à  Nantes  Madcmoifclle  de 
MontpenHer ,  qui  mourut  l'année  fuivnnte, 
lailTant  Mademoifclle  fon  unique  héritière, 
Ce  mariage  avoir  été  la  caufe  de  grands  éve- 
nemens  à  la  Cour ,  où  le  parti  oppofé  au 
Cardinal  vouloit  que  Gadon  épousât  une 
Princcfie  étrangère  ,  pour  le  rendre  indépen- 
dant du  premier  Miniftre.  On  confpira  con- 
tre la  vie  du  Cardinal ,  qui  fe  vengea  d'une 
manière  édarante.  Voulant  mettre  à  profit 
jufiiju'au  danger  oiî  il  écoit  expofé ,  il  (ut 


de  Franct.  XVII.  Ç\tQ\Q.      lot 
{)«ur  la  sûreté  de  fa  perfonnc  une  Compa- 
gnie de  gardes  du  corps.  Tout  le  rede  da 
Rcj^oe  de  Louis  XIII  ne  fuc  rempli  que  de 
obaics,  €]uc  le  Cardinal  fçuc  diUiper.  Il  lie 
fupprimer  l'année  fuivante  les  Charges  d'A- 
nsiral  &  de  Connétable  qui  pouvoienc  limi- 
ter fa  puilfance  abfoluc.  Ses  deux  objets  prin- 
cipaux étoicnc  rabbailTcmen..  de  la  Maifon 
d'Autriche ,  &  la  deflru(^ion  des  Huguenots. 
Il  commença  par  ceux-ci  ,  &  entreprit  de 
leur  enlever  la  Rochelle  ,  qui  étoic  le  boule- 
vard de  ThéréHe.  Le  Duc  de  Rouxingham  , 
jaloux  de  la  gloire  du  Cardinal  de  Richelieu, 
engagea  le  Roi  d'Angleterre  Charles  I  à  fe- 
courir  cette  ville.  La  flotte  Angloife  aborda 
à  1  idc  de  Ré ,  à  la  follicitation  des  Rochel- 
lois  &  du  Duc  de  Rohan ,  déclaré  Chef  du 
parti.  Les  Anglois  battus  après  leur  defcentc 
dans  l'iOe  de  Ré  ,  fe  rembarquèrent  aïanc 
perdu  huit  mille  hommes.  Le  Roi  vint  au 
iiége  de  la  Rochelle  avec  la  plus  haute  No- 
bleHe  de  fon  Roiaume.  Il  fît  punir  de  mort 
deux  Seigneurs  qui  s'étoient  battus  en  duel  5 
&  cette  jufte  févérité  fit  plus  d'effet  fur  les 
efprits ,  que  tous  les  Edits  que  l'on  avoic 
rendus  contre  cette  criminelle  coutume.Louis 
XIII  revint  à  Paris  au  commencement  de 
l'année  fui  vante  (  1618  )  &  le  Cardinal  de 
Richelieu  relia  pour  commander  au  fîége.  La 
fameufe  digue  a  laquelle  on  ne  penfera  ja- 
mais (ans  étonnement ,  fut  commencée  cette 
année.  Le  Roi  d'Angleterre  cnvoïa  au  fe- 
cours  de  la  Rochelle ,  une  flotte  qui  s'en  re- 
tourna fans  fuccès.  Il  en  cnvoïa  une  autre 
plus  forte  que  la  première ,  à  laquelle  le  Roi 
voulut  s'oppofer  en  perfonne.  Il  retourna 
tlonc  promptcmenr  au  fiége  dt  la  Rochelle  » 
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où  11  donna  des  preuves  extraordinaires  de 
valeur  &  d'intrépidité.  Les  Anglois  travail- 
lèrent en  vain  '  forcer  la  digue.  Leur  Flotte 
s'en  retourna ,  &  la  Rochelle  fe  fournit  au 
Roi ,  «lui  y  fit  fon  entrée  le  i  de  Novembre. 
Les  fortincations  furent  démolies ,  les  foiTés 
comblés  ,  les  habicans  defarmés ,  la  Cotrmu* 
uauté  de  ville  abolie  à  perpétuité  ,  ^  la  Re- 
ligion Catholique  rétablie.  Ce  fut  un  coup 
mortel  pour  le  Calvinifmc,  &  l'évenemeac 
le  plus  glorieux  &  le  plus  utile  du  Miniilere 
du  Cardinal  de  Richelieu.  Ainfi  fut  foumifc 
cette  ville  rebelle  ,  qui  depuis  près  de  cent 
ans  s'armoit  contre  (^s  Souverains. 

Le  Duc  de  Mantoue  étant  mort  fans  en- 
fans  ,  le  plus  proche  héritier  étoit  le  Duc  de 
Nevers.  Mais  l'Empereur ,  le  Roi  d'Efpagne» 
le  Duc  de  Savoie  &  toute  l'Italie  (è  déclaie- 
rent  contre  lui ,  voulant  difpofer  de  ce  Du- 
ché ou  le  partager.  Le  Cardinal  de  Richelieu^ 
qui  vouloir  enlever  le  Roi  à  toutes  les  intri- 
gues que  l'on  tramoit  contre  hii ,  le  décida  à 
partir  pour  aller  en  perfonne  fecourir  le  nou- 
veau Duc  de  Mantoue.  Le  Roi  fit  des  prodi- 
ges de  valeur.  A  fon  setour ,  voiant  que  les 
Calviniftes  remuoient  toujours  ,  malgré  la 
déclaration  qu'il  avoit  rendue  avant  Ton  dé- 
parc ,  pour  leur  ordonner  depofer  les  armes, 
narcha  vers  Tri  vas  >  qui  fut  uccaeée  le  z  7  de 
^ai  1^19.  Alais  capitula  le  8  de  Juin.  Le 
Cardinal  entra  dansMontauban  le  10  d'Août, 
&  la  paix  fut  accordée  aux  hérétiques  par  ua 
nouvel  Edit  de  pacification.  La  guerre  d'It»« 
lie  lu  fujec  du  Duché  de  Mantoue  ,  fe  renou* 
tcUa  l'aniiée  fuivante ,  &  fe  £c  avec  bciiu: 
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coup  de  chaleur.  Ce  fut  alors  que  parut  pour 
la  première  fois  Jules  Mazarin  ,  depuis  Car- 
dinal ,  que  le  Duc  de  Savoie  envoïa  en 
France  pour  traiter  avec  le  Roi.  La  négo- 
ciation aïanc  été  fans  fucccs  ,  le  Roi  s  em- 
para de  toute  la  Savoie  Ce  Prince  rombt 
malade ,  &  retourna  à  Lyon  ;  où  les  deux 
Reines  étoienc  reftées.  Le  féjour  qu'y  fit  le 
Roi  penfa  être  aulTi  funede  au  Cardinal  par 
les  complots  qui  s'y  formèrent  contre  lui , 
qu'à  la  France  ,  par  le  danger  où  le  Roi  fur 
de  perdre  la  vie.  La  Reine  Mère  ramena  le 
Roi  à  Paris  ,  après  lui  avoir  fait  promettre 
de  difgracier  le  Cardinal ,  au(ïi-tôt  que  l'af- 
faire d'Italie  feroit  terminée.  Le  Cardinal 
fembloit  perdu  ,  &  Ce  préparoit  à  s'éloigner, 
il  devoir  aller  coucher  à  Pontoife  »  pour  fe 
retirer  au  Havre-de-Grace  qu'il  avoir  choifî 
pour  le  lieu  de  fon  exil.  Son  Palais  étoit  de- 
venu defert,  &  tous  ceux  qui  lui  paroiiToient 
attachés ,  l'avoient  abandonné.  Le  Roi  étoic 
allé  à  Verfailles  pour  éviter  le»  plaintes  de 
fon  adieu ,  &  la  Reine  Mère  n'avoir  point  eu 
la  précaution  de  l'y  fuivre.  Le  Cardinal  ne  fc 
déconcerta  point  dans  une  conjonfture  (î  dé- 
licate. Au  lieu  de  prendre  le  chemin  de  fa  re- 
traite ,  il  alla  droit  à  Verfailles  par  le  confeil 
du  Cardinal  de  la  Valette.  Comme  il  con- 
noilTcit  mieux  que  peifonne  l'efprit  du  Roi , 
il  renverfa  pir  l'afcendant  qu'il  avoir  acquis 
fur  lui ,  &  par  fes  raifons  ,  ce  qu'on  penfoic 
y  avoir  étaHli  par  des  moïens  plus  emcaces. 
Ainfi  le  Cardinal  devenu  plus  puiffant  que 
jamais ,  poufla  vivement  ceux  qui  l'avoftenc 
voulu  perdre ,  &  cette  journée  qu'on  nomma 
ia  journée  des  Dupes  ,  eut  des  fuites  trcs- 
ftchcufes,  Gafton  fe  retira  en  Lorraine  ,  &  la 
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K.eine  Mère  à  Bruxelles.  Gaûon  ëpoufa  h 
Princefle  Marguerite  ,  fœur  de  Charles  Duc 
de  Lorraine ,  &  le  Roi  jpimic  tous  ceux  qu'il 
crut  avoir  pris  part  a  cette  alliance.  Uq 
grand  nombre  de  perfonnes  et  la  Cour  fu. 
lent  les  vidimes  de  la  colère  du  Cardinal.  Il 
Voulut  faire  calTer  ce  mariage ,  comme  aiant 
été  fait  fans  le  confemement  du  Roi.  Il  pr^« 
tendoic  que  ce  défaut  rendoir  le  mariage 
nul  ^  &  plufîeurs  Do<51:eurs ,  dans  la  crainte 
de  déplaire  à  un  Miniftre  fi  piiiffant  &  fi 
vindicatif  ,  parurent  approuver  ce  fenti- 
ment.  Il  voulut  aulTi  avoir  le  fuifrage  de 
l'Abbé  de  S.  Cyran ,  dont  il  connoifTolc  le 
mérite  ;  mais  ni  la  crainte  de  Ton  refTenti» 
ment ,  ni  l'offre  qu'il  lui  fît  faire  d'un  £vé- 
ché ,  ne  purent  ébranler  ce  grand  homme. 
Cette  fermeté  le  rendit  odieux  à  ce  Miniflre, 
qui  ne  pouvoir  fupporter  la  moindre  lé- 
il  fiance. 

Le  Roi  qui  imputoit  au  Duc  de  Lorraine 
les  entreprifes  de  Gallon ,  s'empara  de  Pont- 
à-MoufTon  ,  Bar-le-Duc  &  S.  Mihel.  Le  Duc 
eut  recours  à  la  clémence  du  Roi ,  &  en  ob- 
tint  la  paix.  Monfieur  qui  fe  vit  fans  ref- 
fource  de  ce  coté  là ,  pafla  en  Languedoc.  Le 
Duc  de  Mommorenci  ,  Maréchal  de  France, 
qui  fe  trouva  engagé  dans  fon  parti ,  fut 
fait  prifbnnier  par  le  Maréchal  d«  Schom- 
berg ,  &  eut  la  tête  tranchée  à  Touloufe  à 
l'âge  d€  trente- fept  ans.  Monfieur  fe  retira  en 
Flandre  auprès  de  4a  Reine  fa  mère.  L'année 
fuivante  1633  ,  il  y  eut  une  puiflante  ligue 
contre  la  M  ai  fon  d'Autriche.  Elle  fat  d'au- 
unt  plus  utile  à  Louis  XIII  ,  que  ,  fans 
rompre  ouvertement  avec  l'Empereur  ,  il 
portoic  le  ravage  dans  l' Allemagne ,  ^  occik 
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Boît  trop  la  Maifon  d'Autriche ,  pour  qu'elle 
pût  donner  du  fecours  aux  rebelles  de  France. 
La  même  année  quelques  Evcques  complices 
de  la  révolte  de  Monfiear ,  furent  jugés  à 
Paris  par  des  CommifTaires  délégués  par  le 
Pape.  Le  Clergé  protelta  depuis  contre  cette 
délégation.  Cette  procédure  extraordinaire 
n'intimida  point  le  Duc  de  Lorraine ,  qui 
fit  une  nouvelle  guerre  contre  le  Roi.  Elle 
lui  fut  très-funefte,  &  aboutit  à  la  perte  de 
fcs  Etats.  Pendant  les  dix  dernières  années 
du  Règne  de  Louis  XIII  ,  le  fléa^i  de  la 
guerre  ne  cefla  d'affliger  la  France  ,  l'Alle- 
magne ,  &  l'Italie.  Le  Cardinal  de  Richelieu 
ne  travailloit  qu'à  afToiblir  la  Maifon  d'Au- 
triche ,  &  à  rendre  plus  abfolue  l'autorité  du 
Roi.  Il  favoit  qu'en  étendant  la  gloire  de 
fon  Maître  ,  il  fc  procuroit  à  lui-même  cette 
forte  d'immortalité  qui  eft  le  but  des  ambi- 
tieux. On  doit  dire  à  fa  louange  qu'il  a  dé- 
truit ti^us  les  petits  Tyrans  qui  excitoîent 
fans  cefle  des  guerres  civiles  ,  en  (è  révoltant 
conttc  l'autorité  Roïale.  Il  aimoit  la  fcience 
&  le  mérite ,  &  avoit  une  grande  étendue  de 
génie.  Il  a  mis  en  pk-ce  plufieurs  Evêques  fa- 
vans  &  vertueux  ,  8c  a  rendu  en  cela  un  fer- 
vice  très-important  à  l'Eglifc.  Mais  ces  bon- 
nes qualités  étoient  accompagnées  de  p!u- 
^icuïs  viees  très-confid^rabJes.  Il  avoit  une 
ambition  fans  bornes ,  &  rie  pouvoir  fouffrii  r 

tout  ce  qui  ne  plioit  pas  deya-nt  lui. 

Après  avoir  palfô  toute  fa  vie  dans  des      XXI. 
agitations  continuelles,  il  réfolut  en  r^4X  de    Mort  de  la 
faire  la  conquête  du  RoufTilIon  ,  fe  conten-  Reine  me- 
tant  de  fe  tenir  fur  la  défenfive  dans  les  Pais-  je     &  du 
Bas.  Le  j  Juillet  mourut  à  Cologne  dans  la  ^t  KÎ^fl 
«Jeraierc  mifew  Marie  de  Médias ,  âgée  de  ^^c^^^^^-»» 
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foixame-huic  ans.  Cette  PrincefTe  avoh  un 
Alje  Préf.  efprit  trop  au-defTous  de  fon  ambition  ,  dit 
Jiénaut.  un  Auteur  célèbre  ,  &  elle  ne  fut  pas  aiTez 
Abr,  Chron.  furprifc  ,  ni  aflcz  affligée  de  la  mort  d'un  de 
nos  plus  grands  Rois.  On  fent  affez  ce  que 
lignifient  ces  paroles ,  fur- tout  quainl  on  fe 
rappelle  les  circonftanccs  de  la  mort  d'Henri 
IV.  Le  Cardinal  de  Richelieu  la  fuivit  d'aifez 
près.  Il  avoir  depuis  longtemps  des  infirmi- 
tés confidérables  &  humiliantes ,  de  fon  corps 
tomboit  prefque  en  pourriture.  Cependant  il 
ne  penfoit  qu'à  étourdir  Ton  mal ,  foit  par  de 
nouvelles  entreprifes  &  de  vaftes  projets,  foit 
par  des  amufemens  de  po'éfics ,  &  même  par 
des  pièces  de  Théâtre  dont  il  ne  rougtfloit 

Î>as  de  fe  mêler.  La  défiance  continuelle  dans 
aquelle  il  vivoit  par  rî^pport  à  ceux  qu'il 
croioit  Tes  ennemis ,  Tes  envieux  ou  Tes  ri- 
vaux ,  augmentoit  encore  fon  mal  par  l'in- 
quiétude dont  il  n'étoit  jamais  exempt.  Enfiu 
la  maladie  paroifTanr  mortelle,  il  fe  mit  en- 
tre les  mains  d'un  Médecin  de  Troies,& 
reçut  les  derniers  Sacremeiis.  Le  Prêtre  lui 
a'jant  demandé  s'il  ne  pardonnoit  point  à 
fes  ennemis ,  &  s'il  ne  prioit  point  ccjx 
qu'il  avoit  ofFenfés ,  de  lui  pardonner  :  il  ré- 
pondit qu'il  n' avoit  jamais  eu  d'autres  enne- 
mis que  ceux  du  Roi  &  de  l'Etat ,  &  qu'il 
n'avoit  point  de  pardon  à  demander  à  pei- 
fonne.  Il  mourut  le  4  Décembre  dans  fon  Pa- 
lais à  l'âge  de  cinquante-huit  ".ns  ^  &  fut  en- 
•  terré  en  Sorbonne.  Cette  mort  procura  la 
-  Jibertt;  à  M.  l'Abbé  dcî  S.  Cyran  ,  que  le  Car- 
dinal tenoit  en  prifon  depuis  près  de  cinq 
ans.  Voici  ce  que  ce  faint  homme  écrivit  fur 
cette  mort  à  un  de  fes  amis,  ce  Qu  cft  devenu 
celui  qui  en  vérité  a  fait  trembler  toute  r£u* 
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lope  ?  Sa  mort  eft  aufll  éconnance  que  fa  vie  : 
ta  fî  l'une  fournit  aux  beaux  efprits  de  la 
terre  une  ample  matière  pour  faire  une  Hif- 
toire,  l'autre  n'en  donne  pas  moins  pour  s'en* 
tretenir,  aux  personnes  fpirituelles.  Je  ne 
mentirai  pas  ,  auand  je  dirai  que  cette  more 
m'a  laiiTé  dans  le  même  état  que  celui  oii  j'c- 
tois  auparavant  ;  je  n'ai  fenti  en  moi  qu'une 
cerraine  compadîon.  Il  ell  certain  que  (1  on 
confidéroit  bien  ce  Miniilre ,  &  cette  Reine 
qui  eft  morte  un  peu  avant  lui ,  avec  leur 
mort  ,  on  fe  moqueroit  bien  de  toute  la 
grandeur  du  monde.  Le  monde  fe  défem-^ 
plie  tous  les  jours  de  perfonnes  de  notre  con- 
noi/Tance  ,  &  ils  vont  rendre  à  Dieu  un 
compte  exa<^  de  toute  kur  vie.  Le  moins 
que  nous  pouvons  faire  dans  cette  vue ,  efl 
de  nous  tenir  prêts  5  &  puifquc  ce  monde 
nous  y  oblige  en  ne  tenî^nt  pas  compte  de 
nous ,  nous  devons  prendre  garde  que  Dieu 
nous  avertie  par-là  de  transférer  nos  affec- 
tions au-deia  du  monde.  *> 

Une  des  caufes  de  l'emprifonncoïent  de  ce 
grand  fervittur  de  Dieu  ,  c'eft  qu'il  n'avoit 
point  voulu  approuver  la  fuffifancc  de  l'at- 
trition ,  qui  étoit  l'opinion  favorite  du  Car- 
dinal. Un  trait  aflez  curieux  rapporté  par  M. 
Hcrmant  dans  une  Hiftoire  manulcritc  > 
montre  l'intérêt  que  le  Cardinal  de  Riche- 
lieu prenoit  à  cette  doéirine.  «  Ceux  qui  ont 
connu  plus  particulièrement  ce  Cardinal,  dit 
M.  Ke<:niant ,  favent  qu'il  avoit  quelquefois 
de  fi  grands  reniords  de  confcience  ,  &  de  fi 
eiFroïables  appréhenfions  d'être  damné  »  que 
pour  appaifcr  cette  cruelle  inquiétude  ,  il 
étoit  fouvent  obligé  défaire  appeller  M.  Lef- 
cet  poux  le  xaiTarq;  ;  &  comme  cela  lui  ani^ 
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voie  fouvenc  ,  &  troublolt  ion  repos ,  ne 
fe  contentant  pas  de  la  vive  voix  de  fo» 
ConfcfTeur  ,  il  exizea  de  lui  un  écrit  parle. 
cjuel  il  raiiuroit  de  Ton  falnt.  Ce  Dodeur 
crut  avoir  alTez  de  lumière  ,  &  eut  aHez  de 
confiance  pour  lui  donner  cette  fatisfaâion  : 
&  M.  le  Cardinal  de  Richelieu  porta  cou* 
jours  jufqu'à  fa  mort  ce  papier  fur  lui ,  pour 
fe  mettre  à  couvert  de  la  colère  de  Dieu ,  & 
des  traits  de  fa  juftice ,  fous  le  bouclier  im* 
pénétrable  de  la  garantie  de  Ton  Dired^eur. 
Celui-ci  tenoit  un  peu  pour  rufpecSt  Ton  palTe' 
port  :  car  auffi-tôt  que  le  Cardinal  fut  mortjfs 
première  attention  fut  de  rcdrer  le  papier, 
afin  qu'il  ne  fiit  pas  vu.  «  C'étoit ,  comme 
on  voit,  défefpérer  ce  puiiïant  Miniftre, 
que  de  lui  ôter  la  reffource  de  la  fufïî lance  de 
l'attrition ,  &  de  la  crainte  de  l'Enfer  pour  le 
fa  lut. 

L'Etat  profita  à  fa  mort  de  quatre  mil* 
lions  (  fomme  prodigieufe  en  ce  tems  -  là) 

2u'il  dépenfoie  pour  l'entretien  de  fa  mai- 
an  ;  mais  il  perdit  un  habile  Minière.  Ce 
Cardinal  uniquement  occupé  de  1  idée  d'ac- 
croître l'autorité  de  fon  Maître  ,  qui  éioic 
éev.enue  la  fienne  ,  pafia  fa  vie  dans  le  trou- 
bDe  que  lui  caufoit  nécefTairement  la  crainte 
4e  fes  ennemis  ,  tandis  qu'il  auroit  eu  be- 
ibin  de  tout  le  calme  de  Ion  am& ,  pour  for- 
mer des  projets  auflTi  vaftes  &  aum  compli- 
qués qu'écoient  les  fiens.  Ce  même  homme , 
«uî  s'expofoit  à  la  haine  &  à  la  vengeance 
Je  ce  qu'il  y  avof  de  plus  grand  dans  le 
Koïaume ,  pour  rendre  le  gouvernement  de 
fon  Maître  plus  abfolu,  avoit  autant  à  crain- 
dre du  Roi ,  pour  qud'il  rifquoirtout.  que  du 
KiTetitimenc  de  ceu»  ^'il  fbrfoit  d'obéir. 
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Iquc  de  cette  fituation  il  naiffe  des  réfolu- 
tions  méditées  ,  un  fyftcme  fuivi ,  des  cntre- 
prifes  aufli  éclatantes  ;  qu'il  puifTe  y  avoir  un 
homme  capable  de  s'occuper  tout  entier  de 
rJ'adminiftration  d'un  Roïaurac  ,  où  il  eft 
légalement  craint,  &  de  ctlui  qu'il  fert ,  8c 
de  ceux  qu'il  foumet  ;  c'eft  un  problème  qu'il 
n'appartient   qu'aux    partions   de   réfoudre. 
C'eft  le  Cardinal  de  Richelieu  qui  a  établi 
l'Imprimerie  Roïalc  ,  &  qui  a  bâti  le  Palais 
Cardinal  qu'il  donna  au  Roi  ,  &  qu'on  a 
toujours  nommé  depuis  le  Palais  Roïal.  li 
voulut  que  fa  fépulture  même  fe  reflcntît  de 
la  grandeur  avec  laquelle  il  avoit  vécu.  La 
Maifon'de  Sorbonne  n'étoit  dans  le  commen- 
cement qu'une  Commi^nauté  de  jpauvrcs  Eco- 
liers ,  établie  par  Robert  de  Sotbonne.  Com- 
me S.  Louis ,  dont  il  étoit  Confefleur  ,  avoit 
contribué  à  cet  établiflemcnt ,  &  «1  avoit 
même  pofé  la  première  pierre ,  Robert  ne 
voulut  pas  prendre  le  titre  de  Fondateur  y  8c 
fe  contenta  de  celui  de  Provifeur.  Le  Cardi- 
nal de  Richelieu  en  la  même  qualité  ,  cboifit 
cette  demeure  pour  fa  fépuhure  ,  après  l'a- 
voir rebâtie  avec  une  magnificence  vraiment 
Roïaie.  Le    Maufolée  qui  s'y  voit  ,  eft  le 
Chef  d'oeuvre  du  célèbre  Girardon. 

Le  jour  même  de  la  more  du  Cardinal  de      XXÎI. 
Richelieu  ,  le  Roi  fit  entrer  dans  fon  Confcil       Mort  ne 
le  Cardinal  Mazarin  ,  &  écrivit  aux  Cours  Louis  XllI, 
fupérieures ,  &  à  fes  Ambafladeurs ,  qu'il  n'y 
avoit  aucun  changement  dans  le  Gouverne- 
ment. L'arrcnte  de  la  Régence  ,  que  la  mau- 
vaife  fan^I  du  Roi  rendoit  prochaine  ,  fop- 
moit  alors  deux  partis  à  la  Cour ,  celui  de  la 
Reine  &  celui  de  Monfieur.  Le  Roi  déféra  la 
Régence  à  la  Reine  par  une  Déclaration  à\i 
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19  Avril  (  1^45  ,)  &  nomma  un  Confcil  de 
•     Kégeiîcc.  Monfieur  le  Duc  d'Orléans  fut  dé- 
clare Lieutenant  -  Géncfral  du  Roi  Mineur 
fous  l'autoricé  de  la  Régente.  Louis  XllI 
mourut  le  14  Mai  jour  de  l'Afcenrion.  Le 
goiit  de  ce  Prince  pour  !a  rctraire  l'atiaclwlt 
à  (es  Favoris  dont  il  dépendoit.  Il  n'aima 
jamais  le  Cardinal  de  Richelieu,  qui  le  do- 
Ibid.fa:,  mina  toujours.  Il  écoit  jaloux  de  ce  même 
3J7.  Min^ftre,  a  qui  il  fe  livroit  fans  réferve,  & 

il  ne  lui  pardonnoit  pas  de  ce  qu'il  ne  pou- 
voit  s'en  paffer.  Les  vues  de  ce  Prince  étoicnt 
droites ,  ion  efpiit  fage  &  éclairé  ,  Ton  juge- 
ment  fain  :  mais  il  avoit  un  fond  de  foiblcirc 
&  de  timidité  ^ui  ne  parut  qu'en  trop  d'oc- 
caiions. 

XI. 


XXIII. 

Quci^ion 
de  l'autori- 
té du  Pape 
fur  le  tem- 
porel des 
Rois.  On 
vraies  de 
Guillaume 
Bardai  fur 
cette  ma- 
tière. 

Dupin^  17 
ftécl.  t»  I. 


Ce  fut  fous  le  Règne  d'Henri  IV  &  de  Louis 
XIII ,  qu'on  agita  avec  le  plus  de  chaleur, 
&  qu'on  difcuta  avec  le  plus  de  foin,  la 
queftion  de  l'autorité  prétendue  du  Pape  fur 
le  temporel  des  Rois  ,  &  du  pouvoir  de  b 
cîépofer.  Dès  la  première  année  du  dix-fcp* 
tiéme  fîécle  il  parut  un  Livre  de  la  Monar* 
chie  &  de  la  Jurifdidion  temporelle  de  TE- 
glife  ,  où  l'on  foutenoit  que  la  Puiffance  Ec- 
cléfiafirique  a  de  droit  divin  &  naturel ,  au* 
torité  fur  la  Pui!.ancc  féculiere ,  &  que  le 
Pape  peut  exercer  cette  autorité  dans  le  for 
extérieur.  On  en  concluoit  qu'il  a  un  pou- 
voir direél  &  coaélif  fur  le  temporel  des 
Rois  j  qu'il  peut  difpofcr  des  Roïaumes ,  & 
dépofer  les  Rois.  Bellarmin  n'admit  qu'une 
puiHance  indireéle  des  Papes  fur  le  temporel 
des  Rois,  mais  il  en  tira  les  mêmes confé* 
^uenccs ,  &  entreprit  de  les  établir  fur  plu- 


(•'  m 
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(icars  exemples.  Guillaume  Bardai  attaqua 
CCS  Cireurs  avec  beaucoup  de  zelc.  Céioic  un 
noble  ËcoiTois  né  vers  le  milieu  du  (èiziéme 
liccle.  Il  Fuc  dans  fa  jeuncfTc  en  faveur  auprès 
^  U  Reine  Marie  Scuarc  ;  mais  aianc  vu  fon 
pais  rainé  par  les  guerres  civiles ,  les  Ca- 
tholiques perfécutés ,  U  Marie  Scuart  en  prî- 
fon  en  Angleterre,  il  fe  retira  en  France 
a  l'âge  d'environ  trente  ans.  Il  alla  étudier 
en  Droic  a  Bouro;es  fous  le  célèbre  Cujas,  qui 
piéfida  à  l'adlc  dans  lequel  il  reçu:  le  bonnec 
de  Docteur  en  Droir.  Son  mérite  lui  fit  avoir 
une  chaire  de  Profcffcur  en  Droit  dans  l'Uni- 
"verfuéde  Pont-à-Mouffon  ,  qui  venoit  d'être 
fondée  par  le  Duc  de  Lonnine.  Ce  Prince 
l'honora  d'une  Charge  de  Confciller  dan '.  fcs 
Confcils,  &  de  Maure  des  Requêtes  ordinaire 
de  fon  Hô::el.  Il  fe  maria  en  Lorraine  )  &  eut 
un  Hls  qui  marcha  dans  la  fuire  for  les  traces 
de  fon  père.  Après  la  mort  de  la  Reine  Elifa- 
bech,  Bardai  &  fon  fils  allèrent  à  Londres 
trouver  le  Roi  Jacques  ,  qui  leur  offrit  une 
place  dans  fon  Confeil  Mais  il  la  refufa  , 
parce  qu'on  lui  propofa  d'embralTer  en  mê- 
me temps  la  Religion  Anglicanne.  Il  repafla 
en  France  au  commencement  de  l'année 
1604,  &  accepta  une  chaire  de  Profefleur 
Roïal  en  Droit  dans  l'Uni verfî té  d'Angers.  i\ 
yenfeigna  avec  beaucoup  d'éclat  ju{^u'à  la 
fin  de  l'année  fuivante ,  qu'il  mourut. 

Lès  deux  Ouvrages  qui  l'ont  rendu  le  plus 
célèbre ,  font  le  Traité  de  la  puiflance  des 
Rois ,  &  celui  de  la  puiiTance  du  Pape.  Le 
premier  eft  contre  Bucanan ,  Hubert  Lan- 
guct ,  Boucher  &  autres  ennemis  de  la  Mo- 
narchie ,  qui  foutiennent  que  les  Rois  peu- 
If  eut  êtic  dépofés  par  leurs  lujets.  L'autr.';  cft 
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contre  Bcll.irmin  &.  les  autres  Auteurs  ultra- 
montains ,  qui  croient  qu'ils  peuvent  l'ùrc 
par  le  Pape.  Dans  l'un  &i  dans  l'autre ,  il 
vcnj_,e  l'autorité  fouverainc  des  Rois.  Celui 
de  la  puifTance  des  Papes  cft  un  pccr;  volume 
Cjui  comprend  de  grands  principes ,  &  beau- 
coup de. chofcs  en  peu  d(!  mots.  L'Epîticdé- 
dicatoire  cil  adrcflee  à  Cleme«t  Vlll.  I!  y  re- 
préfente  a  ce  Pape  ,  que  les  entreprifcs  et 
quelques-uns  de  les  PrédéceiTcurs  contre  les 
Rois ,  ont  été  caufe  du  progrès  qu'a  fait  Thé* 
relie  en  France  ,  en  Allemagne  ,  en  Angle, 
terre  &  en  Ecolle  j  &  qu'ainfi  c'eft  rendre 
fcrvice  à  l'Eglife ,  que  de  prouver  que  tes 
Papes  n'ont  point  ce  pouvoir  t^ui  les  a  rendu 
ii  odieux  ,  &  qui  a  caufé  tant  de  maux  à  !'£• 
clife.  Il  protclrc  qu'il  n'a  point  entrepris  cet 
Ouvrage  pour  faire  fa  cour  aux  Princes, 
mais  par  amour  pour  )a  vérité  ,  &  qu'il  eft 
fort  éloigné  d'ôter  au  fouVerain  Pontife  au- 
cune  des  prérogatives  qui  lui  appartiennent. 
Il  'ittaque  d'abord  le  fentiment  de  ceux  "qui 
pi  é:  îndent  que  Jefus-Chrift  a  donné  à  Saine 
Pif  ,rc  &  à  tes  SuccelTeurs  la  puilîance  fpiri- 
tu<  lie  &  temporelle.    Il  démontre  que  ces 
deux  Pui0ances  font  féparées  Se  diftlnguées 
de  droit  divin  ;  qu'elles  font  toutes  deux  in- 
dépendantes l'une  de  l'autre  ;  qu'il  n'y  a  au- 
cun veftige  ni  dans  l'Ecriture  ,  ni  dans  la 
Tradition,de  cette  puiflTance  des  Papes  fur  les 
Kois;  que  Grégoire  VII  eft  le  premier  qui 
s'eft  attribué  le  pouvoir  d'ôter  &  de  donner 
les  Roïaumes  à  qui   il  jugeoit  à  propos , 
mais  que  cette  entreprife  n'a  produit  que  des 
troubles  &  des  fcandales. 
XXIV.         Bardai  réfute  cnfuite  l'erreur  de  Bellar- 
Il  réfute  min ,  qui  donne  aa  Pape  par  une  puifTancQ 
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T(ni^rc£lc  tout  ce  qu'il  lui  ôtc  de  pouvoir  jcs  crreun 
«ï;  vd  fur  le  temporel  des  Souverains.  Il  exa-  de  Bcllai- 
mine  pluficurs  exemples  des  dépofitions  des  min. 
Empereurs  par  les  Papes ,  &  il  cr^,  fait  voir 
rinjiîfticc  &  la  nullité.  Il  prouve  cnfuite  que 
la  pullfance  iiidiredc  ,  a  les  mcmcs  inconvé- 
ricnsque  la  puilTance  direéle.  Il  établit  que 
JcfusChrift  n'adonné  à  fcs  Miniftres  qu'une 
puiflaiice  purement  fpiiituelle  ,  &  démontre 
que  robcifl'ance  due  aux  Rois  eft  de  droit 
nature!  &  divin  ,  dont  le  Pape  ne  peut  dil 
pcnfcr.  A  l'égard  des  exemptions ,  Barc' 
foutient  que  les  Clercs  font  fournis  aux  Pria 
ces  dans  tout  ce  qui  concerne  le  temporel ,  & 
que  les  Princes  ont  fur  les  Clercs  comme  fur 
J  tous  leurs  autres  ftijcts ,  droit  de  vie  &  dt 
■  raort ,  ce  que  Bellatmin  prétend  être  une  er- 
I  reur  intolérable.  Ce  Cardinal  n'étant  que  fim- 
plc  Jcfuite  ,  avoit  fignalé  fon  zélé  pour  la 
défcnfe  des  opinions  ultramontaines  :  mais  il 
devint  depuis  encore  beaucoup  plus  ardent  à 
J  foutenir  les  préjugés  dont  il  étoit  imbu.Nous 
avons  vu  avec  quel  éclat  il  le  fit  dans  l'afTai- 
I  le  de  Paul  V  avec  la  République  ^c  Venife. 
i;     Comme  il  étoit  nommément  attaqué  dans      XXV. 
ï  ie  livre  de  Bardai ,  il  fit  un  Traité,  pour  Rcponlcdc 
g  foutenir  contre  cet  Auteur   ce   qu'il  avoit  ^cllarmia. 
^  avancé  du  pouvoir  du  Pape  fur  le  temporel  des 
I  Kois.Pour  montrer  que  fon  fcntiitient  n'eft  pa* 
I  ^mj^ulier,  il  rapporte  des  paflages  dlè  pluficuri 
I  Théologiens  &  Canoniftes  ,  de  toutes  le^ 
4  ^atlo^s  d'Occident  qui  ont  reconnu  ce  pou- 
I  voir.  11  y  ajoute  les  exemples  des  Papes  qtii 
I  ont  entrepris  de  dépoter  les  Rois  ;  &  les 
■;l  <^  oncilcs  qui  ont  autorifê  ces  dépofitions.  Il 
I  donne  la  mauvaife  doftrine  qu'il  (outicnt 
I  comme  une  doftrinc  que  l'Eglifc  enfeignc 
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2î4  Art.  III.  Egllfe 

,  ^  clairement  par  fon  Chef  U  (es  prlncipaoi 

membres.  Ils  cnfeignent ,  dit  -  il ,  que  la 
Puiffance  temporelle  eft  foumife  à  la  Puif* 
fance  fpiritueile  ,  comme  le  corps  l'cll  i 
Tame ,  ut  corpus  anims  :  &  qu'ainfî  quand 
la  Puiflance  temporelle  s'égare  ,  elle  peut 
être  dirigée  ,  corrigée ,  jugée  &  dépofée  par 
la  PuifTance  rpiritucUe ,  qui  réiîde  dans  le 
Pape  dans  toute  fa  plénitude.  Ce  font  les 

Sropres  termes  de  Bellarmin.  Il  enfeigne 
ans  le  même  Livre  que  les  Clercs  iSnt 
exempts  de  droit  humain  ,  parce  eue  let 
Priiices  les  ont  affranchis  de  leur  puilTance; 
Biais  que  quand  les  Princes  ne  l'auroient  pas 
voulu ,  les  Clercs  n'en  feroient  pas  moins 
affranchis  de  la  Puiflance  féculiere ,  parce 
q^ue  le  Pape  a  pu  &  a  voulu  les  en  anran- 
(oir  ,  en  déclarant  qu'ils  en  font  affranchis 
par  le  droit  divin.  Tel  eft ,  dit  Bellarmin, le 
ientiment  des  Théologiens  3c  .des  Canonises 
dufquels  jusqu'à  préfent  il  n'y  a  eu  que  des 
hérétiques  qui  fe  foient  oppofés.  Il  n'eft  pas 
furprenanc  qu'un  Livre  qui  contenoit  des 
maximes  fi  (editieufes ,  ait  été  condamnée 
.flétri  en  France. 

,  ^^VI.  Jean  Bardai  qui  avoit  publié  le  Livre  de 
Réplique  fon  père ,  crut  qu'il  étoit  de  fon  devoir  de  le 

de  JeanBar- a^fcndrc.  Il  copia  dans  fa  répliaue  la  r^ 
l^onfe  entière  de  Bellarmin ,  &  le  réfuta  ani» 
cle  par  article.  Apres  avoir  remaraué  que 
tous  les  Auteurs  cirés  par  Bellarmin  lont  des 
Auteurs  modernes ,  &  la  plupart  des  Thcolo' 
siens  ou  des  Canonises  dévoués  à  la  Cour  de 
Rome ,  il  réfute  en  détail  les  raifons  de  ces 
Auteurs ,  &  fait  voir  que  quelques-uns  ne 
font  pas  du  fentiment  de  Bellarmin.  Venant 
enfuitc  aux  xaifons  de  ce  Cardinal ,  il  mo&' 
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tre  qu'il  n'y  >  point  de  fubordination  de  la 
puiuaace  Civile  à  la  PuilTance  Ecclériaftique 
en  ce  qui  regarde  le  temporel  :  que  les  Rois 
fooc  à  la  vérité  fcumis  aux  Papes  &  à  la 
Paiflance  Ecclélîaftique  ,  mais  en  qualité  de 
Chrétiens  &  non  pas  en  qualité  de  Rois  : 
que  le  Pape  a  bien  quelque  autorité  fur  eux , 
mais  une  autorité  purement  rpirituelle  :  qu'il 
peut  les  punir ,  mais  par  des  peines  fpiri* 
tuclles,  &  nullement  par  des  peines  tempo- 
relles qu'il  n'a  pas  droit  d'impo(èr.  Que  ks 
Eccléiiadiqucs  font  de   même  foumis  aux 
Rois  dans  ce  qui  regarde  les  chofes  tempo* 
relies  en  tant  qu'hommes  Se  citoïens ,  &  non 
pas  pour  ce  qui  regarde  le  fpirituel  :  que  Tes 
Kois  leur  peuvent  commander  pour  ce  qui 
regarde  le  temporel ,  8c  non  pas  pour  ce  qui 
;  regarde  le  fpirituel  :  qu'ils  peuvent  les  punir 
par  des  peines  temporelles,  mais  qu'ils  ne 
peuvent  pas  emploïçr  contre  eux  par  leur  au- 
torité les   peines  EccléHafliques.  Ces  deux 
Puiffances  font  égales  &  fouveraincs  ,  mais 
chacune  en  leur  genre  j  elles  ont  des  fins 
I  différentes  &  des  moïens  diffétens,  pour  y 
parvenir  $  c'eft  fur  ce  principe  que  roulcnc 
toutes  les  téponfes  de  Bardai  aux  raifons  'de 
Bdlarmin  :  mais  il  entre  encore   dans  le 
détail  des  paffages  &  des  exemples  allégués 
par  Bellarmin ,  &  fait  voir  que  les  paflages 
cités  par  fon  père ,  font  mai  expliqués  païf 
iBellarmin. 

Ce  Cardinal  ne  répondit  point  à  la  réplî- 

ique  de  Jean  Bardai  j  mais  le  Jefuite  Jean 

l'Heureux  en  publia   une  dans  laquelle  il 

ne  manqua  pas  d'accufer  Jean  Bardai  d'héré- 

Mîe.  Il  pouffa  même  la  calomnie  ,  jufqu'à  dire 

kue  Bardai  avpic  fait  profedioa  en  Angle* 
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terre  de  la.  Religion  Angllcaane.  Ce  Ciunt 
homme  s'infcrivic  en  faux ,  de  prouva  qu'il  1 
RToic  toujours  éié  bon  Catholique ,  même 
lorsqu'il  jouilToit  en  Angleterre  de  la  protec.  | 
don  4\i  Roi  Jacques  L  II  quitta  Londres  ci  i 
1 6i  6  j  &  revint  à  Paris  où  H  fut  accueilli  pat 
M.  du  Vair  Garde  des  Sceaux.  Il  alla  cnfuite 
à  Rome  ,  &.  y  publia  un  excellent  Livtc  it 
controveriè ,  dans  lequel  il  établit  la  doc* 
trine  de  rEglife  ^r  les  raifons  les  plus  çon« 
yafncantes.   Paul  V  qui  étoic  albrs  furie 
$aipt  Sièges  ^  Grégoire  XV  fon  fucceifcui 
protégèrent  Bardai ,  &  lui  donnèrent  det 
marques,  de  leur  libéralité.  Il  mourut  à  Romej 
fn  I6il.     ,     .    ■'    .    ,   --'-r   '•:'      ■     . 
i   .Les  opinions  ultramontaines  eurent  oil 
autre  puiâant  adverHiireen  la  perfonnedii 
célèbre  Edmond  Richer.  Lie  perfofinage  qo'iU 
a  fait  dans  l'Eglifè  eft  ù.  grand  ,  &  toutes  la 
araires  aufquelles  il  a  pris  part,  font  une 
portion  fi  confidérable  de ,  l'Hiftoirc  Ecclé* 
^aftique  du  dix-(èptiéme  fiécle ,  que  noal 
avons  crû  devoir  en  parler  dans  uncertaio 
détail.  La  réunion  de  ces  différentes  afTait» 
qui  fe  font  paffées  dans  l'Eglide  de  France  (iii| 
temps  de  Richer  ^        <^j:a  ^'article  fuivastl 
plus  étendu  que  le«  r  .    ^»..iui^'.   :  >. 
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ARTICLE 


*îr 


;  A  R  T  1  CLE    IV. 

Edmond  Ricker.  Dîf putes  fur  retendue 
&  Us  homes  de  l'autorité  du  Pape, 

EDmONO  Rlcher  naquit  le  dernier  de  Sep-        I. 
tembre  1 5  ^o  à  Chource ,  petite  ville  du    CommcQ* 
Diocèlîc  de  Langres  dans  le  Comté  de  Cham-  cemens  de 


pour  y  chercher  les  moïens  de  fatisfaire  l'in-  Th(<oiogie 
clliiation  qu'il  avoit  pour  Tétude.  Il  fe  pro-  de  Paris.  Il 
cura  le  néce^aire  de  la  vie  en  rendant  quel-  renonce 
quel  fervices  dans  un  Collège ,  &  emplofa  ^ux  préju« 
tout  le  reftc  de  Ton  temps  à  £udier  les  Lan-  8^?  ^"  ^^  ^^ 

Î!ue8.  Il  s'y  appliqua  avec  tant  de  zèle  &  de  X**^^  /^f  "* 
uccès ,  qu'en  moins  de  trois  ans  il  fut  en  gueurs*' 
état  de  faire  Ton  cours  de  Philorophie.  Deux   yig  ^g  j^;. 
ans  après  il  fut  reçu  Maître-és-Arts.  Il  ^SiffsL  cher.par  M, 
cnfuite  dans  les  Ecoles  de  Théologie ,  où  BaiUet, 
l'on  ne  tarda  pas  à  connoître  Ton  mérite.  Un 
Douleur  nommé  Etienne  Roze,  Chapelain 
de  S.  Ives ,  le  retira  chez  lui ,  &  lui  fournie 
tout  ce  qui  lui  étoit  nécelTaire.  Richer  trou- 
voit  tant  de  goût  à  étudier ,  qu'il  y  pafToic 
les  jours  &  les  nuits ,  ne  prenant  que  deux 
heures  de  (ommeil.   Il  fut  choift  quelque 
temps  après  pour  profefTer  dans  l'Univer- 
fité  t  &  il  fut  ravi  que  Dieu  lui  procurâc 
cette  occadon  ,  pour  cefTer  d'être  à  charjge  à 
jfon  bienfaiteur,  Après  avok  enfeigné  ks 


1 1  s  Art.  IV.  Hijîoîre  de  Rîcher. 
Humanités  pendant  deux  ans ,  il  profefTa  I| 
Rhétorique  avec  beaucoup  d'éclat  &  de  dif. 
tin(Slion.  Il  enfei^na  la  Pnilorophie  avec  tes 
mêmes  appiaudidemens ,  &  fongea  cnfuitc  à 
fî^ir  fa  Licence.  La  Faculté  fe  trouvoit  alors 
4ans  Je  plus  trifle  état ,  à  cautc  de  la  Ligue 
qui  défofoittout  le  Roïaume  &  fur- tout  la 
Capitale.  La  Sorbonne  privée  de  Tes  meil. 
leurs  fujets,  avoit  donné  depuis  quelques 
mois  (  au  commencement  de  15  8^  )  cet  énor- 
me décret ,  par  lequel  elle  avoit  eu  l'info. 
lence  de  déclarer  tous  les  fujets  du  Roi  déga- 
gés  du  ferment  de  fidélité  >  &  les  avoit  exci* 
tés  à  prendre  les  armes  contre  lui ,  fous  pré- 
texte de  confexver  la  Religion,  Ce  décret 
avoir  été  publii  dans  toutes  les  églifes  de 
paris  &  dans  plusieurs  Provinces  ,  par  les 
Prédicateurs  mendians  &  par  la  plupart  des 
Curés  mêmes.  On  tefufoit  déjà  tout  commu* 
jiément  l'ablblution  &  la  communion ,  & 
même  la  fépulture  Eccléfiaftique ,  à  quicon- 
que ne  pirqmettoit  pas  de  fe  révolter  contre 
le  Roi  Henri  III.  Enfin  il  n'y  avoit  pas 
quinze  jours  que  ce  Prince  avoit  été  la  vic- 
time de  la  fureur  des  Ligueurs  ,  lorfque  Ri- 
f  her  fe  fit  infcrire  pour  Te  Dodorat.  Ainfi  fe 
trouvant  enveloppé  dans  les  malheurs  de  Ii 
Théologie  du  temps,  il  conferva  les  préju- 
gés où  il  avoit  été  élevé  ,  fans. que  Pieu  per- 
mît qu'il  trouvât  quelque  pe^fonne  éclairée 
qui  lui  ouvrît  les  yeux.  La  nature  des  érudes 
qui  lui  écoient  prefcrites ,  lui  ôtoit  la  coq-  | 
jioiifance  des  faints  Pères  &  des  Conciles , 
qui  auroient  pu  produire  en  lui  d'heureux 
effets,  On  ne  l'appliquoit  qu'à  la  fcolaili- 
que  ,  &  on  lui  infpiroit  le  plus  profond  reC- 
f  jcc^  fuc-touc  poui;  fiçllaimiaf  Oa  lui  faiCoi; 


Dtfp.fur  les  horn.  de  la  Pui[f,  Ec.  219 
etivifager  comme  un  cinquième  Evangile , 
pour  nous  fervir  de  fcs  exprcilions  ,  les  Trai- 
tés que  ce  Jefulce ,  depuis  Cardinal  ,  aroit 
publiés  touchant  l'autorité  abfolue  du  fou- 
▼crain  Pontife. 

Il  fallut  foutenir  des  Thè(cs  conformes  à 
ladoârine  de  Tes  Maitres^j  &  il  s'en  acquitta 
avec  tout  le  zélé  d'un  jeune  Ligueur ,  difpofé 
à  jurer  fur  les  Ecrits  des  Efpagnols  &  des 
Italiens ,  &  infe(^é  des  maximes  du  Dodlcur 
loucher  Curé  de  S.  Benoit ,  le  plus  féditieux 
des  Ligueurs ,  qui  dans  la  fuite  fut  un  de  (es 
plus  implacables  ennemis.  H  fe  laiffa  empor- 
ter au  torrent  qui  ravageoit  alors  toute  U 
Sorbonne  \  &  le  mauvais  exemple  l'engagea , 
comme  plufîeurs  autres ,  à  louer  le  parricide 
de  Jacques  Clément ,  comme  une  aélion  hé- 
roïque ,  qui  devoir  procurer  la  liberté  de 
r£tat  &  de  l'Eglife  de  France.  Mais  Dieu  ne 
voulut  pas  qu'il  demeurât  long- temps  dans 
fon  aveuglement.  Perfonne  ne  put  Vempé- 
cher  de  laire  connoirre  dans  fes  deinieres 
Thèfes ,  combien  il  ét^ic  oppofé  à  ceux  qui 
parloient  de  faire  venir  riiifante  d'£(pagne 
en  France ,  pour  la  mettre  fur  le  Trône  111 
préjudice  du  Roi  de  Navarre.  Il  fie  valoir 
dans  la  difpute  le  .droit  de  la  Couronne,  avec 
uue  liberté  qui  fembloit  devoir  lui  erre  fti- 
oefte.  Il  fît  voir  combien  il  eft  avantageux  à 
un  Etat ,  d'avoir  des  Rois  par  fuccedion  hé- 
téditaire  plutôt  que  par  éleÂion  ;  &  de  quelle 
importance  il  eft  pour  la  Monarchie ,  que  les 
femmes  foient  exclues  du  gouvernement,  La 
crainte  d  être  refufé  au  Doâorat ,  l'empêcha 
alors  d'aller  plus  loin;  mais  auffi-tôt  qu'il  eue 
reçu  le  bonnet ,  il  fe  porta  ouvertement  pour 
Hefiri  lY ,  &  travailla  puiflamment  dans  U 
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Ses  pré- 
dications. 
Son  2clc 
pourlcRoi. 
Ses  travaux 
pour  le  bien 
ac  rUuiver- 
fité.       - 


110  Art.  IV.  Hifioîre  de  Rlcker, 
Faculté  à  ramener  les  efprits  ,  &  à  les  faire 
rentrer  peu- à-peu  dans  leur  devoir.  Il  fe  fer* 
voit  utilement  du  crédit  que  lui  donnoicnt 
les  Charges  &  les  Emplois  par  où  on  le  fai* 
foit  paHer  dans  l'Univerfité  &  dans  la  Mai» 
Ton  de  Sorbonnej  en  forte  qu'il  fe  rendit 
bientôt  redoutable  aux  Ligueurs  ,  &  à  ceux 
qui  cherchoient  à  profiter  des  défordres  pu* 
blics  &  du  relâchement  de  la  difcipline. 

Il  porta  le  même  efprit  dans  la  prédi- 
cation de  la  parole  de  Dieu ,  à  laquelle  il 
s'appliqua  très-^érieufement  depuis  qu'il  fut 
DoéVeur.  Il  évitoit  dans  cette  augulte  fonc- 
tion les  deux  extrémités  de  la  badinerie&de 
l'emportement ,  où  tomboient  la  plupart  des 
Prédicateurs  de  (on  temps.  Son  grand  talent 
étoic  de  développer  les  principes  &  les  Myf* 
teres  de  la  Religion.  Plufieuts  envieux  tâche* 
lent  de  le  faire  paffer  pour  un  Prédicateur 
fans  onélion.  Mais  le  fruit  que  produifireot 
fes  difcours  ,  juftifierent  alfez  fa  méthode.  Il 
eut  le  courage  d'infiiler  fouvent  fur  la  fou- 
midlon  &  la  fidélité  que  les  François  de* 
voient  à  Henri  IV  leur  Roi  légitime.  De 
concert  avec  les  Do<5leurs  les  mieux  inteu* 
tionnés  pour  la  paix  de  l'Eglife  &  le  leposi 
du  Roïaume  >  il  engagea  toute  l'Univerfitéà 
reconnoitre  ce  Prince.  II  ne  travailla  pas 
avec  moins  de  fuccès  auprès  des  Religieux 
qui  font  du  corps  de  l'Univerfité  ;  &  même 

1>armi  les  autres  Ordres ,  fi  l'on  en  excepte  | 
es  Jefuites  &  les  Capucins  ,  qui  oferenc  dé- 
clarcr  folemneltement  ,  qu'ils  attendoientl 
ce  que  leur  prefcriroit  la  Cour  de  Rome.  Ses 
travaux  pour  le  bien  de  l'Univerfité  ,  m 
l'empêchèrent  pas  de  donner  fes  foins  au 
litabUifemenc  du  Collège  du  Cardinal  le 


D'fp*fùr  tt$  (orn,  de  ta  Vuijf,  Ec.  m 
Moine ,  donc  il  avoit  été  nommé  Grând- 
Maicre  6c  Principal.  De  cous  les  Collèges 
c*étoic  celui  que  la  guerre  avoic  le  plus  dé- 
foté.  Sa  fituation  à  l'encrée  de  la  ville  ,  avoic 
donné  lieu  aux  foldacs  de  s'y  loger,  &  d'y 
introduire  toute  force  de  défordres ,  dont 
le  moindre  fembloic  être  l'incerrupcion  des 
exercices  &  la  défertion  des  Ecoliers.  Les 
Bourfîers  vivoienc  dans  un  dérèglement ,  qui 
ne  différoic  gueres  de  la  vie  oifive  des  foldacs 
en  quartier  d'hiver. 

II. 

Richer  comprit  l'obligacion  que  lui  impo-       ni. 
foit  fa  qaalicé  de  Grand-Maître.  Il  voulut    II  rétablit 
faire  revivre  la  règle  j  mais  il  trouva  des  le  Collège 
obftacles  de  la  part  des  Bourfiers ,  qui  IcduCardinal 
regardèrent  comme  un  réformateur  impor-^^"^**^^** 
tun.  Ils  fe  prétendirent  exempts  de  fa  jurif- 
diiflion ,  &  s'oppoferent  juridiquement  à  tout 
ce  qu'il  pourroit  entreprendre  a  leur  préjudi- 
ce. L'affaire  fut  portée  au  Parlement ,  qui 
accorda  à  Richer  les  provifîons  fuffifantes 
pour  rétablir  la  bonne  difcipline  dans  le 
Collège ,  en  attendant  que  le  fond  du  procès 
fût  jugé.  Les  Bourfiers  le  décrièrent  dans  des 
libelles  diffamatoires  ,  &  oferent  attaquer  fa 
réputation  dans  des  vers  fatyriques.  Mais  le 
Parlement  réprima  leur  infolence  ,  9c  permit 
au  Grand-Maître  de  chaffer  les  (ujets  rebelles 
&  vicieux.  Richer  en  s'appliquant  au  bien 
fpirituél  de  la  Maifon  ,  ne  négligeoit  pas  le  •     ^ 

temporel,  qui  avoit  été  difllpé  pendant  leS 
guerres  civiles.  Il  fît  défricher  la  cour ,  réta- 
blir l'églife  &  les  autres  édifices,  &  revenir 
la  plus  grande  partie  des  biens ,  qui  avoienc 
été  aliénés  |>ac  la  négligence  de  fes  ptéàéctC* 

Kiij 


111  Art.  IV.  Wjioire  Je.  Rlcherl 
fears.  Il  fit  enfuite  ouvrir  les  ClafTcs ,  &  fu}. 
"vit  en  tout  point  les  pieufes  intentions  du' 
Cardinal  fondateur.  Ses  foins  s'éccndoicnc 
auflfi  fur  les  dehors  du  Collège  &  mcmc  fur 
tout  le  quartier ,  par  l'inclination  ciu'il  avoit 
à  faire  du  bien  a  tout  le  monde,  il  détiuifit 
près  de  S.  Nicolas  du  Chardon  net ,  un  égoût 

3ui  infeéloit  les  environs.  Il  vint  à  bout  de  le 
étourner  dans  la  Seine  par  de  grands  tra- 
Yaux  ,  ce  qui  rendit  depuis  le  quartier  fort 
fain  &  mieux  peuplé  qu'auparavanr.  Les 
Chanoines  de  S.  Viâor  ,  le  Prévôt  de  Paris 
&  les  Echevins  ,  lui  rendirent  des  témoi- 
gnages publics  de  leur  reconnoiifance.  Il 
'     '  lemédia  auHi  aux  inondations  fréquentes  de 

la  Seine ,  qui  regoreeoit  fous  terre  tous  les 
''-'  '  hivers  dans  le  grand  jardin  de  fon  Collège 

&  dans  ceux  des  Bernardins.  Pour  les  en  ga- 
rantir ,  il  fît  élever  des  chauffées  &  des  ter- 
laifes  jufqu'au  Quai  de  la  porte  S.  Bernard. 
.Afin  d'être  en  état  de  fournir  à  tant  de  dé- 
penfcs ,  il  ménageoit  avec  une  œconomie 
admirable  les  fonds  qu'il  avoit  fait  rentrer, 
&  les  revenus  de  fon  emploi  de  Grand-Maî- 
tre. C'eft  ce  qui  fît  remarquer  en  lui  un  défm- 
tére(fement ,  une  générofîté  ,  une  grandeur 
d'ame ,  que  l'on  trouve  rarement  dans  ceux  à 
qui  ni  la  naiffance  ni  l'éducation  n'ont  pu 
infpirer  ces  nobles  fentimens. 
IV.    »        Après  le  rétabliifement  du  Collège  &  de 
Son  applî-  ^^s  exercices ,  Richer  confîdérant  tous  les  de-* 
cation   a     voirs  d'un  Principal ,  fe  crut  obligé  de  tra- 
former  l'ef-  vailles  en  particulier  pour  les  Profencurs& 
prit  &   le    les  Ecoliers.  Il  chercha  les  moïens  de  faciliter 
cœur  des     j^y,  premiers  la  véritable  méthode  d'enfd- 
ener ,  &  aux  autres  la  manière  d'étudier  foli- 
Semenc.  Il  oc  fît  pas  difficulté  de  partage: 


jeunes 
sens. 


Difp,  fur  leshorn.Je  la  Puif.  Ed.  ilj' 
Ton  temps  pour  cet  effet  entre  la  Théologie 
je  les  Humanités ,  quoique  la  Théologie  de- 
puis plufieurs  annéts  Icmblât  faire  Ton  uni- 
que étude.  Il  étoic  perfuadé  qu'il  n'y  a  rien 
que  de  noble  dans  1  art  de  former  rcfprit  de 
l'homme  ;  &  tout  ce  oui  rentroit  dans  l'ordre 
des  devoirs  de  Ton  état,  lui  paroifToit  im- 
portant. 11  compofa  fon  livre  de  l' Analogie  f 
qui  renferme  les  moïens  de  parler  d'une  ma- 
nicre  pure  &  correcte  ,  d'enrichir  les  Langues 
mcrcs ,  &  de  trouver  les  véritables  caufes  de 
l'doquence.  Dans  celui  qui  a  pour  titre  ,  De 
Grammatica  obftetrici ,  il  emploie  le  raifon- 
lement  &  l'analyfe  ,  pour  lier  les  principes 
avec  les  règles  les  plus  faciles  de  la  Gram- 
maire. Mais  de  tous  les  Ouvrages  que  Richei 
compofa  pour  les  Maîtres  &  les  Etudia ns  , 
aucun  ne  parut  avec  plus  d'éclat ,  que  celui 

3ui  cft  intitulé  ,  Ohftetrix  anm^rum.  Son 
eÎTein  étoit  d'y  découvrir  la  véritable  ma- 
nière d'enfeigncr ,  d'étudier  ,  de  jngcr  ,  de 
raifonner  ,  de  compofcr.  C'eft  ai  nu  que  » 
pour  fatisfaire  aux  devoirs  de  fa  place ,  il 
voulut  emploïer  au  profit  de  la  Jeuneffe  ,  les 
grands  talens  <iu*il  avoit  reçus  de  Dieu  , 
&  qu'il  avoit  cultivés  par  l'étude  des  fciences 
les  plus  fiiblimes.  Il  m  pour  cela  le  facrifice 
de  toutes  les  douceurs  qu'il  trouvoit  dans 
l'étude  de  l'Ecriture ,  des  Pères  &  des  Auteurs 
£c<:léria(liques. 

Richer  s'appliquoit  encore  plus  à  former  le        V. 
cccur  des  jeunes  gens  que  leur  efprit.  Il  re-  ^^  J:^p^  ^^ 
gardoit  comme  le  plus  efTentiel  de  tous  fes     n'^*^Sc 
devoirs ,  le  foin  de  les  élever  dans  la  piété  ,  J-^"'  ° 
&  de  les  inftruire  des  maximes  les  plus  pures 
de  la  Religion.  Il  veilloit  par  lui-même  (ar 
COUS  les  patciculiers  a  fans  fc  trop  repofcr  fut 

Kiv 


114  Art.  IV.  Hiftoirt  de  Richér. 
ceux  qui  dévoient  le  foulazer.  Ce  même 
homme  qui  s'écoic  montré  fi  lévere  à  l'égard 
des  Bourfiers  qu'il  avoit  fallu  retirer  du  li. 
beriinac^e ,  favoit  paroître  affable  aux  éco- 
liers ,  a  qui  il  râcnoic  de  rendre  la  vertu 
aimable.  Une  charité  ingénieufe  lui  appre* 
jioic  à  fe  proportionner  aux  diiférens  carac- 
teres ,  &  à  pourvoir  à  tous  les  befoins.  Il 
gagnoit  tous  les  Profcfrcurs  de  Ton  Collège 

?>ar  les  bons  offices  qu'il  leur  rendoit.  Il  les 
aifoit  refpeétcr  de  tous  les  écoliers  ,  les  fou- 
tenoit  toujours  en  public  pour  conferver  leur 
autorité,  réfervant  pour  le  particulier  &le 
fecret  les  remontrances  qu'il  avoit  à  leur 
faire.  Il  maintenoit  entr'eux  une  union 
étroite  dont  il  étoit  le  lien  ,  &  tiroir  de 
grands  avantages  de  leur  correfpondance 
réciproque  pour  le  bien  des  jeunes  gens. 
Il  faifoit  les  délices  des  bons  Prorefreurs& 
des  écoliers  réglés  5  mais  auffi  il  étoit  la 
terreur  de  ceux  qui  vouloient  vivre  dans 
le  défordre.  Ils  ne  pouvoient  long  -  temps 
fupporter  fa  préfence  &  Ton  autorité ,  & 
quittoient  bientôt  le  Collège  ,  quand  ils 
n'étoient  pas  (incérement  difpofés  à  quitter 
leurs  vices.  Richer  par  ce  mo'ien  eut  la  con* 
folation  de  voir  Ton  Collège  le  mieux  difci- 
pliné  &  le  plus  floriHanc  de  l'Univerfité. 
C'efl  ce  qui  donna  aux  parcns  qui  vouloient 
procurer  une  excellente  éducation  à  leurs 
cnfans  ,  tant  d'empreflement  pour  les  mettre 
fous  fa  conduite.  On  a  diflingué  Tes  élevés 
long-temps  depuis ,  par  les  (èrvlces  qu'ils 
ont  rendus  à  rÈglife  &  à  l'Etat ,  &  on  en  a 
vu  qui  ont  exercé  avec  beaucoup  de  répu- 
tation les  premières  Magiflracures  du  Roiau< 


Diff.fur  Ushorn.  de  la  Puîf  £^.115 
III. 


VI. 


Pendant  que  Richer  cravailloic  an  rétablif- 
femcnt  de  Ion  Collège,  Henri  IV  donnoit     Hcftfait 
pour  la  reforme  de  toute  l'Univerfité  des  or-  ^^xZt 
ires  dont  l'exécution  lui  fut  cômmife.  Ce  |^7^^^^^ 
grand  Prince  inftruit  de  fa  décadence  ,  fentit  y^\\\^^  ^  f^i 
fa  néccflité  de  rétablir  promptcment  cette  réforma- 
ancienne  école  du  Roiaume ,  où  Ce  devoir  tion. 
apprendre  la  Religion  ,  les  Loix  ,  les  Sciences 
6c  les  beaux  Arts.  Il  avoit  nommé  pour  tra- 
vailler à  ce  gran  à  ouvrage  les  plus  habiles 
Magidrats  du  Parlement  de  Paris.  Les  Corn- 
miifaires  firent  dreffer  de  nouveaux  Statuts  , 
qui  furent  autorifés  par  un  Edit  du  Roi ,  fie 
un  Arrêt  du  Parlement.  On  les  fit  recevoir 
dans  une  Aifemblée  de  l'Uni  verfité  tenue  aux 
Mathurins  en  \6oo.  On  arrêta  que ,  pour 
prévenir  les  maux  qu'avoient  caufés  les  faux 
piiacipes  fur  l'autorité  temporelle  &  ecdé- 
iiaftique ,  ceux  qui  voudroient  prendre  quel- 
que degré  dans  la  Faculté  de  Théologie  com- 
me dans  les  autres  ,  s'obligeroient  par  fer« 
ment  à  vivre  félon  les  Loix  du  Roiaume ,  à 
rendre  une  obéiffance  parfaite  au  Roi  &  aux 
Magidrats  ,  &  à  ne  jamais  parler  conîx  les 
Libertés  de  TEglife  Gallicane ,  qui  ne  fonc 
autre  chofe  que  les  anciens  Canons  &  les 
vrais  principes  mieux  confervés  en  France 
que  dans  les  autres  Eglifes. 

LesMagidrats qui  s'appliquoient à réifor-       VIT. 
mer  l'Uni  verfité ,  s'apperçurenc  bientôt  qu'on    Son  zélé  & 
ne  pouvoit  établir  la  difcipline  prefctite  par  Les  travaux, 
les  nouveaux  Statuts ,  qu'après  avoir  fait  une 
information  exaéle  de  la  vie  &  des  mœurs 
des  membres  qui  la  compofoient.  On  nomma 
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11^  Art.  IV.  Hîjîoîre  de  l^îcher 
pour  cet  examen  pluHeurs  Cenfeurs ,  Jot^^ 
Richer  fut  le  Chef.  Ils  firent  la  vifice  des 
Collèges  y  réformèrent  les  principaux  abus 
réglèrent  la  difcipline  &.  les  exercices  de 
pieté  ,  &  furmonterent  tous  les  obftacles 
qu'ils  trouvèrent  dans  cet  important  ouvra* 
ge.  Les  ennemis  de  la  réfoimation  s'en  pre- 
noient  fur  tout  à  Richer ,  en  qui  ils  voïoicnt 
plus  de  zélé  &  de  lumière  ,  &  qui  avoit  la 
confiance  du  Parlement.  Sa  vie  fut  fouvent 
en  danger  3  mais  rien  ne  pouvoir  abbattre 
Ion  courage.  Il  lui  en  fallut  beaucoup  pour 
venir  à  bouc  d'abolir  une  fête  fcandaleofc , 
qui  fè  faifoit  dans  les  Collèges  à  l'occafîon 
de  la  rétribution  que  les  écoliers  païolenc  à 
leurs  Maîtres.  On  l'appelloit  la  fête  du  Lundi 
ou  Landi ,  &  elle  fe  pafToit  en  feflins  &  en 
débauches.  Les  ennemis  de  la  règle  it  du  bon 
ordre  faifolent  un  parallèle  odieux  de  cette 
réforme  de  l'Univerfîté  ,  avec  celle  que  les 
Proteftans  avoient  prétendu  faire  dans  !'£• 
gliô: ,  ajoutant  que  le  Ciel  ne  béniroit  pas 
plus  l'une  que  l'autre.  Ils  tâchoiem  même 
d'infinuer  ,  que  le  rétabliflèment  de  l'an- 
cienne difcipline  ne  tendoit  qu'à  la  ruine  de 
la  Religion  Catholique.  Mais  fous  le  beaa 
nom  de  la  Religion  Catholique  ,  ils  a'enten- 
doient  autre  chofe  que  le  reile  de, la  Ligue 
avec  les  opinions  ultramontaines.  Ils  van- 
toient  la  Société  des  Jefuites  comme  nécef- 
faire  à  l'Eglife ,  &  foupiroient  après  leur 
rappel  en  France.  En  même-temps  ils  traver- 
foient  toutes  les  mefurcs  ^qtte  prenoient  les 
Magiftrats  &  les  gens  de  bien ,  pour  remet* 
tre  la  paix  &  le  bon  ordre  dans  l'Univerfîté, 
&  y  faire  refleurir  la  vertu  avec  les  fciences. 
Ces  fa^ieux  déciloiçnc  Kichçr,  ^  le  txâi- 


pîfp.furtes  born,  de  la  PuîjJ.  Ec.  iiy 
toicnt  publiquement  de  Parlementaire.Dsins  la 
bouche  des  Ligueurs  &  de  leurs  élevés  ,  ce 
terme  éioit  fynonime  avec  celui  d'héréclque. 
«c  Car ,  dit  M.  Bailler ,  depuis  que  le  Roi 
avoic  abjuré  le  Calvinifmc  &  reçu  rabfolu- 
tion  du  Pape  ,  la  grande  héréfie  du  temps 
n'écoic  plus  de  fe  déclarer  Huguenot  3  mais 
de  ne  point  adhérer  aux  prétentions  de  la 
Cour  de  Rome ,  qui  avoir  une  infinité  d'é- 
miflaiics  dans  le  Clergé  de  France  ,  &  prin- 
cipalement dans  les  Maifons  Religieufes  du 
Roïaume.  >> 

IV. 

Richer  ne  fongeant  qu*à  refpîrer  des  pei- 
nes Se  lies  travaux  que  lui  avoit  coûte  la 
réformation  de  l'Univerfîté  «  Ce  renferma 
dans  Ton  Collège .  pour  y  donner  à  l'étude 
de  l'Antiquité  Eçclénaftique  ,  tout  le  temps 
qui  lui  refloit  après  avoir  rempli  tous  Tes 
devoirs  de  Grand-Maître.  C'étoit  en  1604. 
C'clï  à  cette  même  année  que  l'on  doit  rap« 
porter  l'origine  des  troubles  excités  en  Sor- 
bonne  au  fujet  de  laPuKfance  Eccléfîadique 
ic  féculiere.  Les  Libraires  de  Paris  ,  qui 
avoient  formé  une  (bciété ,  pour  doilner  au 
Public  une  nouvelle  édition  de  tous  les  Ou- 
vrages des  Pères  &  des  Auteurs  Eccléfîafti- 
(]ues  les  plus  célèbres,  avoient  engagé  Ri- 
cher à  revoir  ceux  de  Gerfon.  Dans  ces  cir- 
conftances  la  République  de  Vcnife  excom- 
muniée-par  le  Pape  Paul  V,  Ce  fervoit  de 
l'autorité  de  Gerfon  pour  faire  fentir  l'irré- 
gulirité  de  cette  excommunication.  Elle  fie 
publier  deux  Traités  de  ce  grand  homme , 
qui  déplurent  fort  à  la  Cour  de  Rome.  Le 
Çaidinai Bellarmin  y  répondit  auffitôc  en 
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Vin. 

Commen- 
cemens  des 
difputes  fur 
la  Pui/fan- 
ce  Ecclé- 
flafliquc  Se 
féculiere. 


2 1 8  Art.  IV.  Hiftoîre  de  Rîcher. 
langue  vulgaire  }  mais  il  le  fie  d'une  manicte 
ii  injurieufe  à  la  mémoire  de  Gerfon  &  à  la 
dcxflrine  de  l'Eglife  Gallicane ,  qu'il  choqua 
les  plus  favans  Docteurs  de  Sorbonne  ,  toui 
les  Magiftracs  du  Parlement  de  Paris  &  Ici 
plus  habiles  lyrifconrulces.  C'ed  ce  qui  fit 
naître  à  Richer  la  penfée  de  bien  faire  coo- 
noîcre  quelle  avoir  toujours  été  la  doârine 
de  la  Sorbonne  ^  de  l'Uni verfité  de  Paris, 
touchant  l'autorité  du  Pape  &  du  Concile 
général.  Tandis  que  les  Théologiens  de  Ye- 
jiife  étoient  occupés  à  repouifer  Bellarmin, 
Kicher  confeilla  aux  Libraires  de  Paris  d'im- 
primer à  la  fin  des  Œuvres  de  Gerfon ,  les 
Ecrits  de  ceux  qui  avoienc  confervé  &  enfci- 
gné  la  vraie  doctrine. 
I j^.  Dans  le  même  temps  y  MafFé  Barberln , 

Intrigues  Nonce  du  Pape  en  France,  &  depuis  Pape 
du  Nonce  Çq^^  \ç  ^om  d'Urbain  VIII ,  chercnoit  dans 
pour  eta-  j ^  Faculté  de  Paris  des  Théologiens  qui  vou» 
î  auce^les  '"^^'*'  écrire  fur  la  puiflance  du  Pape  contre 
maximes  ^^^  Vénitiens.  Il  fe  fervoit  du  Doéleur  André 
ulcramon-  Puval  pour  découvrir  quelqu'un  qui  (ht  dans 
taines.  Ri- cette  difpofîiion.  Duval  étoit  entièrement 
cher  fait  dévoué  à  la  Cour  de  Rome  ,  &  plein  de  tou« 
l'Apologie  tes  les  plus  frivoles  fubtilités  de  la  fcolafti- 
de  Gerk)n  qyç  Quoiqu'il  fût  fort  peu  verfé  dans  l'étude 
Î™'1  ^  des  Pères  &  de  l'Antiquité  Eccléfiaftique  ,  il 
avoit  été  choifi  avec  Philippes  de  Gamaches 
pour  être  premier  Profeflcur  Roïat  en  Théo- 
logie pofitive  en  ly^S ,  aulG-tôt  après  rinfli- 
tution  de  ces  deux  chaires  faite  par  Henri 
IV.  Duval  donna  avi^  au  Nonce  de  la  nou- 
velle édition  des  Œuvres  de  Gerfon  >  comme 
d'une  chofe  plus  préjudiciable  encore  à  l'au- 
torité du  Pape  ,  que  tout  ce  que  Ton  pourroit 
écrire  en  faveax  des  Théologiens  de  Venife. 


larmin. 


Dîfp^  fur  les  èorn,  de  la  Pul(f,  Ec*  1 1  <> 
te  Nonce  alla  fur  le  champ  vi/îtcr  le  Chan- 
celier Drukrc  de  Silleri  ,  de  qui  il  obilnc 
Su'on  n'expofcror  as  en  vente  les  Ouvrages 
eGerfoQ  penda  toute  cette  année  1606. 
Richer  touche  de  i;ette  foiblefTe  du  Chance- 
lier, &  plus  encore  de  l'aiFronc  que  i  on  fai- 
foitàGerfon  ISc  à  toute  l'Eglife  Gallicane» 
dont  il  avoir  été  un  des  plus  grands  orne-« 
mens',  réfolut  de  réfuter  l'Ecrit  du  Cardinal: 
Bellarmin  ,  &  de  faire  l'Apoloeie  de  Gerfon. 
Il  s'appliqua  beaucoup  plas  à  développer  les 
fophifmes  de  ce  Cardinal ,  qu'à  repoufler  fes 
injures.  Joignant  toujours  la  modération  des 

Îiaroles  à  la  force  des  raifons  ,  il  fit  voir  que 
a  doctrine  de  Gerfon  &  de  l'Eglife  Gallicane 
touchant  la  puitfance  du  Pape ,  étoit  autori- 
fée  par  le  droit  naturel  &,  divin  ,  par  la  Tra- 
dition ancienne  de  toute  l'Eglise  ,  par  un 
afage  fuivi  &  coudant  des  nuit  premiers 
Conciles  généraux  ,  &  qu'elle  avoit  été  de- 
puis pleinement  rétablie  par  celui  de  Conf- 
iance. Il  prouva  qu'on  ne  pouvoir  plus  difli- 
muler  une  vérité  (î  claire  ,  fans  être  ou  très- 
ignorant  ,  ou  très-padionné  pour  les  injuftes. 
préventions  deia  Cour  de  Rome. 

Duval  eut  quelque  foupçon  du  de/Tein  de. 
Richer ,  &  fit  part  au  Nonce  de  (es  conjecSbu-. 
res.  Celui-ci  y  <\\n  avoit  été  créé  Cardinal 
depuis  peu  de  jours ,  chargea  Duval  d'enga- 
eei  Richer  de  fa  part  à  venir  fe  purger  du 
foupçon  que  Ton  avoit  contre  lui.  On  étoic 
alors  dans  les  réjouiiTances  publiques  de  la 
cérémonie  du  Baptême  du  Dauphin  ,  &  Ri- 
cher ne  voulut  point  faire  d'éclat  dans  de  pa- 
reilles circonftànces.  Il  alla  donc  voir  le  nou« 
^eau  Cardinal  à  l'hôtel  de  Cluni  rue  des  Ma- 
ihuiias ,  ou  les  Nonces  avaient  coutume  de; 
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loger  afin  de  veiller  de  plus  près  fur  la  Sor^ 
bonne.  Il  prit  des  décours  ,  pour  lui  ôtef  le 
fbupçon  qu'on  lui  avoit  donné.  Le  Nonce 
n'inufta  pas ,  &  Richer  continua  Ton  Ouvra* 
ge  ,  mais  fans  deifein  de  le  publier  alors  par 
reCped  pour  le  Cardinal  Barberin.  11  le  com- 
muniqua à  fon  ami  intime  Nicolas  le  Fevre , 
qui  fut  depuis  Précepteur  de  Louis  XIII, 
Une  infidélité  que  d'autres  firent  à  le  Fevre , 
qui  lear  en  avoit  montré  le  plan  ,  fut  caufe 
qu'on  l'imprima  l'année  Tuivante  en  Italie, 
mais  d'une  manière  fi  défedueufe  >  que  l'Au- 
teur eut  honte  de  le  reconnoître  en  cet  étar. 
L'accommodement  des  Vénitiens  avec  Rome 
l^i  fit  naître  la  penlée  d'abandonner  cet  Ou- 
vrage ;  mais  quatre  ans  après ,  lorfque  toute 
la  France  pleuroit  la  perte  de  Ton  Roi ,  Bel- 
larmin  aiant  ofé  publier  un  'nouveau  Livre , 
où  il  Cembloit  approuver  ouvertement  le  cri- 
me de  RavaUlac  »  Richèr  réfolut  de  mettre  la 
derjniere  main  à  Ton  Apologie  de  Gerfon. 
l'engagement  où  il  fe  vit  enuiite  de  donner 
fbn  Ecrit  de  la  Puiffance  Eccléfiaflique  & 
|ioIitique  ,  qui  n'écoit  qu'un  extrait  de  cette 
Apologie  ,  rut  caufe  qu'il  en  différa  la  publi- 
cation. Ce  grand  Ouvrage  demeura  enfeveli 
avec  les  autres  manufcrits  de  Richer  ,jufqu'à 
6e  qu'on  le  fit  imprimer  en  Hollande  long- 
temps après  fa  mort. 

■V.  r  ■•  ■• 


X. 

Richer  efl: 
élu  Syndic 
de  la  Facul- 
té de  Théo- 
logie. 


Quoique  Barberin  fut  fort  jaloux  des  pré- 
tentions de  la  Cour  Romaine  ,  il  n'emploioit 
ni  les  artifices  ni  la  violence  ,  pour  détruire 
là  dodrine  oppofée  à  celle  qu'il  vouloir  faire 
recevoir.  Mais  Ubaldin  qui  lui  fuccéda  ea 
^^07  dans  h  N«adatufç  de  Ffaace  1  n'itvoi; 
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ni  la  mcme  môdcration ,  ni  la  même  équité. 
Il  avoit  pour  Auditeur  un  homme  hardi  & 
turbulent  nommé  Scappi.  Celui-ci  profitant 
du  voKînagu  de  la  Sorbonne  ,  troublotc  la 
Faculcé  par  Tes  intrigues  continuelles.  Le 
Nonce ,  qui  appuioit  ion  Auditeur ,  agifToit 
de  Ton  côté ,  pour  engager  les  principaux  da 
Clergé  à  foutenir  ce  qu'il  appelloit  la  puif- 
fance  du  Pape.  Il  fe  fervoit  du  Do<ïleur  Duval 
pour  faire  réudîr  Tes  defleins  \  mais  il  trouva 
un  puiiTant  obflacle  dans  l'élévation  de  Ri- 
cher  au  Syndicat  de  Sorbonne.  Il  y  avoit 
plus  de  deux  ans  qu'il  ne  le  trouvoit  plus  aux 
AiTcmblées ,  pour  donner  plus  de  temps  à  Tes 
études  particulières.  Le  i  Janvier  iéo8  il  fat 
élu  d'un  confentement  unanime  de  tous  les 
Do<fleurs,  pour  être  Syndic  en  la  place  de 
Rolland  Hébert ,  Curé  de  S.  Côme  ,  qui  fut 
depuis  Archevêque  de  Tours ,  &  qui  avoit 
déclaré  en  quittant  le  Syndicat ,  qu'il  ne  con* 
ooi/Toit  aucun  Doéleur  plus  capable  de  l'exer- 
cer  dignement ,  que  le  Grand-Maître  du  Col- 
k'ge  au  Cardinal  le  Moine.  Richcr  fort  fur- 
pris  Gu'on  eût  penfé  à  lui ,  déclara  dans  l'Af- 
ietnblée  du  1 5  du  même  mois ,  qu'il  ne  pou- 
voir accepter  le  Syndicat ,  à  moins  aue  tous 
ksDoéleurs  ne  promifTeut  de  travailler  avec 
lui  à  rétablir  l'ancienne  difcipline  de  la  Fa- 
culté. On  le  promit  tout  d'une  voix ,  &  on  le 
remercia  du  zeje  H  pur  qu'il  témoignoit. 

Il  commença  les  fondrions  de  fon  Syndicat 
par  revoir  tous  les  regiftres  de  la  Faculté  , 
qui  étoient  enfevelis  dans  la  poudiere  & 
mangés  des  vers.  Il  les  mit  en  ordre ,  &  fît 
des  (upplémens  à  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  dé- 
fc£lneux.  Il  s'appliqua  en  même-temps  à  dé- 
wviùt  coûtes  Us  intrigues  dç  l'Auditeur  du; 


XI. 

II  empê- 
che qu'on 
ne  fouticn- 
nc  dans  les 
Thèfesrieti 
de  contrai-i 
re  aux  Li- 


bcrtiîs  de 
riiclife 
Gallicane. 
Il  s'oppofc 
à  l'ouvertu- 
re des  claf- 
Ics  des  Je- 
fuiccs  ,  & 
s'attire  leur 
haine. 
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1  j  1  Art.  IV.  Hipoire  âe  Rtcher,  ^, 
Nonce ,  qui  fe  remuoic  fans  cefTc  pour  ga- 
gner la  Sorbonne.  Il  fit  avertir  tous  les  Ba- 
cheliersde  fe  conformer  en  tout  aux  maximes 
de  TEglife  Gallicane.  Mais  Duval  qui  étoit 
dévoué  au  Nonce  ,  &  aveuglément  attaché  k 
fa  dodVrine  des  Jefuites ,  chez  qui  il  avoit 
fait  toutes  fes  études  ,  traverfa  tous  les  bons 
deffeins  de  Richer.  Il  ne  vouloir  ni  ftatuts  ni 
reglemens.  Il  auroit  defîré  que  tout  fût  gou- 
verné à  fa  fantaifle  ,  &  au  gré  de  la  Cour  de 
Rome ,  dont  il  étoit  le  vil  adulateur.  Incon* 
folable  de  voir  chaque  jour  biffer  quelques 
Thèfes  ,  fur-tout  celles  des  Mendians  ,  il  té- 
moi  gnoit  publiquement  defîrer  de  ver  fer  foii 
fang  pour  la  puiffance  du  Pape.  C'étoit  vrai* 
ment  l'homme  des  Jefuites  pour  mettre  le 
trouble  dans  la  Sorbonne ,  &  l'affujettir  aux 
opinions  ultramonraines.  Sur  la  fin  de  1609, 
les  Jefuites  obtinrent  des  Lettres- patentes  du 
Roi ,  pour  ouvrir  les  ClafTes  de  leur  Collège 
de  Clermont  à  Paris.  Ces  Pères  avoient  adroi- 
tement divifé  les  quatre  Facultés ,  pour  em- 
pêcher que  rUniverfiié  ne  s'opposât  à  ces 
Lettres.  Richer  travailla  à  réunir  les  efprits, 
&  vint  à  bout  de  faire  former  l'oppofition  au 
Homi  de  toute  TUniverfité.  Le  Cardinal  du 
Perron  rendit  fervice  à  TUnivcrfité  en  cette 
occafion  ,  &  favorifa  fes  intérêts  jufqu'à  la 
mort  d'Henri  IV.  Les  Jefuites  ne  manquèrent 

Î>as  d'attribuer  k  Richer  le  mauvais  fuccès  de 
eur  entreprife.  Ils  jurèrent  dès-lors  fa  perte, 
&  prirent  de  loin  les  moïens  de  Ce  venger. 
Richer  «  apprit  par  fon  expérience ,  dit  M. 
Baillet ,  à  quoi  doivent  (e  réfoudre  ceux  qui 
ont  quelque  chofe  à  démêler  avec  cette  puif- 
fante  Compagnie.  Il  favoit  que  ,  lorfqu'oo 
Icux  a  dcplu  une  fois ,  ou  qu'on  les  a  trayer* 


fJs  dans  leur  chemin ,  non-feulement  ils  ne 
nardonnenc  jamais  ,  mais  qu'outre  autant 
d'ennemis  qu'ils  font  de  têtes  ,  ils  arment  en- 
core tous  leurs  amis  &  leurs  créatures  ,  & 
qu'ils  mettent  en  ccuvre  tous  les  moiens  que 
leur  nouvelle  politique  leur  fugeerc  ,  fous  le 
beau  prétexte  de  la  plus  grande  gloire  de 
Dieu ,  pour  perdre  au  moins  de  fortune  &  de 
réputation  ceux  dont  ils  fe  croient  offenfés. 
Mais  il  aima  mieux  fe  préparer  à  tout  fouf- 
frlr ,  que  de  jamais  abandonner  les  intérêts 
de  la  juftice  &  de  la  vérité  ,  réfolu  de  n'op- 
ppfer  à  tous  les  artifices  de  fes  adverfaires  , 
que  lé  témoignage  d'une  bonne  confcience , 
avec  ce  qu'il  plairoit  à  Dieu  de  lui  donner  de 
courage  &  de  lumière.  » 

Aufli-tôt  après  la  mort  d'Henri  IV,  l'on       XII. 
vit  à  découvert  bien  des  defirs  fccrets ,  &  des  Richcr  s'é- 
pcnfées  qui  avoient  été  cachées  jufqu'alors.  p^^^  contre 
Plufieurs  de  ceux  que  la  préfence  de  ce  Prince       ^"^!^.*,'  a 
avoit  retenus  dans  le  devoir  ,  levèrent  le  p^./,,!;^  de 
marque,  &  cherchèrent  à  brouiller  lEçrlifc  tuer  les  Ty- 
&  l'Etat.  Le  Parlement ,  pour  arrêter  un  fi  lans,  cnfci- 
grand  mal  dans  fa  fource  &  mettre  en  sûreté  «inéepar  les 
la  vie  des  fuccefleurs  de  ce  Prince ,  ordonna  Jcfuitcs. 
que  la  Sorbonne  renouvellât  fon  ancien  dé- 
cret contre  ceux  qui  enfeignent  qu'il  e(l  per- 
mis de  tuer  les  Tyrans.  Le  Syndic  Richer 
pour  entrer  dans  les  vues  du  Parlement ,  re- 
préfenta  à  la  Faculté  ,  que  l'année  précédente 
un  Jcfuitc  nommé  Sebaftius  Heiflîus  avoit  Voiâ.  70* 
publié  une  Apologie  pour  la  Société ,  où  il 
^abliifoit  qu'il  appartient  autant  aux  Jefut- 
tes  de  fe  mêler  de  dépofer  les  Souverains  » 
ue  de„ donner  des  remèdes  contre  la  peflc.  Il 
it  de  folides  réflexions  fur  les  réponfes  de 
Ravaillac ,  qui ,  étant  fur  la  fellctte  >  avoic 


l 


XIII. 

Son  zélc 
le  rend  de 
plusenplus 
odieux  aux 
Jefuites. 
Entrepri- 
fes  du  Cler- 
gé. Le  Car- 
dinal du 
Perron  fe 
livre  aux 
Jefuites  & 
à  la  Cour  de 
Kome. 


134  Art.  IV.  Hïjloirt  de  Rîcherl 
(bucenu  dcT.int  les  Juges ,  <)a'on  réfiflolt  \ 
Dieu  en  retirant  au  Pape  »  &  qu'il  avoit  tué 
le  Roi  par  principe  de  Religion  ,  parce 
qu'Henri  IV  arhtoic  contre  la  volonté  du 
Pape  pour  des  Princes  Proteftans ,  &  qu'il 
n'exterminoic  pas  les  Huguenots  de  Ton 
Koïaume.  Comme  les  gens  de  bien  fe  plai- 
gnoient  de  cette  dovflrine  des  Jefuites,  ajouta 
Richer  ,  le  P.  Gonteri  ,  l'un  des  plus  fameux 
Prédicateurs  de  leur  Compagnie  ,  en  prie 
•ccalion  d'invedi  ver  dans  fes  Sermons  contre 
ceux  qu'on  appelloic  bons  François  ,  &  que 
par  mépris  il  ^^i^ûXonCutholtqHésKoïaux^ 
voulant  perfuader  que  c'étoîr  une  nouvelle 
(cde  cjui  s'éîevoit  dans  l'tglife.  C'cftaulTi, 
continua  le  zélé  Syndic ,  ce  qu'a  fait  depuis 
peu  en  ^khdre  un  autre  Jefuite  nommé  He- 
ribert  de  RoTveide  dans  fon  livre  tout  ré- 
cemment impfimé ,  De  la  foi  que  l'on  doit 
garder  aux  hérétiques, 

La  Faculté  fur  la  réquisition  de  fon  Syndic 
renouvella  fon  ancien  décret  contre  Jean 
Petit.  Mais  le  Nonce  engagea  l'Evcque  de 
Paris  &  d'autres  Prélats  ,  à  empêcher  que  ce 
décret  ne  fît  tout  le  bien  qu'on  en  pouvoit 
attendre.  Richer  qui  dans  fa  requifition  n'a* 
voit  été  que  l'organe  du  Patlement ,  devint 
de  plus  en  plus  odieux  à  la  Cour  de  Rome  & 
aux  Jefuites.  Ceux-ci  mirent  tout  en  œuvre 

f>our  l'immoler  à  leur  reHentiment.  Leur  co* 
ère  s'alluma  encore  davantage  ,  lorfqu'au 
mois  d'Août  fuivant,  l'Univerfité  s'oppofa  de 
nouveau  aux  Lettres  que  ces  Pères  avoient 
obtenues  de  la  Cour  pendant  la  Minorité  du 
Roi ,  pour  ouvrir  leur  Collège  de  Paris.  Le 
mauvais  fuccès  de  cette  féconde  tentative  les 
krita  Ci  fort ,  qu'ils  ne  gardèrent  plus  de  tan'. 


Dlfp>  At  les  horn,  de  la  Pulf,  Ee.  i^f 
ftires  avt  .sicher  ;  ils  invcntcrcnt  contre  lui 
toute  rorcc  de  calomnies ,  parmi  lef^uclles 
J'accufation  d'héréfie  tcnoit  la  première  pla- 
ce. Ils  engagèrent  un  nombre  d'Hvéqucs  à 
«lélibércr  fur  les  moïens  de  relever  l'autorité 
Ecclé(iafticjue  ,  qu'ils  croïoicnt  avoir  été  trop 
abbailTée  (ous  le  règne  précédent.  En  confé- 
qucnce  le  Clergé  forma  de  grandes  plaintes 
contre  le  Parlement  &  contre  les  Appels  com« 
me  d'abus.  Ses  cris  n'empêchèrent  pas  qu'oa 
ne  publiât  un  Edit  du  Roi  en  faveur  des  Ap- 
pels ,  &  que  cet  Edit  ne  fût  autorifé  par  un 
Arrêt  du  Parlement  de  Paris. 

Peu  de  temps  après  ,  les  Evéques  s'affem-  Uid,  74* 
lièrent  chez  le  Cardinal  de  Joïeufe.  Sous  le 
fpécicuz  prétexte  d'une  fainte  union ,  ils  fe 
Iji^uerent  contre  ce  qu'ils  appelloient  la  Ccùe 
des  Parlementaires  ,  à  la  tête  defquels  les  Je- 
fuices  ne  manquoient  pas  de  placer  le  Syndic 
Richer.  Les  Prélats  promirent  de  ne  féparer 
jamais  leurs  intérêts,  &  de  s'aiTifter  dans  leur 
caufe  commune ,  qui ,  félon  eux  ,  étoit  celle 
de  toute  rt glife.  Le  Cardinal  de  Joïeufe  en- 
gagea dans  cette  union  le  Cardinal  du  Per- 
ron ,  comme  propre  à  y  donner  beaucoup  de 
poids  par  fon  mérite  perfonnel ,  &  par  fa 
qualité  d'Archevêque  de  Sens  ,  dont  l'Evêque 
de  Paris  étoit  alors  fuffragant.  Du  Perron  fe 
lailTa  aifément  entraîner.  La  mort  du  Roi 
avoit  caufé  en  lui  un  changement  fenfîble.  Il 
ne  témoigna  plus  que  de  l'indifférence  pour 
Richer  ,-avec  qui  il  avoit  été  fort  lié.  Il  crue 
que  les  Jefuites ,  pour  qui  il  avoit  toujours 
eu  beaucoup  d'averfîon ,  pourroient  être  uti- 
les à  fes  intérêt^  dans  l'occadon  ,  &  qu'aind 
il  devoit ,  finon  les  aimer  &  les  eftimer  ,  du 
moins  ks  ménager  Se  les  craindre.  On  nq 


XIV. 

Rich<r^ 
s'oppofe  à 
des  Thèftî 
conforme? 
aux  maxi- 
ines  ulcra- 
inoiicaines. 
Eclat  de 
plufîeurs 
Thèfesfcu- 
tcnues  aux 
Jacobins. 


1^6  Art.  IV.  Hipoîre  de  Richer, 
pou  voie  trouver  de  conjonctures  plus  favo- 
rables aux  encreprifes  des  Ultramoncains , 
Îjue  le  temps  auquel  le  Clergé  commcn^oic  à 
ormer  ces  projets.  Ce  fut  aulTi  pour  lots  que 
l'on  fît  encrer  en  France  le  nouveau  Livre  du 
Cardinal  Bellarmin  touchant  la  puiffancc  du 
Pape  fur  le  temporel  des  Rois.  Les  brouillons 
&  les  mauvais  cicoïens  curent  grand  foin  de 
le  répandre  dans  Paris.  Ils  infinuoicnt  en 
méme-remps  ,  aue  les  enfans  des  hérétiques 
étoicnt  incapables  de  régner  ;  do^rine  venue 
d'Italie  &  d'Efpagne  ,  qui  fc  trouvoit  établie 
dans  le  Dire^floire  des  Inquifiteurs. 

V  I. 

Toutes  ces  cntreprifcs  des  Ultramontaîns 
ne  fervirent  qu'à  rendre  Kicher  plus  adif  & 

fdus  vigilant.  11  ne  laiffoit  rien  paiTer  dans 
es  Thcfes,  qui  fût  contraire  à  l'ancienne 
dotflrine  ,  &  il  faifoit  rétrader  ceux  à  qui  il 
échappoit  quelque  chofe  qui  n'y  ccoit  pas 
conforme.  Son  zélé  parut  fur-tout  dans  une 
occasion  des  plus  éclatantes.  Au  mois  de  Mai 
de  l'an  1611  ,  le  Chapitre  général  des  Domi- 
nicains fe  tint  à  Paris  ;  &  l'on  dévoie  foute* 
nir  des  Thè(es  au  grand  Couvent  de  S.  Jac* 
ques  pendant  plufieuis  jours.  Comme  le  Syn* 
die  de  la  Faculté  de  Théologie  n'y  avoit  pas 
la  même  autorité  qu'en  Sorbonne  ,  les  parti* 
fans  des  nouvelles  opinions  crurent  qu'ils 
pourroient  y  débiter  impunément  leurs  maxi- 
mes. L' 'auditeur  Scappi  obrint  des  Jacobins 
qu'ils  relevaflent  l'autorité  du  Pape  ,  à  qui 
ils  étoient  redevables  de  tous  leurs  privi- 
lèges. On  devoir  foutenir  le  17  Mai  avec 
beaucoup  de  folemnité  une  Thèfc  dédiée  à 
Erncft  de  Bavière ,  Archevêque  &  Eledeui 


Dlfp^fur  Us  born,  de  la  Pulff.  Ec,  137 
de  Cologne.  Comme  on  y  établifToit  la  doc* 
trioe  ulcramomaine  >  Richer  prit  avec  lui 

Quatre  Doreurs  de  Sorbonnc  ,  &  monta  aux 
coûtes  de  la  Salle  des  Jacobins ,  pour  étte 
témoin  de  ce  oui  fe  paHeroit.  Il  y  trouva  le 
Prieur  du  Grand  Couvent ,  Doreur  de  la  Fa- 
culté ,  &  lui  Ht  de  vifs  reproches  de  ce  qu'il 
laiifoit  foutenir  des  propontions  diredement 
contraires  aux  décrets  du  Concile  de  Conf- 
iance ,  que  les  François  regardoient  comme 
des  vérités  certaines.  Il  ajouta  que  (\  le  Roi 
Henri  le  Grand  eût  vécu ,  on  n'auroit  poinc 
ofé  enfeigner  une  pareille  doélrine ,  &  que 
les  Religieux  ne  fe  prétoient  aux  entreprifes 
du  Nonce  ,  que  pour  avoir  du  S.  Père  des 
privilèges  contre  le  droit  commun.  Il  montra 
cnfuice  un  ade  d'oppofîtion  qu'il  avoir  dref- 
fé ,  pour  le  faire  fîgnifier  fur  le  champ  de  la 
part  de  la  Faculté  ,  au  PréHdent  &  au  Répon- 
dant de  la  Thèfe ,  avec  défenfe  à  tout  Ba- 
chelier de  difputer  contre  les  proportions 
contraires  aux  Conciles  généraux ,  aux  Li- 
bertés de  TEglife  Gallicane  ,  à  la  police  du 
Roïaumc  de  France ,  &  aux  anciens  décrets 
de  rUniverfîté  de  Paris. 

Le  Prieur  dit  qu'il  n'avoir  aucun  pouvoir 
pendant  la  tenue  du  Chapitre  j  qu'aïanc  eu 
connoiflance  des  Thèfes  que  l'on  devoir  (bu- 
cenir ,  il  en  avoit  averti  les  Gens  du  Roi,  qui 
avoient  défendu  qu'on  les  foutînc  ,  &  qu'en 
conféqucnce  le  Général  avoit  ordonné  au 
Tréfidenr  &  au  Répondant ,  de  déclarer  à 
quiconque  les  voudroic  attaquer  y  qu'il  leur 
etoit  défendu  de  traiter  pareille  matière.  Sur 
cette  réponfe ,  Richer  fut  d'avis  qu'un  Ba- 
chelier attaaueroit  une  des  Thèfes  ,  &  que  le 
Ptéfident  decUreroic  publiquement  que  fou 


1 5  i     Art.  TV.  Hifîoire  dt  Richr, 
Général  avoic  défendu  d'argumenter  fur  cet 

3ue(lions.  C'ed  ce  qui  s'exécuta  le  jour  de  li 
ifpute.  Un  Bachelier  attaqua  la  première 
Thcfe  où  il  étoit  dit  ,  c^ud  ny  a  aucnn  tat  o» 
le  Conçue  Joit  au-tlejftis  du  Pape ,  &  foutia: 
que  cette  propofîtion  écoit  hérétique  ,  parce 

Ju'eile  étoit  contraire  aux   décifions  duo 
oncile  œcuménique.  Le  Nonce  qui  étoit 
préfent  ,  fut  extrêmement  choqué  du  terme 
d'hérétique.  Le  Préddcnc  s'en  apperçut,& 
die  qu'on  auroic  pu  fe  contenter  de  qualifier 
la  proportion  comme  fauHe  &  erronée ,  faoi 
la  déclarer  hérétique  ;  qu'au  rcfte  il  proief. 
toit  publiquement,  qu'il  n'avoit  point  eu 
intention  de  choquer  l'Uni verfité  de  Pari:, 
qu'il  regardoic  comme  la  mère  de  toutr  '/ 
autres  UniverHtés  j  qu'il  ne  traitoit  (  es  fortci 
de  quedions  que  comme  problématiques ,  jc 
qu'il  ne  défendroit  pas  autrement  la  Thèfe 
que  le  Bachelier  attaquoic ,  s'il  lui  étoit  per* 
mis  de  lépondre.  Au(fî-côt  le  Nonce  ordonna 
qu'on  difpucâc  y  3c  comme  le  Répondant  vou< 
lut  s'en  tenir  aux  ordres  de  Ton  Général,  le 
Président  n'y  aïant  point  égard  ,  prit  lapa* 
toli  pour  défendre  la  Thcfe.  Mais  il  fut  in* 
terrompu  par  une  multitude  d'Auditeurs  des 
plus  diuln^ués  ,  qui  dirent  que  l'on  ne  de- 
voir pas  (ouflfrir  qu'on  traitât  ces  queftionj 
comme  problématiques ,  puifque  depuis  le 
Concile  de  Confiance  l'Eglife  Gallicane  avoit  | 
toujours  regardé  comme  de  foi  la  dodrine 
contraire.  Les  Magiflrats  qui  étoient  priéfcns, 
murmurèrent ,  &  quelqu.-.  v^s  difoient  qu'il 
falloir  faire  lacérer  la  '^.'."i.  ;    cliquen      i 
Alors  le  Cardinal  du  I-ta ou  fit  defcendrclel 
Syndic  des  écoutes ,  &  lui  demanda  pourquoi 
il  avoic  Ijuifé  diff  uter  fut  ces  quelUoAS  mai: 


D/yJ;. yî/r Us horn, de  / 1  Puîjf,  Ec.i^f 
•ré  la  défend  des  Gens  du  Roi.  Richer  ré- 
pondit qu'il  avoit  permis  qu'on  attaquât  les 
Thcfcs ,  afin  de  donner  lieu  r-  Préiident  de 
réparer  publiquement  le  fcandilc  qu'elles 
avoicnt  caufé.  Il  allégua  les  i^aruts  de  l'Uni- 
verlicé  homologués  en  Parlein<  ai  ,  portant 
ordre  de  punir  le  Syndic  ,  le  Prcfidcnr  &  le 
Répondant ,  fi  l'on  loutcnoit  quelque  Thcfê 
contraire  aux  maximes  du  Roiaume.  Le  Car- 
dinal do  Perron  ne  put  répliquer.  Il  déclara 
en  cette  Aifcmblée  qu'il  regatdoit  ces  quel- 
tions  r  jnui  e  problématiques.  Le  Nonce  vou- 
î'uo  )  i!«:  c  inuât  ladifputc.  Le  Bachelier  le 
lie ,  £c  pouiia  vivement  le  Préfident ,  oui  n'aU 
kgu  i  pour  lui  queCajeran.  Le  Cardinal  du 
Perron  ht  argumenter  fur  l'Eucharifiie ,  pour 
faire  diverfion. 

Le  lendemain  18  Mai ,  les  Jacobins  affi-       XV. 
fhcrent  encore  des  Thèfcs  pour  le  Dimanche     Le  Parle- 
fuivant ,  fctc  de  la  fainre  Trinité.  Mais  Ni-  ^cnt  favo- 
colas  de  Verdun  ,  qui  avoir  été  fait  tout  ré-  7    d^I*^ 
ccmmeni  premier  t^réfident  du  Parlement  par  isj^juvin  "' 
ja  cedion  d'Achilles  de  Harlai ,  ne  voulut  pas  enrreprifet 
qu'on  dilputât  un  jour  de  Dimanche,  &  ne  le  du  Clergé, 
permit  pour  les  jours  fuivans  ,  qu'après  avoir 
fait  raïer  la  Tlièfe  qui  aitribuoit  au  Pape 
Irinfâillibilité  &  le  droit  de  décider  feul  des 
rérites  de  la  Foi.  Le  Parlement  étant  Infor- 
lé  de  ce  qui  s'étoit palTé  le  xy  Mai ,  envoïa 
m  député  aux  Miniirres,  pour  les  en  avertir. 
Les  Minières  renvoïerent  l'affaire  au  pre- 
mier Préfident ,  qui  manda  le  Syndic  Richer, 
pour  le  féliciter  lur  le  fervice  important  qu'il 
renoit  de  rendre  au  Roi  &  à  l'Etat.  Il  lui 
promit  de  (êconder  fon  zélé  ,  &  l'aifura  que 
la  Cour  rccoanoîcroit  fon  mérite.  Il  le  pria 
pmêmc-ccoips  de  diciTcr  un  procès -verbal 


140     Art.  IV,  Hipotre  de  Rîcher, 
de  tout  ce  qui  s'étoit  pafle  le  17  Mai.  Richct 
obéit ,  mais  avec  répugnance  ,  fadianc  cjuck 
Nonce  en  feioit   mécontent.  Il   fit  drellc 
Tadle  avec  toute  l'exaétitude  portîble  ,  &le 
porta  au  premier  Préfident ,  figné  du  Reâem 
de  rUniverfité  ,  du  Syndic  de  Sorbonnc,& 
des  quatre  Dodeurs  qui  avoicnt  été  témoins 
de  tout  ce  qui  s'étoit  palTé.  Le  oremicr  Préfi. 
dent  témoignant  vouloir  s'inftruirc  à  fond 
d'une  dodrine  (î  importante  à  l'Eglifeâc} 
l'Etat ,  &  dont  la  connoiiïance  étoit  fi  nécef» 
faire  au  Chef  du  Parlement ,  pria  Riche 
très-inftamment  de  lui  donner  par  écrit  une 
in(lru<^ion  fur  ces  matières.  Il  ralTuraqae 
les  Mini(lres  lui  accorderoienc  leur  protec- 
tion ,  &  qu'il  pouvoir  compter  fur  celle  do 
Parlement.  Mais  ce  Magidrac  ne  favoitpa 
encore  ce  que  le  Nonce  ,  le  Cardinal  du  ?«• 
ron ,  l'Evêque  de  Paris  &:  plufîeurs  autres 
Prélats  méditoient  pour  fe  venger  de  Richer. 
Malgré  la  défenfe  faite  par  le  premier  Préli- 
dent  d'ouvrir  les  difputes  le  Dimanche  de  li 
Trinité  ,  ils  fe  rendirent  ce  même  jour  aui 
Jacobins  ,  &  folliciterent  les  Bacheliers  dt 
difputer  ;  mais  aucun  d'eux  ne  voulut  obcir, 
Le  Cardinal  &  les  Evéques  allèrent  furie 
foir  trouver  le  Chancelier  &  M.  de  ViUeroi, 
qui  gouvernoient  (bus  la  Reine  Régente, & 
oferent  leur  dire  qu'il  étou  autant  permis  ii 
douter  de  l'état  du  mariage  de  la  "Reine  é"^ 
fes  enfans  ,  que  de  la  puijfance  du  Pape ,  fi\ 
avait  donné  au  Roi  Henri  IVladi/penfepourft 
remarier.  Les  deux  Miniftres  furent  indigne! 
d'un  difcours  fi  infolent  &c  d'une  comparaifon 
û  odieufe  :  mais  ils  craignoient  la  puliTaoce 
du  Clergé  uni  avec  la  Cour  de  Rome. 
Le  premier  Préfident  fie  de  nouvelles  iof- 

taïKCS 


Pl/p,fnrles  horn.  de  la  Pulff\  Ec,i4fi 
wnccs  à  Richer  ,  pour  l'engaçcr  à  l'inftruire 
par  écrit  des  Libertés  de  l'Eglifc  Gallicane  , 
tcnioignant  vouloir  marcher  fur  les  traces 
i'Achille  de  Harlai  fon  illuftrc  prédéceflcur. 
Quelques  amis  de  Richer  lui  con(cilloienc  de 
oc  pas  Te  fier  au  premier  Préfidenc  >  fous  pré- 
texte  qu'il  avoit  été  élevé  chez  les  Jefuices , 
&  avoit  obtenu  cette  Dignité  par  leur  crédit 
&  à  la  (oUicitation  du  Nonce.  Les  autres  ju- 
gèrent que  ce  n'étoit  pas  une  rai  fon  fuffifan- 
le ,  pour  refurer  d'inuruire  un  Magiftrat  qui 
paroiiroit  avoir  un  defir  fi  fincere  de  coimoî- 
tre  la  vérité  ,  &  qui  par  état  étoit  obligé  de 
maintenir  en  mille  rencontres  les  Libertés  de 
lEelife  Gallicane  ,  &  de  renfermer  dans  fes 
jufies  bornes  la  puifiance  EccléfiaOïique.  Ri- 
cher fe  rendit  à  ces  raifons ,  &  aux  vives  inf- 
tances  que  le  premier  Préfident  réïtéroit  pref- 
jue  tous  les  jours.  Il  compofa  fon  Ouvrage 
ur  les  règles  de  la  Théologie  pofitive  ,  & 
l'intitula  ,  De  la  Vmjfance  Kccléfiitftique  ^ 
Politique,  Il  en  tira  tous  les  principes ,  de  fon 
Apologie  de  Gerfon  ,  qu'il  n'avoit  pas  pu- 
bliée. Avant  de  le  préfenter  au  premier  Préfi- 
dent ,  il  le  fir  examiner  par  des  Théologiens, 
&  entr'autrcs  par  de  Gamaches  ,  Profefl'eur 
|Roial,  Pendant  ce  temps- là  ,  le  Nonce  de 
oncert  avec  le  Cardinal  du  Perron  ,  l'Evêquc 
e  Paris  qui  defiroit  fort  le  Chapeau  ,  & 
uelques  autres  Prélats ,  réfolurent  de  faire 
épcfer  Richer  du  Syndicat ,  qui  alors  étoit 
erpécuel.Ils  jetterent  les  yeux  fur  Filefac  , 
"héologal  de  Paris  &  Curé  de  S.  Jean  en 
»rêve,pour  le  fubftituer  à  Richer.  Filefac 
[cjetta  d'abord  la  propofition  ,  fit  l'éloge  de 
àcher,&  vanta  tous  les  fervices  qu'il  avoit 
:ndus  à  l'Eglifc  depuis  qu'il  étoit  Syndic. 
Tome  X.  L 
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14 1  Art.  IV.  Hifioîre  de  Richer, 
Le  Nonce  fit  fonder  pluficurs  Doreurs ,  on 
donna  aux  Mandians  d'aller  exaâement  aux 
AtTcmblces ,  &  eut  recours  à  tous  les  moïens 
ufités  en  Italie  ,  &  qui  ne  font  devenus  de- 
puis  que  trop  communs  en  France.  La  brigue 
ne  fe  trouva  pourtant  pas  encore  aflez  forte. 
Le  Nonce  ,  en  politique  délié  de  la  Cour  de 
Rome,  arrêta  le  zélé  impétueux  de  rAudiieut 
Scaçpi  &  du  Dodleur  Duval ,  &  leur  dit  que 
l'aftaire  n'étoit  point  affez  mûre  >  &  qu'on  la 
feroit  avorter  en  ufant  d'une  trop  grande  pié- 
cîpitation. 

Cependant  Richer  préfenta  fur  la  Hn  de 
Juillet  fou  Ouvrage  manufcrit  au  premier 
donne  di-  Prcfîdent ,  qui  le  reçut  avec  toute  la  recoii- 
vers  avis  au  noilTancc  poflible  ,  en  proteflant  de  nouveau 
preiîiier  qu'H  défçndrpit  hautement  l'ancienne  doc- 
trine de  1  Eglife  Gallic9ne,&  preHant  le  Syn- 
dic de  lui  dire  quel  bénéfice  on  quelle  peu* 
fion  il  fouhaitoit  qu'il  demandât  pour  lui 
aux  Minières,  Richer  le  remercia  ,  en  raiFu* 
rant  qu'il  ne  defiroit  rien  ,  &  qu'il  vouloic 
demeurer  toujours  dans  la  médiocrité  de  fon 
état ,  s'appiiquant  de  tout  fon  pouvoir  à  fer* 
vir  fon  Dieu  &  fon  Roi.  Il  eut  enfuiteune 
conférence  fecréte  avec  le  Magiftrat  »  pour 
)ui  faire  comprendre  l'importance  de  cette 
affaire.  Il  lui  prouva  que  la  Cour  de  Rotne 
en  vpuloit  à  la  liberté  de  l'Eglife  de  France, 
&  à  la  fouverainecé  du  Roi  j  que  les  Jefuites 
depuis  la  Ligue  fe  mêloient  des  affaires  du 
Roiaume  >  &  entroienr  même  dans  le  fecret 
des  familles  j  &  que  depuis  leur  rétablilTc- 
ment  en  Francç  ,  ils  a  voient  fait  de  tels  pro- 
grès à  la  Couf  ,  qu'infailliblement  leur  an" 
bition  etiufcroit  un  jour  l'ttuine  de  let/r  Cm- 
l^^f^ie ,  oft  ççllç.  dç  U  liéftébli^ue  Chréiimi* 


Dlfp»  f^f  ^^^  ^^^"'  ^^  ^^  Pin[fl  Ec.  14; 
Ces  paroles  de  Richer  rapportées  par  M.  Bail- 
Ict ,  font  remarquables.  Le  premier  Préfidenc 
parut  fî  touché  de  ces  raifons ,  qu'il  demanda^ 
à  Richer  une  féconde  conférence  fur  une  ma- 
tière (i  intéreffante.  Richer  la  donna  deui^ 
jours  après  >  &  lui  fit  fentir  comment  le  Par* 
Icment  devoir  fe  conduire  avec  la  Cour  de 
Rome  >  &  même  avec  les  Minières  de  la 
Cour  de  France  fous  la  Régence  d'une  femme. 
Peu  de  temps  après  ,  le  Livre  de  la  Puif^ 
fancc  Ecdéfiaftique  &  Politique ,  que  Richer 
n'avoit  compofé  que  pour  le  premier  Préfi- 
dent ,  fut  imprimé.  Il  e(l  divifé  en  dix-huit 
Articles  tellement  liés  entre  eux  ,  que  les  pre- 
miers font  des  principes  dont  les  fuivans 
font  les  corollaires.  11  montre  d'abord  que  la 
Jarifdiiîlion  Ecdéfiaftique  appartient  eflen- 
tiellement  à  toute  l'Eglifc  j  que  le  Pape  & 
IcsEvêques  n'en  font  que  les  Miniftres  ;  que 
Jefiis-Chrift  l'a  conférée  à  tout  l'Ordre  hié- 
rarchique par  la  mifiion  qu'il  a  donnée  im- 
médiatement à  tous  les  Apôtres  &  à  tous  les 
Difciples.  Il  prouve  que  la  Puifiance  infail- 
lible de  faire  des  décrets  ,  appartient  à  toute 
l'Eglifc;  il  mec  l'autorité  du  Pape  fous  la 
diredion  &  la  corredVion  du  Concile  géné- 
ral, qui  repréfente  l'Eglifc  univerfelle.  H 
fait  part  audî  du  gouvernement  de  l'Eglifc 
aux  Princes  féculiers  en  ce  qui  regarde  la 
dlfpofîtion  des  biens  temporels,  les  peines 
j corporelles ,  Se  la  coaftion  ,  le  maintien  de 
i  la  difcipllnc ,  l'exécution  des  Loix  &  des  Ca- 
nons dans  le  reflbrt  de  leurs  Etats.  Il  établie 
kue  le  Prince  en  qualité  de  protedeur  de 
[lEelife  &  de  défenfeur  des  Canons  ,   non- 
I feulement  a  droit  de  faire  des  Ordonnaucesi 
ipour  la  difcipliiic  Ecdéûaftiqu-e ,  mais  qu'il 
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144    Art.  IV.  Hlfioirc  Je  Riche*: 

eft  encore  Juge  légitime  des  Appels  comme 

d'abus.  Comme  il  ue  vouloic  pas  qu'on  mit 

fou  Livre  çn  vente ,  mais  le  communique; 

fculeinent  à  des  amis  &  à  des  perfonncs  de 

Conndçrgtion  qui  en  pourvoient  faire  ufage, 

il  ne  jugea  pas  à  propos  d'y  mettre  fon  nom, 

pi  celui  de  l'Imprimeur,  On  lui  fit  dansli 

fuite  un  crime  de  cette  riipprcdion ,  qui  n'a* 

voit  eu  qu'un  motif  fort  innocent. 

XIX,  Filefac  ,  que  le  Nonce  avoit  toujours  def- 

Çenfuresde  fein  de  faire  Syndic  de  Sorbonnc  en  la  place 

trois  Pané-  de  Richer ,  rcpréfenta  aflez  fortement  dans 

Êyriquesde  l'Aflcmblée  du  premier  0<aobrc  de  la  mcmc 

S,  Ignace,    apnée  léii  ,  le  fcandale  qu'avoir  caufé  le 

j   ^A  !a^    jefuice  Solier  en  traduifant  en  notre  langue , 
du  Docteur       r  •  r      •        •  r  o  ^ 

Duval.  Im-  ^^  "'tant  imprimer  en  France  ,  &  en  rccooi' 

prudence     mandant  comme  d'excellentes  pièces, troii 

des  Jefui-    Sermons  prêches  en  Efpagnc  à  la  Béatifi* 

tçSc  cation  d'Ignace  de  Loïola.  Il  propofa  même 

pour  la  cenfure  quatre  articles  tirés  de  cet 

Sermons  :  i  **.   Ou^l^nace  avfc  fon  nom  écrit 

fur  un  billet ,  axoit  f/tit  plus  de  miracles  ^ft 

Moyfe  n'en  avoit  fait  au  nom  de  Dieu  aveefâ 

baguette,  z^.  Que  la  fainteté  d* Ignace  étoitp 

relevée,  même  à  l'égard  des  Bienheureux  (^  du 

Intelligences  célejles ,  qu'il  n'y  axoit  que  lu 

Vafcs  comme  S,  Vierre ,  p^tie  les  Impératricu 

comme  la  Merç  de  Dieu  ,  que  quelque  Monau 

que  comme  Dieu  k  ^ere  ^fon  fils,  qui  eujftnt 

f  avantage  de  la  voir,  3  **,  Ô,ue  les  autres  hn» 

>      dateurs  def  Ordres  'Religieux ,  avaient  éiéfm 

doute  envoies  en  faveur  de  VE.life  ,  mais  f.( 

jyieu  nous  a  parlé  en  ces  derniers  tfmpsparfcn 

j^ls  Ignace  ,  qu'il  a  établi  héritier  de  toutes  cht- 

y^f.Novi(îîmè,dlebus  iftis  locutus  eft  nobis  jfl 

iilio  fuo  Ignatio ,  quem  conflituit  harredca 

Uti\y^Cot^m'^''*Ou'ISnace  affeàionnoit  ^aé 
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tuliérement  le  Pape  de  Komey  le  regardant  corn" 
mt  le  légitime  fucceffeur  de  Jefus-^ChriJi  (^  fon 
Vicaire  fur  la  terre.  Ri  cher  ne  fut  pas  fâché 
ue  le  zélé  de  Fitefac  ]e  difpensât  lui  même 
e  remplir  le  devoir  de  Syndic ,  dans  une 
occafion  qui  n'auroic  pas  manqué  d'irricer  de 
nouveau  les  Jefuites  contre  lui.  Duval ,  qui 
s'intérefloic  autant  à  riionneur  de  leur  So- 
ciété qu'à  celui  de  la  Cour  de  Rome  ,  s'op- 
pofa  aux  remontrances  de  Filefac  ,  &  Tontine 
que  les  quatre  proportions  ne  dévoient  pas 
être  cenlurées.  Ce  trait  peut  fervir  à  faire 
connoître  ce  fameux  Do(lleur.  H  trouvoit 
dans  les  fubtilités  de  fa  Dialedlique ,  les 
jnoiens  de  donner  un  fens  raifonnable  & 
pieux  à  des  propositions  folles  &  blafphéma* 
tolres;  &  ce  même  homme  trouvera  dans 
Ton  dévouement  à  la  Cour  de  Rome ,  un  (èns 
hérétique  dans  les  maximes  les  plus  certaines 
&  les  plus  Catholiques.  La  Faculté  n'eut  au* 
cun  égard  aux  clameurs  de  ce  Doéleur ,  fie 
die  cenfura  les  trois  Sermons.  Les  Jefuites  ne 
jugèrent  pas  à  propos  de  garder  le  Alencc.  Ils 
fc  nâtercnt  de  publier  fous  le  nom  du  P.  So« 
lier ,  une  Lettre  fanglante  &  pleine  d'injures 
contre  cette  cenfure.  Cette  Lettre  ne  fervic 
<]u'àindifpofer  contre  eux  toutes  lesperfon- 
nés  équitables. 

D'un  autre  côté  ils  faifoient  diverfion  ,  en 
fe  fervant  du  Dodeur  Duval  &  de  l'Auditeur 
Scappi ,  pour  divifer  la  Soibonne.  Comme 
Rieher  leur  paroillfoit  feul  capable  de  faire 
avorter  leurs  projets ,  ils  foncèrent  fcrieufc- 
ment  à  lui  oter  le  Syndicat.  Ils  avoient  réufli 
à  eagncr  le  Chancelier  ,  l'un  des  deux  Mi- 
niftrcs  qui  gouvernoient  fous  la  Régente  ,  & 
Aiufi  ih  fc  croioicnc  en  sûreté  de  la  part  de  la 
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i4<j     Art.  IV.  Hifloîre  de  Rlcher, 
Cour.  On  n'avoir  pas  perdu  de  \ûe  Filcfac; 
&  on  efpcroit  trouver  moien  de  vaincre  fa 
réiiilnnce.  Il  (c  laiffa  mener  chez  les  Grand!.. 
Le  Chancelier ,  le  Cardinal  du  Perron  &  l'E. 
vêquc  de  Paris  l'exhortèrent  à  favorifcr  le 
deUein  on  l'on  étoit  de  dépofer  Richer.  Ou 
j^i  fit  entrevoir  l'Evêché  d'Auiun  ,  comme  la 
ripompenfe  de  Ton  zi\z  U  de  (a  docilité. 
Cette  efpecc  de  promeife  lui  fit  tourner  la 
têce  ,  &  il  ne  fongea  plus  qu'à  fe  rendre 
digne  de  la  grande  récompenfe  qu'on  lui 
avoic  montrée.  Pendant  que  cette  intrigue 
fc  tramoit  dans  le  fecret ,  le  Chancelier  vou- 
loit  donner  des  LettreS'patentcs  aux  Jcfuitcs 
pour  les  incorporer  dans  l'Univerfité.  Richei 
en  eut  bientôt  connoiiTance  j  &  voinnt  le 
crédit  qu'avolent  les  Jefuites  fur  les  Minières 
&  fur  le  Clergé  ,  il  réfolut  de  recourir  au 
Parlement ,  &  d'oppofer  cet  augufte  Tribu» 
pal  à  toutes  les  cabales  de  la  Société.  Il  folli' 
cita  donc  vivement  le  premier  Préiîdent  de 
faire  juger  l'oppofition  de  l'Univerfité  aux 
Lettres  que  les  Jefuites  avoient  obtenues  de 
la  Cour  pour  ouvrir  leur  Collège.  Cette  gran» 
4e  affaire  fut  plaldée  au  mois  de  Décembre 
par  la  Marteliere  en  deux  longues  audiences 
pour  l'Univerfité.  Nous  avons  donné  un  long 
extrait  de  cet  important  plaidoyer.  Les  con- 
dufions  de  l' Avocat-Général  Servin  furent, 
qu'outre  ce  qui  regardoit  la  demande  de  l'U» 
niverfité  ,  il  falloit  obliger  les  Jefuites  ï 
iigner  ces  quatre  articles  :  i°.  Que  le  Concile 
cft  au-deflus  du  Pape.  i**.  Que  le  Pape  n'a 
aucune  puifiance  temporelle  fur  les  Rois ,  & 
qu'il  ne  peut  les  priver  de  leurs  Roïaumes 
après  les  avoir  excommuniés,  j**.  Que  les 
Çoaikileurs  doivenc  lévékr  aax  Magiftraisj 


Difp^fur  les  horn.  de  ta  Ptujf,  Ec.  247 
tes  conjurations  co  itrc  les  Rois  ou  cont/ï 
l'Etat.  4**.  Que  les  Eccléfiaftiques  font  fujets 
flu  Prince  féculier  ou  aux  Magiftrats  politi- 
ques. Les  conclufions  furent  fuivies  ,  &  l'Ar- 
rêt fut  rendu  contre  les  Jefuites  le  ii  Décem- 
bre. Le  gratîd  éclat  qu'eut  cette  affaire  ,  qui 
avoir  occupé  le  Palais  pendant  fix  jours  , 
rouvrit  la  plaie  que  la  mort  d'Henri  IV  avoit 
faite  dans  le  coeur  des  bons  François,  On  n« 
parloit  dans  Paris  que  du  plaidoier  de  la 
Martelicre  ,  où  cet  A^vocat  avoit  mis  en  évi- 
dence les  maximes  &  U  conduite  fecrete  des 
Jefuites. 

Le  premier  Prélldent  fît  venir  chez  lui  Ri- 
cher  le  jour  de  S.  Etienne  ,  pour  le  féliciter 
d'avoir  fî  bien  fait  connoître  une  dodrine  fî 
pcrnicieufe  ,  cjui  avoir  ravi  à  la  France  deux 
de  Tes  meilleurs  Rois.  Il  ajouta  que  les  Mi- 
nières defiroicnt  qu'il  drefsnt  en  Latin  &  eii 
François  les  principaux  points  de  cette  doc- 
trine ,  parce  qu'il  avoit  été  réfolu  dans  le 
Confeil  de  les  cnvoïer  à  ttjus  les  Ambafla- 
dcurs  du  Roi ,  pour  en  donner  connoilfancç 
aux  Puiflances  étrangères.  Il  lui  apprit  aufli 
(ju'oa  vouloir  empêcher  l'âçcroilftment  deé 
Jefuites,  comme  très -préjudiciable  au  Roi&: 
au  Roïaunie.  Les  Jetuires  avertis  de  cette 
îéfolution  ,  en  furent  encore  plus  allarmés 
que  de  la  perte  de  leurs  procès.  Pour  parer 
avec  avantage  ce  coup  terrible ,  &  cmpèchet 
que  leurs  déteftables  maximes  ne  fulfent  dé- 
Voilées  à  la  face  de  l'Univers  ,  ils  fongerent 
aux  moïens  de  faire  retomber  fur  Ricncr  U 
tempête,  qui  les  menaçoit  Ils  gagnèrent  par 
divers  moïens ,  que  l'on  devine  aifément , 
un  nombre  de  Do'fleurs ,  afin  de  mettre  lé 
trouble  Se  la  divifion  dans  la  Faculté.  Ils 
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148  Art.  IV.  Hiftolrc  de  Richer. 
firent  publier  par- tout  que  Richer  en  vouloh 
au  Pape  &  à  la  Religion  Catholique ,  qu'il 
en  avoic  concerté  la  perte  avec  Fra-Paolo  de 
Vcnife  &  les  autres  ennemis  de  la  Papaïué, 
qui ,  difoient  -  ils ,  font  en  grand  nombie 
dans  le  Parlemeiu.  Se  voianc  appuies  du 
Nonce  &  du  Cardinal  du  Perron  ,  ils  attirè- 
rent un  grarnl  nombre  d'£véques  dans  leut 
par,ti ,  &  dirent  Tans  détour  qu'il  falloit  dé* 
truire  la  Sotbonne.  Duval  tenoit  le  même 
langage  >  &  fe  prêcoit  à  la  pafTion  de  U 
Société. 
XX17.  Le  z8  Décembre  le  Cardinal  du  Pcrroa 

Nouvelles  excité  par  le  Nonce ,  alla  au  Louvre  avec 


enrrcprifcs 
du  Cierge. 


pludeurs  Evêques.  Il  fe  plaignit  de  ce  que 
t'Avocat-Géneral  avoit  dit  en  plaidant ,  que 
quand  il  s'agifToit  de  la  vie  du  Souverain,  il 
etoit  permis  de  révéler  la.  confeÛTion.  Le  Car" 
dinal  dit  que  cette  proportion  étoit  hérc* 
dque ,  &  qu'elle  renverloit  la  Religion  de 
fond  en  comble.  Il  ofa  ajouter  ce  qu'il  avoic 
déjà  fourenu  tant  de  fois  ,  que  (î  l'on  niettoic 
des  bornes  à  Pantorité  du  Pape ,  l'état  de 
la  Famille  Roïale  deviendroit  douteux,  à 
caufe  de  la  di(pen(e  que  Paul  V  avoit  accor- 
dée  à  Henri  IV.  Cependant  la  Reine  avoit 
mandé  PAvocat-Général ,  qui  juftifî^a  la  pro* 
pofîtion  qui  paroilHùt  H  dangereufe  aux  Eve- 
ques.  Il  dit  que  Ton  pouvoit  déclarer  en  gé« 
néral  les  circonftances  d'une  entreprife  for- 
mée contre  le  PritKe  >  pourvu  qu'on  ne  nom- 
mât point  les  particuliers  Le  Magiftrat  pro- 
fita de  l'occaïïon  ,  pour  découvrir  aux  Minif- 
trcs  &  aux  Seigneurs  de  la  Cour  toutes  les 
intrigues  que  l'on  epiploie  contre  la  perfonnc 
des  Rois  &  des  Princes  ,  &  les  mefurcs  feac- 
tes  que  l'on  prend  pour  leur  ôter  la  vie,  U 
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nroduific  pour  le  prouver  le  Diredoire  des 
In^uificcurs  imprimé  à  Rome  en  15  S5. 

VII. 

Le  Nonce  &  le  Cardinal  du  Perron  jugeant 
du  peu  de  fuccès  de  leurs  plaintes  par  la  dif- 
polition  des  efprics ,  crurent  devoir  revenir  à 
Richer ,  contre  qui  ils  raifemblerent  toutes 
les  forces  de  leur  parti.  IL-  ranimèrent  le  cou- 
rage de  Filefac ,  &  réveillèrent  en  lui  l'efpé- 
rance  de  l'Epifcopat.  Du  Perron  lui  dit  qu'il 
n'étoit  plus  quelcion  des  Jefuites  ,  mais  du 
Saint-Siège  5  qu'il  falloit  prévenir  le  fchifmc 
que  Richer  cauferoit  infailliblement  ,  fi  on 
ne  lui  ôtoit  le  Syndicat.  Chacun  ,  ajouta-t-il» 
vous  juge  plus  propre  qu'aucun  autre  à  lui 
fuccédcr  :  vous  rendrez  (ervice  à  l'Eglife  j  & 
les  Evêques  du  Roiaume  auront  bientôt  le 
plai(ir  de  vous  avoir  pour  collègue.  Ce  der- 
nier mot  porta  coup  ,  comme  l'avoir  efpéré 
l'adroit  Cardinal.  Filefac  réfolut  donc  d'ac- 
cepter le  Syndicat ,  &  de  fe  conduire  en  tout 
félon  les  vues  du  Nonce  ,  afin  d'obtenir  gra- 
tuitement les  Bulles  du  Pape.  Il  commença 
par  s'afTurer  de  plufieurs  Doâeurs ,  mécon- 
tens  de  la  févéricé  avec  laquelle  Richer  vou- 
lolt  rétablir  l'ancienne  difcipline.  Il  gagna 
dix  -  neuf  Bacheliers  ,  retranchés  du  cours 
tout  récemment  pour  leur  incapacité.  Il  fe 
réconcilia  avec  Duval ,  Se  tous  deux  travail- 
lèrent à  attirer  Gamaches  dans  leur  parti.  Us 
le  firent  mander  par  TEvéque  de  Paris  le  lo 
Janvier  161 1.  Le  Prélat  l'attaqua  par  plu- 
Iteurs  endroits ,  &  le  voi'ant  inacceflîble  ,  il 
le  prit  par  fon  foible.  Il  lui  fît  réfîgner  au 
mois  de  Février  l'Abbaie  de  S.  Julien  de 

Tours  j  âc  le  Noace  |)our  achever  de  le  ga* 
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XXIV. 

Le  Parle- 
ment s'op- 
pofe  à  ces 
intrigues. 
LesJcfuitcs 
fc  foumcit- 
tent  en  ap- 
parence au 
dernier  Ar- 
rêt  rendu 
contre  eux. 


a 50  kil,  VJ »  Hifloire dz Rlcher,  ' 
gner ,  promit  de  lui  faire  avoir  Tes  BuVcs 
gratuitement.  L'£véaue  ne  trouva  pas  les 
mêmes  facilités  auprès  du  Do(î^cur  Hcberc, 
Pénitencier  de  Paris  &  prédécefTcur  de  Ri. 
cher.  Il  refufa  conftammenc  de  fe  prêter  à 
tout  ce  complot.  Le  Nonce  juseaut  que  U 
Faculté  de  Théologie  étoit  aiïez  divifée, 
alla  faire  grand  bruit  au  Louvre  devant  U 
Keine  &  les  Minières.  ConnoiiTant  la  foi< 
bielle  du  gouvernement ,  il  dit  d'un  ton  haut 
&  menaçant ,  que  fi  on  ne  faifoic  juftice  au 
Pape  de  Richer  &  de  Ton  Livre  ,  il  fortiroit 
de  Paris  le  lendemain  ,  &  s'en  retourneroic  à 
Rome.  D'un  autre  côté,  Ton  Auditeur  Scappi, 
conduit  par  un  ancien  Doâ:eur  livré  aux  Je* 
fuite  < ,  alloit  de  porte  en  porte  Solliciter  les 
Do(^eurs  au  nom  du  Pape  &  du  Nonce ,  de 
bj^^iguoii  leurs  voix  pour  la  dépoûtion  du 
Syndic  &  la  cenfure  du  Livre  de  la  Pmjfanct 
l^ccléfiaftique  ç^  Politique, 

Richer  ignoroit  tous  les  mouvemens  d» 
ces  faélieux ,  lorfcjue  le  Parlement  qui  en 
avoir  été  informé  av-^nt  lui ,  rendit  un  Arrêt 
le  I  de  Février  à  la  requête  du  nouveau  Pro- 
cureur-Général de  Bellievre,  gendre  du  Chan* 
celier ,  pour  citer  le  Doien  &  lès  plus  anciens 
Doéburs  de  la  Faculté  avec  le  Syndic. les 
déportions  conllaterent  les  brigues  du  Non- 
ce. Le  Dod:eur  qui  avoit  conduit  par-tout 
l'Auditeur  pour  mandier  des  fu 6Pr âges ,  fut 
admonêté  par  le  Parlement ,  comme  mau- 
vais François  ,  qui  avoit  voulu  féduire  & 
fuborner  les  fujets  du  Roi  au  préjudice  de 
Pandcnne  dodrine  de  la  Sorbonne  dont  il 
étoit  membre.  Par  le  même  Arrêt  ,  il  fut  en- 
joint aux  Do^îteurs  de  la  Faculté  de  furfeoit 
toute  déiibétaùoo  fur  le  Livfe^^  h  Vnijjm 
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Iccleftaftique  é*  Politique  ,  le  Parlement  fc 
r^fervanc  la  connoifTance  de  cette  afl^;^re.  Les 
factieux  ne  fe  fournirent  point  à  cet  Arrêt , 
&  renouvelîerenc  bientôt  leurs  intrigues» 
L'Affemblée  qui  avoir  été  différée  fe  tint  le  j 
de  Février.  Filefac  fe  plaignit  de  ceux  qui 
produifoicnt  les  fccrets  dé  la  Faculté  ,  &  fîc 
régler  qu'à  l'avenir  les  regîttés  qui  Contien- 
nent les  concluions  ,  feroient  enfennés  fous 
trois  clefs.  Cette  plainte  regardpit  Richer  , 
qui  avoir  communiqué  lés  anciëhs  décrets  de 
la  Faculté  à  ceux  qui  plaidolent  pour  TÙni* 
vcrfité,  afin  qu'ils  vilTent  la  différence  de 
l'ancienne  do<îtrinc  &  de  celle  des  Jefuites  fur 
la  véritable  puifTancc  de  l'Eglife.  Après  tous 
ces  préparatifs  dont  les  Jefuites  étoient  les 
mobiles  fecrets  ,  ces  Perés  crurent  poUyoîr  fc 
foumettre  à  l'Arrêt  du  iz  Décembre  dernier. 
La  précaution  de  renfermer  les  regît^es  fous 
trois  clefs ,  leur  ^t  juger  qu'on  nie  poùrroic 
plus  lï  aifément  conf  ulcer  les  anciens  décrets^ 
Ils  déclarèrent  donc  par  écrit  au  greffe  dû 
Parlement ,  qu'/7j  fi  confirmeroient  h  la  doc- 
trine de  C Ecole  de  Sorbonne  ,  même  en  ce  qni 
concerne  la  confitvatton  de  laper fonne  dés  Rois^ 
le  maintien  de  leur  autorité  RoïaUy  ^  les  Éty 
hertés  de  l'Bglifi  Gallicane  ohfervées  de  touf 
temps  en  ce  Roiaume,  Ils  voulureiit  par-là 
empêcher  MJiiiverfité  de  produire  les  pièces 
juftificatives  de  tout  ce  qui  àvoit  été  avancé 
par  les  Avocats.  D'ailleurs  leur  aéiè  ne  les 
ciigagedit  à  rien  ,  l'aïant  fait  fans  le  confen- 
t.raein  de  leur  Général ,  qui  étoit  une  condi- 
tion efrcnticlle  ,<:orpme  ils  le  fçavoient  bien. 

le  Noïiec  vôïàm  le  peu  de  fuccês  de  toutes 
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1 5  a  Arr.  IV.  Htfîoire  de  Richcr, 
fcs  intrigues ,  lai  Ha  les  Dodcuis  pour  ui 
temps ,  &  fe  tournf  du  côté  des  Evéques. 
Celui  de  Paris  vouloit  être  Cardinal.  Les  au. 
très  avoienc  aufli  leurs  raifons  pour  entre 
dans  la  fav^ion.  Le  Cardinal  du  Perron  ani. 
mé  par  de  nouvelles  lettres  de  Rome ,  cq 
mena  pluHeurs  à  la  Cour  >  où  il  fit  un  lon|r 
&  ennuïeux  difcours  contre  Richcr  &  la  Sor< 
bonne  ,  difant  entr'autres  chofes  ,  que  ce 
Corps  s'étoic  oppofô  au  Concontat ,  avoit 
condamné  la  Pucelle  d'Orféans  ,  avoit  fait 
un  décret  contre  Henri  III.  Il  eut  même  lin. 
ligne  mauvalfe  foi  de  faire  valoir  ce  qu'^- 
voit  autrefois  enfeigné  Richer  ,  avant  qui] 
eût  fait  des  études  foTides.  Il  attribua  à  toutt 
la  Sorbonne  les  excès  de  quelques  Ligueurs, 
&  prétendit  que  les  Evéques  avoient  toujoua 
été  les  plus  ndelcs  au  Roi.  La  Reine  ne  lui 
répondit  rien  pour  lors.  Se  retour  à  fou  hôtel 
^Scns,  il  témoîena  fon  chagrin  de  s  aie 
inal*à-ptopos  mêle  d'une  telle  affaire  ;  mais 
il  ne  voïoit  pas  qu'il  y  eût  moïen  de  recuiei, 
Ceux  qui  Tavoient  entendu  difcourirenpré' 
fcncc  de  la  Reine  &  des  Miniflres ,  ne  pou* 
Toienc  comprendre  qu'il  eût  accufé  Richul 
«d'être  ennemi  des  Rois  s  tandis  que  lui-méiu 
Se  les  Prélats  ne  ceffoient  de  publier  qu'il 
étoit  honteux  qu'un  Syndic  de  Sorbonne  df* 
fendit  plutôt  Tautorité  du  Roi  que  celle  du  1 
Pape  ,  &  eût  compofô  un  livre  plus  digoel 
d*un  Parlelïien taire  que  d*un  Ecclénadiquc. 
Parmi  ceux  qui  (e  déclaraient  contre  Ricner, 
plufieurs  convenoient  de  la  vé^rité  de  ce  qu'il 
avoit  écrit  touchant  les  droirs  du  Roi  & 
la  fùpériorité  d"u  Concile  fur  îe  Pape  j  maïs 
ils  àiCoïtm  qu'il  étoit  beaucoup  plus  avama- 
gei)x  que  k  Clergé  ne  dépendit  que  du  Fip( 


Difp'fnrltshorn,  Je  la  Pu'JT.Eci^^ 
/cul,  que  d'avoir  cous  les  jours  fur  les  bras  ^ 

les  gens  du  Roi  &  le  Parlemenc. 

Le  Cardinal  du  Perron  avoir  eu  quelques     XXVIr 
remords  de  confcience  fur  le  mallieureux  en-    Aflcmblce 
caeemenr  qu'il  avoir  pris  ;  mais  il  réufTic  «icsËvéqucs 
bientôt  à  les  étouffer.  Il  alTembla  à  fon  hôtel  ^'^^^'^^P**^" 
tous  les  Prélats  qui  étoicnt  à  Paris  ,  pour  les  j*' "^^  "" 
airpofer  à  laccnlurc  du  Livre  qui  n'avoir  pu  ccnîurcTîc 
^tic  faite  en  Sorbonnc.  L'Evcque  de  Bcauvais,  w^^^  j^  j^j. 
René  Potier ,  qui  pafloit  pour  un  des  plus  cher.  Le 
favans  Prélacs  du  Roiaume  ,  foucinc  dans  Pailcmenc 
cette  AfTemblée  qu'il  falloir  entendre  Richer  s'oppofe  à 
dans  fes  défenfes.  Du  Perron  s'y;  oppofa ,  l'-'""  in"i- 


Tours  &  de  PEvéque  de  Beauvais ,  &  donna  par  argent» 
une  forme  de  ccnfure  au  Nonce ,  qui  l'envoia 
furie  champ  à  Rome  par  un  courier  extraor- 
dinaire. Le  Parlemenc  averti  de  couce  cette 
manœuvre ,  députa  le  premier  PréHdenc  Se 
trois  ConTeillers  pour  en  informer  les  Minif- 
très,  qui  dirent  oue  l'accufation  étoit  fans 
fondement.  Dans  le  Confeil  du  Roi  où  l'on 
parla  de  l'afTairc  de  Richer ,  il  n'y  eut  que  le 
Prince  de  Condé  qui  osât  réclamer  contre 
l'iqjuftice.  C'eft  ce  qui  fie  dire  que  Richer  ! 

ayoic  comp^fé  Ton  Livre  par  ordre  de  ce  ' 

Filnce.  Le  premier  Préfidenc  alla  lui-même  ^ 

en  Cour  pour  détruire  ce  faux  bruk  ,  &  dé- 
clarer que  c'étoic  lui  feul  qui  avoit  engage 
Richer  à  l'éaire.  Ce  Magiflrat  fçuc  alors 
d'une  manière  très-pofîtive  comment  le  Cler- 
gé avoic  gagné  les  Minières.  La  poftéri^é  » 
dit  il  confîdemmenc  à  Richer  y  aura  peine 
à  croire  que  les  Evéques  ont  corrompu  !e 
.ChïAceliex  »  ^  lui  ont  ùàx  remettre  pai;  l'J^* 


154  Art.  IV.  Hiftoîre  de  Richer, 
Vtede  Ri'  vêquc  de  Paris  une  bourfe  de  deux  mille  ecui 
Phtrjf,  140.  d  or ,  croïant  n'avoir  que  ce  feul  moien  dcfc 
le  rendre  favorable.  Cette  libéralité  du  Cler- 
gé eut  tant  d'effet  fur  le  cœur  du  Chancelier, 
qu'il  promit  en  la  recevant  de  faire  conduire 
Richer  à  la  Badille  ,  comme  ennemi  du  Rot 
&  de  l'Etat.  Ceux  qui  ignoroient  ce  myfterc, 
ne  comprenoieilc  pas  pourquoi  les  Minii^rei 
refufoient  d'entendre  Richer  ;  pourquoi  on 
lui  ôtoit  tout  moïen  de  fe  défendre  -,  pour- 
quoi on  n*oppofoit  que  la  violence  &  des 
voies  de  fait  aux  plus  folides  raifons.  Tôt  ou 
tard  ces  turpitudes  font  dévoilées  >  &  ce  qui 
s'eft  fait  dans  le  plus  profond  fccret ,  eft  mis 
en  évidence  &  manifefté  à  tout  l'Univers. 
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XXVII.^ 
Los  Eve- 
que s  de  la 
Province  de- 
Sens  cen- 
furent  le  li 
vre  de  Ri 
cher  ,  à  la 
recomman 
dation  du 
Pape.  Le 
Parlement 
s'qo.  plaint. 


Les  nouvelles  qu'on  attendoit  àc  Rome  ar- 
tlvetent  au  mois  de  Mars ,  avec  des  lettres 
du  Pape  pour  la  Reine  &  pour  les  Ëvêques, 
La  Reine  fe  rendit  aux  vives  indancesda 
Pape ,  &  permit  aux  Prélats  de  faire  ce  qu'ils 
jugeroient  à  propos.  Nicolas  le  Fcvre  ,  Pré» 
cepteur  du  jeune  Roi ,  homme  favant  &  judi- 
cieujt ,  fit  fenrir  au  Miniftre  Villtrpi ,  com- 
bien la  nouvelle  entreprit  de  la  Cour  de 
Ronle  étdit  préjudiciable  à  l'autbrité' du  Roi 
8t  aux  Libertés  de  l'Eglifc  Gallicane.  Ce  Mi- 
nifti'C  dit  en  conféquence  au  Cardinal  dû 
Perron  &  aux  Evêqucs ,  que  fi  Ton  faifoit 
une  cenfure  «lu  Livre  de  Richer  ,  on  ne  pou- 
voit  fe  difpeiifèr  de  la  modifier.  Mais ,  ajou- 
ta*! il ,  (î  vous  ntettet  à  couvcn  les  droits  dtt 
Rbi  &  dfe^^l  EgHréÇalIicane ,  Rome  1  improu- 
vera :  ainfi  il vatidfoit  mieux  ne  point  faire 
de  cenftire  Le^ Chancelier  touché  des  raifonS 
iâe  fon  Collègue  dans  le  ndnide^ ,  doopil 


JOifp.  fur  les  horn,  de  la  Puiffl  Ec,  255 
aux  Prélacs  cette  claufe  pour  l'inférer  dans 
leur  cenfure  :  Sans  toucher  néanmoins  aux 
droits  du  Roi  c^  de  la  Couronne  de  France  , 
aux  droits ,  immunités  ^  libertés  de  l'Eglife 
Gallicane.  Le  Cardinal  du  Perron  voulant 
donner  une  ombre  de  canonicité  à  la  Cenfu- 
re ,  affembla  à  fon  hôtel  de  Sens  à  Paris  tous 
fes  SufFragans ,  les  Evêcjues  de  Paris  ,  d' Au- 
ïcrre ,  de  Meaux  ,  d'Orléans  ,  de  Troies ,  de 
Chartres  &  de  Nevcrs  ,  &  leur  propofa  la 
Cenfure  toute  dreflee.  Tous  la  fignerent  fans 
fcrupule  ,  excepté  celui  d'Orléans ,  (  de  l'Au- 
befpinc  )  qui  ne  fe  prêta  à  cette  manœuvre 
qu'avec  une  extrême  répugnance.  Ce  Prélat , 
quoique  jeune  ,  pafToit  déjà  pour  un  des  plus 
favans  Evêques  de  France.  Les  Jefuites  vou- 
lurent faire  pafler  cette  Affemblée  pour  un 
Concile  provincial  ;  mais  tout  le  monde  fca- 
voic  que  ce  n'étoit  qu'une  fimple  afTemblée 
d'Evéques  comprovinciaux ,  venus  à  Paris 
pour  des  affaires  purement  temporelles.  Au 
rede  la  claufe  que  le  Chancelier  avoir  fait 
inférer ,  renverfoit  tous  les  projets  de  la  Cour 
de  Rome.  Le  Nonce  ,  qui  en  fut  indigné  , 
perfuada  à  l'Archevêque  d'Aix  (  Huraur  de 
l'Hôpital  )  de  fe  rendre  au-plutôt  à  Aix  pour 
ïcnfurer  avec  fcs  SufFraga«s  le  Livre  fans  au^ 
cune  claufe  ni  modification.  Le  Parlement 
aïant  été  informé  de  ce  qu*avoient  fait  les 
Evêques  de  la  Province  de  Sens  ,  envoïa  en 
Cour  les  Gens  du  R^oi  pour  en  faire  de  vives 
plaintes  Le  Chancelier  dit  que  Ton  avoit  été 
fbrcé  d'accorder  quelque  chofc  aux  vives 
inftances  du  Pape  ;  mais  que  la  Cenfure  fe- 
roit  comme  non  avenue  ,  &  ne  feroit  publiée 
en  aucun  lieu.  Il  chargea  les  Gens  du  Roi  ,  à 
qui  il  parloit ,  d«  voir  fur  ce  fujct  l'Evcquc 
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1 5  ^    Art.  IV.  Hiftoîre  de  Rlcher, 
de  Paris.  On  fçuc  bientôc  à  quoi  s'en  tenii 
fur  ces  belles  paroles. 

Dés  le  Dimanche  fuivant  la  Cenfure  fut 
publiée  dans  toutes  les  paroiiTes  de  Paris.  £n 
voïant  une  telle  diligence ,  on  fe  rappelloit 
qu'après  raffadlnat  d'Henri  IV  ,  ni  l'Evêquc 
de  Paris ,  ni  aucun  autre  Prélat  du  Roiaume 
n'avoit  voulu  que  l'on  publiât  aux  prônes  la 
Cenfure  de  Sorbonne  contre  les  parricides  du 
Roi.  Les  Lvcques  exhortèrent  tous  les  Prédi- 
cateurs à  s'élever  vivement  en  chaire  contre 
le  livre  de  Richer.  Ils  furent  fi  bien  obéis, 
qu'on  n*avoit  jamais  vu  le  Pape  fervi  ea 
France  avec  tant  de  zèle.  On  jugea  que  le 
Clergé  de  France  étoit  de  concert  avec  Rome, 

Îiour  profiter  de  la  minorité  du  Roi  &  de 
a  foiblelTe  du  gouvernement.  Les  Religieux, 
&  fur- tout  les  Mandians ,  fe  déchainoiem 
par  tout  contre  Richer  ,  fans  fçavoir  de  quoi 
il  étoit  queilion  ,  &  dans  la  penféc  de  défen* 
dre  les  droits  du  Pape.  Les  Jefuites  fe  didin* 
guerent  dans  une  occafion  qui  leur  paroilToit 
il  favorable  pour  venger  leur  Compagnie  dci 
mauvais  offices  qu'ils  croïoient  avoir  reçus  de 
Kicher.  Ils  répandirent  la  Cenfure  de  roal 
livre  par  toute  la  France.  Dans  le  vrai ,  ils 
ëtoient  les  mobiles  fecrets  de  toute  la  ma* 
siŒuvre  ;  & ,  fans  paroitre  ,  ils  avoient  tout 
dirigé.  Ils  difoient  que  par  un  jafte  jug^ 
ment ,  il  étoit  tombé  dans  la  fo(fe  où  il  avoit 
voulu  les  jetter.  S.  Ignace  félon  eux  avoit  ét^ 
Tengé  de  la  Cenfure  des  trois  excellens  Ser- 
mons faits  en  Efpagne  en  fon  honneur.  Ri*| 
cher  qui  s'attendoit  bien  à  tous  les  efFecs  de 
Tanimofité  des  Jefuites ,  ne  penfoic  pas  que 
leur  père  Sirmond  entreroic  dans  la  pailios 
4e  fon  Corps.  Ilfe  vaotoit  d'être  allé  à  Rome 


DifP'fi^f  liS"3orn,  de l  *  Tuljf,  Ec.  i^y 
bon  ligueur ,  &  d'en  être  revenu  Roïalifte. 
Il  connoiiToic  l'Amiquicé  Eccléfiaflique  ,  & 
ffoûtoic  même  les  bons  principes  :  en  un  mot 
il  palfoic  après  Fronton  le  Duc  pour  un  des 
plus  oppofés  aux  mauvaifes  maximes  de  fa 
Sociécé.  On  lui  fie  néanmoins  compofer  con- 
tre Richcr  un  libelle  difTamacoire.  11  prit  un 
roâfque  fous  lequel  on  ne  lallfa  pas  de  le  dé' 
couvrir.  Il  Ce  fcrvit  d'un  Avocat  de  Chau- 
mont  en  BalTîgny  quhfréquentoit  le  Palais  à 
Paris ,  &  qui  voulut  bien  prêter  Ton  nom.  On 
voit  que  cette  méthode  ,  donc  nous  avons 
tant  d'exemples  récens  ,  cft  ancienne  parmi 
les  Jcfuites.  On  vit  aufli  paroicre  d'autres 
Ouvrages  contre  le  livre  clc  Richer.  Duval 
ne  manqua  pas  de  fe  difbinguer  ,  &  de  mec- 
jtredans  celui  qu'il  compofa ,  beaucoup  d'in- 
jures &  de  calomnies.  Il  ne  rougifToic  pas 
Imcmc  de  déclarer  hautement  le  defir  qu'il 
lavoic  de  voir  Richer  abai^donner  l'Eglifè 
I  Catholique  pour  s'attacher  î^ux  Protelcans. 
Ce  fut  lui  qui  inventa  le  nom  de  Richeriiles, 
pour  diQinguer  le  parti  de  ceu:^  qui  a  voient 
d'autres  principes  que  lui  fur  la  puilfance  du 
Pape,  ceft-à-dire  qui  n'étoient  pas  Ultra- 
montains.  Les  Jefuites  en  ont  fait  grand  ufa- 
ge  pour  rendre  fufpedls  ceux  qui  leur  déplai- 
foicnt ,  &  qui  étoient  attachés  aux  anciennes 
maximes  &  à  nos  précieufes  Libertés. 

X. 

Jamais  Richer  n'avoit  paru  fi  ferme  ,  que 

jdans  cette  conjondlure  ou  il  fembloit  que 

Itoutcs  les  Puiifances  de  la  terre  avoient  con« 

Bjuré  fa  perte.  Il  n'y  a  voit  que  le  Parlement  de 

|iparis  qui  n'eût  point  abandonné  fa  défenle, 

priulicurs  membres  de  cette  Compagnie  lui 


XXIX. 

Conftaacc 
(le  Richer. 
Ses  ennemis 
en  veulent  à 
fa  liberté  &: 
à  fa  vie. 


2<^8  Art.  IV.  Hifloire  de  JtUker, 
conreillerent  d'appeller  comme  d'abus  de  la 
Cenfurc  des  Evêques  ;  mais  il  ne  pue  s'y  rc< 
foudre  ,  fçachant  que  la  Reine  conHoit  la 
PniiTance  ibuveraine  à  deux  hommes  qui  lui 
faifoient  entendre  tout  ce  qu'ils  vouloient, 
&  qui  s'étudioient  à  abbaiflcr  l'autorité  du 
Parlement  pour  augmenter  la  leur.  Ce  fut 
alors  qu'il  apprit  que  la  Cour  de  Rome  n'en 
vouloir  pas  moins  à  fa  perfonne  qu'à  Ton 
livre ,  &  qu'on  cherchoit  les  moicns  de  I'cd* 
lever  du  Roïaume  y  pour  le  conduire  dans  Ict 
prifons  de  Tlnquifition  ,  &  l'y  faire  périr.  Il 
i^fut  audi  que  les  gens  du  Duc  d'£pcnion, 
entendant  louvent  faire  des  menaces  à  leui 
Alaître  contré  Im  ,  avoient  entrepris  dcTaf* 
fafTmer ,  &  qu'ils  s'imaginoient  faire  un  fa* 
crifice  agréable  à  Dieu  en  immolant  ccttt 
Tidlime  au  Pape  &  aux  Jefuites.  L'Evcquc  dt 
Paris ,  Henri  de  Gondi ,  ne  témoignoit  pu 
moins  d'impatience  que  le  Duc  abpcrnoA 
pour  voir  la  Cour  de  Rome  vengée  de  foa 
ennemi.  Il  fe  plaignoit  par-tout  <le  la  mau* 
vaife  foi  du  Chancelier  ,  qu'il  prétendoit 
avoir  manqué  de  parole  au  Nonce  &  aui 
Evcques.  Le  vieux  renard ,  difoit-il ,  rm 
avait  promis  de  feàre  mettre  le  Syndic  dmk 
B/tfiille ,  c^  de  le  décUrer  criminel  de  Lett- 
Maj^fté  5  mais  le  méchant  homme  s*eft  mncfi  1 
de  nous.  Ce  Prélat  qui  vouloic  abfolumcnt  uo 
chapeau  de  Cardinal ,  trouvoit  que  le  Clian* 
celier  ne  rcmpliffoit  point  alTez  exaolcmcfld 
les  conditions  du  marché  fait  avec  lui.  Hiu* 
reufement  pour  ce  Miniftre ,  le  Clergé  l'avoi:  1 
paie  d'avance.  Richer  apprit  auffi-totccscir^ 
confiances  d'un  des  premiers  domefliquesik 
l'Evêque  de  Paris.  Il  n'étoit  pas  moins  fidèle*  1 
ment  fervi  auprès  de  Tes  autres  ennemis.  Il 


XXX. 

Richcrap- 


D'ifp,  fut  Us  horn,  de  la  ^uîff.  Êc*  259' 
îjc  Te  Jifoit  rien  chcx  le  Cardinal  du  Perron  , 
chez  le  Nonce  ,  chez  les  Jefuites ,  dont  il  ne 
fûc  informé  par  des  amis  cachés.  Il  n'en  fai- 
foie  d'autre  ufage  que  de  fc  tenir  fur  fcs  gar- 
des 5  &  de  fe  fortifier  dans  la  réfolution  de 
n'oppofer  à  la  mauvaife  volonté  de  fes  enne- 
mis ,  cju'une  parfaite  roumifTion  aux  ordres 
de  Dieu. 

Cependant  les  brigues  recommencèrent  en 
Soibonne  pendant  le  mois  d'Avril  i^ii) 
pour  faire  dépofer  Riciier  du  Syndicat  dans  pdle  com- 
l'afTcmbléc  du  premier  Mai.  On  comptoit  me  d'abuSw 
que  les  Mandians  feroicnt  revenus  des  fta-  l'oiblefle 
tions  où  ils  avoient  prêché  le  Carême  5  &  p  /Pj^'"^^^ 
Ion  fçavoit  qu'ils  étoient  tous  dévoués  au  ''^'"^^"^ 
Pape,  gouvernés  par  le  Nonce,  Se  dépen-  faCour!^ 
dans  des  Evêques,  c|ui  pouvoient  les  ap- 
prouver ou  les  interdire.  Richer  fe  détermina 
pour  lors  à  appelier  comme  d'abus  de  la  cenfu- 
rcdes  Evêques  de  la  Province  de  Sens.II  mo- 
tiva fon  appel  &  le  mit  à  la  Chancellerie 
pour  être  (celle.  Le  Chancelier  défendit  ex- 
prcfTémcnt  qu'on  le  reçût ,  quoique  les  Maî- 
tres des  Requêtes  reconnurent  qu'il  étoit 
trcs-juftc ,  &  que  les  Loix  du  Roïaume  l'au- 
torilaflent  pleinement.  Le  Syndic  voiant  ce 
<ieni  de  juftice  ,  préfenta  (on  Ade  d'appel 
au  Parlement  ;  il  obtint  un  Arrêt  dcfoit  mon' 
\tré  au  Procureur  Général ,  qui  donna  les  con- 
clufiqns  les  plus  favorables  à  Richer ,  quoi- 
qu'il fût  gendre  du  Chancelier.  On  vit  alors 
Ile  changement  qui  s'étoit  fait  dans  le  prc- 
[micr  Préfident ,  malgré  toutes  fes  belles  pro- 
tcftatloiïs.  Il  déclara  au  Parlement  que  la 
Reine  lui  avoit  exprefTément  défendu  de 
laiHer  intervenir  Arrêt  fur  la  Requête  de  Ri- 
[«iicr.  Il  fie  porter  aufli-tôt  toutçs  les  pièces  à 


XXXI. 

Richer 
accufé  d'in- 
telligence 
avec  le  Roi 
d'Angleter- 
re. Sur  quel 
prétexte. 


160  Art.  VI.  ffifloire  de  Richer. 
la  Reine  qui  les  remit  au  Nonce.  On  fut  fur^ 
pris  &  affligé  de  voir  un  Chef  du  Parlemcnr, 
contribuer  à  opprimer  les  Loix  dont  il  écoit 
par  état  le  défcnfeur.  Richer  l'alla  trouver, 
&  lui  Ht  fentir  toutes  les  fuites  de  cette  fui. 
bleffe.  Mais  le  Magidrat  lui  allégua  le  mal. 
heur  des  temps  ,  les  intrigues  du  Nonce, & 
la  volonté  abfolue  de  la  Reine.  Richer  (en. 
tit  alors  quelle  perte  'la  France  avoit  faire 
par  la  retraite  d'Achille  de  Harlai. 

Filefac  &  Duval  voïant  que  la  cabale  iit 
feroît  point  aflez  forte  pour  le  premier  dt 
Mai ,  renvoierent  l'affaire  au  premier  de 
Juin  ,  &  emploïerent  ce  délai  à  faire  venir 
de  toutes  les  Provinces  plufîeurs  Docteur] 
aux  dépens  du  Clergé.  Afin  d'avoir  diftércnj 
genres  d'accufatioii  contre  Richer  ,  fcs  enne* 
mis  firent  courir  le  bruit  qu'il  avoit  des  liai. 
/bfiS  avec  les  Ambaffadeurs  d'Anglecerre& 
de  Hollande.  Richer  fut  plus  touché  de  cette 
calomnie  que  de  toutes  les  autres  aufqueiiei 
on  avoit  eu  recours  pour  le  noircir.  Il  ne 61 
pas  difficulté  de  repoufler  cette  nouvelle  im. 
pofture  par  les  fcrmens  les  plus  facrés.  L'uni- 
que  fondement  de  la  calomnie  ;  c'eft  que  tel 
Roi  d'Angleterre  Jacques  I,  ayant  lii  le  Livre 
de  Richer,  l'avoit  jugé  propre  à  éteindre  le 
fchirme^  &  à  ramener  dans  le  fein  de  l'E> 
glife  les  Princes  qui  en  étoient  fortis.  Ilell 
encore  vrai  que  ce  Prince  qui  étoit  en  com- 
merce de  Lettres  avec  le  Cardinal  du  Perron, | 
le  rompit  dès  qu'il  eut  appris  que  ce  Cardi- 
nal avoit  condamné  le  Livre  de  Richer.  il  | 
déclara  qu'il  ne  vouloit  point  avoir  déliai- 
fonavecun  homme  qui  agilloit  contre  fcil 
fentimens  ,  &  qui  faifoit  profciire  par  pure 
politique  un  Livre   qu'il  f^avoit  dans  li 


Difp.f^rlcs  horn,  fie  la  Puijf,  Ec,  i^Ti 
confcicncc  ccrc  appuie  fur  des  fondcmcns 
joçbranlabUs.  Le  Cardinal  fut  trcs-fcnfiblc 
]  aa  mépris  qu'il  fcntic  qu'avoit  pour  lui  IcRoi 
d  Angl'^tcrrc.  H  écrivit  à  ce  Prince  une  Lettre 
pleine  de  calomnies  contre  Richer ,  &  il  fie 
ulage  He  tout  fon  efprit  pour  faire  croire  que 
ce  Douleur  étoic  coupable  de  (outc  fortç 
d'excès. 


\ 


XI. 


\ 


Nous  avons  dit  plus  haut  qae  le  Nonce 
lavoit  engagé  l'Archevêque  d'Aix  d'aller  dans 
fa  Province  procéder  à  une  condamnation 
pure  &  (impie  du  Livre  de  Richer.  Comme 
Ile  Prélat  croit  accablé  de  dettes  ,  on  prit  une 
jfomme  fur  le  tréfordu  Clergé  ,  &  on  le  mit 
en  état  de  faire  le  voïage,  &  de  racommo- 
derun  peu  fes  affaires.  Des  qu'il  fut  arrivé  à 
Uï,  il  affembla  fes  trois  fuffragans ,  &  leur 
propofa  une  Cenfure  toute  dreffée  qu'ils 
lignèrent  le  14  Mai.  Ils  fe  gardèrent  bien  de 
faire  ufage  de  la  célèbre  ciaufe  ,  qui  mettoic 
i  couvert  les  droits  du  Roi  &  de  la  Couron- 
ne ,  &  les  Libertés  de  l'Eglife  Gallicanne.  La 
cenfure  fut  publiée  aux  Prônes  des  ParoiHes 
lies  cjuatre  biocéfes  de  la  Province  d'Aix. 
L'Archcvcque  voulant  montrer  fon  entier  & 
parfait  dévouement  à  la  Cour  de  Rome  fit 
publier  en  même- temps  la  fameufe  Bulle  m 
^^mâ  Domini.  Cette  démarche  quadroit  fort 
i)ien  avec  la  condamnation  du  Livre  de  Ri- 
cher. La  principale  caufe  de  la  haine  du 
Llergécorùrc  ce  Doéleur,  venoir  de  ce  qu'il 
l'cnfuivoit  évidemment  des  principes  de  fpii 
Livre ,  que  les  Eccléfiaftiques  ctoient  fujets 
uturelsdcs  Princes  feculiers  de  même  que 
les  laïques,  Au  contraire  dans  la  Bulle  /> 


xxxir. 

Les  Eve-* 
qies  de  ta 
Province 
d'Aix  ccn- 
furent    le 
Livre  de 
Richer. 
Moïcns  em- 
ploies pour 
cela.  Oppo- 
fîtion  du 
Parlement 
de  Proven- 
ce. 


1^1  Art.  IV.  Hifloin  de  Rider. 
Cœna  Dominiy  les  Eccléiîafliqucs  font  dccli. 
rés  exempts  de  la  jurifdiftion  temporelle  de 
leur  Roi  légitime  ,  &  ne  font  fournis  qu'au 
Pape ,  comme  Monarque  abfolu  de  l'Eglifc. 
Les  Prélats  s'applaudiiroicnt  entre  eux  de  la 
hardiefle  de  leur  entreprifc  ,  lorfquc  le  pre- 
mier Préfident  du  Parlement  de  Provence, 
Guillaume  du  Vair ,  s'oppofa  fortement  à  la 
publication  delà  Cenluie  de  la  Bulle,  & 
députa  en  Cour  un  Confeiller  &  nommé  de 
Peirefc  pour  fc  plaindre  au  nom  de  tout 
le  Parlement  des  entreprifes  de  rArchevcquc 
d'Aix.  Ce  Confeiller  étoic  recommandable 
par  fa  fcience  &c  fes  autres  rares  qualités.  11 
rendit  vifite  à  Richer  ,  eut  avec  lui  de  Ion* 
gués  8c  favances  conférences  ,  &  devint 
fbn  intime  ami;  Ricber  appella  comme  d'à» 
bus  de  la  Cenfure  d'Aix  ,  &  fit  (ignifier  cet 
appel  à  l'Archevêque  à  fon  retour  à  Paris. 
XXXIIl.  Cependant  on  voïoit  chaque  jour  arriver  1 
Nouvelle  des  Docteurs  des  Provinces  les  plus  éloi* 
cabale  pour  guées  pour  fortifier  le  parti  de  Duval  &  de 
dépofer  Ri-  Filcfac.  Il  s'en  trouva  foixante-dix  à  raffcm* 
cher.  Gène-  jjj^g  jy  premier  de  Juin.  On  propofa  d'élire 
rofiré  de  14  ^^  nouveau  Syndic  &  de  remercier  Edmonii 
^  '  Richer  des  fervices  qu'il  avoir  rendus,  le 
Curé  de  S.  Benoît  Doïen  de  la  Faculté  nom* 
mé  Rogucnaut  rejcrta  la  propofitïon ,  &  dit  i 
qu'on  aevoit  au  contraire  fupplier  Richer  de 
toujours  continuer  fes  fonélions.  Richer  for* 
ma  enfuite  fon  oppofition  à  ce  qui  avoitét^ 
propofc  contre  lui.  Le  Nonce  &  les  JefuitcJ 
avoient  gagné  quarante-quatre  Doâ:eurs ,  & 
les  vingt-quatre  autres  avoient  été  fermes  i 
refufer  d'entrer  dans  la  fadlion.  La  généroliti 
du  Doïen  engagea  Du  val  à  faire  venir  de 
Meaux  ac  d'Orléans  deux  Douleurs  plus  a&! 


D'ifp.fur  tes  lorn.  de  ta  Pulff.  Ec,  i (^$ 
IcicDS  que  Rogucnaut.Richcr  voiant  que  mal- 
pré  fon  oppofîtion  &  celle  des  vingt  -  cinq 
Douleurs  qui  le  défcndoicnt ,  Tes  ennemis 
Ivouloient  le  dépofer ,  fîc  venir  deux  Notai- 
Ircsdans  rafTembléc  ,  proteftï»  -ontrc  tout  ce  "• 

que  l'on  feroit  à  fon  préjudice ,  &  recufa  la 
[plupart  des  quarante  -  <|uatre  Doftcurs  qui 
létoienc  contre  lui ,  en  alléguant  les  caufesde 
cîtte  recufation.  Quelques  jours  après ,   le 
khancelier  chargea  les  Gens  du  Roi  d'appai- 
(er  l'émotion  de  Sorbonne  ,  &  d'ordonner  à 
Ucber  de  ne  point    pourfuivte  fon  appel 
comme  d'abus.  Le  premier  Préfident  manda 
lulTuôt  le  Doien  avec  cinq  autres  Do«fleurs  , 
leur  ordonna  de  ne  point   inquiéter  Ri- 
ther ,  parce  que  le  Roi  alloit  terminer  l'af- 
faire. Quelques  jours  après  ,  ce  Magiftrat 
lit  a  Richer ,  que  fon  innocence  appuïée  à\i 
prédit  de  Tes  amis  ne  lui  ferviroit  de  rien  ; 
Bu'on  ne  pouvoit  plus  empêcher  l'injuftice 
le  triompher  j  que  la  Reine  &  les  Miniftrcs 
(toient  fans  celle  obfedés  par  le  Nonce  & 
les  Evcqucs ,  &  que  l'Ambafladeur  de  France 
[Rome  mandoit  que  le  Pape  lui  avoir  refu- 
[é  audience  jufqu'à  ce  qu'on  eût  fait  un  autre 
lyndic. 

On  tiroit  toujours  l'affaire  en   longueur  XXXIV 
|our  porter  Richer  à  quitter  volontairement.  Courage  du 
pn  lui  fit  parler  par  tous  ceux  qu'on  croïoit  Doien  des 
ppres  à  l'y   déterminer.  Mais  quand  la  Dodeurs. 
^our  r^ut  qu'il  étoic  inébranlable ,  on  tenta  Lettres-pa- 
[ar  toute  forte  de  moïens    de  gagner  le  ^f^,'^"^'^^  P^H*^ 
koïen  Roquenaut.    Ce    nouvel  'expédient  ,^^Dr^** 
laiant  pas  reufli ,  le  Chancelier  ht  venir  de  ^gi^^^j^j^  j^ 
leaux  Oronce  Fine  le  plus  ancien  de  tous  ^^  Syndic. 
ts  Docteurs.  Il  lui  fit  mille  carefles  &  les 
romeffes  les  plus  magnifiques  pour  le  fér 


1(^4    ^^^'  ^^'  fi^ftoiredc  Rîcher. 
duiic.  Fine  (juoiqu'accablc  de  vicilleirc  .eut 
allez  de  force  pour  ne  pas  fuccoinbl-r.  Il  dit 
au  Chancelier  que  rien  ne  pouvoic  le  porter 
à  donner  acceince  aux  Libertés  de  l'Eglife 
Gallicanne  ,  à  l'ancienne  dodtrine  de  l'Uni- 
verdté  &  k  l'autorité  du  Roi.  Qu'il  ^coit 
honteux  pour  un  Chancelier,  qui  écoiteo 
même-temps  Minière  ,  de  s  attirer  une  ré- 
ponfe  n  humiliante  !  Alors  le  Chancelier  fie 
expédier  des  Lettres  Patentes  du  Roi  pour 
obliger  l'alTemblée  du  premier  de  Septembre 
de  procéder  à  l'éleétion  d'un  nouveau  Syn- 
dic, Elles  furenc  (ignifiées  en  pleine  afTem- 
blée  en   préfence  de  Richer  ,  qui  produilic 
fur  le  champ  une  protellation  en  bonne  for- 
me contre  tout  ce  qu'on  alloit  faire  contre 
lui.  Il  perlîila  dans  Ton  appel  comme  d'abus 
de  laCcnfure  de  Ton  Livre ,  &  demanda  Aâe 
de  tout  ce  qui  s'ctoit  padc  à  Ton  fujct ,  pour 
faire  connoître  à  la  poflérlté  qu'il  école  dé- 
pofé  injudemenc  à  la  pourfuite  du  Nonce  & 
par  les  follicitations  des  Jefuites  &  de  leurs 
conHdcns.  On  procéda  enfuite  à  l'executioa 
des  Lettres  Patentes  du  Roi,  &  le  Dodeur 
f  ilefac  fut  nommé  Syndic.  On  arrêta  qu'à 
l'avenir  la  charge  de  Syndic  ne  feroicpolfc- 
dée  que  pendant  deux  ans  ,  &  qu'on  remet- 
cieroit  Richer  des  ferviccs  qu'il  avoit  rendus 
pendant  les  quatre    années  &  demi  qu'il 
avoit  eu  le    Syndicat.  Les  ennemis  de  ce 
Doéleur  ne  furent  point  encore  fatisfaits,  & 
fe  flattèrent  de  lui  faire  perdre  fa  place  de 
Grand  Maître  du  Collège  du  Cardinal  k 
Moine.  Majis  le  Chancelier  leur  fît  dire  de  ne 
plus  inquiéter  Richer ,  qui  avoit  des  amis 
&  des  defenfçurs  à  la  Cour.  L'un  des  prin- 
cipaux étoic   le  Comte  de  SoifTons  Prioct 
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é\i  fang ,  qui  fe  plaignit  hautement  qu'on  eue 
mis  dans  les  Lettres-Patentes  ,  que  le  Roi 
avoit  pris  l'avis  des  Princes  du  fang  ,  ce  qui 
ctoic  une  faulTctc  infîgnc.  Il  en  fit  de  vifs  re- 
proches au  Chancelier  j  &  le  Prince  de  Con- 
dc  garda  encore  moins  de  ménagcmcns  avec 
ce  Miniftre  ,  qui  rejetta  tout  (ur  le  Nonce. 
I  ur  le  malheur  de  la  France  ,  le  Comte  de 
Soiirons  mourut  peu  de  jours  après  ,  regretté 
de  ceux  qui  aimoienc  le  bien  de  i'Etac  &  la 
tranquillité  du  Roiaumc. 

XII. 

Les  partifans  de  la  Cour  de  Rome  peu  fa- 
tisfaits  de  tout  ce  qu'ils  avoient  entrepris 
contre  la  perfonne  de  Richer ,  crurent  devoir 
s'efforcer  de  détruire  fa  dodrine.  Il  fe  tint 
fur  ce  fujet  un  Confeil  fecret  de  plufieurs 
Prélats  chez  le  Cardinal  du  Perron.  On  y  prit 
la  réfolution  d'anéantir  ce  que  les  Ultramon- 
lains  appt'Hoient  le  Richcrifmc  ,  &  même 
de  ruiner  la  Sorbonnc  6c  toutes  les  Facultés 
de  Théolo£;ie ,  fi  c'étoit  le  feul  moïen  d'en 
venir  a  bout.  On  convint  de  ne  point  épar- 
gner les  deniers  du  Clergé  dans  une  pareille 
occafion ,  &  d'élever  à  des  Prélatures  ceux  des 
Doftcurs  qui  favorifeioient  une  Ci  belle  en- 
trèprifc.  On  conclut  auflî  dans  ce  même  Con- 
feil fecrct  d'exclure  des  bénéfices  ,  &  même 
ics  fondions  EccléfiaOiques ,  ceux  qui  fc- 
iioient  du  feniiment  de  Richer  fur  la  Puifran- 
jceEcdcriaftiqac&  politique.  Un  de  ceux  qui 
avoient  aflfifté  à  ce  Confeil ,  découvrit  à  Ri- 
cher toutes  les  délibérations  qui  y  avoienc 
été  formées.  On  les  connut  auffi  par  le  zèle 
[indifcret  de  Duval ,  qui  fembloit  ambition- 
jner  l'emploi  d'inquiûteur ,  d'efpion  &  de  dé- 
Tome  X^  M 


XXXV. 

Nouveaux 
excès    des 
ennemis  de 
Richer.  Ils 
établilTcnt 
une  cfpccc 
d'Inquid- 
ciott. 


XXXVI, 

Richcr 
nommé  à 
un  Canoni- 
cat  de  No- 
tre -  Dame 
malgré  fcs 


166    Art.  IV.  Hlfîoîre  de  Rîcher» 
lateur.  Le  premier  qu'il  accufa  de  Kichcrifmç 
fut  Jeiôme  luirent  ,  Dodcur  rccommaiiJablc 
par  fa  fcience  6l  par  fa  piété.  Le  Roi  lavoit 
nommé  rrofclfeur  Koïal  en  langue  Hcorai- 

3UC ,  qu'il  poilédoit  paifaiiemenc.  La  cabale 
u  Nonce  le  fupplanta ,  &  le  Cardinal  du 
Perron  fit  (celler  fcs  lettres  en  faveur  duo 
autre  :  on  fit  le  même  traitement  à  un  trcs* 
grand  nombre  d'autres  Dodeurs  &  Bach^ 
licrs ,  à  qui  l'on  prometioit  les  meilleurs 
bénéfices ,  &  que   l'on  nienaçoit  des  plus 
mauvais  traitemens   pour  leur  faire  aban- 
douner  l'ancienne  dod^rine.  Les  perfonncs 
éclairées  gémifibient  de   voir  s'établir  ea 
france  une  véritable  Inquifition.  Ce  qu'il  ]r 
avoit  de  plus  déplorable  ,  c'cfl  que  les  enne* 
mis  de  l'autorité  du  Roi  emploïoient  cette 
inéme  autorité  contre  ceux  qui  la  défen* 
doient  avec  le  plus  de  zèle.  Le  nouveau  Sya* 
die  de  concert  avec  Duval ,  avoit  promis  au  1 
Nonce  d'anéantir  le  Richérifme  en  moins  de 
deux  ans  j  mais  trouvant  plus  de  réfiftaocc 
qu'ils  n'avoienc  crû,  ils  jugèrent  qu'ils  oc 
pourroient  réuflir  qu'en  renouvellant  la  Sor- 
Donne,  &  qu'en  faifant  abroger  fes  ftatutsj 
C'eil  ainfi  que  pour  établir  en  France  m 
opinions  ultramontaines  ,  on  fouloit  aui 
pieds  toutes  les  règles ,  fansemploier  d'amrt 
moïen  que  les  voies  de  fait  les  plus  odieufa 
&  les  injudices  les  plus  criantes. 

Pendant  que  les  Prélats  &  les  Cardinaoïl 
travailloient  à  faire  exécuter  la  réfoliuionl 
qu'ils  avoient  prife  de  ne  point  doiineriiti 
bénéfices  aux  Richériftes ,  DJeu  permit  (ju'ili 
eufient  le  chagrin  de  voir  Richer  mm| 
pourvu  d'un  Canonicat  de  Notre-Dame  qui 
ji^'avojt  |>as  iççhçrcl)4>    L'^vêque  dç  hà\ 


D^fp-fi^^^^^  ^orn,  dt  la  VnifJ*  Ec.  167 
devenu  Cardinal ,  comme  il  ï'avoit  fi  ar-  Conciam- 
«icmmcnc  dcliré  ,  Ht  ce  qu'il  pue  pour  éloi-  nation  du 
gncrPvichcri  mais  TUnivcrfité  prit  fait  &  livre  pcrni-. 
câufc  pour  ce  Dodtcur  qu'elle  rcj^ardoit  corn-  ^'^"f  "  "" 
mcfon  père.  Il  -uroit  polftdé  le  bénéfice  ,  Ci  ^^^^5' 
Ton  dénncéreficment  ne  le  lui  eût  fait  aban- 
donner peu  de  temps  après.  Il  fcmblc  que  fa 
modération  auroit  dû  faire  imprefllon  fur 
(es  ennemis-,  &  les  porter  à  le  lailferen  re- 
pos 5  mais  ils  ne  ceflcrent  jamais  de  le  pour- 
fuivre ,  &  de  lui  donner  de  nouvelles  occa- 
Tions  de  fignalcr  fa  patience  &  fon  courage. 
Les  J:fuites  qui  étoient  la  caufe  fecrete  de 
tant  de  maux ,  accoutumés  à  lui  attribuer 
tout  ce  qui  fe  fai(oit  contr'eux  en  Sorbonne  , 
lui  imputèrent  la  cenfure  que  l'on  y  méditoic 
ipour  le  I  Février  1613  ,  contre  un  Livre 
I pernicieux  de  leur  Père  Becan  ,  intitulé  :  De 
ÏUcontrovetfe  d' Atégle terre  touchant  laptt/Jpince 
Idu  Roi  éf  (^^  Pape.  C  ctoit  Filefac  qui  s'étoic 
[plaint  en  Sorbonne  de  c^tte  nouvelle  produc- 
Itionde  la  Société  ,  &  Richer  nes'étoit  donné 
|aucun  mouvement.  Les  partifans  de  la  Cour 
IdcRome  en  France  furent  plus  prudens  que 
|lcs  Jefuitcs ,  &  obtin  .nt  un  décret  de  l'In- 
quifuion  qui  empêcha  celui  de  Sorbonne.  Ils 
ne  vouloicnt  pas  quw  l'on  pût  dire  que  le 
Pape  autorife  des  feticimens  fi  injurieux  aux 
?ui(rances  féculieres.  XXXVII 

L'entreprife  du  nouveau  Syndic  &  de  Du-      Richcc  * 
Ji\  pour  abroger  les  principaux  ftatuts  de  donne  de 
Sorbonne ,  fournit  une  nouvelle  matière  au     )uvcllcs 
lele  de  Richer,  Ces  faaieux  efpérerent  qu'ils  preuves  de 
piTiroicnt  à  faire  tomber  l'ancienne  dodri-  '|>n2^,t|Ie.Ses 
ae  de  la  Faculté  ,  s'ils  y  faifoient  entrer  in-  ^^1^'^"// 
liftéremment  toutes  fortes  de  perfonnes ,  &  Berulle  de- 
!iir-tom  la  nouvelle  Congrégation  de  l'O-  puisCardi- 

M  Ij  nal. 


•XXXVIIT. 
Le  Prince 
de  Coudé 
empêche 
qu'on  ne  li- 
vre Riclier 
AU  Pape  & 
a  l'inq^uiii- 
cioa. 


•2^8    Ar.t.  IV.  Hlftoire  de  Rlcher, 
ratoirc,  dont  l'Inflitutcur  (  M.  de  neruIlc'J 
qui  vouioic  être  Cardinal  ,  avoit  de  grandcsl 
liaifons  avejc  la  Cour  de  Rome.  Ricnercn- 
gagea  l'Univerfité  à  s'y  oppofer ,  &  elle  Icfitl 
avec  autant  de  zcle  que  de  Cuccès.  Telle  fut  k 
véritable  caufc  de  l'oppcfition  mutuelle  cjuj  | 
parut  entre  M.  de  Bcrulle  &  Richer ,  &qu{ 
.les  disciples  du  prenûer  entretinrent  jufcju'i 
fa  mort.  Mais  dans  la  fuite  les  plus  habila 
d'entre  eux  (^  réconcilièrent  aveciamémoiic 
^e  Richer  ,  &  même  tânbrairerjent  f^s  fentiJ 
mens.  Au  refte  il  eft  cUfficilc  d'excufeucnué-l 
rement  Richer  dans  Tes  démêlés  avec  la  nou- 
velle Congrégation  de  i* Oratoire.  Sojî  graiiii| 
zèle  pour  les  droits  de  l'Univeriité  >  iuifi 
foie  combattre  tout  cp  qui  paroifTpit  pouvoir 
y  donner  la  tp.oiqdre  atteinte.  Saqs  ceti&tM 
rêt  de  Corps  ,  Richer  auroic  edimé  cettul 
nouvelle  Congrégation  ,  qui  dès  fon  origine 
fut  attachée  à  la  do«flrine  de  S.  Augudin&àl 
la  bonne  Morale.  Si  M.  de  Berulle  fon  înlli'l 
tuteur  en  France ,  qiU  fut  depuis  Cardinal, 
favori foit  les   opinions  ultratnontaines  èl 
jnême  que  fcs  premiers  difciples ,  c'ctoituatl 
fuite  dej'étrange  obCcurcifrcment  où  étoitJ 
vraie  dodrine  fur  cette  matière  ,  avant  qui 
Jlicher  en  c:"t  fait  fentir  la  certitude  &  i(| 
prix  par  fes  écrits  &  par  fçs  travaux. 

XIII, 

Pans  le  tcms  même  que  M,  de  Bcrulle eul 
ploïoit  toute  forte  de  moïens  pour  gagnerotj 
abbattre  Richer  ,  le  Nonce  alla  a  FontaiJ 
nebleau  où  étoit  la  Cour  ,  pour  dcmandersil 
Rpi  isc  à  la  Reine  Régenre  de  la  part  du  Pa  J 
qu'on  lui  fît  juftice  de  Richer  en  France, oiT 
qu'on  renvoïât  à  Rome.  Le  Duc  d'Bpcrw 
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D'ifp.ftirles  horn.  Je  ta  Putjf,  Ec,  i^i^ 
Iflùi^toit  plein  du  mêmt  zelc  qui  avoit  ani- 
mé les  Ligueurs ,  s'offrit  pour  exécuter  les  v 
ordres  qui  feroient  donnés  contre  Richer.  Le 
Prince  He  Cdndc  aïant  entendu  la  propofi- 
tion  du  Nonce  ,  dit  que  Richer  étoit  un- 
homme  de  bien  ,  irréprochable  dans  fa  con- 
Iduitc ,  fidèle  fujet  &  bon  ferviteur  du  Roi. 
jLcDuc  d'Epernon  prétendoit  que  Richer  en 
Iflualité  de  Prêtre  &  Dofteur  en  Théologie, 
Iftoit  fujct  du  Pape.  Quoi  donc  ,-  répliqua    'Bail,  15*; 
le  Prince ,  les  Prêtres  ^  les  Doiîeurs  en  Théo- 
h^ie  ne  font  -  tls  pas  fujet  s  dit  Roi ,  quand  ils 
ftnt  ¥r  an  foi  s  ?  Tout  ce  qui  eft  dans  le  Roy  au- 
ne,n'eft-H  pas  de  fa  dépendance  i^  fous  fa 
troteBion  Royale  f  Si  de  pareilles  entreprifes 
ment  lieu  en  France  ,  le   Roi  ferait  privé 
f  une  grande  partie  de  fon  Royaume  ,  ^  n'au- 
k'/  qu'une  puijjfance  fubal Cerne  fur  tous  les  Ec  - 
ttéfi'ajîiques.  S'ils  fe  r  et  oit  oient  ,   il  n*  aurait 
m  de  les  punir ,  qu*autant  que  le  Pape  y 
mdroit  bien  conjentir.  Pour  ce  qui  efl  de  Ri-* 
(fc^r ,  continua  le  Prince  de  Condé  ,  «7  efl  cer"' 
\m  quil  n'efl  pourfuivi  de  fes  ennemis  que 
Wf  qu'tl  défend  l^indépendance  de  la  Couron» 
)e ,  ^  l'autorité  fouver aine  du  Roi,  Le  Chan* 
clicr  touché  d'un  difcoUrs  fi  capable  de  faire 
Impreflîon  ,  fe  tourna  vers  la  Reine  ,  &  lui 
fit  avec  vivacité  :  Madame  ,  cefl  être  bien. 
\mU  de  demander  qu'on  envoie  à  Rome  les  fu-' 
Us  du  Roi  :  vous  ne  devez  pas  permettre  quilf 
\ient  ainji  traités.  Le  Nonce  &  le  Duc  d'E- 
îrnon  ne  fe  rebutèrent  point.  Ils  préfiderenc 
lu  mois  d'Odobrede  la  même  année  i^i  5  à 
|n  Confeil  fecrct ,  où  il  fut  réfoin  d'enlever 
ficher ,  &  de  l'enfermer  dans  la  tour  de  Lo- 
icsjpour  Teiivoier  de-tà  à  Rome.Le  Miniftrc 
filleroi  confentit  à  cette  iniquité  ,  mais  le 
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XXXIX. 

Violences 
de  l'Abbé 
deS.  Viétor 
&  du  Duc 
d'Epeinon 
contre  Ri- 
chcr.  Le 
Parlement 
yiciiàCadi* 
fenfe. 


170  Art.  IV.  Hlfioîre  dé  Richer. 
Chancelier  ne  voulut  jamais  la  favorifer. 
Duval  étoic  de  ce  Confeil ,  &  ce  fut  lui  qui, 
par  une  efpéce  de  repentir ,  découvrit  quel- 
ques années  après  à  Richer  tous  ces  recrcts.ll 
s'étoit  brouillé  avec  M.  de  Berulle  &  toute  la 
jiorivelie  Congrégation  de  l'Oratoire ,  &  n'a- 
voit  vu  qu'avec  un  extrême  chagrin  Charlej 
de  Gondren  ,  Do(S);eur  de  Sorbonne  d'un  mé- 
rite fingulier ,  entrer  dans  cette  Congréga- 
tion. C'eft  à  i'occation  de  cette  rupture  avec 
M.  de  Beruile,  qu'il  fit  à  Richer  la  confidence 
dont  nous  venons  de  parler.  Richer  fçut  aulli 
de  M.  de  Montholon  Confeiller  d'Etat ,  que 
ceux  que  l'on  avoit  apoftés  pour  l'enlever,  oe 
l'avoient  manqué  que  de  trois  heures. 

Vers  le  même  temps  ,  &  peu  de  jours  après 
la  ToufTainc ,  on  fçut  à  Paris  que  François  de 
Harl.ii ,  Abbé  de  S  Viftor  ,  avoit  été  ^kj 
Coadjuteur  du  Cardinal   de  Joieufe  pour 
l'Archevêché  de  Rouen.  Le  Pape  lui  donna 
fes  bulles  gratuitement ,  pour  le  récompenfcr 
de  tout  ce  qu'il  avoit  fait  contre  la  perfonue 
&  le  livre  de  Richer.  Ce  jeune  ambitieux  s'm 
toit  rendu  digne  des  faveurs  de  la  Cour  de 
Rome  par  Ton  fervile  dévouement  aux  JcfuH 
tes  &  au  Doéteur  Duval.  Dès  qu'il  fut  Coad» 
juteur  de  Rouen ,  il  voulut  donner  de  noo' 
velles  preuves  de  Ton  zèle  contre  le  prétendu! 
Kichérifme.  Il  effaïa  de  déterminer  Richcrtl 
donner  au  Pape  une  entière  fatisfadion; 
mais  le  trouvant  inflexible  dans  l'attache* 
ment  à  Ton  devoir  ,  il  ne  fongea  plus  qu  ami 
moïens  de  le  perdre.  II  écouta  tranquillemenil 
un  de  fes  dumefliques  ,  qui  dit  er?  bonnel 
compagnie  qu'on  feroit  un  facrifîce  agréabkl 
à  Dieu  en  aHaflînant  Richer.  Le  Pape  aianij 
appris  que  la  Cour  de  France  n'étoit  pas  trop 


D'îfp.fur  les  horn.  de  la  Puîff',  Ec.  271 
Jifpofée  à  lui  cn"oïcr  ce  Doûeur  ,  fit  promec<* 
trc  un  chapeau  de  Cardinal  au  Duc  d'£per« 
son  pour  Ion  fils  de  la  Valiecce  ,  s'il  voulolc 
le  venger  de  Richer  fur  les  lieux  ,  ou  lui  faire 
paiTcr  les  Alpes  fans  que  le  Chancelier  en  fût 
averti.  Le  Duc  accepta  la  propofition  ,  fans 
que ,  ni  fon  Confeileur  M.  de  BeruUe ,  ni  au- 
cun Prélat ,  lui  en  fît  le  moindre  fcrupule.  Il 
envoia  au  Collège  du  Cardinal  le  Moine  des 
archers  qui  fe  faifireut  du  Grand-Maître  ,  le 
tiaînerent  dans  la  rue  avec  mille  indignités , 
quoiqu'il  ne  fît  pas  la  moindre  réfiflance  ,  &: 
lejetterent  dans  une  prifon  de  S.  Vidor ,  qui 
iioïi  une  efpece  de  cachot.  Il  implora  cor.tre 
une  injuftice  fi  criante  la  protedion  du  ^^rin- 
cedc  Condé  qui  avoit  de  l'équité  &  de  l'hu- 
manicé  :  mais  ce  Prince  redoutant  l'énorme 
Icrédic  ùu  Duc  d'Epernon ,  n'ofa  parler  pour 
icù.-       1  s'il  le  fit,  ce  fut  inutilement. 
'Un       ué  s'intérelfa  efficacement  pour  le 
efpecliable  prifonnier  :  elle  préfcnta  requête 
u  Parlement ,  qui  fit  venir  Richer  pour  ex- 
ofer  Tes  raifons.  Ce  Tribunal  fut  en  cette 
ccafîon  ,  comme  il  l'a  fi  fouvent  été  ,  l'uni- 
afyie  de  l'innocence  opprimée.  Richer 
ûc  rétabli  dans  fon  Collège  &  dans  la  pofief- 
on  de  tout  ce  qu'on  lui  avoit  enlevé.  Le 
arlemcnt  ne  fe  contenta  pas  d'avoir  arraché 
es  mains  du  Duc  d'Epernon  ledéfenfeur  des 
aximes  du  Roiaume  ;  il  décréta  ceux  qui 
voient  exécuté  les  violences  ,  &  donna  des 
uve-gardes  à  Richer  contre  fes  ennemis , 
ui  âuroient  la  hardiefle  d'attenter  encore  à 
liberté  ou  à  fa  vie.  Le  Pape  jugeant  des 
rvices  du  Duc  d'Epernon  pltas  par  le  travail 
uc  parie  fuccès,  réfolut  de  faire  dans  la  fuite 
'^'^è\i  Cardinal ,  comme  il  le  fit  en  effet. 

Miv 
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Kicher 
/ait  Ton  tef- 
tament.  Vi- 
gor  écrit 
pour  la  dé- 
fenfedePJ- 
cker. 


172     Art.  IV.  Hîftoîre  de  Rîcherl 

Richer  qui  connoiflbit  la  fureur  de  fcj 
ennemis  &  les  excès  dont  ils  étoient  capa- 
bles, fit  Ton  teflament,  &  voulut  ne  plut 
penfer  qu'à  la  morr.  Il  ne  regardoit  pas  ict 
fauve- gardes  que  le  Parlement  lui  avoit  don- 
nées ,  comme  fuffifantes  pour  le  délivrer  dct 
périls  continuels  aufquels  fa  vie  étoic  expo- 
fée.  Il  déclare  dans  le  tedament  datte  du  i<, 
Novembre  1613,  qu'on  doit  s'en  tenir  à  «t 
atîte  contre  tout  ce  que  fa  propre  foibUlIe 
pourroit  lui  faire  faire  à  la  vue  d'une  mort 
violente  ,  ou  contre  tout  ce  que  la  malice  k 
iès  ennemis  pourroit  produire  dans  la  fuiic, 
jpcar  faire  croire  qu'il  auroic  retra<flé  la  iioc* 
trine  que  renferme  fon  Livre  de  la  PuifTaoce 
£ccléfia(^ique  &  Politique.  Il  rcnouYcllact| 
teftament  de  temps  en  temps-,  &  le  fit  impri- 
mer dix-fept  ans  après,  pour  montrer  qu'il 
avoit  toujours  foutenu  les  anciens  prlncipeil 
de  rUniverfité  de  Paris  &  de  toute  rEglife 
Gallicane.  Au  milieu  des  embûches  que  lui 
drefTotent  fes  ennemis  &  dans  le  tcrnsdcfal 
plus  grande  opprcffion  ,  Simon  Vigor,  Con- 
leiller  au  grand  Confeil ,  univerfcllem(n{{ 
cftimé  pour  fon  rare  mérite,  entreprit  l'A- 
pologie de  Richer  par  un  Ouvrage  Latin, oui  1 
mit  en  fureur  la  Cour  de  Rome.  Cet  illudn 
Magiftrat  avoit  été  héritier  du  cclcbrcAr-l 
chevéque  de  Narbonne  do  même  nom ,  fool 
oncle  &  fon  parain  ,  qui  avoit  été  Pr^'Jicj'f 
teui  du  Roi  Charles  IX  ,  &  qui  s'étoit  diftin-j 
gué  au  Concile  de  Trente  ,  où  ce  Prince  1^1 
voit  envoie  avec  fes  autres  Députés.  Ce  ti'[ 
moignage  (i  éclatant  d'un  homme  qui  cfoi:| 
au-deifus  des  menace»  &  des  récompcnfesM 
maines,  fut  un  grand  fujet  de  confolatiol 
pour  Richei;.  Le  de^ur  Duval  entrcpiiti 
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repondre  aa  livre  de  Vigor ,  mais  il  ne  fie 
par-la  que  procurer  à  la  vérité  un  nouveau 
témoignage.  Vigor  dans  fa  réplique  appuia 
de  nouvelles  preuves  les  principes  qu'il  avoit 
établis ,  &  mit  dans  un  plus  grand  jour  la 
do^rinc  pour  laquelle  on  neceuoic  de  perfé* 
ciucr  Riclier. 

La  généreufe  démarche  de  Vigor  n'arrêta 
pas  la  colère  implacable  des  ennemis  de  ce 
Do(flcur.  Les  Jefuices  lui  attribuoiem  tout  ce 

3ue  l'on  faifoic  contre  eux  ,  la  condamnation 
u  Livre  fcditicux  de  leur  Père  Suarçs ,  les 
articles  du  tiers-Etat  contre  les  maximes  ul- 
tramoncaincs ,  &  fur- tout  la  retraite  fubite  & 
l'armement  du  Prince  de  Condé.  Voïanc  que 
la  malice  de  Tes  ennemis  ne  faifoit  que  croî- 
tre avec  le  temps ,  il  réfolut  de  ne  plus  fe 
trouver  aux  AfTemblées  de  la  Sorbonne  ,  & 
de  fe  condamner  à  la  retraite  &  au  filence. 
Vvàt  confacrer  plus  de  temps  à  la  prière  &  à 
l'ctude,  il  quitta  la  charge  de  Principal  de 
fon  Collecte  vers  le  temps  de  Pâques  \6i6  ,ôc 
ne  fe  réfcrva  que  celle  de  Grand- Maître.  Ce 
fut  alors  que  Duval  feignit  de  vouloir  fe  ré- 
concilier avec  lui ,  &  de  gagner  par  fes  rufes 
celui  qu'il  n^avoit  pu  abbattre  par  fes  vio- 
lences. Dans  cette  vue  il  lui  fit  propofer  d'ex- 
pliquer fon  livre  de  la  Puiffance  Eccléfiafti- 
cjiie  U  Politique.  Ce  fîit  prefque  dans  ce 
mcmc- temps  que  parut  à  Londres  le  Livre 
d'Antoine  de  Dominis ,  Archevêque  de  Spa- 
latroen  Dalmatic ,  fous  le  titre  de  la  Repu- 
hlique  Eccléjtafiique ,  en  trois  tomes.  Les  en- 
nemis de  Richer  publièrent  qu'il  approuvoic 
cet  Ouvrage  5  mais  il  s'infctivit  en  faux  ,  6c 
déclara  qu'il  avoit  trouvé  datis  le  Livre  de 
C(t  Evêquç  réfugié  en  Angleterre ,  plufieur» 
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Richer 
fe  déclare 
contre  le  li- 
vre d'An- 
toine de 
Dominis. 
Duval  feint 
de  vouloir 
Ce  réconci- 
lier  avdc 
lui. 
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On  peiTé- 
cute  Richcr 
pour   lui 
faire  cxpli 
quer  fon  Li- 
vre d'une 
manière  fa- 
vorable aux 
opinions 
ulrramon- 
taines.    Il 
rejette  une 
déclaration 
faite  par 
Duval ,  & 
en  dre/Fe 
une  lui-mé- 
Jue. 


274  Arc.  IV.  Hlfloire  de  Rîcher, 
erreurs,  &  en  particulier  le  Toléramirmc,' 
la  plus  dangereufc  des  héréries.  Le  nouveau 
Nonce  Bcncivoglio  crut  que  c'étoit  une  oc* 
cafion  favorable  pour  prclT^t  Richerdere* 
iravîter  ce  qu'il  avoit  écrie  contre  les  maxi- 
nies  ultramontaines.  Duvai  voulut  lui  pcr- 
fuader  d'aller  voir  ce  Nonce  3  mais  Richcr 
lui  repondit  qu'il  n*avoit  point  de  raifon 
pour  faire  cette  dëmarcbe  ,  &  qu'il  n'aiteii- 
doit  rien  de  la  Cour  de  Rome  i  qu'il  faifoit 
grand  cas  de  la  prote(îtion  du  Pape  &  des 
Prélats  ,  mais  qu'il  lui  étoit  impoflibic  de 
l'acheter  aux  dépens  de  fa  confcience  ;  qu'il 
ctoit  peu  touché  des  calomnies  dont  ils  Tac- 
cabloient  ,  mettant  toure  fa  confiance  cd 
Dieu  qui  connoilloit  fon  innocence. 

XI  y.  h 

En  1^18  mourut  le  Cardinal  du  Perron, 
Celui  de  la  Rochefoucault  fut  choifi  pour  lui 
fuccéder  dans  la  dignité  de  Grand-Auniônicr 
Àz  France ,  à  la  recommandation  du  Jcfuite 
Arnoux ,  Confeffeur  du  jeune  Roi.  Cette  mê- 
me année  le  Cardinal  Henri  de  Gondi  pritfc 
nom  de  Cardinal  de  Retz.  Le  Duc  de  Luynej, 
ftivoïi  de  Louis  XIII  >  voulant  prévenir  les 
effets  de  fa  jaloufie  que  fon  crédit  excicoit 
contre  lui ,  fit  appeller  les  deux  Cardinaux 
au  Confeil  du  Roi.  Duval  en  parut  triom- 
phant y  &  il  dtfcit  partout  :  Nous  avons  It 
C'rbvet  pour  no»s  i  faifant  entendre  qu'il 
difpoferoit  du  Confeil  du  Roi  en  faveur  de 
la  doâirine  ultramontaine.  Il  emploïa  dix- 
huit  mois  à  perfécUter  Richer  pour  lui  extor- 
quer une  déclaration  au  fujet  de  fon  Livre.  Il 
en  drcffa  une  lui-même  conforme  à  fon  g^ 
nie  &  à  fcs  préventions.  Elle  fat  préfentce» 
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Ricbcr  le  }  de  Janvier  1610,  écrite  toute 
entière  de  la  main  de  Duval.  On  convoie 
bien  qu'elle  ne  dévoie  point  erre  du  goûc  de 
Richer ,  qui  dès  le  lendemain  en  dreila  une 
autre  conçue  en  ces  termes  :  «  Je  fouflTigné 
Edmond  Richer,  &c.  déclare,  comme  j'ai  tou- 
jours déclaré  ,  que  je  n'ai  point  eu  d'autre 
intention  ni  d'autre  deifein  en  compofanc 
le  Livre  delà  Puiflance  Eccléfiaftique  &  Po- 
litique ,  que  de  montrer  quels  étoicnc  les 
firincipes  de  la  dodrine  de  nos  anciens  de 
Ecole  de  Paris  j  &  parce  qu'en  voulant  être 
court ,  j'ai  été  obfcur  j  que  cette  brièveté  a 
donné  occafion  à  plufieurs  de  prendre  en 
mauvaife  parc  quelques  propofitions  de  mon 
Livre,  comme  fi  j'avois  voulu  donner  at- 
teinte à  la  puiflance  du  fouverain  Pontife  & 
des  autres  Prélats  de  l'EiTlife  ;  je  déclare  que 
j'en  ai  conçu  beaucoup  de  douleur  i  &  je  pro- 
tcfte ,  comme  j'ai  toujours  protefté  ,  que  je 
fuis  prêt  de  rendre  raifon  r»  .outes  les  pro- 
pofitions de  ce  Livre  ,  &  de  les  expliquer  en 
un  bon  fens ,  &  Catholique  ,  toutes  fois  & 
quantes  il  plaira  à  notre  Saint  Père  le  Pape 
&  à  rilIuftrifTime  Cardinal  de  Retz  mon 
Evéque.  De  plus ,  étant  comme  je  fuis  très» 
humble  fils  de  l'Eglife  Catholique  ,  Apofto- 
lique  &  Romaine ,  je  protefté  que  je  foumets 
volonricrs  &  avec  joie  ,  comme  je  l'ai  déjà 
fait  plufieurs  fois  ,  tout  ce  qui  eft  contenu 
dans  ce  Livre ,  comme  tout  ce  que  j'ai  écrit 
ou  que  je  pourrai  écrire,  au  jugement  du 
Saint  Siège  ApoftoUque  ,  &  de  notre  très- 
bonne  &  très-fainte  Mère  l'Eglife  Catholi- 
que ;  en  foi  &  ea, témoignage  de  quoi  j'ai 
iîgné cette  préfente  déclaration  que  je  venx 
être  publi<g^uc.  fait  ,  &c.  ^  Richer   porta 
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Fureur  des 
ennemis  (ic 
Richer.  Ils 
veulent  le 
priver  des 
Sacremens. 


i7(j  kn.YSf .Htjloîre de  ^îchef, 
cette  déclaration  à  Daval  qui  la  lui  rendit 
quelques  jours  après  ,  l'aiant  communU 
quée  au  Nonce  &  au  Cardinal  de  la  Roche. 
loucault.  11  lui  die  qu'on  ne  pouvoir  la  rece* 
voir,  5<:  tâcha  de  l'intimider.  Richer  tint  fer- 
me ,  &  lui  écrivit  qu'il  ne  vouloitplus  avoir 
de  commerce  avec  lui  (ùr  cette  affaire. 

Toutes  les  rufes  &  les  fourberies  de  Duval 
n  aïant  rien  produit ,  il  prit  le  parti  de  pu. 
blier  que  Richer  étoit  excommunié  ,  &  qu'il 
n'étoit  pas  permis  de  lui  donner  rabfolution. 
Il  gagna  tous  les  Prêtres  du  Collège  du  Car- 
dinal le  Moine  ,  cnfortc   que  Richer  n'en 
trouva  nucun  qui  voulût  écouter  fa  confef. 
fion.  Duval  voïant  tous  fes  effoits  inutiles, 
t^  trouvant  Richer  inébranlable ,  en  fut  très- 
irrité  &en  alla  faire  des  plaintes  nmeresàu 
Nonce  &  aux  Cardinaux.  Celui  de  la  Roche- 
Foucault  qui  ne  pouvoit  retenir  l'impétuofité 
naturelle  de  fon  humeur ,  dit  tout  en  colère. 
Tuifque  Richer  refufe  d^  obéir  ^  il  faut  le  cotidrt 
dans  un  fac ,  ^  le  jetter  dans  la  rivière,  Vlk 
à  Dieu  ,  ajouta-t-il ,  qu'il  m'eut  coûté  dm  I 
cens  écus  4*  or  y  é^  qu'il  fe  fut  fait  Hérétique,  Ce 
n'eft  point  à  l'école  de-  Jefus-Chrift  que  ce 
Cardinal  avoit  appris  à   faire  de   pareils 
vœux.  Il  étoit  le  premier  qui  eût  eu  l'Abbaïe 
de  Sainte  Geneviève  en  commande.  Un  Min 
nime  fanatique  qui  prêchoit  le  Carême  ï\ 
Saint  Etienne-  du  -  Mont ,  crut  gagner  les 
bonnes  ffraccs  du  Cardinal,  en  déclamanti 
fans  cefle  contre  l'Auteur  du  Livre  de  hl 
Puiflancc    Eccléfîaftiquc  &    Politique.  Onl 
avoit  envoie  à  Rome  la  déclaration  de  Ri<[ 
cher.  Comme  le  bruit  cburoit  que  lePapel 
(  Grégoire  XV  )    en  étoit  mécontent ,  odI 
follicita  Richer  d'y  faire  quelques  additioDijI 
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ràns  donner  atteinte  à  la  doéhinc  établie 
dans  Ton  Livre.  Il  y  ajouta  donc,  qu*il iw 
tmivoit  él*  àèteftoit  le  mauvais  fens  que  quel' 
aues  pnfonnes  avaient  donné  à  fes  propojitions , 
comme  atijjt  toute  autre  interprétation  contraire 
au  jugement  de  l'Eglife  Catholique  ,  Apoftoli- 
que  é*  Rom/iine.  La  déclaration  fut  commu- 
niquée en  cette  forme  au  Nonce  ,  &  aux  Car- 
dinaux de  Retz  &  de  la  Rochefoucaut ,  qui 
jugèrent  à  propos  de  l'envoier  à  Rome.  Ce- 
pendant Duvaî  très  perfuadé  qu'elle  n'y  fe- 
roit  pas  mieux  reçue  que  la  première  ,  inti- 
mida les  Curé  &  Vicaire  du  Collège  du  Car- 
dinal le  Moine  ,  fur  ce  qu'ils  ne  refufoient 
pas  publiquement  les  Sacremcns  àRichcr.Il  fit 
courir  le  bruit  qu'à  fa  mort  on  lui  refuferoit 
la  fepultare  Eccléfîaftiquc.  jj  C'eft  ainiî ,  die 
wM.Baillet,  que  ceux  qui  abufent  du  mi- 
»  niftere  Eccléfiaftiquc  ,  auquel  l'ambiition 
1 93  ou  l'intérêt  les  ont  fait  afpirer ,  font  pour 
»  l'ordinaire  fervrr  k  Religion  &  les  Sa- 
I  »  cremens  à  leurs  partions ,  &  fçavent  profi- 
I  S)  ter  de  la  pente  que  les  peuples  ont  au  fcru- 
»  pule ,  tantôt  pour  établir  leur  domination, 
1»  tantôt  pour  exercer  kur  vcngjeance  »  & 
îo  quelquefois  pour  fatisfairc  leur  avarice.  « 
Richer  n'étoit  pas  homme  à  fe  kifler  abba- 
tre  par  de  pareilles  menaces.  Parfaitement 
linftruit  du  véritable  efprit  de  la  Religion, 
il  mit  en  Jefus-Chrift  toute  fa  confiance  ,  & 
fcdifpofa  à  foufFrir  de  nouvelles  perfécu- 
tions",  par  la  retraite,  le  filence ,  &  la  prière. 
Il  s'occupa  auflî  à  drefler  pour  l'inltrudion 
delà  poftéritc  ,  des  Mémoires  fidèles  pour 
Ifervir  à  l'Hiftoire  de  tout  ce  qui  s'étoit  paffé 
à  Ton  fujet  depuis  lie  commencement  de  foa 
(Syndicat. 
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Kiciicr 
fucc  un  ii 
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nuu.caulcs 
vrais  prin- 
cipes. 


ly  S     Arr.  IV.  Hl/îoîre  de  Rîcher, 

CepcnJanc  Tes  adverfaircs  ne  ccfToientde 
le  traiter  d'hcrétiquc  &  d'cxcommunic.  ta 
1  ^11  parut  le  Livre  de  Michel  Mauclerc  (ui 
la  Monarchie  Eccléliaflitjue  ,  où  ce  Doâeuc 
avoit  recueilli  les  maximes  les  plus  i  nfouieua* 
blés  des  Ultramontains.  Il  vantoit  la  faracu- 
fc  donation  de  Con(lantin  ,  les  fau lies  dé, 
crctales  ,  &  d'autres  pièces  fembiablcs.  II 
dcclamoit  fortement  contre  Richcr  &  |ç| 
autres  défenfeurs  de  l'ancienne  do-hine.  Ri- 
cher  de  fon  côte  fit  réimprimer  fon  Livre 
de  la  VmjJ'ance  Ec(lejiajii(jue  f^  Poli/. que  ,  & 
joignit  à  chaque  Chapitre  les  preuves  des 
propolitions  qu'il  y  avoit  avancées.  Voici 
quelques  unes  des  maxim;:s  fur  lefquclles  il 
infille  à  l'occafion  de  la  nouvelle  produdion 
des  parti  fans  de  la  Cour  de  Rome.  Jçlu$. 
Chrift  a  donné  immédiatement  les  clefs  & 
la  Jurifdidion  à  tout  l'Ordre  hiérarchique 
par  la  miflîon  immédiate  de  tous  les  Apôtres 
&  de  tous  les  Disciples. Le  facerdocc  de  Jcfus* 
Chrift  ,  6c  même  que  le  pouvoir  der.  clefs,  a 
été  donné  à  toute  l'Eolife  qui  eft  le  fouveraia 
Tribunal.  Les  Evêques  fucccdent  de  droit 
divin  aux  Apôtres  :  les  Prêtres  fuccédentpat 
le  même  droit  aux  foixante  &  douze  Difci- 
ples,  &  doivent  avoir  part  au  gouvetne- 
ment  de  l'Eglife.  Le  pouvoir  infaillible  de 
faire  des  Canons  appartient  à  toute  l'Eglifc, 
ou  au  Concile  général  qui  la  reprérente,& 
non  pas  à  Saint  Pierre  leul  ou  à  Ces  fuccef* 
feurs,  La  célébration  des  Conciles  cft  nécef- 
faire  au  (gouvernement  de  rEglifc.  Les  dé- 
crétales  &  les  Bulles  des  Papes  n'oblij^ent 
qu'autant  qu'elles  font  conformes  aux  faim! 
Canofis  Si  aux  décrets  des  Conciles  reçus  & 
opprouvés.  L^gltfe  écanc  infticuée  poos  une 


fia  fpirituclle ,  ne  peut  point  cmploïer  la 
contrainte  &  les  peines  temporelles.  Le  Prin- 
ce policiquc  ,  comme  maîrre  de  la  Républi- 
que &  du  territoire  ,eft  le  vengeur  &  le  pro- 
te^eur  de  la  Loi  divine  ,  naturelle  &  cano- 
nique. Comme  proreftcur  des  Canons ,  il  eft 
juge  légitime  des  appellations  comme  d'a- 
bus. Il  eft  abfurde  de  prétendre  que  le  Sou- 
verain Pontife  a  une  puilfance  direde  ou  in- 
dircde  fur  le  temporel  des  Rois  ,  &  c]u'il 
peut  dcpcfer  les  Souverains. 


;/î 


XV. 


Au  commencement  de  i^i;  ,  un  Curé  de 

Paris ,  Dodleur  de  la  Faculté  ,  Ce  plaignit  en 

Sorbonne  de  quelques  Religieux  qui  pour 

attirer  les  peuples  hors  de  leurs  ParoifTes ,  les 

j  engagcoient  par  une  efpécc  de  votu  à  ne  pas 

fe  confcfrer  ailleors  que  dans  leur  Eglife, 

même  dans  la  quinzaine  de  Pâques.  Cette 

plaiote  porta  d'autres  Oodleurs  à  propofcr 

l'examen  d'un  Livre  de  Rodrigue  Cordelier 

Portuî^ais,  où  il  mettoit  les  privilèges  de^s 

Réguliers  au  defTus  de  l'autorité  des  Magif- 

trars  ,   des  Rots  ^  &   des  Evéques  mêmes. 

iLaHemblée  nomma  quatre    Doé>eurs    pour 

[travailler  à  l'examen.  Duval  s'y  oppofa  vivc- 

Imcnt ,  difant  que  l'aflemblée  éroit  pleine  de 

iKicherides.  II  écrivit  au  Cardinal  de  Retz- 

Mui  ctoit  auprès  du  Roi ,  qui  fe  trouvoil^ 

lalors  devant  la  Ville  de  Montpellier  donc 

"ilfaifoit  lefîége,  pour  obtenir  drs  Lettres 

«le  cacliet ,  qui  défendirent  à  la  Faculté  de 

fcnfurer  le  Livre  de  Rodrigue.  Cependant  la 

ccnfurc  fut  réfblue  d'un   avi«;   unanime  de 

iottte  la  F aculcé.  On  ezdur  de  U  délibéra** 


XLV- 

Nouvel- 
le tempête 
contre  les 
Richériftes 
au  fujet  des 
privilèges 
•les  RégU' 
liers.   On 
fait  peur  aii 
Roi  des  Ri- 
chérilTc«î. 
Gcnérofité 
.^c  fon  Mé- 
decin. 


iSo  Art.  IV.  Tîiftoîre  de  Rlcîier, 
tlon  les  Religieux  &  ks  Curés  comme  pgr- 
tics  incéren'écs.  Duval  en  fut  pareillement 
exclu  comme  Supérieur  des  Carmclitcs.  Le 
Cardinal  de  Retz  Hc  cnvoïer  au  Chancelier 
un  ordre  du  Roi ,  qui  lui  enjoignoit  de  fai. 
rc  réulTir  l'afFaircau  gré  de  Duval.  Le  Chan- 
celier aiant  fait  connoîrre  à  la  Faculté  les 
intentions  du  Roi ,  c*eû-à-dirc  ,  de  ceux  qui 
dominoient  dans  le  Confeil ,  on  lui  envoia 
des  Députés  qui  l'indruidrent  de  la  mancxu- 
Tre  de  Duval.  Le  Chancelier  ouvrit  les  yeux, 
&  promit  de  détromper  le  Roi.  Duval  dé* 
concerté  écrivit  aux  Cardinaux  de  Retz  & 
de  la  Rochefoucault  chefs  du  Confeil ,  que 
]es  Richeriftes  étoient  toujours  défobéiirans 
aux  Ordres  du  Roi.  Le  Cardinal  de  Retz 
mourut  au  (îége  de  Montpellier ,  avant  que 
d'avoir  pii  vengtr  Duval.  Cependant  on 
infinuoitau  Roi  que  les  Richerilles  nevou' 
loient  ni  Roi  ni  Pape ,  dans  l'cfpérance  que 
cette  horrible  calomnie  feroit  impredlon  fut 
l'efprit  d'un  jeune  Prince  qui  n'avoit  aucune 
himiere  fur  ces  matières.  Au  retour  du  ïloià 
Paris ,  le  Cardinal  de  la  Rochefoucault  prit 
occaHon  du  compliment  qu'il  avoir  à  faire, 
pour  dire  à  ce  Prince  ,  que  les  Richerijlts 
étoient  pour  le  moins  autant  à  craindre  qui  lu 
Huguenots  5  ^  que  pour  le  bien  de  l*Eglife  ^ 
de  tEtat ,  il  fallait  ou  les  exterminer  ,  ou  /« 
châtier,  comme  l'avoient  été  depuis  peu  les  H»* 
fjuenots.  Le  Roi  Te  fou  vint  à  fon  coucher  de 
ce  que  lui  avoit  dit  le  Cardinal ,  &  deman- 
da à  ceux  qui  étoient  alors  dans  fa  chambre,! 
quelle  forte  de  gens  étoient  les  Kicherijîes.  Soal 
premier  Médecin  nommé  Herouard  ,  lui  ré- 
pondit: Sire,  ce  f(pt  les  meilleurs  fuj eu îf\ 
ks  plus  fidèles  firvittws  ejuc  Votre  Majejléà 


d'ifp.fttrhs  horrt,  de  la  Puijf,  Ëci^i 
Uni  [on  Roïaun.f.  Ils  ne  font  petfecutis  y  q$ti 
urct  qu'ils  défendent  conrageufement  les  vert' 
uhlts  ér  l'^  étnriennes  mMxiwes  de  i'F.glift 
GalL'cane  ,  l'indtpendéince  de  vôtre  Courcnno  , 
hutorité  "Royale  (^  les  droits  de  votre  Souve' 
ftineté.  Ce  trait  de  générofité  eft  remarqua- 
ble. Il  étoir  beau  de  voir  un  Laïc  s'expofer 
à  tout  pour  détromper  le  Roi ,  tandis  que  des 
Cardinaux  &  des  £véques  ne  s'appliquoient 
qu'à  fur  prendre  fa  religion . 

Le  Cardinal  de  la  Rochefoucault  s'apper-     XLVr. 
ccvant  quele  Roi  n'étoit  pas  touché  de  fon    An'cmblcc 
difcours ,  réfolutdelui  faire  prdfcnter  une  des  Cardi- 
Rcqucte  contre  les   Richerilles  au  nom  de  n?ux  &  drs 
tout  le  Clergé.  Il  afTembla  donc  cette  même  f!=*^'^"  ^^ 
année  lôij  tous  les  Prélats  qui  étoicnt  à  [^""".f  jJJ^-' 
Paris che2  le  Cardinal  de  Sourdis ,  le  plu*  mulairc. 
ancien  des  Cardinaux  en  France.  Il  y  re- 
préfcnta  que  la  Sorbonne  écoic  Schifmatique 
&  tcndoit  à  l'héréfie,  &  que  Richer  étoic 
l'unique  caufc  d'un  fi  grand  mal  11  propofa 
enfuite  deux  articles  que  lui  avoit  fuggcré 
Duval  qu'il  avoit  mené  avec  lui ,  &  dit  qu'il 
ctoit  néccflaire  de  les  faire  figner  aux  Richc- 
riftes.  Le  premier  étoit  que  le  Pape  peut  fat" 
te  des  Loix  t^ui  obligent  en  eonfctence  tous  les 
^deles  en  général  (^  chacun  en  particulier.  Le 
fécond  étoit ,  que  le  Tape  peut  donner  pouvoir 
aux   Religieux  d'entendre    les  confejftons.  Il 
ajouta  que  quand  on  auroic  obligé  R^  :lv  r 
&fcs  partifans  d'y  foufcrire  ,  il  en  falloit 
mettre  une  douzaine  avec  lui  dans  la  Eaflil- 
le.  Quand  il  eut  achevé  fa  vive  &  ennuïeufc 
déclamation  ,  Duval  prit  la  parole  ,  &  affura 
que  les  Richeriftes  fe  multiplioient  tous  les 
jours ,  &  que  les  Curés  du  Diocèfe  de  Paris 
^wicnc  de  cette  Se^tc,  Les  principaux  de  cet- 


XLVII. 

Les  enne- 
mis de  ni- 
cher trom- 
pent le  Roi. 
Reouête  de 
Ricner  au 
Roi.  On  lui 
fait  refuf.r 
les  Sacre- 
mens. 


iSl     Art.  IV.  Hiflolre  de  RUher, 

te  afTcmblée,  outre  les  Cardinaux  de  Soqn 
dis  &  de  la  Rochefoucault ,  écoient  le  Car- 
dinal de  Richelieu  .  François  de  Harlai  Ar- 
chevêque de  Rouen  ,  Jean-François  de  Gondi 
premier  Archevêque  de  Paris ,  frère  &  fuc- 
ceiFeur  du  feu  Cardinal  de  Retz  ,  l'Ancien 
Archevêque  de  Bourges  ,  &  l'Evêque  de 
Beauvais,  Augudin  Potier  frère  de  René 
dont  nous  avons  parlé.  Le  Cardinal  de  Rj. 
chelieu  comme  Provifeur  de  Sorbonne,  die 
qu'il  falloit  entendre  les  Codeurs  accufés. 
L'Evéque  de  Beauvais  foutinc  que  Ton  ne 
devoit  pas  trop  fe  fier  à  Duval ,  qui  ôfoit 
dénoncer  Tes  confrères.  Quelques  jours  après, 
le  Cardinal  de  Richelieu  interrogea  quelcjues 
Dodeurs,  &  apprit  pluHeurs  chofes  qu'il 
îsnoroit.  Ils  lui  dirent  que  les  deux  propo- 
iitions  dont  on  demandoit  la  fignature  ten* 
doient  à  confirmer  tous  les  abus  de  la  Cou: 
de  Rome.  Si  le  Pape ,  ajoutèrent  les  Doc- 
teurs ,  peut  faire  des  Loix  qui  obligent  tous 
les  fidèles  ,  il  faudra  donc  lui  obéir  ,  en  cas 
qu'il  ordonne  que  le  Roi  foie  dépofé?  Le 
Cardinal  de  Richelieu  touché  de  la  force 
de  ces  obfervations  dit ,  que  puifque  le  Car- 
dinal de  la  Rochefoucault  avoic  brouillé  le 
fufeau  ,  il  pouvoit  travailler  à  le  tlémcler. 
Cependant  le  Cardinal  de  la  Rochefou- 
cault qui  fuivoit  entout  les  avis  de  Duval, 
&  qui  ne  voioit  que  par  les  yeux  de  ce  fou- 
gueux Dodcur  ,  chercha  l'occafion  de  par- 
ler au  Roi  en  particulier.  Il  la  trouva  aifé- 
ment ,  &  fit  entendre  au  Roi  tout  ce  qu'il 
voulut  Comment  un  jeune  Roi  fe  feroit-il 
défié  d'un  vieux  Cardinal  qui  paroifl'oit  plein 
de  zèle  pour  la  Religion  ?  Il  en  obtint  un 
ordre  qui  enjoignoic  à  Richer  de  fe  trouve! 


JDîfp.fur  Us  born,  de  la  Putjj',  Ec,  i%^ 
le  lendemain  à  Ton  Hôccl  Abbatial  de  Sainte 
Geneviève.  Richcr  s*y  rendit  ,  écouta  les 
longs  Jifcours  du  Cardinal  &  de  Duval ,  êc 
(butine  les  vrais  principes  oppofés  aux  maxi- 
mes  Ultramontaines.  Il  rendit  compte  en- 
fuite  de  la  conférence  au  Chancelier,  & 
préfenta  une  Requête  au  Roi ,  pour  montrer 
qu'on  en  vouloit  à  fa  Souveraineté  ,  &  qu'on 
?c  rcrvoit  de  fon  autorité  même  pour  y  don- 
ner atteinte.  Le  Chancelier  fut  touché  des 
raifons  de  Richer  ,  &  témoigna  defîrer  qu'on 
le  laidat  en  repos.  Duval  eut  recours  a  de 
nouTelles  intrigues  ,  &  engagea  l'Archevêque 
de  Paris  à  faire  refufer  rabfolution  à  Richer 
jiifqu'à  ce  qu'il  eût  retraâé  fon  Livre.  Le 
Prélat  qui  vouloit  être  Cardinal ,  &  marcher 
fur  les  traces  de  Ton  frère  &  fon  prédécef- 
fear  afin  d'arriver  au  même  but ,  autorifa 
cette  injuftice  ,  qui  faifoit  dégénérer  en  une 
vraie  tyrannie  le  miniflere  fpirituel  de» 
clefs  de  l'Eglife.  Les  ennemis  de  Richer  ren- 
doient  ténr  oignage  à  fa  piété ,  à  l'innocence 
de  fa  vie  &  à  l'intégrité  de  Tes  mœurs  5  mais 
ils  prétcndoient  que  la  compofition  feule 
de  fon  Livre  le  rendoit  coupable  des  crimes 
les  plus  énormes. 

XVI. 

Dans  le  temps  même  qu'on  lui  refu{oit 
les  Sacremens ,  &  que  les  Auteurs  de  ce  fcan- 
dale  pa  oiffoient  triompher  ,  Dieu  lui  don- 
naunfujetde  confolation  auquel  il  ne  fe 
feroit' jamais  attendu.  Jean  ae  Vieuxpont 
Evéque  de  M  eaux  le  nomma  à  un  Canoni- 
cat  de  fa  Cathédrale  ,  &  témoigna  avoir 
pour  lui  une  edime  Hnguliere.  Il  déclara 
hautement  qu'il  étoit  plein  de  regret  d'avo^ir 
foufcrit  à  la  cenfure  du  Livre  de  la  PuilTance 


XLVIII. 

Déclara- 
tion très  re« 
marquable 
d'ui  Evo- 
que en  fa- 
veur de  Ri- 
cher. Infî- 
gnj  impo(^ 

uie  de  fes 
ennemis  t 


2^4  Art.  IV.  Hlfioirt  de  Rîcher, 
éccléfîadique  &  politique  faite  en  i  é 1 1  par 
les  Evêqucs  de  la  Province  de  Sens  ,  ajoutant 
q«'il  ne  s'étoit  prêté  à  cette  manœuvre ,  <]uc 
par  pure  compiaifance  pour  le  Cardinal  du 
Perron  Ton  Métropolitain  j  &  que  ni  lui  ni 
fes  Collègues  navoiént  lu  alors  le  Livre  de 
Kicher  qu'on  leur  fàifoic  condamner.  Cette 
déclaration  d^un  Prélat  qui  étoit  eflimé, 
devint  bien-tôt  publique  dans  Paris,  &  fit 
du  bruit  parmi  le  Clergé.  Cet  Evéque  rt 
furvecut  pas  long- temps  à  ce  généreux  té- 
moignage ,  &  mourut  dans'  le  trrois  d*Août 
X614, 

Dans  le  cours  de  l'année  fuivante ,  un  au- 
tre événement  fît  encore  connohre  dc'  quel 
efprit  les  ennemis  de  Richer  étoient  animés. 
Philippe  de  Gamaches  ProfelTeur  Roïal  en 
Sorbonne,  dont  nous  avons  eu  occaûonde 
parler ,  mourut  au  mois  de  Juillet.  Il  avoit 
beaucoup  de  fcience  &  de  vertu ,  &  Richer  le 
rcgardoit  comme  le  plus  grand  homme  de 
Ton  temps.  La  cabale  des  Jefuites  &  de  Du. 
val  tâcha  de  lui  fermer  la  bouche  en  lui  pro- 
curant une  Abbaïe ,  comme  nous  l'avons  dit; 
mais  elle  ne  put  jamais  lui  faire  abandonner 
la  bonne  dodrine.  Il  y  fut  toujours  fincere- 
ment  attaché  &  refîfla  à  toutes  les  attaques 
qu'on  lui  livra ,  pour  lui  arracher  une  ap- 
probation des  maximes  Ultramontaines.  Les 
fatftieux  profitèrent  de  la  longue  maladie  qui 
p^récéda  fa  mort  pour  lui  livrer  les  plus  vio- 
lents aflauts.  Chaque   jour  on    l'afTiéîfeoit 
pour  lui  faire  les  menaces  les  plus  terribles, 
ou  les  conjurations  le  plus  preffantcs.  Duval 
avoit  recommandé  à  un  de  fes    émidaircs 
nommé  Mauclerc  de  ne  point  fe  rebuter, & 
d'épiei  un  moment  ftivorable  pour  faire  fi« 


Vifpjur  leshorn.  de  la  Puljf,  Fc.  i3$ 
|ncrau  meribondune  déclaration  queDuvat 
lui-même  avoit  drcflec.  Mauclerc  ne  cefToic 
de  crier  aux  oreilles  du  malade  ,  que  fa  mé- 
moire fcroic  en  exécration ,  &  qu'il  allolc 
tomber  dans  les  flammes  éternelles.  EnHn  le 
plan  qu'on  lui  avoir  dreifé  étoit  de  faifîr 
l'inftant  où  la  raerc  du  malade  8c  les  domef- 
tiqucs  feroient  retirés  ,  pour  prendre  la  main 
du  mof ibond  &  lui  faire  figner  fans  témoin 
la  prétendue  déclaration.  On  la  rendit  pu- 
blique après  la  more  de  Gamaches  >  à  qui 
l'on  faifoit  dire  qu'il  jugeoit  le  Livre  de  Ri- 
cher  très  -  pernicieux  à  l'Eglife  de  Dieu  , 
étant  rempli  de  propolitions  hérétiques , 
fcbiûnatiqaes ,  injurieufes  au  S.  Siège.  Le 
ConfelTcur  de  Gamaches  ,  les  parens ,  les 
domeftiques ,  tous  ceux  qui  ne  l'avoient  pa« 
perdu  de  vue  dans  fa  maladie ,  dépoferent 
contre  la  fourbciie.  Duval  fut  convaincu 
d'être  l'Auteur  de  l'impcflure  ,  &  le  Cardinal 
de  Richelieu  emploïa  toute  fon  autorité 
pour  étouffer  une  affaire  fî  déshonorante 
pour  un  Prêtre  qu'il  protégeoit. 

Cet  exemple  fît  connoitre  à  Richer  qu'il 
ne  pouvoic  prendre  trop  de  précautions  con- 
tre la  mauvaife  foi  de  fes  ennemis.  La  crain- 
te qu'ils  ne  lui  filfent  quelque  chofe  de  fem- 
blabie  lorfqu'il  ne  Ceroit  plus  en  état  de  dé- 
couvrir ou  de  convaincre  l'impQfture,  lui 
firent  renouveller  le  Teftament  qu'il  avoit 
fait  douze  ans  auparavant,  pour  manifeftcr 
à  la  pollerité  fes  véritables  fentimens.  Il 
I  l'accompagna  d'une  déclaration  nouvelle  , 
où  il  die  que  ce  qui  s'eft  paffé  tout  récem- 
ment à  l'égard  de  Gamaches  ,  lui  fait  crain- 
dre que  fes  ennemis  n'entreprennent  de  le 
comraindrc  à  une  xecut^acion  qu'ils  ont  fou: 


XLIX. 

Richer  rô* 
nouvelle 
fon  teila- 
ment  &  îa 
déclaration 
de  fes  vrais 
fentimens, 
Trift.  état 
de  la  Sor- 
bonne.  Re- 
pentir de 
Filcfac. 


1 8  ^     Art.  IV.  Hlfloîn  de  Rlcher. 
vent  tâché  d'extorquer  par  des  violences  ei. 

{>ables  d'ébranler  les  efprits  les  plus  furts  U. 
es  plus  conftans  :  qu'il  fupplic  ceux  qui 
entendront  parler  de  lui  comme  aiant  r^ 
tradlé  Ton  Livre ,  de  regarder  comme  cxtor* 
que  par  violence  ce  qu'on  lui  auroit  faitfai. 
re  ,  &  de  n'y  ajouter  aucune  foi.  Apres  cetct 
protetVation  ,  il  rentra  dans  fa  retrairc  pour 
continuer  Tes  études  cn(ilencc,&  vacquci 
au  faim  exercice  de  la  prière.  Il  gémillbit 
fans  celle  du  tri  (le  état  auquel  les  partifau 
de  la  Cour  de  Rome  avoient  réduit  la  Sor* 
bonne.  La  difcipline  dépérifToit  y  &  l'ancico* 
ne  doélrine  recevoit  des  plaies  mortelles.  11 
n'y  avoir  prefque  que  Filefac  &  Parent  qui 
fecondaffent  le  Doïen  Roguenaut,  poursop* 
pofer  au  torrent  qui  entraînoit  les  autm 
Doéleurs.  Filefac  détrompé  de  la  vaine  cM 
pérance  de  l'Evéché  d'Autun  ,  avoit  été  (oo«  { 
ché  des  injuftices  que  l'ambition  lui  avoit 
fait  commettre  contre  Richer  pencant  foa 
Syndicat.  Il  tâcha  de  les  réparer  paruucbaiw 
gement  Hnccre  de  conduite  &  par  fa  ferme* 
té  à  foutenirles  anciens  principes.  Il  donnai 
des  preuves  de  cette  difpofîtion  ,  par  lezék 
avec  lequel  il  obéit  à  l'Arrêt  du  Parlement 

3 ui  ordonna  de  cenfurer  le  Livre  féditieui 
u  Jefuite  Santarel.  11  conduiHt  l'afFaiR 
:avec  tant  de  prudence  ,  qu'il  la  fît  réuflii 
malgré  les  follicitations  de  Spada  Nonce  du 
Pape  ,  &  les  brigues  des  Jefuites  &  rie  Do* 
val,  qui  depuis  ce  temps  là  ne  ceiTerentiit 
le  perfécuter.  Mais  depuis  cette  Cenfure  li| 
faculté  fentit  diminuer  de  plus  en  plus  fali* 
¥erté  ,  par  la  manière  dont  la  Cour  de  Frac 
ce  parut  fe  prêter  aux  volontés  de  celle  ii(| 
Kome. 


Plfp.fur  les  born,  de  la  Puiffl  Ec,  187 
X  V  I L 

I 

Duval  crut  devoir  profiter  de  cette  favo-        L. 
nble  conjonâiure  pour  mettre  en  honneur      Excès 
wuics  les  décrécalcs  des  Papes.  Il  fit  foute-  '"o".*?  *^S* 
niren  i6i6  ,  une  Théfc  ou   les  décrétales  P^^"^^"^^** 
étoicntmifcs  de  niveau  avec  l'Ecriture  Sain-  ^q^^^ 
te.  Le  fameux  François  Hallier  ,  &  Ifaac 
Habert,  qui  devinrent  depuis  tous  deux  Eve- 
ques  à  caufe  de  leur  dévouement  aux  Jefuites 
&  de  leur  oppofition  à  Janfenius ,  n'eurent 
aucun  fcrupuie  d'approuver  cette  Théfe  par 
Kcrit.  La  pluralité  des  fulFrages  étoit  pour  la 
ICcnfure  ;  mais  la  cabale  de  Duval  s'y  op- 
Ipofa  efficacement.  Ce  Doâeur  après  la  more 
Idu  Doien  Roguenaut  fit  venir  un  vieux  Li- 
Iflioufm ,  plus  ancien  c]ue  Filefac  qui  n'ai- 
noit  point  les  principes  Ultramontains.  Les 
iid'Kux  firent  tout  ce  qu'ils  voulurent  fous 
|e  iu)uveau  Doïen  ,  moiennant  deux  mille 
livres  de  pcnfion  fur  les  revenus  du  Clergé. 
Ils  eurent  par  ce   moïen  pleine  liberté  de 
tout  entreprendre.  Ils  ordonnèrent  que  les 
pachelieis  s'engageroient  par  ferment  à  ne 
rien  dite  qui  fût  contraire  aux  décrétales. 
L<'écoit  autorifer  toutes  les  Bulles  des  Papes 
[ontre  plufieurs  de  nos  Rois ,  les  droits  de 
Couronne  6c  les  Libertés  de  nos  Eglifes. 
)n  traita  de  Richeriftes  ceux  qui  s'élevèrent 
}ntrs  une  pareille  innovation  ,  on  les  éloi« 
^na  des- Bénéfices  ,&  on  leur  fit  refufer  les 
)«voirs  de  prêcher  &  conferter.  On  perfé- 
itoit  à  l'article  de  la  mortceu^  qui  avoient 
wntré  du  zélé  contre  les  Livres  les   plus 
[crnicienx.  Hollandrc  Curé  de  S.   Sauveur 
Woir  eu  part  à  la  ccnfure  de  celui  du  Jefuite 


lU  Art.  IV.  Hlpotre  Je  Richer. 
Santarel.  Quand  on  le  fçut  en  danger  dt 
more ,  on  ne  ccHa  de  le  cournienrcr ,  m 
quand  on  vit  qu'il  fc  fortifioit  a  melurei 
qu'on  montroic  plus  d'acharnement  pour  le 
iéduiie.  Le  Pénitencier  &  le  Sous-paiitenJ 
*  ciec  eurent  la  hardicil*:  de  lui  dire  que  la 
part  qu'il  avoit  pri'c  à  In.  Ceniurc  de  San- 
tarel le  mettoit  dans  un  état  czhvw  jJ 
damnation,  &  ils  fî?  ^a:  un  cri  ne -ï*;  rêttc 
qui  V&voh  adminiltré  >  l'accufant  d'avok 
commis  liii-mêrne  &  d'avoir  fait  commettre 
an  Curé  de  S.  Sauveur  >  un  horrible  (acrile. 
ge.  De  tels  excès  paroîtroieut  încr  jiabios,!! 
foi  ne  içûvoic  de  quoi  cft  capable  un  iik\ 
aveugle. 

11.  Richer  voïant  avec  quelle  ardeur  on  tâ-l 

Kichcr     choit  d'anéantir  la  Cenlure  de  Santarel, tal 

Tomporc      entreprit  la  défenle ,  &  en  compoCi  l'Hiftoi. 

V.uiieurs   ^  j.g  jjygg  yjjg  entière  exactitude.  Il  fît  aulS 

P^^^^p^^  ^  l'examen  du  Uvre  du  Cardinal  de  la  Ro- 
loccalion        ^    r  i  i    •     j      i.r    -*        il 

jgpmjjqjjçg  chetoucault   .cpntie    celui    de   lEvequcdel 

Ecrits  fcdi-  Chartres.  11  eft  i  propos  de  donner  en  pn! 

tieux«  xle'^mots  une  idée  de  css  deux  Ouvrages,  &  jcl 

dire  quelle  en  avoit  été  l'occadon.  On  avoltl 
imprimé  en  1615  un  Libelle  fort  injutieiii[ 
écrit  en  Latin  &  intitulé ,  Avertijfement ^fi\ 
Théologien  au  Roi  de  France  ,  &c.  On  y 
tenoit  que  dans  la  guerre  de  la  Valteline,! 
>  Prance  avoir  fait  une  alliance  impie  ava 

les  Proteftans  ,  &  qu'elle  ne  ponvoic  codifI 
nuer  cette  guêtre  injufte  fans  détruire  la  M 
ligion.  On  fît  des  recherches  pour  découvii 
l'Auteur  de  cet  écrit  féditieux  ,  &  enfin 
fyxt  que  c'étoit  un  Jefuite  nommé  Andiél 
dcmon-Jean ,  qui  étoit  venu  en  France  ayij 
le  Nonce  ,  &  qui  avoit  déjà  beaucoup  cd 
,  paar  Bëllarmln ,  &  pour  Hméréc  deraSo- 


(.m 


Difp.  fur  les  horn,  de  ta  Puijf,  Ec.  i%^ 
ùkL  On  étoit  pcrfuadé  que  ce  pernicieux 
Libelle  avoit  été  concédé  avec  la  Cour  de 
Rome  &  les  Jefuites  ,  pour  troubler  la  Fran- 
ce. 11  fut  brûlé  par  Sentence  du  Châtelec 
avec  un  autre  Libelle  aufll  horrible  ,  qu'un 
Jcfuice  allemand  nommé  Jac<)ucs  Kellec 
avoir  compofé  contre  la  France ,  fous  le  ti- 
tre de  M.^ftttria  Politica.  La  Sentence  du  Châ- 
tclct  fut  bien-tôt  fuivie  d'une  Cenfure  de 
Sorbonnc  ,  &  d'une  déclaration  de  l'AlTem- 
blée  du  Clergé  de  France  ,  qui  {e  tenoit  alors, 
Léonor  d'Ktampes  Evêque  de  Chartres  l'un 
des  Députés  drclFa  cette  Déclaration  ou  Cen- 
fire  du  Clergé ,  qui  fut  confirmée  par  toute 
l'Airemblée.  La  Cabale  des  Jefuites  &  des 
autres  Partifans  de  la  Cour  de  Rome  fut  in- 
dignée de  cette  fage  démarche  des  Evcques. 
Le  Cardinal  de  îa  Rochefoucault  toujours 
dirigé  par  Duval ,  fe  mit  à  la  tête  de  cette 
nouvelle  intrigue.  Le  Parlement  apprenant 
Icetteefpéce  de  confpiration  .contre  les  incé- 
Irétsdela  Couronne  &  la  tranquillité  publi- 
|(iuc,  donna  divers  Arrêts ,  toutes  les  Cham- 
ibres alTemblées  ,  pour  autorilèr  le  Clergé.  Ow 
[voit  que  ce  Tribunal ,  bien  loin  d'être  op- 
Iporéaux  Evêques,  les  autorifc  ,  quand  ils 
Ifont  leur  devoir. 

Le  Parlement  rendit  un  "itre  Arrêt ,  pour 
abli^er  les  Jefuites  à  fouki. te  à  la  Cenfure 
leSorbonne  contre  V Âiimjjem^nt  &c  ,  &  à 
lonner  un  defaveu  puMic  du  Livre  de  San- 
tarel  lair  confrcic  ,  avec  un  expofc  précis  de 
leurs  fentimens  fui  les  matières  traitées  dans 
ce  Livre.  La  cabale  des  Ultramontains  né- 
bit  point  arrêtée  par  les  Arrêts  du  Parkmcnt 
ie  Paris.  Le  Cardinal  de  la  Rochefoucault  ne 
relToit d'alfemblv-r  les  Evêques  pour  obtenir 
Tome  A.  N 
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Î90  Arr.  IV.  Hiflolre  de  Richpii 
une  révocation  de  la  Ccnfurc  du  Clerg(?  con. 
trc  VAveriiJfement ,  &c.  Le  Parlement  dcfcn. 
dit  aux  Evêc^ucs  de  s'aflcmbler.  Le  Cardinal 
de  la  Rochetoucaulc  fe  fiant  au  grand  crédit 
qu'il  avoit  à  la  Cour,  aircmbla  les  Prélat! 
dans  Ton  i^alaisAbbatial  de  SainteGencviéve, 
&  il  fit  drerterun  defaveu  de  la  Ccnfurc  que 
le  Clergé  avoit  faite  des  deux  Libelles  des 
Jefuites.  Le  Pailement  déclara  par  Arrêt  cet* 
te  airemblée  illicite  &  attentatoire  à  l'auto- 
iité  Souveraine  des  Loix  du  Roïaume&de 
la  Majefté  du  Piince.  Les  Evêques  répondi- 
rent à  la  fignifilcation  de  l'Arrêt  par  la  bou- 
rbe de  l'Archevêque  d'Auch  &  de  l'Evcquc 
d'Angers,  que  le  Parlement  n'avoir  aucune 


qui  avoit  ete  écrite ,  tut  laceree  oc  Druiee  pa 
ia  main  du  Bourreau  en  vertu  d'un  nouvd 
Arrêt ,  qui  décretoit  d'ajournement  pcrfonncl 
l'Archevêtjue  d'Auch  &  l'Evêque  d'Angers, 
Auffitôc  tous  les  Evêques  s'unirent  pourolv 
tenir  un  Arrêt  du  Confeil  qui  évoquoii  lif- 
faire  à  la  perConne  du  Roi.  Deux  jours  apitî, 
le  Parlement  fans  avoir  égard  à  une  évoca- 
tion fi  vifiblement  furprifc  ,  ordonna  à  tous 
hs  Evêques  de  retourner  dans  leurs  DiocèfcJ 
fous  peine  de  faifie  de  leur  temporel.  Le  Car- 
dinal de  la  Rochefoucauh  fit  alors  compo- 
fer  un  Livre  qu'il  adopta  ,  pour  montrer  leJ 
raifons  qu'il  avoit  eu  de  faire  dé  fa  vouer  la 
cenfure  faite  parle  Clergé  ces  deux  libelles 
des  Jefuites.  Richer  étant  perfonncllcmcnt 
attaqué  dans  cet  Ouvrage ,  y  fit  une  rcpoiife, 
où  il  prit  la  défenfe  de  l'Evêque  de  Chartres 
ac  des  autifs  Pirélats  de  l'AiTemblée. 


D'ifp'f^^ /ifi torn.  de  U Puljf.  Ec.  x^i 

XVI  II. 

Ce  que  nous  venons  de  rapporter  Ce  palTa       LIT. 
çn'^iiS.  Richcr  commençoic  à  être  fortin-      Il  mit  la 
firme  &  à  reflentir  de  vives  douleurs  de  la  dernière 
pierre.  Il  crut  donc  devoir  fe  hâter  de  met-  "^^i"  \.^^^' 
trc  la  dernière  main    aur  Ouvrages  qu'il  »<-'^.Js  livres 
avoir  commencés.  Il  acheva  en  peu  de  tcmp?  ?oi«nfJ[!^^^ 
jl'Hiftoire  des  Conciles  généraux  &  les  dé- "^^j,    5^  p^, 
Ifenfes  de  ladodlrinedes  anciens  Doâeursde  cicnce  dans 
la  Faculté  de  Paris.  Il  retoucha  aufli  Ton  la  maladie 
I grand  Traité  des  Appels  comme  d'abus,  qu'il  'ii  Tes  lbuf< 
[défend  contre  les  Prélats  ,  qui  auroicnt  von-  nauces. 
iules  anéantir.   Les  autres  Ouvrages  qu'il 
revit ,  font ,  r.  un  Traité  de  la  puiflance  du 
Pape.  i.  Une  Apologie  pour  l'autorité  fouve- 
Irainede  l'Eglife  &  du  Concile  général  & 
Ipour  l'indépendance  de  la  Puilfance  Séculie- 
lie.  ).  Un  Traité  des  malheurs  des  derniers  . 
[temps  pour  fervir  de  préfervatif  contre  les 
labus.  4.  L'Hiftoire  de  l'Univerfité  de  Paris. 
La  défenfe  de  Ton  Livre  de  la  Puiffance 
liodénafHque  &  politique.  6  La  démonflra- 
|ion  de  tous  les  articles  du  même  Livre  con- 
tre les Sophifmes  de  Duval.  7.  Enfin  l'Hiftoi-  . 
ïcde  fon  Syndicat.  On  vient  de  donner  au 
public  tout  récemment  ce  dernier  Ouvrage. 
Son  application  à  la  révidon  de  ces  Ouvra- 
i;es  fut  interrompue  par  lamahdie  qui  lui 
furvint  le  10  Juin  1619  jour  de  la  Trinité 
iprès  avoir  dit  la  MefTe.  Les  douleurs  de  la 
lierre  devinrent  fi  aiguës ,  que  le  Mardi  fui- 
^anc  il  demanda  le  faiut  Viatique.  Duval  le 
IçutSc  fe  donna  de  grands  mouvemens  pouc 
^inpêchcr  qu'on  ne  lui  accordât  les  Sacremcns 
)U2  quaud  il  auroic  tetracTc  Ton  Livre  de  U 
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%()i    Kït.lV*  Hîftoîre  de  Rlcher,'  '* 

PuifTancc  Eccléfiaftiquc  &  Politique.  RIchcr 

ne  fc  laifTa  point  ébranler  &  fut  néanmoins 

adminiftré.  La  vivacité  des  douleurs  le  dé- 

tcrtnina  à  fouffrir  l'opération  ,  qui  neréuffit 

pas  beaucoup  ,  &  ne  lui  procura  qu'un  foula- 

cément  alfez  léger.  Ce  ^rand  nomme  ne 

penfant  plus  qu'à  la  mort,(oufFrit  les  incora- 

pîodités  d'une  majadie  (i  douloureufe  avec 

une  patience  Se  une  confiance  auffi  admira- 

ble ,  que  cçllc  avec  laquelle  il  avoir  foufFcrt 

les  perfécutions  de  fes  implacables  ennemis. 

IIII.  n  dcmandoit  fans  ceflc  à  Dieu  la  grâce  de 

Le  Cardi-  pcrfévérer  dans  fon  amour  &  dans  la  défcn* 

n.il  de  Ri-  fe  de  la  Vérité  ,  &  il  efpéroit  que  la  mort  lui 

cli^licu*.'^- procureroit  bien-tôt  un  azyleoiiil  n'auroit 

trcprend  de  ^j^^  ^.-^^^  ^  craindre  de  la  part  des  méchans. 

cher^Mo-^  Mais  il  vécut  encore  aflez  pour  paflcrpar 
rifs  qui  le  ^"C  épreuve  ,  qui  fut  la  plus  rude  de  fa  vie, 
font  agir,     &  par  laquelle  on  peut  dire  que  fcs  ennemis 
mirent  le  comble  a  leur  iniquité.  Il  avoit 
rendu  inutile  toute  la  politique  de  quatre 
ou  cinq  Nonces  du  Pape.  Il  avoit  triomphé 
des  efforts  de  plufîeurs  puiifans  Cardinaux: 
mais  il  lui  reiloit  encore  à  fouffrir  ceux  du 
Cardinal  de  Richelieu ,  le  plus  formidable 
de  fes  ennemis  ,  qui  fous  le  nom  de  Miniftic 
gouvernoit  abfolument  le  Roi  &  le  Roïaumc 
de  France.  Le  Nonce  n'oublia  rien  pour  ani- 
mer le  zélé  de  ce  Cardinal  Miniflrc.  liraf- 
fure  que  le  Pape  çhercheroit  tous  les  moicns 
de  reconnoître  ce  fervice  important ,  dans  la 
perfonnc  de  fon  frère  ,  &  des  autres  perfon- 
lies  qui    auroient  fa  recommandation.  Le 
Cardinal  de  Richelieu  trouva  fans  peine  l'oc 
cafion  d'accorder  à  la  Cour  de  Rome  lagra- 
çç  qu'elle  dcmandoit  avec  t^nt  d'iuftances, 


Dlfp  fur  hs  hôrn,  de  la  Puijf,  Ëc,  i^f 
te  iS  Novembre  1(^19  ,  <ii  u  douze  Doc- 
teurs allèrent  préfcntcr  au  Cardinal  un  re- 
merciement par  écrit,  au  fujct  du  fuperbe 
Palais  qu'il  avoit  élevé  fur  les  mafurcs  du 
Collège  de  Sorbonnc.  Scnfiblc  à  la  gloire 
comme  l'étoit  ce  Miniftrc,  il  reçut  agréa- 
blement l'encens  des  Dodcurs  ,  &c  leur  die 
que  déformais  fa  plus  grande  ambition  étoie 
de  voir  la  Faculté  de  Théologie  entière- 
ment réunie.  Il  fe  déclara  contre  les  brouil- 
lons, en  regardant  Duval,  (]ui  étoitundes 
Dodeiirs  députés.  La  manière  dont  il  lui 
parla  fit  juger  aux  autres  qu'il  ne  favori fc- 
roit  pas  la  faâion  des  Ulcramontains.  Mais 
Richer ,  qui  fut  bien-tôt  informé  de  toutes 
ccscirconftances ,  fut  perfuadé  que  ce  Cardi- 
nal ne  feroit  rien  qui  pût  déplaire  à  la  Cour 
de  Rome.  Il  fe  difpofa  donc  à  foutenir  de 
nouveaux  combats ,  &  tâcha  de  fe  fortifier 
contre  la  foiblefle  de  fon  corps  ,  caufce  par 
l'âge,  les  travaux  d'une  vie  toujours  ten- 
due &  les  maladies  continuelles,  par  la 
pricre  &  les  grands  exemples  de  ceux  qui 
'avoicnt  autrefois  défendu  la  vérité  aux  dé- 
[pens  de  leur  vie. 

On  reçut  en  méme-tems  la  nouvelle,  que  le      LIV. 
[Pape  Urbain  VIII  avoit  dérogé  à  la  Bulle     Injuftice 
|(]ue  Sixte  V  avoit  publiée  en  1586  ,  pourem-  "^^  rnoicns 
pêcher  qu'on   ne  pût  élever  deux  frères  au  *^"^  pren- 
[Cardinalat.  On  fçut  bientôt  que  cette  du-  j^çp^j;,  .](. 
Ipenfe  s'accordoit  en  faveur  du  frère  du  Car- j^jjj[|,^.., 
Iflinal  de  Richelieu  ,  qui  de  Chartreux  étoic 
levenu  fucceffivcmenc  Archevêque  d'Aix  & 
le  Lyon.  Le  Pape  exigea  pour  condition, 
]ue  le  Cardinal  de  Riclielieu  obligeroit  Ri- 
'hcr  à  retrader  fon  Livre  de  la  Puiflancc 
iccicfiaftique  &  Politique,  &  qu'il  feroit 
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194  A rr,  I V .  Tfiftolrc  de  Richtr, 
proccfler  aux  Dachclicrs  de  s  attacher  asi 
'Bulles  Apoftoliqucs.  lie./':  juftc  qu'une  af. 
faire  qui  n'étoit  qu'un  tiil'u  d'injufticcs ,  eût 
'une  fin  pareille  à  celle  que  nous  allons  voir, 
Le  Cardinal  Miniflre  commença  par  bicQ 
prendre  fcs  mefurcs ,  afin  que  Riclicr  ne  put 
avoir  recours  aux  Gens  du  Roi  &  au  Pailc. 
menr.  Les  moïcns  ne  pouvoicnt  man(]ucr  j 
on  homme  qui  étoic  maître  abfolu  des  li. 
nanccs ,  des  Armées ,  en  un  mot  de  toute  lai 

Îiuiffance  Roïale.  Il   ne  fie  qu'enchéiir  fut 
es  expédiens ,  qui   avoienc  déjà   été  piiJ 
avant    lui.    Les  ennemis  des  maximes  du 
Koiaume  étoicnt  venus  à  bout  de  corrompit 
ceux  qui  par  état  écoient  la  lefTource  de  Uq. 
nocence  opprimée.  On  ne  peut   gueies  en 
excepter  que  le  Préfident  de  Thou  ,  le  Frocj- 
leur  Général  de  Bellievre  ,  &  l'Avocat G(!dc.| 
lal  Servin.  Le  premier  Préfident  de  Verdun, 
après  de  beaux  commencemens  ,  avoit  te^al 
une  grofle  pcnfion  de  la  Cour ,  pour  crapt- 
cher  que  l'appel  comme  d'abus  interjette  pari 
Kicher  contre  la  Cenfure  de  fon  Livre ,  m 
fût  décidé    au   Parlement.  Le  Doïen  de  la 
Grand-Chambre  (  Couftin  )    avoit  été  faiil 
Confeiller  d'Etat  avec  une  penfion  de  deuil 
mille  livres  ,   pour  avoir  porté  à  la  Rcgeniel 
la  Requête  de  Richer  au  Parlement.  Le  Prof 
cureur  Général  Mole  fervoic  les  enneniisiltl 
Richer ,  par  la  vue  des  grandes  e(j)éranccsl 
qu'on  lui  avoit  fait  concevoir.  Eniin  il  dll 
inutile  de  rappellcr  les  deux  mille  écusd'otl 
que  le  Clergé  donna  au  Chancelier  BrûlâitT 
pour  lui  faire  figner  l'ordre  dedépcfcrRi' 
cher  du  Syndicat. 
LV.  Le  4  de  Décembre   de   la  même  annci 

LeCardi'  i^i^t  Charles TaloD,  Curé  de  Saim Gemiiil 


p'ifp.fur  tes  horn,  de  la  Puljf.  Êc.  195 
porra  à  Richcr  de  la  part  du  Cardinal  de  Ri-  ruî  de  RI-' 
chîlicu,  une  déclaration  drcfTéc  par  le  Car-  tliclicii 
diiial  mcmc  avec  le  fccours  de  Duval ,  lui  p  opo^c  a 
difant  t]u'on  cxigeoic  qu'il   la'fignar.  Elle  ^\"  )^.V^ff 
étoic  en  Latin  &c  contenoit  Ivs  mêmes  chofcs  '!!.'^!!":  _  ^' 


c  Duval  avoic  voulu  lui  faire  fif^ner  en 


i? 


claîr.iion. 
liomphc 


<1" 

1610.  Richer  demanda  copie  de  ce  formu-  ,(.^  pnru- 

lairc ,  &  la  liberté  de  faire  Tes  rcprcfcnra-  fans  de  Uv 
lions  au  CardinalMiniftrc.il  affembla  dès  Cour  de 
le  lendemain  fes  principaux  amis  pour  leur  Ivomc. 
montrer  cette  déclaration.  Il  n  auroic  pas 
balancé  un  inftanc  à  la  rejetter ,  s'il  n'eût  vu 
tous  les  Tribunaux  fermés  pour  lui ,  &  s'il 
n'eût  cnvifagé  les  excès  aufqucls  on  alloit  fc 
porter  contre  fa  pcrfonne.  Trois  jours  nprcs , 
Talon  vint  prendre  Riclier  dans  un  carolf'c  , 
pour  le  mener  chez  le  Cardinal  de  Riclielicu 
chez  qui  devoit  aufli  fc  trouver  le  fameux 
P.  Joleph  Capucin.  Après  plufieurs  difcours 
de  part  &  d'autre,  le  Cardinal  ceffa  de  Te 
montrer  comme  un  Provifcur  de  Sorbonne  , 
qui  exhorte  &  difcute  ,  &  prie  le  ton  d'un 
Souverain  qui  veut  erre  obéi.  Richer  fut 
comme  accablé ,  &  ne  lailfa  plus  voir  que 
fon  accablement  &  fcs  répugnances.  Le 
Cardinal  dit  au  P.  Jofeph  de  conduire  Ri- 
cher dans  fa  Chambre  ,  où  Richer  eut  lafoi- 
blclfe  de  figner  la  déclaration.  Comme  il 
croïoit  avoir  alors  entièrement  fatisfaic  h 
Cardinal ,  le  Capucin  lui  dida  mot  à  mot 
cette  addition  :  Je  reconnais  que  je  donne 
cette  décUration  librement  ^  volontairement  ^ 
«fin  (juc  tout  le  monde  voie  mon  obéijfance  ai" 
vers  le  S,  Siège  Apofiolique  ,  qtte  j'ai  cru  devoir 
co'}figner  entre  les  mains  de  Monfeigneur  le' 
Cardinal  de  Richelieu ,  Vrovifeur  de  Sorbonne^ 
ti  CHU  fa  d:'  ce  que  je  Itii  dois  ,  ^  du  reftecî  qui 
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i()6    Art.  IV.  E'ifloîn  de  Richer, 
j'ai  pour  lui.  La  déclaration  avec  cette  ad« 
dition  fîgnée  de  Richer  de  Talon ,  &  du  Ca- 
puc'n,  fut  portée  aufli-tôt  au  Cardinal  de  Ri- 
chelieu ,  qiji  dit  à  Richer  qu'elle  neporteroh 
aucun  préjudice  au  fonds  de  la  doctrine  de 
fon  Livre.  Il  ajouta  qu'il    falloic  la  faire 
pafler  pardevant  deux  Notaires  :  ce  qui  fut 
exécuté  le  même  jour.  Le  Nonce  fe  hâtad'al- 
1er  chez  le  P.  Jofeph ,  fe  flatanc  qu'on  luiap. 
prendroit  cette  bonne  nouvelle.  Pour  mettre 
le  comble  à  la  fatisfa^tion  du  Pape  qui  ve- 
noit  de  le  faire  Cardinal ,  il  prefTa  k  Capu- 
cin  de  terminer  l'autre  affaire,  qui  confiftoit 
à  faire  jurer  les  Bacheliers  de  s'attacher  aux 
décrets  des  Papes.  Rien  n'étoit  plus  honteux 
pour  la  Sorbonne.  Ceux  qu'on  appelloitRi. 
chcriftes    s'y    étoient    oppofés  ;    mais  ils 
avoient  été  accablés  de  la  pluralité  des  fuf- 
frages  ,  ménagés  par  Duval  &  le  P.  Jofepli. 
Le  Cardinal  mit  les  coric^ifs  qu'il  jugea  né- 
cefl'aircs ,  &  prétendit  excepter  les  Kullcspar 
lefquelles  les  Papes  s'étoient  attribué  le  pou- 
voir de  dépofer  les  Rois.  Cette  étrange  en- 
treprifê  révolta  tous  les  efprits  ,  mais  le  Par- 1 
lement  étoit  dans  l'opprefTion  -,  &  c'cft  ce  qui 
lendoit  la  Cour  de  Rome  fi  audacieafe.  La 
conclufion  palfa  en  Sorbonne  le  i  de  Janvkr 
1^30  ,  &  il  n'y  eut  que  trois  Doéleursquis'j 
oppoférent. 

XIX. 


LVI.  Dans  raffli^lion  oii  étoit  Richer,  il nt 

Piotefta- chercha  à  fe  confoler  qu'en  fatisfaifantaa 
tjo"   r/^*"  ^^^  ^^  ^^  confcience.    Il  fie  imprimer  une 
cher.  Cha-  p^oteftation  pareille  à  celle  qu'il  avoir  déjal 
«rinquena  »j        /  5        n    t     •   •      •     ^   r     t^T  ' 

la  Cour  de  donnée  en  161^.  II  la  joignit  a  Ion  Tclta- 

Rome.         ^^^^^^  *1^'^^  avoit  revu  la  veille  de  No(li 


Dlfp'fi^''  /<f5  horn.  de  la  Puîff,  Ec,  i  c)j 
«vant  que  d'aller  chez  îe  Cardinal  de  Riche- 
lieu ,  pour  fc  précaucionner  contre  la  fur- 
prife  ou  la  violence.  Dans  cette  dernière 
proteftation  ,  il  juftifie  d'abord  la  conduite 
qa'il  avoit  gardée  depuis  que  le  Roi  &  le 
Parlement  l'avoient  établi  Cenfeur  de  l'Uni- 
verfité.  Il  déclare  enfuite  que  dans  rout  ce 
qu'il  a  fait  &  écrit ,  il  n'a  été  animé  que  par 
m  amour  fincere  &  défîntérelfé  de  la  vérité 
&  de  la  juftice  ;  qu'il  pardonne  toutes  les 
injuftices  qu'on  a  commifes  à  Ton  égard  j 
qu'il  perfévere  dans  les  fentimens  pour  le>% 
quels  on  l'a  (i  long-tems  peifécuté.  Il  pro- 
tefte  contre  tout  ce  qu'on  lui  arracheroit  de 
contraire  à  cette  difpofition  ,  &  dcfavoue 
par  avance  ce  que  les  infirmités  de  la  vieil- 
lelTe  &  de  la  maladie  ,  la  furprife  ,  la  vio- 
lence ,  les  menaces ,  la  vue  des  tourmens 
ou  delà  mort  pourroient  lui  faire  faire  con- 
tre la  dodlrinc  de  Ton  Livre  de  la  Puitrance 
Ecdéfîaftique  &  Politique.  Cette  protefta- 
tion  fe  répandit  fort  à  propos  :  elle  alla  ]\iC- 
qu'à  Rome  ,'oii  le  Nonce  avoit  envoie  la  dé- 
claration extorquée  par  le  Cardinal  de  Ri- 
chelieu. Le  Pape  ne  put  diflimuler  le  cha- 
grin qu'il  en  conçut.  On  difoit  à  Rome  que 
le  Cardinal  de  Richelieu  avoit  joué  le  Saint 
Père  ,  &  qu'il  ne  s'étoit  plus  foucié  de  tenir 
fa  parole  depuis  qu'il  avoit  reçu  le  Chapeau 
de  Cardinal  pour  l'Archevêque  de  Lyon  Ton 
I  frère. 

Le  Cardinal  de  Richelieu  fe  montra  fenfî-      LVII. 
ble  à  une  telle  accufation.  Il  réfolut  d'obte-     Etri.nge 
inir  deRicher  p^T  la  force  ,  ce  qu'il  favoit  violence  da 
[bien qu'il  ne  pourroit  a^/oîrpar  la  raifon.  i^n*"k 
Fourraire  connoitreau  Prspequ  il  nevo.iloiî  jj^^  ^  ^\^ 
[pas  lui  eo  impofer ,  il  le  fît  prier  d'eiwoier  p,  jofeph 
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cher. 


donc  à  Paris  un  Notaire  Apoftoliquc,  qm 
fut  logé  chez  le  P.  Jofeph ,  à  qui  le  Cardi- 
nal de  Richelieu  avoit  donné  un  Hôtel  en 
Ville  ,  outre  l'appartement  qu'il  lui  avoit 
donné  dans  Ton  Palais.  Quelques  jours  aprèi 
l'arrivée  de  ce  Notaire  ,  Duval  alla  inviter 
Richer  à  diner  chez  le  P.  Jofeph  de  la  part 
du  Cardinal  Minidre.  Le  prétexte  étoit  de 
vouloir  conférer  avec  lui  après  le  repas  fut 
quelques  points  de  controverfe.  Richer  s'en 
excu la  d'abord,  fur  fes  indifpofltions  &  fui 
l'ufage  où  il  étoit  de  ne  manger  jamais  hors 
de  chez  lui.  Duval  lui  dit  qu'il  avoit  ordre 
de  ne  pas  s'en  retourner  fans  lui ,  &  lui  lit 
de  a  vives  inftances ,  que  Richer  fe  laida 
conduire,  par  déférence  pour  le  Cardinal 
de  Richelieu  ,  dont  Duval  alléguoit  l'au- 
torité. Après  qu'on  fut  levé  de  table  ,  le  Ca- 
pucin fît  entrer  Richer  dans  une  chambre 
avec  Duval  &  le  Notaire  Apoftolique ,  8c 
dit  que  la  queftion  de  controverfe  qu'on 
vouloir  lui  propofer ,  étoit  celle  de  l'autori- 
té du  Souverain  Pontife.  Richer  ,  qui  nefa- 
voit  pas  que  l'inconnu  devant  qui  il  par- 
loi: ,  étoit  un  Italien  &  un  Notaire  Apof- 
tolique,  expofa   fes  feniimens  avec  beau- 
coup de  modération  &  de  clarté.  Tout  d'un 
coup  le  P.  Jofeph  tira  un  papier  qui  ccnte- 
noit  une  rétradation  toute  dreflee.  Il  inter- 
rompit Richer  en  le  lui  montrant  ;  &  d'un 
ton  de  voix  qu'il  éleva  cxtraordinairement, 
pour  fervir  de  fignal  à  des  gens  apoftcs  &| 
cachés ,  il  lui  dit  :  cejl  aujourd'hui  quilfm 
mourir  ou  rétracter  votre  Litre.  A  ces  mot! 
on  vit  fortir  de  l'antichambre  deux  afTaiTiriS}! 


Dtfp.  fur /es  horn.de  la  Puiff,  Ec,  209 
qui  fc  jcttcrcnt  fur  ce  vénérable  vieillard  , 
fii  qui  le  faififTant  chacun  par  un  bras ,  lui 
préfenterent  le  poignard  l'un  pardcvant , 
l'autre  par  derrière ,  tandis  que  le  P.  Jofeph  • 
lui  mit  le  papier  fous  la  main  ,  &  lui  £c 
ligner  ce  qu'il  voulut,  fans  lui  donner  le 
temps ,  ni  de  fe  rcconnoîcre  ,  ni  de  lire  le  pa- 
pier. La  terreur  fubite  où  le  jetta  la  préfencc 
delà  mort  dont  les  alTaflins  le  menaçoicnt , 
lai  troubla  la  vue  &  refprit,  deforteque  fans 
tcre  entièrement  certain  de  ce  qu'il  avoit 
fait,  il  croïoit  néanmoins  avoir,  figné  la  5 
condamnation  de  Ton  Livre. 

Dans  le  faififlement  où  il  fc  trouva  ,  il  ne     LVIIf.' 
vit  rien  de  plus  prefle  que  de  fe  faire  repor-    Dcrnicrc 
terchex  lui.  Il  fe  jetta  lur  fon  lit  accablé  dit  maladie  o.c 
coup  qu'on  venoit  de  lui  porter  par  une  (i  RicHcr.  ScS 
horrible   noirceur.   Là  s'abandonnant  aux  "5'^"ds  L-n- 
gémiflemens ,  &  laiflant   couler  fes  larmes '^^'^^"^  '^^ 
en  abondance ,  il  fe  croïoit  indigne  de  vivre.  ^^^    ' 
Il  pria  Dieu  d'accepter  le  facrince  qu'il  lui  ' 
offroit  de  fa  vie  en  expiation  de  fa  faute.  Il  î 
crut  que  fa  prière  alloit  ctre  exaucée  ,  parce 
qu'il  fentit  auffi-tôt  un  friflon  ,  qui  fut  fuivi  . 
(ie  l'accès  d'une  grofle  fièvre.  Craignant  que  - 
fes  ennemis  ne  cnangeaflTent  les  circonlta.-    s  • 
de  Ton  adion  ,  il  fe  hâta  de  dicfter  tout  ce 
qui  s'étoit  paffe  ,  d'en  lire  &  figner  les  copies  • 
&  de  les  envoïer  à  fes  amis.  Au  refte  il  avoic  ■ 
fait  d'avance  ,  comme   nous  l'avons  vu  ,  , 
les  proteftations  les  plus  folemnclles  &  dans  ^ 
les  formes  les  plus  autenciques  ^  contre  les 
voies  criminelles  dont  il  avoit  prévu  qu'on  r 
pourroir  fe  fervir  pour  arracher  de  lui  une 
réttaftation  de  fon  Livre.  Ses  amis  tâchèrent 
de  le  confoler  ,  en  lui  faifant  efpérer  de  la 
oiCéiicorde  de  Dieu  qu'une  adlion  où  fa  v«- 
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lonté  avoir  eu  (1  peu  de  parc  »  ne  lui  feroû 

point  imputée.  Ce  n'efl  pas  que  la  faute  qu'il 

avoit  faite  ne  fût  réelle  &  grande  ,  fur-tout 

aïant  tant  de  lumière  &  de  piété  j  mais  il 

faut  con.venir  auflî  que  les  circonftanccs  di- 

minuoient  la  grandeur  de  cette  faute.  Kichc 

voïant  que  fa  maladie  tiroic  en  longueur, 

jugea  que  Dieu  vouioit  achever  de  le  purifier 

pai  les  fouffrances.  Il  fe  prépara  à  la  mort 

par  tous  les  exercices  d'une  piété  folideSc 

éclairée  >  &  accepta  en  efprit  de  pénitence 

toutes  les  amertumes  d'une  maladie  longiç 

&  douloureufe.  II  y  avoic  fept  mois  quji 

fouffroit ,  lorfqu'elle  fut  jugée  mortelle  oar 

les  Médecins.  Ce  fut  alors  que  les  Bouruca 

de  fon  Collège ,  qui  s'étoient  prcfquc  rou' 

jours  révoltés  contre  les  reglemcns  ûc  difci. 

pline  qu'il  a/oit  faits,  vinrent  fc  réconci- 

îier  avec  lui  »  &  lui  donner  des  marques  de 

leur  vénération.  Il  les  exhorta ,  de  mcmc  (]ue 

le  Principal  &  les  Profefleurs ,  à  s'acquitter 

toujours  exa«flemenc  de  leurs  devoirs.  Enfuite 

Tentant  approcher  fa  fîn  ,  il  demanda  &  reçut 

en  leur  préfencc  ks  Sacremens  de  l'Eglife 

avec  une  piété  dont  ils  furent  tous  très-vive* 

ment  touchés. 

LIX.  31  ûe  voulut  plus  penfèr  qu'à  Dieu  &  à  Ton 

Sa  mort  fafut  »  &  fe  fit  lire  continueUcment  dcspric- 

&  fon  por-  res  qu'il  avoit  compofécs  des  endroirs  ItJ 

trait.  plus  toachans  des  Livres  faînts.  Il  y  fut  tou* 

jours  attentif,  jufqu'à  ce  qu'aïant  prié  fon 

îeéleur  de  le  tourner  fur  le  côté  ,  il  expira  fil 

doucement ,  que  perfbnne  ne  s'en  appcrçut. 

Ainfi  mourut  ce  célèbre  Dodeur ,  le  i%  .Vo* 

vembrc  i6^o  entre  fept  &  huit  heures  do 

matin  dans  la  foixante- douzième  année  de 

Ton  âge.  Il  fat  inhumé  le  kndemala  dam  M 


Difp,  fur  ks  born.  de  la  Puiff.  Ec,  ^  0  ï 
tliapcilc  de  Soibonnc  au  côté  droit  du  grand 
Autel.  Il  avoic  la  taille  Fort  haute  ,  mais 
libre ,  d<?gagéc  &  bien  remplie  j  le  tcmpéra- 
mcn»;  robufte  ,  la  voix  forte  ,  les  organes  de 
la  vue  &  de  l'ouïe  excellcns  ;  le  front  large 
&  fans  ride  ',  une  complcxion  vigoureufe  & 
qui  promettoit  une  plus  longue  vie ,  (1  elle 
n'eût  point  été  abrégée  par  fes  grandes  étu- 
des ,  les  douleurs  de  la  pierre  ,  le  mauvais 
fuccès  de  l'opération  ,  &  les  traverfes  conti- 
nuelles que  lui  attira  Ton  attachement  à  la 
vcritc  &  à  la  juftice.  Les  efforts  que  fes  enne- 
mis ont  fait  pour  l'attirer  dans  leur  parti , 
font  affez  connoître  l'idée  qu'ils  avoient  de 
fa  fcicncc  &  de  Ton  mérite.  Son  courage  & 
fon  intrépidité  ont  éclaté  dans  toute  fa  con- 
duite. Son  défintérefTement  a  paru  dans  tou- 
tes les  allions  de  fa  vie  ,  de  même  que  fon 
zcle  pour  l'ancienne  &  perpétuelle  doftrine 
de  l'Eglifc.  A  l'égard  des  mœurs ,  fes  plus 
mortels  ennemis  ont  été  forcés  de  rendre  té- 
moignage à  fa  vertu  &  à  la  pureté  de  fa  vie. 
Son  cfprit  étoit  ferme  &  foliâe.  îl  avoit 
beaucoup  de  critique  ,  de  goût  &  de  difcer- 
Demcnr,  L'Ecriture-Sainte,  les  Pères ,  &  l'an- 
cienne difcipliue  de  l'Eglife  avoienc  été  la 
matière  de  fes  études  continuelles. 

XX. 

On  a  imprimé  en  1 67^  l'ApoIogîe  de  Ger- 
fon  que  Kicher  avoit  compofée  en  K^oy. 
ïlie  contient  les  mêmes  principes  qui  font 
dans  fon  livre  de  la  Puiffance  EccléfiafiiqHe  ^ 
Volii'Cjue  ,  mais  avec  beaucoup  plus  d'éten- 
due. Cet  Ouvrage  eft  divifé  en  (quatre  par- 
tics.  Il  donne  dans  la  première  la  définition 
lie  r£gUfe  &  le  décret  du  Concile  de  Con£^ 
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•joi  Art.  TV.  niftoire  de  Rîcher. 
tance  touchant  l'autorité  des  Conciles.  H 
prouve  que  ce  décret  eft  conforme  aux  ptin« 
cipcs  de  la  loi  naturelle.  Il  traite  divcrfcj 
tjilcftions  qui  ont  rapporta  la  définition  de 
l'Eglifc.  Dans  la  féconde  partie,  Richer  parle 
du  gouvernement  Ariftocratique  de  l'Eglifc, 
&  commence  par  établir  fon  grand  principe, 
que  Dieu  a  donné  la  puilTancc  Ecclciîaftiquc 
à  toute  l'Eglifc  qui  l'exerce  par  les  Pûftcurs, 
Il  montre  que  l'infaillibilité  n'appartient 
qu'à  l'Eglife  univerfelle  &  au  Concile  géné- 
ral qui  la  repréfente.  Il  prouve  la  nécelTirt 
des  Conciles ,  &  en  fait  voir  l'autorité.  11 
établit  que  les  jcgles  de  la  Foi  Catholique 
font  l'Ecriture  -  Sainte  ,  renfcignemcnt  de 
toutis  les  Eglifes  ,  &  la  Tradition  Apoftoli- 
que*  Il  remarque  que  Ic^  décrets  du  Concile 
général  font  infaillibles  dans  les  qucdions 
de  droit,  mai?  non- dans  les  queftions  de 
fait ,  ni  par  conféquent  dans  la  canonifa^ 
tîon  des  Saints.  Il  s'élève  en  palTant  contre 
la  défenfe  que  l'on  faifoit  au  peuple  cû  cer- 
tains lieux  de  lire  l'Ecriture-Sainte.  11  moo< 
tre  qu'il  étoit  très-permis  d'appeller  au  Con- 
cile général  du  jugement  du  Pape.  Il  fiuii 
ctftte  féconde  partie  en  rapportant  l'hiftoire 
CL  les  Canons  des  Conciles,  qui  prouvent 
qu'on  a  toujours  cru  que  le  gouvernement  de 
l'Eglife  étoit  Ariftocratique  ,  &  que  ce  neft 
que  du  temps  de  Grégoire  VII ,  qu'on  a  com» 
mencé  à  vouloir  le  rendre  Monarchique. 

Il  traite  dans  la  troifiéme  partie  de  la  prl* 
mauté  de  S.  Pierre  ,  qu'il  reconnoît  être  de 
droit  divin  ,  des  Elections ,  de  l'Ordre  Hié- 
rarchique ,  de  la  réfidence ,  &  de  l'exemption 
des  Eccléf.aftiques.  Suivant  l'inflitution  de 
Jefus-Chrift ,  les  Evêques  ont  fuccédé  auï 


D'ifp»fi^f  ^^^  horn,  de  la  Piii[f,  Ec.  505 
Apôtres ,  &  les  Prêtres  aux  foixante  &  douze 
Difciples.  Comme  il  cft  pcrfuadc  cjue  tous  les 
Pafteurs  font  établis  de  droit  divin  ,  il  ne 
doute  pas  non  plus  que  leur  rcfîdence  ne  foit 
auffi  de  droit  divin.  Il  pofc  fur  l'exemption 
dcsEccléfiaftiques  des  principes  qui  devoicnc 
le  rendre  fort  odieux  aux  partifans  de  la 
Cour  de  Rome.  Enfin  dans  la  quatrième  & 
dernière  partie  ,  il  traite  du  pouvoir  de  l'E- 
glife  fur  les  chofcs  temporelles ,  &  de  celui 
des  Rois  &  des  Princes  fur  les  Eccléfiafti- 
ques.  Jefus-Chrill: ,  dit-il ,  dont  )'!  Roïaumc 
n'étoit  pas  de  ce  monde,  n'aïant  point  exercé 
de  domination  temporelle  ,  n'a  laiffé  qu'une 
puiflance  fpirituclle  à  fon  Eglife.  Ainfi  par 
le  droit  divin  l'Eglifc  n'a  ni  territoire  ,  ni 
pouvoir  de  contraindre  extérieurement.  Les 
îcdélîaftiques  n'ont  qu'une  puiffancc  pure- 
ment fpirituelle  ,  qu'ils  exercent  en  éclairant 
les  hommes  par  la  doctrine,  les  purifiant  par 
la  pénitence  &  par  les  Cenfures  Eccléfiafti- 
ques,  les  dirigeant  par  l'établifTcmcnt  <^as 
Loix  Eccléiîauiques  &  des  Canons.  !/lais 
cette  autorité  ne  s'étend  point  à  les  priver 
des  biens  temporels  ,  à  dépofer  les  Rois ,  ni 
à  impofer  des  peines  corporelles.  C'eft  ce  que 
Richcr  prouve  fort  au  long  ,  en  réfutant  les 
argumens  de  Bellarmin ,  &  en  rapportant 
pluûcui's  beaux  pafTages  des  SS.  Pères.  Il  ex- 
plique enfuite  le  chapitre  treizième  de  l'Epî- 
treaux  Romains ,  où  il  eft  parlé  de  l'obéif- 
fance-qui  eft  due  aux  Puiflances.  Il  prouve 
que  l'autorité  temporelle  dont  jouiffent  les 
Souvcrarns ,  vient  immédiatement  de  Dieu  , 
oC  qu'il  n'y  a  que  les  Princes  qui  aient  droit 
d'ufer  du  glaive  à  l'égard  de  quelque  fujei 
<iuc  ce  foie  de  la  Républi(iuei  Daps  h  dernici 


^04  Art.  îV.  Hi(loin  de  Rlcher. 
article ,  il  rapporte  toutes  les  fauffes  maxi- 
mes  U  tous  les  abus  oue  la  Cour  Romaine  a 
introduits  ,  en  voulant  établir  le  pouvoir 
abfolu  lU  dcfpotique  du  Pape  fur  toute  l'F.gli- 
fc.  Richer  termine  cette  Apologie  de  Gçvfon 
par  une  Analyfe  du  traité  de  la  vie  fpiri- 
tucllc  de  l'amc  ,  compcfc  par  cet  illuftiç 
Chancelier  de  l'Univerfité  de  Paris.  11  y  a 
joint  fa  vie  &  quelques  monuinens  qui  le 
concernent. 

Richer  après  avoir  établi  par  desraifonne- 
mens  appuies  fur  l'Ecriture-Sainte  ,  fur  l'au- 
torité  des  Canons  &  des  laints  Pères ,  &  fut 
les  principes  du  Droit  divin  ,  naturel  &  po- 
litique, que  le  gouvernement  de  l'Eglifccft 
Ariftocratiquc  ,  &  que  fon  pouvoir  ne  se- 
tend  que  fur  les  choies  fpirituelles ,  entreprit 
de  prouvât  les  mêmes  maximes  par  la  prati- 
que de  l'Fgîife  pendant  quatorze  cens  an?. 
C'eft  dans  ce  delfein  qu'il  compofa  l'1-liftoirc 
des  Conciles  généraux  qui  ont  éré  tenus danJ 
l'Eglife  depuis  faint  Pierre  ,  jurqu'au  Con- 
cile de  Trente.  Cet  Ouvrage  contient  trois 
Tomes,  imprimés  en  1680.  Il  y  a  inféré 
quantité  d'aéles  &  de  monumens  confidcra* 
blés.  Il  y  rapporte  Ihiftoire  ,  les  décrets,  & 
l'abrégé  des  aftes  des  Conciles ,  &  s'en  fert 
pour  prouver  que  l'Eglife  a  toujours  été  gou- 
verné par  les  Canons  ,  &  réfute  les  induc- 
tions que  Bellarmin  &  les  autres  Théolo- 
giens de  la  Cour  de  Rome  ont  tiré  de  quel- 
ques faits  pour  établir  leurs  prétentions.  Cet 
Ouvrage  eft  très-utiIe,noft- feulement  pour 
apprendre  l'hiftoire  des  Conciles ,  mais  aulTi 
pour  fe  former  une  idée  jufte  de  l'ancien 
gouvernement  de  l'Eglife.  Il  y  a  à  la  fîndtt 
premier  corne  un  petit  Txaité  contre  le  Cat; 
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jinal  du  Perron  fur  les  appellations  au  Saint- 
Siège.  Ri  cher  a  encore  prouvé  fa  dodrinc 
par  le  tciuoignaî^c  des  anciens  Ttiéologiens 
de  Paris  dans  fon  livre  intitule  :  Déftnje  de 
U  dodrine  des  micicns  Docteurs  de  i'Eglife  de 
Paris ,  ou  la  doilrine  conjUnte  ^  perpétuelle 
de  l'Ecole  de  Paris  ,  fur  L' autorité  Qr  l' infailli' 
hilité  de  l'E  life  dans  les  chojes  de  foi  ^  dans 
U  dodrine  des  mœurs  ,  contre  les  défendeurs  de 
la  Monarchie  univerfelle  ^  abfolue  de  la  Cour 
hmauic.  Cet  Ouvrage  a  été  imprimé  en 
i68}.  Enfin  on  a  donné  en  1701  un  ample 
traité  qu'il  avoir  compofé  pour  réfuter  tous 
les  Ecrits  qui  avoient  été  faits  contre  fon 
Traité  de  la  Puillance  Eccléfiaflique  &  Poli- 
tique. Cet  Ouvrage  efl  partagé  en  cinq  livres. 
Il  rtffute  dans  le  premier  les  argumens  &  les 
accufacions  avancées  contre  lui.  Il  prouve 
dans  le  fécond  les  principes  établis  dans  les 
deux  premiers  chapitres  de  fon  livre.  Il  ré- 
fute dans  le  troifiérae  les  argumens  de  Caje- 
tan,  de  Bellarmin  ,  &  des  autres  Théolo- 
giens uitramoiitains ,  poui  la  Monarchie  ab- 
folue Se  infaillible  du  Pape.  Le  quatrième  5C 
le  cinquième  contiennent  les  preuves  des  au- 
tres chapitres  fuivans ,  &  une  réponfe  a  tou- 
tes les  objedions  de  Daval.  Avant  que  d'en- 
trer en  matière  ,  après  avoir  parlé  des  Ecrits 
faits  contre  lui ,  il  montre  que  ce  n'étoic 
point  fon  livre  qui  avoir  caulé  la  divifion 
dans"  la  Faculté;  mais  qu'elle  y  avoir  :té 
fcmée  aufii-tôt  après  la  mort  du  Roi  Henri  le 
Grand  ,  par  quelques  Doéleurs  qui  avoienc 
pris  le  temps  de  la  minorité  du  Roi  pour 
introduire  une  nouvelle  docVrinc  dans  le 
Roïaiimc.  Il  prouve  que  non-feulement  l'E- 
cole de  Paris ,  mais  auffi  toute  1  Çglife  Gallji-. 
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canne  avoir  tenu  jufcju'alors  comm'î  urc  t^,| 
rite  confiante  ,(|ue  le  Concile  g.acialciV 
au-dellus  du  Pape. 

Il  répond  cnluitc  lux  raifons  <^epoli:iqu{  l 
<]UC  le  Cardinal  dî  Perron  avoit  cmplciuj 
pour  rendre  fa  doctrine  &  (a  perfonnç  oJku. 
fes.  Le  Cardinal  lui  objcL^it  que  les  prwuvçj; 
qu'il  allcguoit  pour  établir  le  gouvctutmcEt 
Ariftocracique  de  l'Eglife ,  pouvok'ntdor.t: 
atteinte  aux  Etats  Monarchiques.  Kichetrc. 
pond  que  l'on  ne  peut  rien  conclure  du  ^o:- 
vcrncment  de  l'Eglifc  à  celui  des  RoiaumcsJ 
parce  que  la  Puifl'ancc  temporelle  eft  abfoliit 
de  fa  nature  ,  aa  lieu  que  la  Puiliancc  ïdiA 
jfîaftiquc ,  qui  '  exerce  fur  les  confcicnccs, 
ne  peut  pas  ufer  de  force  cxtérieute ,  nidtl 
contrainte.  Le  Cardinal  du  Perron  avoicauFj 
parlé  de  la  Sorbonne  ,  &  avoit  fait  valoiil] 
condamnation  de  la  Pucelle  d'Orléans,!: 
le  décret  contre  Henri  IIL  Richer  fait  voii 
ou'on  ne  doit  point  juger  de  la  difpGfitioB 
de  ce  Corps  par  ces  temps  de  trouble  Scq 
guerre  ,  où  la  liberté  étoit  opprimée  pariil 
violence  &  par  les  favfbions ,  &  remarque  (]i:î 
quand  ce  Corps  a  été  libre ,  il  a  toujou;i| 
vengé  les  droits  du  Roi ,  foutenu  les  Libel- 
lés de  l'Eglifc  Gallicanne  ,  &  procuré  lebitul 
de  l'Etat.  Il  ajoute  encore  que  les  ancicoi 
Doifteurs  étoient  du  temps  d'Henri  III  tici- 
éloignés  de  la  do6lrine  du  décret  fait  conîiîl 
t:e  Priiice  par  quelques  Doéleurs  fa 611  eux  qui I 
avoient  entraîné  de  jeunes  gens  fans  expéf 
rience.  11  foutient  que  lit  doctrine  qu'il  aéta- 
blie  dans  fon  Livre  ne  favorife  ni  le  fchifiwJ 
ni  l'héréfie  :  que  c'eft  celle  de  Gfrron&dtl 
Concile  de  Confiance  ,  &  qu'elle  ne  fcdoii 
pas  feulemcm  appliquer  au  temps  du  Cdùm 
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des  Papes ,  mais  (jucllc  cft  de  tous  les fîéclcs 
&  de  tous  les  temps. 

Il  fe  défend  cnfuitc  contre  Boucher  fur 
l'appellation  comme  d'abus  qu'il  avoic  in- 
tcrjcttt'c  de  la  Sentence  des  Piclats  de  la  pro- 
>i!icc  de  Sens  II  foutient  cjue  les  Magiftrats 
fivils  ont  droit  de  maintenir  les  Loix  Ecdé- 
fialHqucs  quand  elles  font  violées ,  de  juger 
dcsqueftionstccléfîaftiquesqui  confiftent  en 
faits,  &  de  protéger  les  EccléfiaO-î'  les  qui 
font  opprimes  &  calomniés.  Il  -  que 

ralfcmbléc  des  Prélats  de  Sens  .n 

Synode,  parce  qu'elle  s'eft  tenu  ics 

aftaircs  temporelles  fans  l'autorité  du  I  oi , 
&  fans  y  appellcr  le  Clergé  de  la  Province. 
Les  autres  livres  de  la  defenfc  de  Riclier, 
font  entièrement  dogmatiques  ;  il  y  établie 
fes  principes ,  &  réfute  fes  adverfaires  par 
des  pall'ages  de  l'Ecriture ,  par  une  infinité 
de  témoignages  des  Pères  &  des  Doélcurs , 
par  les  décrets  des  Conciles  ,  par  des  exem- 
ples tirés  de  l'Hiftoire  EcdéfialUque  ,  par  la 
praiique  de  l'Eglife  &  par  des  raifonnemcns 
fondés  Lir  ces  autorit's.  On  a  mis  à  la  fin  de 
ce  recueil  des  notes  fur  la  Cenfure  de  la  Fa- 
culté de  Théologie  de  Paris  contre  les  livres 
de  la  République  Eccléfiaftique  d'Antoine  de 
Dominis  :  on  fçait  qu'elles  font  de  Richer. 
Elles  ont  été  imprimées  à  Londres  dès  l'an 
léiy  ,  &  réimprimées  fur  la  fin  du  même 
fiédé.  On  voit  par  ces  notes  que  quoiqu'il 
n'approuvât  pas  la  dodrine  d'Antoine  de 
Dominis ,  il  n'étoit  pas  fur  bien  des  articles 
de  l'avis  des  Cenfeurs ,  particulièrement  fur 
h  Cenfure  de  la  féconde  proportion  touchant 
hjurifdidion  coadivc  de  l'Eglife  ,  où  il  dit 
«jue  les  Cenfeurs  ont  mal  pris  le  fens  de  l'Au^, 
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tcur ,  qui  ne  rcfufc  pas  à  l'Eelifc  le  pouvoir 
d'excommunier  ,  mais  celui  oc  pouvoir  con- 
traindre extérieurement  par  la  force.  A  Ufin 
de  ces  notes  il  remarque  que  les  anciens  Doc- 
teurs  ont  toujours  eu  pour  but  dans  leurs 
Cenfuresla  vérité  &  le  bien  du  peuple, & 
^  que  c'eft  pour  cela  qu'en  qualifiant  les  pic. 
portions ,  ils  ont  pris  foin  d'expliquer  les 
équivoques  &  les  ambiguïtés ,  pour  faùc 
voir  qu'ils  ne  vouloient  point  chicanner, & 
afin  qu'il  ne  fût  pas  befoin  d'expliquer  leurs 
Cenfures. 


I. 

Le  Cardi- 
nal  Baro- 
iiius. 

Biblioth. 
desAut.Ecc 
uti  XV II.' 
fiécle. 


ARTICLE     V. 

Auteurs  EccUJiaflïquzs  qui  ont  écrit 
pendant  Us  cinquante  premières 
années  du  dix-feptïlme  Siècle, 

h 

CEsAR  Baronius  naquit  en  in^  à  Sora,  1 
ville  Epifcopale  de  la  Terre  de  Labour 
dans  le  Roïaume  de  Naples.  Ses  parens ,  qui 
relevèrent  avec  beaucoup  de  foin  ,  lui  firent 
faire  les  études  d'Humanités  à  Vercli,& 
celles  de  Théologie  &  de  Droit  à  Naples, 
Les  troubles  de  ce  Roïaume  l'obligèrent  de 
pafTer  à  Rome  avec  fon  père  en  lyj?. 
y  acheva  (es  études  de  Droit ,  &  fe  mit  foisl 
la  conduite  de  S  Philippe  de  Neri ,  Fonda- 
teur de  la  Conarégaiion  de  l'Oratoire  d'Ita-l 
lie  ,  qui  ne  manqua  dy  aggreger  un  lujc! 
qui  donnoit  de  grandes  efpérances  En  nji 
il  en  fu;  fait  Supciieur-Gcucral  par  la  dcmif- 
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lîoa  volontaire  4u  Fondateur.  Le  Pape  Clé- 
ment VIH  le  clioifit  pour  fon  Confeflcur  ,  & 
le  créa  Cardinal  en  i$96.  Il  eut  enfuite  la 
Charge  de  Bibliothécaire  du  Saint-Siège.  Il 
eut  plus  de  trente  voix  dans  le  Conclave  oii 
fat  élu  Léon  XI ,  &  il  l'auroit  été  infaillible- 
ment lui-mcme  fans  l'excluflon  que  lui  don- 
nèrent les  Efpagnols.  Il  mourut  en  1 607  dans 
a  foixante- neuvième  année  de  fon  âge. 

Il  avoit  entrepris  à  l'âge  de  trente  ans  les 
Annales  Eccléfiaftiqucs.  Il  en  digéra  long- 
empsles  matières,  en  lifant  afiîduement  les 
^onumens  EccléHaftiques  foit  dans  les  livres 
mprimés ,  foit  dans  les  manufcrits  de  la  6i- 
liothéque  du  Vatican.  Il  donna  en  158^ 
our  enai  de  fon  travail ,  fes  Notjes  fur  le 
artyrologe  Romain  ,  &  peu  de  temps  après 
1  publia  le  premier  Tome  de  fes  Annales , 
|ui  contient  le  premier  (iécle  de  l'Eglife , 
ivec  quelques  Diflertations  fous  le  titre  d'Ap- 
arat.  Ce  Tome  eft  dédié  à  Sixte  V.  Le  fe- 
nd dédié  au  même  Pape ,  renferme  zoy 
ns.  Le  troinéme  dédié  à  Philippe  II  Roi 
Efpagne ,  comprçnd  les  cinquante-cinq  an- 
'es  fuivantes.  Le  quatrième  ne  contient  que 
idoire  de  trente-quatre  ans  ,  qui  finifTene 
l'an  3^5 .  Le  cinquième  va  jufqu'à  Tan  440, 
il  eft  dédié  comme  le  précédent  &  le  fui- 
nt  au  Pape  Clément  VIII.  Il  fut  bientôt 
ivi  des  7  ,  8  &  5 ,  qui  renferment  l'Hiftoirc 
cléliaftiquc  jufqu'a  l'an  S41.  Le  dernier  de 
trois  Tomes  eft  dédié  au  Roi  de  France 
bri  IV  ,  le  dixième  à  l'Empereur  Rodol- 
cll,  le  onzième  à  Sigifmond  III  Roi  de 
logne ,  &  fut  publié  en  1 60^.  Le  douzième 
rut  deux  ans  après  fous  le  Pontificat  de 
|il  V ,  6c  finit  à  Tan  11^8.  Ainfi  l'on  a  dans 
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CCS  douxc  Tomes  l'Hiftoirc  des  douze  pre, 

mieis  flécles  de  l'Eglife. 

Cette  Hiftoire  de  Baionius  eft  compolîfe 
en  forme  d'Annales  année  par  année ,  fépa. 
rées  les  unes  des  autres ,  &  défîgnées  par  In 
années  des  Papes ,  des  Empereurs  &  des  Con* 
fuis.  Il  rapporte  fur  chaque  année  ce  qui  re- 
garde  les  Eglifes  d'Orient  &  d'Occident,!] 
fucceflion  des  Papes  ,  des  Patriarches ,  des 
Empereurs  &  des  Rois ,  les  Adcs  des  Conci* 
les  ,  les  Lettres  des  Papes ,  les  Loix  des  £iq. 
pcreurs  qui  concernent  l'Eglife,  les  pcrfécu- 
tions  «  les  Martyrs ,  les  Saints  ,  les  Auteun 
EccléHadiques  ,  les  héréfîes ,  en  un  mot  tous 
les  événemens  qui  ont  rapport  à  l'HiAoire 
Eccléfîaflique.  Le  but  qu'il  s'ed  propofé  dant 
cet  Ouvrage ,  comme  il  le  témoigne  dans  fa 
Préface ,  a  été  de  réfuter  les  Centuriatcursdc 
Magdebourg  ,  ou  plutôt  d'oppofer  à  i'Hif. 
coire  Eccléfiaftique  de  ces  hérétiques  unOo* 
vrage  de  même  nature  pour  la  défenfe  de 
l'Eglife  Catholique.  Il  feroit  à  fouhaiterque 
Baronius  eût  évité  d'entrer  dans  des  contre  1 
verfes  &  des  intérêts  particuliers  ,  &  qu'il  ne 
fe  fût  pas  déclaré  (î  zélé  partifan  desopi* 
nions  ultramontaines.  On  a  remarqué  de* 
puis  dans  fes  Annales  des  fautes  de  Chrono- 
logie ,  des  faits  faux  ou  douteux  avances  1 
comme  vrais  &  certains  ,  des  méprifesalTez 
confîdérables.  Mais  tous  ces  défauts  n'empé- 
chent  pas  que  ce  grand  Ouvrage  ne  foit  très- 
'utile.  On  peut  même  dire  qu'il  eft  compofél 
avec  autant  d  exaiflicude  qu'on  pouvoic  l'ef- 
pérer  d'un  homme  qui  entreprenoit  le  pre- 
mier un  Ouvrage  auflî  difficile  &  auft'j  étenda 
que  celui-là.  Baronius  ne  poifédoit  pas  bien 
la  Langue  Grecque ,  &  c'eft  ce  qui  tait  qu  il 
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M  beaucoup  moins  exaâ  dans  i'Hiftoire 

L Grecs  que  dans  celle  des  Latins.  II  a  eu  un 

[ombre  d'adverfaires  &  de  critiques ,  mais  il 

|ca  aufTi  des  admirateurs ,  des  défenfeurs , 

|à  Abbréviateurs ,  des  Continuateurs  ,  des 

fradutors.  Le  fa  varie  P.  Pa^i  Frerc  Mineur 

Lus  a  laiiTé  en  quatre  volumes  in-folio  une 

Eritiqae  des  Annales  de  Baronius.  Sans  s'ar- 

lier  aux  queilions  de  controverfe  ,  il  indi* 

ae  fur  chaque  année  les  fautes  ou  les  omif- 

ODsdecet  Annalifte.  Henri  Sponde,  Evêque 

xPaffilcrs ,  eft  le  plus  célèbre  des  Abbrévia- 

[iirsde  Baronius.  Il  eft  aulTi  un  de  ceux  qui 

lit  continué  ce  grand  Ouvrage. 

I  I. 

Kobert  Bellarmin  naquit  à  Montepulcia-         II. 
ville  deTofcane  en  1541.  Sa  mère  étoic    LeCardî« 
curdu  Pape  Marcel  IL  II  entra  à  l'âge  de  "«j  ^ellar- 
ixhuit  ans  dans  la  Société  des  Jefuites  qui  "^^"' 
)avoïerenr  étudier  à  Louvain.  Il  futordon* 
Prêtre  en  i$6^  par  Janfenius  Evcque  de 
lod.  Il  enfeigna  Tannée  fuivante  la  Théo- 
rie à  Louvain.  Il  y  prêchoit  auili  en  Latin 
fec  tant  de  réputation  ,  que  les  Proteftans 
Inoient  d'Angleterre  &  d'Hollande  pour 
Qtendre.  Âpres  avoir  demeuré  (<pt  ans  dans 
Pais-Bas ,  il  retourna  en  Italie  ,  &  fut 
jifieu  1575  par  le  Pape  Grégoire  XIII , 
|ur  faire  des  leçons  de  controverfe  dans  le 
luveau  Collège  que  ce  Pape  avoit  fondé.  1 1 
[élevé  fucceflîvement  à  diverfes  Charges 
ft  dans  fa  Sociécé  ,  foit  à  la  Cour  de  Ro- 
•  i&en  1599  Clément  VIII  le  créa  Cardi- 
Trois  ans  après  il  fut  nommé  Archevê- 
[cdeCapoue.  Le  Pape  Paul  V  voulut  le  rc- 
|ir  auprès  de  lui  en  1 605 .  Bellarmin  quitta  • 
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fon  Archevêché ,  voïant  qu'il  ne  pouvoit  y 
rétider  ,  &  fuivic  les  alfaiies  de  la  Gourde 
Rome  jufqu'en  i6t\.  Etaiu  alors  tombé inj. 
lade ,  il  fortit  du  Vatican ,  &  fe  retira  au  No, 
\iciat  des  Jefuites.  Il  y  mourut  au  mois  de 
Septembre  de  la  même  année  âgé  de  foi. 
xante-dix-neuf  ans.  Les  Jefuites  ont  tenté  de 
le  faire  béatifier  fous  le  Pontificat  d'Innocen(  i 
XI  j  mais  dans  une  Congrégation  qui  fe  tint  j 
le  2.7  Juillet  1677 ,  fept  Cardinaux  s'oppore.! 
renc  à  la  Béatification ,  &  l'affaire  n'alla  pas 
plus  loin.  Bn  171 1  la  Société  fit  de  nouveaux 
efforts ,  qui  furent  également  fans  fucccs.  Il 
paroît  qu'elle  ne  perd  pas  de  vue  ce  projet, 
qui  certainement  intéreffe  toutes  les  Couron< 
nés.  Les  préventions  de>Bellarmin  pour  les 
fables  ultramontaines  ont  été  extrêmes, &| 
nous  avons  eu  déjà  occafion  d'en  parler. 

Le  principal  Ouvrage  de  Dellarmineflfoiil 
corps  de  Controverfe  ,  qu'il  rédigea  &  (m 
fut  imprimé  pour  la  première  fois  à  Ingol* 
(lad  en  trois  Tomes  en  1587.  Il  s'en  fit  de* 
puis  des  éditions  à  Lyon  ,  à  Venife  ,  à  Paris. 
Celle  de  Paris  qu'on  appelle  des  Triadelpiics, 
&  qui  efl  la  meilleure  »  cfl  en  quatre  Tomct 
in-folio.  Le  premier  contient  trois  Contro*! 
Terfes  générales.  La  première  ,  delaparolel 
de  Dieu  ,  écrite  &  non  écrite  ,  c  ed-à-direl 
l'Eçriture-Sainte  &  la  Tradition.  La  fecondd 
de  Jefus-Chrift  Chef  de  l'Eglife ,  où  il  iraiBl 
des  Myfleres  de  la  Trinité  &  de  rincarna*! 
tion.  La  troifiéme ,  du  fouverain  Pontifcil 
cette  troifiéme  Controverfe  eft  diviféecul 
cinq  Livres ,  5c  elle  ed  terminée  par  m\ 
Dldertation  fur  les  diverfes  trannationsdtl 
l'Empire  ,  qu'il  prétend  avoir  été  faites  pjil 
l'autorité  du  Pape.  Le  fécond  Tome  contient 
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quatre  Controverfes  générales  :  la  première  » 
des  Conciles  &  fjc  l'Ëglife  ;  la  féconde  ,  des 
membres  de  l'Eglife  î  U  troifiéme  ,  de  TEglifc 
qui  e(l  en  Purgatoire  ;  &  la  dernière  ,  de 
celle  qui  triomphe  dans  les  Cieux.  Ces  Con- 
troverfes font  cnacune  fous-divifées  en  d'au- 
tres parties.  Le  croinéme  Tome  eft  fur  les 
Sacremens  en  général  &  en  particulier.  Enfin 
le  quatrième  traite  des  péchés ,  de  la  Juftifi- 
cation  ,  de  la  Grâce  ,  du  Libre  Arbitre  ,  du 
mérite  des  bonnes  oeuvres.  On  trouve  à  la  fia 
quelques  queflions  fur  la  Morale  &  la  Difci- 
pline.  Toutes  celles  qui  compofent  ce  grand 
Ouvrage,  font  traitées  avec  beaucoup  de  mé- 
thode &  de  clarté.  Il  rapporte  d'abord  ûir 
chaque  queftion  les  erreurs  des  hérétiques  & 
les  fentimens  des  Théologiens  Catholiques. 
Il  donne  enfui  te  les  preuves  du  fentiment 
qu'il  embraife ,  propole  les  objections  ,  &  y 
répond.  Ce  qu'il  dit  de  l'autorité  du  Pape 
dans  pludeurs  de  fes  Controverfes ,  eft  con- 
forme aux  principes  des  plus  zélés  Ultra- 
montai  ns.  Il  fait  le  Pape  Monarque  abfola 
it  TEt^life  Univerfelle  ;  il  lui  donne  un  pou- 
voir  fans  bornes.  Il  eft  infaillible ,  fupérieur 
aux  Conciles  généraux  :  il  efl  la  fource  d'où 
I  découle  toute  la  jurifdiâion  Eccléfiaftique. 
11  a  fur  le  temporel  des  Rois  un  pouvoir  , 
qu'il  appelle  feulement  indireâ  «  mais  qui 
I  Déanmoins  e(l  capable ,  tout  indired  qu'il  le 
fuDpofcj  de  bouleverfer  les  Roïaumes.  Il  a 
été  réfuté  par  Bardai ,  comme  nous  l'avons 

[VU. 

Outre  fes  Controverfes ,  Bellarmin  a  com- 
Ipofé  d'autres  Ouvrages  ,  qui  ont  été  impri- 
més en  deux  volumes  in-folio  à  Cologne  en 
|x<i7.  Le  premier  contient  fes  Commentaires 
Tmê  X»  O 
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(ur  les  Pfeaumes  &  Tes  Sermons.  Le  Ceconl 
divers  OpuCcules ,  donc  les  principaux  font 
un  Traité  des  Écrivains  Eccléfiafliques  : 
quAtre  Ecrits  contre  la  grande  affaire  de 
Vcnife  :  deux  fur  Jacques  I  ,  Roi  de  U 
Crande-firetagne  :  un  Traité  fur  l'autorité 
temporelle  du  Pape  contre  Guillaume  Bat< 
clai  :  une  explication  familière  du  Symbole 
&  de  la  Doarine  Chrétienne  :  trois  livres 
du  gémilfement  de  la  Colombe  ,  qui  ont 

Jour  objet  les  maux  de  l'Eglife  :  un  Traité 
es  devoirs  d'un  Prince  Chrétien  :  une  Graiq< 
maire  Hébraïque  :  un  Ecrie  fur  les  obliga« 
Ûons  d'un  E  venue.  Il  dit  dans  ce  dernier  Ou- 
▼rage  ,  que  c'ell  renverfer  l'Eglife  ,  dç  faire 
entrer  dan  j  le  Clergé  ceux  qui  en  font  indi* 
gnes  ,  &  il  prpuve  par  des  paHaees  de  faint 
Chryfoftômç  &  de  laint  AugufliS  }  que  très* 
fQ\x  d'Evéques  feront  fauyés* 

m.  » 


III.  Jacques  Davy  du  Perron  étoit  d'une  fi- 

le Cardi- mille  noble  de  Normandie,  il  naquit  en  l 
tial  du  Per-  155e  dans  le  Canton  de  Berne ,  ou  fes  pareni 
xoa,  $'écoient  recirés  à  caufe  de  leur  attachement  1 

l'héréfie.  Quand  la  paix  fu|C  faice  en  France 
avec  les  Çalvinifles  ,  ils  revinrent  en  NorW 
mandie.  Le  jeûnç  du  Perron  fît  de  granè 
progrès  dans  la  Pbilofophie ,  dans  Fétuà 
des  Langues  favances  &  dans  celle  des  Ou* 
teurs  &  des  Poètes.  £n  1  f  76  on  le  fit  connol' 
tre  au  Roi  Henri  III  qui  tetioic  alors  Içil 
^tats  à  Blois,  Du  Perron  défioic  tout  lemoa*! 
de  d'entrer  en  difpuce  avec  lui  fur  quclquel 
queftion  Philofophique  que  ce  fût.  Après  Itl 
eciiiiç  des  £cj|cs  ^  il  yim  à  Paris ,  de  fitdçj 
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aonférences  publiques  fur  les  fciences.  Il  ne 
laiiroit  échapper  aucune  occafion  de  fc  (îgna- 
ier,  &  il  etoic  toujours  préc  à  difcouric 
fur  toute  forte  de  matières.   Un  jour  au 
diaer  du  Roi ,  il  fie  un  excellent  difcouct 
contre  les  Athées ,  &  ce  Prince  qui  l'avoic 
écouté  avec  beaucoup  d'attention  &  de  plai- 
(ir,  le  loua  fort  d'avoir  prouvé  i'exiftence 
(le  Dieu  par  des  raifons  fî  lolidcs.  Du  Perron 
répondit  que  (i  fa  Majefté  vouloir  lui  donnée 
audiance  le  lendemain  ,   il  prouveroit  le 
contraire  par  d'aufll  fortes  raitbns.  Ces  pa- 
roles cauferent  au  Roi  une  jufte  indignation  : 
il  fit  chaffer  celui  qui  avoit  ofé  les  avancer  , 
l'appella  méchant ,  &  lui  dit  de  ne  plus  pa- 
loître  devant  lui.  (  Ce  fait  (i  deshonoranc 
arriva  le  15  de  Novembre  1^83.  ) 

Aïant  lu  avec  alfîduité  la  fomme  de  faint 
Thomas ,  les  faints  Pères ,  &  fur-tout  faine 
Auguftin ,  il  y  trouva  la  condamnation  &  la 
réfutation  des  erreurs  qu'il  avoit  fuivies  juf- 
qa alors,  &  les  abjura.  Avant  d'embrad'ec 
l'état  EccléHalHque  ,  il  donna  de  grandes 
preuves  de  fa  capacité  &  de  fes  ta4ens  ,  foit 
dans  les  conférences  particulières ,  foit  dans 
fes  Ouvrages ,  foit  dans  fes  disputes  contre 
les  Proteftans.  Le  Roi  le  choifie  pour  faire 
iTOtaifon  funèbre  de  la  Rei  ic  d'Ecoffe  Marie 
jStuart.  Il  fit  de  même  celle  é\\  fameux  Pob'te 
iRonfard  ;  ce  qui  fit  croire  à  bien  des  gens 
[qu'il  avoit  alors  plus  de  Religion  dans  l'ef- 
[prit  que  dans  le  cœur.  En  effet  la  licence  qui 
uegne  dans  les  poëfies  de  Ronfard  ,  rendoic 
lleor  Auteur  beaucoup  plus  digne  de  blâme 
Ique  de  louanges.  Depuis  le  parricide  commis 
en  la  perfonne  d'Henri  III ,  du  Perron  s'atta- 
u  au  Cardinal  de  Bowrbon.  Il  convainquâc 
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par  fes  folides  raifonncmens  plufîeurs  illuf. 
très  Proceftans ,  &  les  engagea  à  abjurer  leurs 
erreurs.  Henri  Sponde  ,  depuis  Evoque  de 
Pamiers  ,  fut  une  de  fes  conquêtes  ,  comme 
ce  dernier  l'avoue  dans  fa  Lettre  mife  la 
commencement  de  la  première  édition  de 
Ton  Abrégé  des  Annales  de  Baronius ,  qu'il 
dédia  au  Cardinal  du  Perron.  Les  Evéques 
demandèrent  %]u'un  homme  qui  travailloitli 
utilement  pour  l'Eglife  ,  embrafsât  l'état  Ec* 
cléûadique.  En  1595  ,  fous  le  Pape  Clemem 
VIII  ,  du  Perron  fut  facré  à  Rome  Evéque 
d'Evreux  par  le  Cardinal  de  Joïeufe ,  Arche- 
véque  de  Rouen.  A  Ton  retour  en  France ,  it 
eut  avec  Dupleffîs  Mornai ,  en  préfence  do 
Roi ,  une  conférence  publique  dans  laquelle, 
comme  nous  l'avons  dit  ailleurs  i  il  eut  tout 
l'avantage  fur  ce  Seigneur  CalVinifte.  En 
1 604.  il  fut  créé  Cardinal ,  &  transféré  du 
ilége  d'Evreux  à  celui  de  Sens.  Henri  IV  ^e^ 
voïa  en  fuite  à  Rome ,  où  il  aflida  aux  Con- 
grégations de  Auxiliif.  Ce  fut  lui  principale* 
ment  qui  détermina  le  Pape  à  ne  point  don- 
ner de  déciiîon  fur  ces  matières.  Quand  il 
fut  revenu  en  France ,  le  Roi  l'emploïa  à  dif* 
férentes  affaires ,  &  l'en  voïa  une  troifiéme 
fois  à  Rome ,  pour  accommoder  le  graoi 
différend  de  Paul  V  avec  la  République  de 
Venife.  La  foibleffe  de  fa  Tante  lui  m  d^ 
mander  fon  rappel  en  France.  Après  la  moft 
d'Henri  IV  ,  il  emploïa  tout  fon  crédit  pont 
empêcher  qu'on  ne  fit  rien  qui  déplût  à  11 
Cour  de  Rome  ;  l\  rechercha  l'amitié  des  J^ 
fuites ,  fe  déclara  contre  Richer ,  &  tint  dk 
conduite  qui  ne  répondit  gueres  à  la  confiaiH 
ce  donc  le  Roi  l'avoit  honoré ,  comme  nous 
l'avons  YÛ  dans  les  atclcks  précédensJ 
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mourut  à  Paris  en  1^18  à  lage  de  roixame- 
trois  ans. 

Les  duvres  «le  ce  Cardinal  ont  lié  impri- 
mées en  trois  yolumcs  in-folio.  Le  premier 
contient  Ton  grand  Traité  de  l'Eucnariflie 
contre  le  livre  de  Duplcllis>  Mornai.  Il  y 
traite  cette  matière  à  fond ,  en  rapportant 
toute!  les  preuves  de  la  dodlrinc  des  Catlio- 
liques  fur  la  Pré(encc  rc*cllc  &  la  Tranfub- 
ilantiation ,  &  répond  aux  objc^ions  des 
Sacramcntaires.  Le  fccond  Tome  renferme 
unetéponfc  à  des  diAicultés  propofées  par  le 
Rei  de  la  Grande-Bretagne  ,  qui  croïoic  mé- 
ricer  le  titre  de  Catholique  ,  puifqu'il  croïoic 
toutes  les  vérités  ique  les  Anciens  avoienc  ju- 
gées néccflaires  au  falut.  Du  Perron  avoir 
envoie  à  Cafaubon  qui  étoic  auprès  de  ce 
Prince ,  les  raifons  qui  le  porcoienc  à  refufcr 
le  titre  de  Catholique  à  fa  Majefté  Britanni- 
Que,  &  Cafaubon  y  avoir  répondu  par  un 
écrit  qui  donna  lieu  à  la  grande  Réplique 

Îuel'on  trouve  dans  le  fécond  Tome  du  Car- 
inal  du  Perron  ,  &  qui  e(l  divifée  en  Ç\x 
livres.  L'Auteur  y  prouve  que  les  Pères  par  le 
mot  d'Eglife  n'ont  point  entendu  ralfem- 
blage  de  toutes  les  feaes  &  les  fociétés  Chré- 
tiennes ,  mais  une  fociété  didind^e,  toujours 
vifible  &  éminente  par-deflus  toutes  les  au- 
tres, &  qui  depuis  les  Apôtres  n'a  fouffert 
aucune  interruption  ni  dans  fa  foi ,  ni  dans 
fa  communion  ,  ni  dans  fa  viabilité.  Il  prou- 
ve l'unité  de  l'Eglife  ,  &  la  néceflicé  qu'il  y  a 
Je  communiquer  avec  elle.  Il  examine  les 
prérogatives  du  Pape  ,  &  s'étend  beaucoup 
Hir  cette  matière.  Il  y  étale  une  grande  éru- 
<lition ,  mais  n'y  montre  pas  la  même  exaéti- 
tudc  que  dans  les  autres  points  contioveifés. 
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Le  troifiéme  Tome  contient  les  ouvres  ^}. 
Tcrfcs  î  quelques  Traités  contre  les  Protcf- 
«ans  \  d'autres  fur  la  Morale  ,  &  des  Pocfies 
Chrétiennes  &  profanes.  Outre  ces  trois  vo- 
lumes in-folio  ,  on  a  un  volume  de  fcs  Am* 
baOades  &  de  fes  Négociations  recueillies 
par  Ton  Secrétaire ,  &  imprimées  à  Faiis  cb 
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Guillaume  Eflius  étoic  de  Gorcumen  HoN 
lamle,  &  defccndoit  d'une  famille  trcs-nobie. 
11  fît  fes  études  d'Humanités  à  Utrecht ,  fa 
fhilorophie  U  fa  ThéolcMi^ie  à  Louvain.U 
cnfcigna  enfuite  ces  deux  (cicnces  avec  beau- 
coup  de  fuccès  pendant  dix  ans.  11  fut  rc^a 
Doaeur  en  Théologie  dans  cette  célèbre  Fa- 
culté en  I  y  80 ,  &  fut  peu  de  temps  après  ap- 
pelle  à  Douai  pour  y  enfeigner  la  Théolo- 
gie. On  le  fît  en  méme-cems  Supérieur  du 
Séminaire  de  cette  Ville  ,  &  enfuite  Prévôt 
de  l'Eglife  de  S.  Pierre.  Il  fut  élu  Chancelier 
de  rUniverHté ,  &  joignit  toujours  l'exercice 
de  toutes  les  vertus  à  une  continuelle  appli- 
cation à  l'étude  de  la  Théologie.  11  mourut  i 
Douai  en  1 5i  3  à  l'âge  de  foixante-douze  ans. 

Lorfqu'il  étoic  encore  à  Louvain ,  il  tra- 
Yailla  à  l'édition  des  duvres  de  S.  Auguftin, 
&  en  revit  le  neuvième  Tome.  Il  écrivit  en- 
fuite  l'hidoire  des  Martyrs  de  Gorcum  maf- 
facrés  dans  la  révolution  que  le  Calvinifnie 
caufa  dans  ce  paï's.  La  plupart  de  ces  Martyrs 
étoient  de  l'Ordre  de  S.  François ,  &  leur 
Gardien  Nicolas  Pic  étoic  oncle  d'EÂius.  On 
a  de  ce  favant  Théologien  pluHcurs  différens 
Ouvrages.  Mais  ceux  qui  lui  ont  donné  une 
léputation  fî  grande  &  fi  bien  fondée ,  font  1 
un  Coxxxxiencaiic  en  deux  volumes  ia-foli«  | 
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fiir  les  quatre  livres  du  Maître  des  Scntenocs» 
tuicmbraifent  toute  la  Théologie  :  un  Com- 
mentaire fur  les  Epures  de  S.  Paul  aufli  en 
icux  volumes  in-folio ,  &  des  Remarques  fur 
lespaifages  difficiles  de  rEcriturc-Saintcim- 
primée^  a  Douai  Se  à  Anvers. 

Le  Commentaire  d'Edius  fur  <e  Maître  des 
Semences  e(l  une  des  meilleures  Théologies 
^ue  nous  aïons.  Il  établit  la  dodlrine  de  T'E- 
glifc  par  des  paffages  de  l'Ecriture  &  des  Pc- 
ics,  &  par  des  raifonnemens  folides.  On  ne 
fauroit  trop  recomniander  ce  Commentaire 
aux  jeunes  Théologiens.  Celui  fur  les  Epîtres 
de  S.  Paul  eil  généralement  cftimé.  On  y 
trouve  beaucoup  d'érudition  ,  de  juOefTe  Se 
de difcernemenc.  Il  y  explique  exa^emcnt  le 
texte ,  en  rend  fidèlement  le  fcns  ,  applanic 
toutes  les  difficultés ,  &  donne  une  (i  par- 
faite intelligence  de  ces  Epîtres ,  qu'on  peuc 
fe  paffer  des  autres  Commentaires ,  quand 
«a  a  bien  étudié  celui-ci.  Il  appuie  tout  ce 
qu'il  dit  de  pafTages  des  Pères  Grecs  &  La- 
tios.  Il  a  explique  auffi  les  Epîtres  Canoni- 
ques jufqu'au  cinquième  chapitre  de  la  pre- 
mière Epîtrc  de  S.  Jean.  Barthelemi  de  la 
Pierre  a  fuppléé  le  refle  ,  &  a  fait  quelques 
I  additions  au  Commentaire  fur  les  Epîtres  de 
S.Paul.  Les  Remarques  d'Eftius  fur  les  en- 
droits difficiles  de  l'Ecriture  ,  font  le  fruit  de 
Tes  conversations ,  ou  conférences  qu'il  avoic 
avec  les  EccléHadiques  du  Séminaire  de 
Douai.  On  y  trouve  la  même  lumière  Se 
la  même  folidicé  que  dans  fes  Commen- 
{taires  fur  S.-  Paul  :  il  ed  recommandable 
I  fur-tout  par  fa  clarté.  La  meilleure  Editioti 
des  Commentaires  d'Edius  efl  celle  de  Paris 
en  i67<?  par  les  foins  d'Horftius. 
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Menochius 
&  autres  Jc- 
fuitcs.Com 
mcncateurs 
de  l'Ecritu- 
leSaince. 
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Pluiicurs  Jefuices  ,  qui  s'étoicnt  appliquée 
à  l'étude  des  Langues  Grecque  &  Hébraïque, 
8r  de  la  Critique  ,  ont  fait  d<:s  Commentai- 
res fur  l'Ecriture  Sainte.  Jean- Etienne  Me- 
nochius Italien  en  a  compofé  un  Littéral  fur 
toute  la  Bible.  Il  a  tiré  des  autres  Commen- 
tateurs ce  qui  lui  a  paru  le  plus  folide ,  &  a 
tâché  de  réduire  en  peu  de  mots  ce  que  les 
autres  avolent  traité  avec  plus  d'étendue.  li 
a  fait  encore  d'autres  Ouvrages ,  qui  ont 
rapport  à  l'Ecriture- Sainte  ,  favoir  les  Indi» 
tutions  Politiques  &  (Economiques  tirées  de 
l'Ecriture-Sainte  ;  huit  livrer  de  la  Républi- 
que des  Hébreux  j  l'Hiftoire  de  la  vie  de 
Jefus-Chrifl  en  Italien  en  deux  volumes  in- 
quarto  ;  l'Hiftoire  des  Adcs  des  Apôtres  j 
l'Hiftoire  facrée  mélangée ,  tirée  de  dific- 
rens  Auteurs  3  &  fîx  volumes  de  DliTertations 
fur  divers  fujets.  Il  mourut  à  Rome  en  165; 
ou  1 6^  6.  Le  P.  Tournemine  a  donné  en  1719 
une  nouvelle  édition  du  Commentaire  de 
Menochius  fur  l'Ecriture  en  deux  volumes 
in-folio.  Il  y  a  joint  quelques-unes  de  fes 
propres  Didertations  &  d'autres  de  quelques* 
uns  de  fes  Confrères. 

Nicolas  Serrarius  né  en  lorraine  ,  e(l  un 
des  plus  favans  Critiques  de  ce  temps-là.  Il  a 
fait  fur  l'Ecriture-Sainte  des  Prolégomènes 
qui  (ont  eftimés.  Nous  avons  auflji  de  lui  des 
Commentaires  fur  plusieurs  livres  de  l'An- 
cien &  du  Nouveau  TeftameiK  ,  avec  des 
Opufculcs  de  critique  &  de  controverfe. 

Jacques  Bonfrerius  a  fait  des  Prolcgome- 
ncs  fur  l'Ecriture  ,  qui  font  célèbres.  Il  eu  a 
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retranché  la  plupart  des  qucftions  -de  con* 
troverfc  que  Serrarius  avoic  traitées  >  pour 
fe  renfermer  dans  ce  qui  regarde  la  critique 
du  Texte  &  des  verHoos  de  VEcriture-Sainie. 
Il  rapporte  en  abrégé  tout  ce  qu'il  eft  néccf- 
faire  de  favoir  fur  cette  matière.  Ses  Com- 
mcntaires  fur  le  Pcntateuque  ,  fur  Jofué  ,  £c 
(ur  les  Livres  des  Juges  &  de  Ruth  font  re- 
gardés comme  exceUens.  11  y  explique  les 
termes  &  le  fens  du  texte  avec  une  étendue^ 
laifonnable ,  évitant  d'être  ,  ou  trop  coure 
comme  quelqueS'Uns ,  ou  trop  diffus  comme 
plufieurs  autres.  Il  a  encore  donné  avec  de 
rivantes  notes  l'Onomafticon  des  lieux  Se 
des  villes  dont  parle  l'Ecriture-Sainte ,  com- 
pofé  par  ËUrebe  &  traduit  par  S.  Jérôme.  Ce 
Jefuite  a  efàfeignc  à  Douai  la  Philofophie  , 
la  Théologie ,  &  la  Langue  Hébraïaue  qu'il 
(avoit  parfaitement  au(u-bien  que  la  Grec- 
Gue.  Il  mourut  à  Tournai  en  1^4)  à  l'âge 
de  roi;(ante  &  dix  ans. 

Tirin,  Jefuite  d'Anvers ,  a  fait  un  Com- 
mentaire fur  toute  la  Bible ,  où  il  a  recula Ui 
tout  ce  qu'il  a  trouvé  de  plus  clair  dans  les 
autres  Commentareurs.  Il  s'ed  borné  à  rendre 
exadement  le  texte  fuivant  l'interprétation 
la  plus  commune  des  Pères.  Il  mourut  en 
1^)7.  Emmanuel  Sa  s'eft  auffi  appliqué  à 
donner  en  peu  de  mots  le  fens  littéral.  Il 
a  fait  un  Ouvrage  de  Morale  intitulé  ,  les 
Aphorifmes  des  Confelfeurs ,  où  l'on  trouve 
'horribles  maximes.  Ces  deux  Auteurs  (e 
ont  autant  appliqués  à  être  courts,  que  Cor- 
elius  à  Lapide  femble  avoir  voulu  être 
jétendu.  Son  Commentaire  fe  trouve  grofit 
ar  une  multitude  de  queflions.  Il  mourut  en 
i<37.  Jean  Loxin  >  qui  mourut  vers  le  même 
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temps  ,  a  donné  de  longs  Commentaires  ^ur 
k  Uvitiquc  ,  fur  les  Nombres ,  fur  le,  V>  .. 
xonome ,  fur  les  Pfeaumes,  fur  l'Ëccléîi^:  -t , 
far  la  SagefTe ,  fur  les  Aâes  des  Apôtres ,  ^ 
fur  les  Epitres- Canoniques,  Il  yr  explique  les 
IDOCS  Grecs  &  Hébreux  avec  précifion ,  & 
s'étend  fur  diverfes  queftions  d'hiftoire  ,  de 
dogme ,  5c  de  difctptine. 

Jean  Marlana  Efpagnol  enfelgna  la  Théo* 
logie  à  Rome  &  à  Paris.  Il  pafTa  les  cin> 
quante  dernières  années  de  fa  vie  à  Tolède , 
où  il  compofa  fon  bliloire  d'EQ>agne.  Il } 
fait  auffî  des  notes  fur  l'Ecriture ,  pour  ex- 
pliquer la  fignification  propre  des  mots  Hé- 
breux. On  condamna  en  France  (es  trois  Li- 
bres de  iTnftitution  d'un  Roi ,  parce  qu'il  y 
établit  des  maximes  très^dangereufes  contre 
l'autorité  des  Rois  6l  leur  ^dépendance. 
Il  a  aufHcompofô  fepc  Traitas  hilloriques& 
Théologiques  imprimés  à  Cologne  en  1^09. 
Dans  l'un  de  ces  Traites  il  rapporte  les  fenti- 
mens  des  Philofophes  &  des  Pères  de  l'Egli- 
fè ,  &  les  Loix  Civiles  &  Eccléfîafliques  con- 
tre les  Comédies  &  les  Speélacles.  On  a  en- 
core de  lui  quel'jues  autres  Ouvrages ,  entre 
autres  celui  qui  a  pour  titre,  DemûrhhSc- 
cietmis  ,  des  maladies  de  la  Société  de  Jefus: 
on  fait  Gu'il  en  étoit  membre.  Voici  ce  qu'il  i 
dit  au  Cliap.  14  :  ^^  Quelque  faute  qu'un  de! 
d9  membres  de  la  Société  ait  commife,  pouno 
3â  Qu'il  ait  beaucoup  de  hardieffe,  &  qu'il  | 
99  lâche  trouver  quelque  défaite  &3'enve|o 
9»  per  de  quelque  couverture  ,  on  en  demen»  1 
a>  rera-là.  Je  laifle  à  part  les  crimes  les  plut 
>}  groflîers  dont  on  pourroic  faire  un  grand 
33  dénombrement ,  &  qui  fe  didimulencfous 
99  prétexte  qu'il  n'y  a  pas  de  preuves  ùk 
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M  Tantes ,  ou  de  peur  de  faire  du  bruic ,  Se 
«que  ce  bruit  ne  vienne  à  éclater.  Car  il 
»  femble  que  coût  notre  gouvernement  n'ait 
»  point  d'autre  but  que  de  couvrir  les  fautes» 
s:  &  de  jetter  de  la  cendre  deffus ,  comme  (I 
»le  feu  pouvoic  manquer  tôt  ou  tard  de  jet-. 
»  ter  de  la  fumée.  Si  l'on  exerce  quelque  ri- 
wgueur,  c'ed  fur  de  pauvres  malheureux  , 
M  (  Jefuites  )  qui  n'ont  ni  force ,  ni  protcc- 
»  tion  ;  nous  en  avons  affez  d'exemples.  Les 
»}  autres  feront  de  très-grands  maux  ,  fans 
«qu'on  touche  feulement  à  leur  robe.  Ua 
»  Provincial  ou  un  Reéleur  renverfera  tout ,. 
»  violera  les  règles  &  les  conftitutions  \  le 
«châtiment  qu'on  lai  fera  après  plufieurs 
M  années ,  fera  de  lui  ôter  fa  charge  j  &  en- 
ncorele  plus  fouvent  on  rendra  fa  condition 
y.  meilleure.  Connoit-  on  quelque  Supérieur 
9)  qui  ait  été  puni  pour  ces  fortes  d'excès  f 
»  Pour  moi  je  n'en  ai  aucune  connoiffance.  n 
£t  après  avoir  dit  qu'il  feroit  à  fouhaitec 
qu'il  y  eût  dans  la  Société  des  récompenfes 
pour  les  bons  ,  &  des  châtimens  pour  les 
vicieux  ,  il  ajoute  :  «  C'efl  une  chofe  déplo- 
t»  râble ,  &  que  Dieu  permet  à  caufe  de  nos 
v>  péchés ,  qu'on  fatfe  le  plus  fouvent  tout  le 
»  contraire  :  car  parmi  nous  les  bons  font 
M  affligés ,  &  même  mis  à  mort  fans  caufg,, 
»oa  pour  des  caufes  très- légères  ;  (  quelques- 
uns  y  ont  été  mis  très-injuftement  &  pour 
^s  raifons  qui  leur  étoient  honorables  :  on 
en  voit  des  exemples  dans  la  Morale  prati- 
que:)» parce  qu'on  eft  affuré  qu'ils  ne  rellfte- 
a>  ront  pas.  De  quoi  l'on  pourroit  rapporter 
«plufieurs  exemples  très^triftes  :  &  tes  mé- 
»  chans  font  fupportés ,  parce  qu'on  les 
«tuint  ;  ce  qui  cft  une  conduite  capabk 
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»}  de  Faire  que  Dieu  abîme  la  Compagnie.  « 
Voilà  de  quelle  manière  cet  Auteur  parle  de 
la  Société  des  Jefuites  dont  il  étoit  membre, 
&  dans  laquelle  i!  a  vécu  jufqu'à  l'âge  de 
quacre-vingt^rept  ans.  Il  mourut  t\\  1614. 

Villalpande  ,  Jefuite  de  Cordoue ,  mort 
quinze  ans  auparavant ,  a  fait  fur  le  Pro> 
phete  Ezéchiel  un  Commentaire  en  trois  vo< 
lûmes  in-folio.  Il  contient  une  belle  defcrip. 
tion  de  la  ville  &  du  temple  de  Jerufalem. 
Ribera ,  autre  Jefuite  Efpagnol ,  &  qui  mou* 
lut  vers  la  fin  du  feiziéme  (îécle ,  nous  a 
lai/Té  un  Commentaire  fur  les  douze  petits 
Prophètes  j  un  autre  fur  TEpître  aux  Hé- 
breux ,  fur  l'Evangile  de  S.  Jean  &  fur  l'Apo 
calypfe  ,  &  enfin  un  Traité  du  temple  &  de 
fes  différentes  parties.  .    , 

D'autres  Jefuites  cultivèrent  alors  diverfes 
autres  portions  de  la  £cience  EccléfîalUaue. 
Fronton- Ic-Duc  &  André  Schoth  ont  traduit 
plusieurs  Ouvrages  des  Pères  Grecs  Poifevia 
Italien  a  paffé  une  partie  de  fa  vie  en  négo- 
ciations dans  les  dinférentes  Cours  de  l'Euro- 
pe %  &  néanmoins  a  beaucoup  écrit.  Ses  âeux 
Ouvrages  les  plus  confidérables  font  l'Appa- 
rat facié  &  la  Bibliothèque  choifie  des  étu- 
des. Le  premier  comprend  les  noms  &  1  hif- 
toire  de  tous  les  Auteurs  Eccléfiaftiques  avec 
le  catalogue  de  tous  leurs  Ouvrages.  L'on  y 
trouve  des  fautes  &  des  négligences.  Dans  la 
Bibliothèque  il  traite  de  la  PhilofophieK 
^e  toutes  les  fciences. 

Gretfer  Allemand  s*eft  attaché  à  l'étude  de 
TAntiquité  Eccléfîaflique.  Il  a  défendu  ks 
Çontroverfcs  de  Bellarmin  contre  les  Protcf- 
tans  qui  les  avoient  attaquées.  Cette  défenfe 
dç  Bellarmin  comienc  deux  volumes  ia-folio* 
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00  a  de  lui  fur  le  feul  fujcc  de  la  Croix  deux 
volumes  in-quarto.  Le  nombre  de  Tes  Ecries 
cil  prodigieux.  On  y  trouve  une  Apolo^e 
du  Pape  Grégoire  VU ,  &  des  Traités  lue 
toutes  fortes  de  matières.  Il  a  publié  plus  de 
viogc  Ecrits  différens  en  faveur  de  la  Société» 
dont  il  prenoit  la  défenfe  avec  zelc  envers  5c 
contre  tous.  Becan  Jefuite  Flamand  a  donné 
au  Public  une  Théologie  fcbolaftique  courte 
&  méthodique.  Nous  remarquerons  que  tous 
ces  Ecrivains  Jefultes  ont  répandu  dans 
leurs  Ecrits  les  opinions  fauU*cs  &  dan- 
gereufes  de  leur  Société ,  comme  nous  pour« 
lions  le  faire  voir  par  pluiieurs  pafl*ages. 

Jacques  Sirmond  naauit  à  Riom  en  Au-        VI. 
▼crgneen  1559  ,  &  fc  nt  Jefuite  à  l'âge  de     Le  P.  Siî^ 
dix-fept  ans.  Il  enfeigna  cinq  ans  à  Paris  mond. 
dans  le  Collège  de  Clermont ,  &  ce  fut  dans 
ce  peu  de  temps  qu'il  acquit  une  parfaite 

1  coonoiffance  des  Langues  Grecque  &  Latine» 
&  qu'il  forma  Ton  (lyle ,  qui  a  été  tant  efti« 
mé.  Le  Général  Aquaviva  l'appclla  à  Rome 
enifpo,  &  le  fit  Ton  Secrétaire.  L'étude  de 
l'Antiquité  faifoit  dès -lors  fa  principale  oc- 
cupation. Il  vifitoit  les  Bibliothèques  &  con- 
Mtoit  les  Manufcrits.  II  s'appliquoit  auffi  à 
Ntude  des  Infcriptions  &  des  Médailles.  Il 
Ifoutnit  au  Cardinal  Baronius  quantité  de 

pièces  traduites  du  Grec  en  Latin.  Il  revint  à 
iParis  en  1 60I ,  &  ne  ce^a  de  donner  quel- 
ku'Ouvrajre  au  Public.  II  a  pafTé  la  plus 
[grande  partie  de  (a  vie  à  chercher  dans  les 
libtiotnéques  les  écrits  des  Auteurs  du  moien 
iagc,  à  les  copier,  les  faire  imprimer ,  les 
jeorichirde  notes  favantes.  En  1^x9  ildonn^ 
len  trois  volumes  in-folio  une  édition  des 
[Conciles  défiance  avec  des  noces»  Les  <S«* 
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yres  d'Hincmar  &  de  Th^ophila^e  forment 
deux  autres  volumes  in-folio  :  celles  de  Théo» 
dorec  font  en  quatre,  &  celles  de  Pafcafe  Rac- 
bert  en  un.  Le  P.  de  la  Baone  Jefuite  a  re« 
cueilli  en  cinq  volumes  in-folio  tous  les  au- 
tres Ouvrages  que  le  P.Sirmond  avoit  donnés 
au  Public  en  différens  temps  &  en  différentes 
formes ,  y  ajoutant  tout  ce  qui  s'étoit  trouvé 
dans  les  papiers  du  P.  Sirmond ,  pour  fcrvir 
d'additions  &  de  correÀions.  On  y  trouve 
les  Opufcules  d'Ennode  ,  de  Facundus ,  de  S. 
Avic,  d'Athana(e  le  Bibliothécaire ,  &queK 
ques  Capitulaires  de  nos  Rois  qui  n'avoient 
point  paru  pendant  la  vie  du  P.  Sirmond; 
diverfes  Levons  des  PP.  Labbe ,  Garnîer , 
Dom  Luc  d' Acheri ,  Combefis ,  Mabillon ,  8c 
M.  Baluze.  Le  P.  de  la  Baune  y  a^  auffi  mis 
quelques  notes  de  fa  façon  ,  &  des  Préfaces  à 
ià  tête  de  chaque  Tome  fur  les  Auteurs  &  les 
Ouvrages  qu'ils  contiennent.  Le  quatrième 
Tolumein- folio  de  ce  grand  Recueil  renfer- 
me les  Ouvrages  de  la  compofition  du  P.  Sir- 
mond ,  &  le  cinquiiéme  comprend  les  Traités 
de  S.  1  héodore  Studite  en  Grec  &  enLatiU) 
que  le  P.  Sirmond  vouloir  publier  lorfqu'il 
mourut.  Ces  cinq  gros  volumes  ont  été  im- 
primés au  Louvre  en  1 6^4  II  a  vécu  9%  ans. 
Cet  Auteur  qui  avoit  une  grande  érudi- 
tion ,  eut  différentes  difputes  avec  pluficnrs 
Savans  fur  divers  fujets  ;  avec  Godt:froi& 
Saumaife  fur  l'étendue  des  régions  fuburbi- 
caires ,  d'où  dépend  la  décifîon  de  l'étendue 
du  Patriarchat  de  Rome  ;  avec  Richer  fur  la 
puiHance  EccléHaflique  &  féculiere  \  ayec  le 
P.  Petau  fon  confrère  touchant  le  Concile  de 
Sirmich.  Il  publia  une  DilTercarion  pour 
prouver  que  S»  Denys  l'Aiéopagisc  étoit  dif 
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fiirent  de  S.  Dcnys  de  Paris.  Tout  le  monde 
refouleva  d'abord  j  mais  peu-àpeu  on  s'efl; 
remiu  à  la  folidicé  de  fes  preuves  ,  &  les  Sa- 
vans  ont  embraffé  le  même  fentimcnt.  Son 
hiftoire  Prédeftinatienne  n'eut  jas  le  même 
fucccs.  Il  étoit  de  l'intérêt  de  la  Société  de 
réaiifer  cette  feâe  qui  n'a  Jamais  extfté  5  de 
le  P.  Sirmond  fit  tous  fes  efforts  pour  donnée 
quelques  couleurs  à  cette  prétention.  Il  fou- 
tint  dans  un  Traité ,  que  l'Eglife  Romaine 
s'^toit  autrefois  fervie  de  pain  levé  pour  la 
célébration  de  l'Euchariftie,  &  fon  fentimenc 
fat  combattu  par  le  favant  P.  Mabillon.  Il  fie 
une  Differtation  pour  prouver  que  les  crimes 
fccrets  n-létoient  point  autrefois  fournis  à  la 
pénitence  publique.  Le  P.  Morin  &  M.  Ar- 
sauld  étoient  d'un  fentiment  contraire. 

Denis  Petau  naquit  à  Orléans  en  1 58;  ,  &  VXf, 
entra  dans  la  Société  des  Jefuites  ài'âge  de  LeP.Petani 
dix-huit  ans.  Il  fe  rendit  fort  habile  dans  les 
Langues  Grecque  &  Latine ,  &  ne  négligea 
pas  l'Hébraïque.  Il  s'appliqua  particulière- 
ment à  la  Chronologie  y  &  entreprit  de  cor<- 
rigerScaliger  fur  cette  matière.  Il  publia  en 
1^17  en  deux  volumes  in  folio  fon  grand 
Ouvrage  de  la  Do^lrine  des  temps ,  qui  paffe 
pour  un  chef-d'œuvre  en  ce  genre ,  dont  il  a 
donné  comme  un  abrégé  dans  fon  Rationa* 
rium  temporum.  Cette  étude  féche  &  abftraite 
ne  l'empêcha  pas  de  travailler  à  des  Ouvra- 
ges Ecciéfiadiques.  Nous  avons  de  lui  des 
Mitions  &  des  vcrfions  nouvelles  de  Syne- 
fius ,  de  Tabrégé  de  l'hiftoire  de  Nicéphorc  '  , 

k  de  S.  Epiphàne  avec  des  notes  très-Uvan- 
ics.  L'édition  de  S.  Epîphane  renferme  pin- 
ceurs diflertations  fur  dîffêrens  points  im- 
ponaos  >  outre  les  rcmarqu/:s  qui  ont  rap- 


3iS  Art.  V.  Aiutur^     \ 

porc  à  la  critique ,  à  la  cbroL  jlogîe ,  à  Thlf.' 
.  coire  du  S.  Doâeur.  Il  eut  des  c{uctclles 
Théologiques  avec  différcns  Auteurs  :  il 
époufa  celle  de  fa  Société  fur  le  livre  delà 
fréquente  Communion  de  M.  Arnauld ,  & 
fur  les  matières  de  la  Grâce. 

L'Ouvrage  qui  lui  a  acquis  le  plus  de  ré» 
putation ,  efl  celui  des  dogmes  Théologi- 
ques imprimés  à  Paris  en  1643  &  1^50,  jc 
réimprimés  en  Hollande  en  1700  en  cinq 
volumes  in-folio  Dans  le  premier  qui  eft  di- 
vifé  en  dix  livres,  il  traite  de  Dieu  &  de 
Tes  attributs  Le  fécond  eft  fur  le  Myfterede 
la  Trinité.  Le  croitiéme  a  pour  objet  les  An- 
ces  ,  les  démons  &  l'ouvrage  des  fix  jours. 
Le  quatrième  renferme  divers  Traités ,  qui 
ont  rapport  à  la  Hiérpjrchie  ,  au  gouverne- 
ment de  l'Eglife ,  &  aux  Sacrement.  Lecin- 
3uiéme  Tome  eft  fur  l'Incarnation,  &eil 
Mj^»,,  ,. ""  ^^^^^  ^^  ^tVLZ  livres.  Il  y  a  ,  dit  M.  Duguet, 
ni  volume,  dans  ce  grand  Ouvrage  du  P.  Petau  une 
grande  érudition,  fans  élévation  néanmoins, 
éc  avec  le  mélange  de  pluHeurs  chofes  dou- 
teufes  ou  fauffes  que  l'expérience  &  le  difcer- 
nemenc  feront  remarquer.  Après  avoir  foli- 
dément  expliqué  la  dodrine  de  S.  Auguftin, 
fès  Confrères  le  forcèrent  de  revenir  fur  Tes 
pas  :  ce  qu'il  fît  dans  an  dixième  livre  auquel 
il  donne  poux  titre  :  Retraâ^ttur  Au^ttfim 
fententÎM. 

yi.       ^ 


VIII.  Antoine  Gallonius  ,  Prêtre  de  la  Congre- 

Antres  Au-  gatien  de  l'Oratoire  :d!ltalie  mort  en  1(517, 

teurs  Eccle-  s'^toit  fait  connokre  par  les  recherches  qu'il 

àaitiqucs.    avoir  faites  fur  les  différens  fupplices  des 

Martyrs.  Il  ca  avoit  compofè  un  Ouvrage 
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nirieux  avec  des  figures  en  taille-douce.  Luc 
Caftillini  de  l'Ordre  des  Frères  Préchcuri 
nous  a  laitTé  des  Traités  fur  réledion  des 
Prélats  &  fur  la  canonifation  des  Saines.  Le 
fameux  Fra-Paolo  Vénitien  ,  Religieux  Scr- 
vite,  foutint  au  commencement  du  dizfcp** 
tiéme  (îécle  par  divers  Ecrits  la  caufe  de*  la 
Républicjue  de  Venife  contre  l'interdit  du 
Pape  Paul  V.  Il  a  aufli  écrit  l'hifloire  de  l'In* 
quifition  ,  un  Traité  des  Bénéfices ,  &  une 
biftoicç  du  Concile  de  Trente  qui  efl  très- 
I  défedueufe  par  plus  d'un  endroit.  Pierre  Mo« 
ria  Parifien  ,  qui  demeura  long  temps  en 
Italie,  travailla  utilement  pour  i'Eglife  à 
l'édition  de  la  verfîon  Grecque  des  Septante 
imprimée  à  Rome  en  1578.  Il  compofa  un 
cicellenc  Traité  de  l'ufage  des  fciences  ,  oii 
l'on  trouve  des  maximes  &  des  principes  qui 
donnent  une  idée  bien  avantageufe  de  cet 
Auteur,  On. a  audî  de  lui  d'autres  petits  Ou- 
vrages curieux  &  favans  ,  &  des  Lettres 
pleines  d'érudition.  Parmi  les  Ecrits  du  célè- 
bre Jufte  Lipfe  Flamand ,  il  n'y  a  que  fcs 
trois  livres  fur  la  Croix  qui  aient  quelque 
rapport  à  l'Hiftoire  de  l'E^rliie. 

Arnaud  de  Ponrac. ,  Evcque  de  Bazas  ,  a 
Ifait  un  Ouvrage  de  Controverfe  contre  Du- 
Iplciris-Mornai ,  &  a  donné  une  édition  de 
lia  Chronique  d'Eufcbe.  Nicolas  le  Fevre  , 
Précepteur  de  Louis  XIII  ,  n'a  laiflé  que 
Iquelques  Opufcules  ;  mais  il  a  coerribué 
là  quantité  d'Ouvrages  des  hommes  les  plus 
Ifavans  de  l'Europe  par  les  confcils  &  les  fe- 
Icoars  qu'il  leur  a  donnés.  Gabriel  de  l'Aubef- 
Ipinc,  Evêque  d'Orléans  ,  eft  le  premier  qui 
fait  formé  un  plan  jufte  de  l'ancienne  difci- 
f  iinc  de  TEglifc  fur  l'adaijiiiiiration  des  Sa- 
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crcmens  Je  P<^nitence  &  d'Euchariflie ,  &  fuf 
d'autres  matières ,  comme  on  le  voit  dans 
fcs  deux  livres  d'Obfervations  Eccléiiafii. 
fjues  écrits  en  Latin.  Il  en  a  compofé  un  en 
François  Fur  l'ancienne  police  de  l'Eglifc 
dans  l'adminidration  de  l'£uchari(lie.  On  a 
audi  du  même  Auteur  des  notes  fur  les  Ca- 
sons de  plufleurs  Conciles  ,  fur  quelques  en* 
droits  des  Ouvrages  de  TertuUien ,  &  fur  1($ 
Livres  de  S.  Optât  de  Mileve  :  il  y  explique 
diveis  points  de  l'ancienne  difcipl^iie.  11 
mourut  en  1659. 

Hugues  Menard  naquit  à  Paris  vers  l'an 
itfoo.  Il  entra  fort  jeune  dans  l'Abbaïe  de  S. 
Denys  en  France  ,  &  y  embraffa  enfuitela 
Réforme  à  l'âge  de  vingt-neuf  ans.  C'eft  un 
des  premiers  moines  de  cette  Réforme  ,  qui 
fe  foit  appliqué  à  l'étude  &  à  la  compofitioa 
d'Ouvrages  utiles  au  Public.  11  donna  des 
16x9  un  Martyrologe  des  Saints  de  fonOr 
dre  en  deux  volumes  in-folio  avec  desObfeN  | 
vations.  Il  fit  imprimer  en  1^38  la  concorde 
des  Règles  de  S.  Benoit  d'Aniane  aveclavie 
de  ce  laint  Abbé  écrite  par  A  don.  Il  publia 
en  1^41  le  Sacramentaire  de  S.  Grégoire  ici 
Grand  avec  de  favantes  notes  fur  les  diff^ 
rens  rits  ou  ufages.  Il  préparoit  une  éditioa 
de  l'Epître  qui  porte  le  nom  de  S.  Barnabe 
fur  laquelle  il  avoir  fait  des  remarques,  lorf* 
qu'il  mourut  dans  l'Abbaïe  de  S.  Germain 
des  Près  à  l'âge  de  quarante-quatre  ans.  Don 
Luc  d'Acheri  a  donné  cet  Ouvrage  au  Public. 
Dom  Menard  joignoit  à  la  fcienceun^iia' 
guliere  piété. 
IX.  VIT. 

ï-c  F*  îî?'      ^^^"  Morin  naquit  à  Blois  en  i  f  9 1  ^e  pî' 
m  de  1 0-  j.^u5  Huguenots.  Il  y  commença  fcs  étudeJ, 
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Il  les  continua  à  la  Rochelle  &  cnfuite  à 

Uydc.  Après  avoir  bien  appris  les  Langues  , 

la  Philosophie  ,  le  Droit ,  &  les  Mathémati- 

Iqucs,  il  Te  confacra  tQut  entiei  à  l'étude  de 

la  Théologie  pcfitivc ,  &  à  la  le<flure  de  l'E- 

Icriture  Sainte  «des  Conciles  &  des  Pcres.  Il 

Ivinteofuire  à  Paris  où  il  fut  connu  du  Car- 

Uinal  du  Perron  qui  le  convertit  à  la  Reli- 

loion  Catholique.  Après  avoir  été  quelque 

liemps  dans  la  maifon  de  ce  Cardinal ,  &  en- 

Ifuice  auprès  de  l'Evéque  de  Langres  ,  il  entra 

Idaos  la  Congrégation  de  l'Oratoire  que  le 

■Cardinal  de  Berulle  venoic   d'indituer  en 

mancc.  Il  fit  imprimer  en  i6i6  des  Di (Ter- 

Itations  fur  l'Origine  des  Patriarches  &  des 

iPrimats,  &  furFancien  ufage  des  Cenfurcs 

Eccléfiaftiques ,  qu'il  dédia  à  Urbain  VIII. 

|Deux  ans  après  il  entreprit  l'Edition  de  la 

liible  Grecque  des  Septante  avec  la  Verfion 

donnée  par  Nobilius  ,  où  il  mie  une  Préface 

Jans  laquelle  il  établit  l'autorité  de  la  Ver- 

Son  des  Septante.  Il  publia  auHl  le  Pentateu- 

]ue  Samaritain  ,  dans  le  tcms  même  où  l'on 

iravailloit  à  la  Polyglotte  de  Paris.  Il  fît  de 

DQUvclIes  DiHertarions  où  il  attaqua  l'auten- 

liicité  du  Texte  Hébreu.  Ce  fut  ce  qui  obligea 

Siméon  de  Muis,  Profeneur  Roïal  en  Langue 

Icbraique,  d'écrire  pour  la  défenfe  du  Texte 

iHébrcu. 

LeP.Morin  publia  en  1^19  une  Hidoire 
^ciite  en  François  de  la  délivrance  de  l'Eglife 
par  l'Empereur  Condantin  ,  &  de  la  gran- 
deur &  fouveraineté  temporelle  donnée 
l'Eglife  Romaine  par  les  Rois  de  France. 
Le  Livre  ne  fut  pas  bien  reçu  à  Rome ,  & 
'Auteur  fut  obligé  ,  pour  appaifcr  le  Càr- 
liûal  Barberin ,  de  promettre  qu'il  y  rctou-. 
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ckeroic.  Ce  Cardinal  l'invita  par  ùxàit  i\x 
Pape  à  venir  à  Rome  ,  pour  travaillera  U 
réunion  des  Grecs  avec  i'Eglife  Romaine, 
que  le  Pape  médiioit.  Il  y  alla  >  &  y  fut 
très  -  bien  reçu  du  Saine  Père.  Il  tut  recom< 
mandé  à  Luc  Holdenius  &  à  Léon  Allatius, 
qui  pafloieuc  alors  pour  les  plus  favansde 
Rome.  Après  avoir  demeuré  neuf  mois  dans 
cette  ville ,  le  Cardinal  de  Richelieu  le  lap* 
pella  en  France.  H  donna  dans  la  fuite  au 
Public  le  fruit  de  fei  lont^aes  études.  Soa 
Commentaire  hiftori«.^i  ^     u     \z   Pénitence 
fut  imprimé  à  Pir^s  eniép  en  un  volume 
in-folio.  Il  y  avoir  ua   /.lié  pendant  vingi< 
fept  ans.  Il  y  u  rvcueilli  non* feulement  tout 
ce  qui  fc  trou\  c  dans  les  Canons  des  Conci* 
les  ,  &  dans  les  Ecrits  des  Pères  ûir  le  Sacre- 
ment de  Pénitence ,  m^is  encore  tout  ce  que 
renferment  les  Pénitcnciels  Grecs  &  Latins. 
Ce  grand  Ti.iiié  c(l  divifé  en  dix  Livres  ,& 
femole  épuiferla  matière.  Dans  le  preirier, 
il  établit  l'autorité  de  1  Eglife  pour  la  rcmil* 
fîon  &  la  punition  des  péchés ,  &  le  pouvoir  1 
des  Apôtres  U  de  leurs  fuccelTeurs  pourliet 
&  délier ,  &  pour  le  faire  en  qualité  de  juges  | 
&  de  médecins.  Mais  il  prouve  que  ce  pou* 
voir  eft  aftrainc  à  certaines  loix  ,  dont  lai 
principale  efl:  de  ne  lier  que  celui  qui  (Il 
mort,  &  de  ne  délier  que  celui  qui  ei\  vivant, 
Il  montre  que  dans  tous  les  rems  on  a  eiig^l 
des  pécheurs ,  avant  de  les  réconcilier ,  unel 
vérirable  douleur  de  leurs  péchés  ,  une  con'l 
v?)fion  fine  '" ,  &  ûes  preuves  non-équivo-l 
^ucs  de  cette  réelle  converfion.  Les  AncicnsJ 
dit-il ,  prenoient  toutes  les  précautions pofl 
fîbles  pour  s'en  alTurer  ,  &  crai<2;noieiu  tofl-l 
jours  de  donner  IcsSacremens  à  de:»  indigncï! 
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c'cd  l'amour  de  Dieu  c]ui  doit,  être  le  motif 
dcit  irc  véritable  pénitence.  Le  fécond  Livre 
traite  Je  la  confeilion.  Il  y  foutient  que  tes 
pechi's  moicch  fecrets  éioicnt  autrefois  fou- 
misa  .i  pénitence.  Dans  le  troifiénîeii  ex- 
plij  ie  lesrai^uns  pour  lefquellcs  les  AncieM 
ont  été  fi  indulgens  a  iVgard  des  crimes  com- 
mis avant  le  Baptême ,  &  fi  r<f  vcies  à  l'égard 
de  ceux  qui  avoient  été  commis  depuis  le 
Baptême. 

Le  quatrième  Livre  de  ce  granJ  Traité  de 
la  Pénitence,  a  pour  objet  la  difcipline  exté- 
rieure de  It  Pénitence  ,  obfervéc  dans  TE- 
glife  jufqu'au  cems  de  Novatien.  Dans  le 
cinquième  Livre  ,  l'Auteur  établit  la  diilinc- 
tionque  l'on  faifoit  des  péchés  dans  les  qua- 
tre premiers  (îédes ,  &  la  différence  des  pcî- 
|nc$&  des  remèdes  que  l'on  em^loyoit  pour 
les  punir  &  les  guérir.  Le  (ixicme  Livre  re- 
irdeladifcipline  de  la  Pénitence  ,  depuis 
letetns  de  Novatien  ,  jufqu*au  huitième  fié- 
cle}&  le  Livre  fuivant ,  depuis  le  huitième 
^léde,  jufqu'au  douzième.  Dans  le  huitième 
Livre  le  Père  Morin  parle  de  la  vertu  &  des 
' "ftentes  formules  de  l'Abfolution.  Il  re- 
konnoît  nue  ,  pour  recevoir  la  rèmiflion  de 
[es  péchés  dans  le  Sacrement  de  Pénitence , 
Il  faut  y  apporter  beaucoup  plus  de  prépara- 
[ion ,  que  pour  la  recevoir  dans  le  Baptême, 
[l  prouve  que  la  forme  de  l'AbfolutioQ  étoic 
luirefois  déprécatoire dans  l'Eglife  Latine» 
ommeelle  l'eft  encore  dans  l'Eglife  Grecque. 
)an$  le  neuvième  Livre  il  prouve  que  l'ab- 
bluiion  étoit  toujours  donnée  autrefois 
[près  raccomplitfement  de  la  pénitence ,  à 
[exception  de  certains  cas  extraordinaires.  Il 
raitc  aulfi  dans  ce  même  Livre  de  la  ma* 
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alere  dont  les  hérétiques  écoient  reçus  dani 
l'Eglife ,  quand  ils  vouloient  rentier  dans 
fon  fein.  11  explique  dans  le  dixième  corn, 
ment  le  Sacrement  de  l'énitence  s'adminif. 
troit  aux  malades  &  aux  moribonds.  Il  iqob.j 
cre  enfuite  comment  la  difcipline  de  la  Pé- 
H  nitencc,  fi  févere  autrefois  ,  eft  infenfible- 
ment  tombée  dans  le  relâchement  de  ces  dci* 
iiiers  fiécles.  Les  caufes  principales  de  cereJ 
lâchement,  font  le  rachat  des  pénitences 
canoniques ,  les  Croifades ,  les  Indulgences, 
dont  il  condamne  l'abus ,  la  liberté  (|u  on  1 
lailTée  aux  Prêtres  d'impofer  des  pénitences 
arbitraires.  On  trouve  à  la  fin  de  ce  fa  vaut 
Traité  des  extraits  des  Livres  pénitemiels; 
&  des  Sacramentaires  de  l'Eglife  Grecque  & 
latine  touchant  la  Pénitence.  La  grande  éiU' 
^ition  que  l'on  remarque  aifément  danscetl 
Ouvrage ,  n'empêche  pas  qu'il  n'y  aie  desdc< 
fauts  d'exaditude  fur  plufieurs  points. 

Le  fécond  volume  in  folio  des  Œuvres  dil 
Père  Morin,  contient  fon  Traité  des  OrdiJ 
nations  facrées ,  qui  paroît  plus  travaillé  A 
plus  méthodique  que  celui  de  la  Pénitence.  !l| 
efl  divifé  en  tiois  parties.  Dans  la  première/ 
il  prouve  que  les  Grecs  n'ont  rien  chaDg» 
dans  tout  ce  qui  eft  efientiel  au  Sacremea 
d'Ordre ,  &;  qu'on  ne  leur  a  jamais  contefl 
la  validité  de  leur  Ordination.  La  fécond 
partie  contient  un  Recueil  des  Rituels  oudd 
Cérémonies  des  Ordinations  des  Latins ,( 
Grecs  &  des  Syriens ,  Maronites ,  Neflorieo 
Eutichéens.  La  dernière  partie  de  cet  Oit 
vrage  renferme  douze  differtations ,  dan 
lefquelles  il  explique  tout  ce  qui  a  rappoij 
aux  Ordinations.  Il  traite  à  fond  de  tousl 
^iierens  degrés ,  depuis  l'Epifcopat, 
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titonfure.  Le  troinéme  volume  in-folio  (les 
ouvres  da  Père  Morin  fiic  imprimé  à  Paris 
en  1669  i  pai^  les  foins  (iu  Père  Fronteau  » 
chanoine  Régulier  de  Sainte  Geneviève.  Il 
lenferine  les  autres  Ouvrages  que  le  Père 
Morin  avoir  publiés  fur  la  Bible ,  fur  les 
Patriarchats  &  les  Cenfures ,  &  de  plus  des 
Traités  &  des  Differcations  oui  n'avoienc 
point  paru  pendant  la  vie  de  l'Auceor  ,  qui 
jàoic  mort  en  1^59.  Enfin  M.  Simon  nous  a 
Nonnéfousle  titre  d'Antiquités  de  l'Ëglife 
[Orientale ,  un  recueil  de  Lettres  du  P.  Mo- 
jtin ,  trouvées  parmi  les  papiers  du  P.  Ame- 
Ilote  ,  &  qu'il  a  fait  imprimer  à  Londres  en 
|i6Si  avec  une  vie  du  P.  Morin  ,  dont  il  y  a 
ipparence  qu'il  eft  Auteur.  On  voit  dans 
les  Lettres  des  traits  curiçux  d'Hiftoire^  de 
[Critique. 

VIU. 

Simeon  de  Muis ,  Profeflfeur  en  Langue  X. 
lébraïque  au  Collège  Royal  ,  avoir  une  Simco«4(l 
«ande  connoiffance  de  l'Hidoire  Sainte ,  &  Muis* 
loutes  les  parties  néceffaires  pour  faire  un 
p  Interprète  de  l'Ecriture.  Son  Commen- 
3ire  fur  les  Pfeaumes  eft  excellent.  11  en  a 
ait  un  auflî  fur  les  Cantiques ,  &  a  expliqué 
[ans  Ton  Varia  Sacra  les  pacages  les  plus 
|i£ciles  des  Livres  de  l'ancien  Tellamenc , 
epuis  la  Genefe  jufqu'au  Livre  des  Juges. 
difpute  avec  le  Père  Morin  fur  l'autorité 
texte  Hébreu  ,  l'a  empêché  de  continuer 
|t  Ouvrage.  Il  a  rendu  un  grand  fervice 
|rEglife  ,  en  établiffant ,  comme  il  a  fait  » 
tr  des  preuves  folides  l'autenticiré  du  texte 
Nbreu  contre  la  téméraire  Cenfure  duP* 
foiiû.  M.  de  Muis  mourut  en  1^44. 
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XI.  Pluficurs  Proteftans  ont  publié  dans  \\ 

Grotius.    temps  dont  nous  parlons  pluUcurs  Ouvrages 

pleins  d'érudition  &  fort  utiles  fur  la  Chro- 

noiozie,  fur  la  Morale  j  fur  des  points  de 

Critique  &  fur  l'Ecriture-Sainte.  Nous  ne 

parlerons  que  du  plus  célèbre  de  tous  qui  cil 

Grotius.  11  nâquit^à  Delf ,  en  Hollande  rjJ 

1581.  Il  plaida  à  l'âge  de  dix-fept  ans,ltl 

s'établit  à  Roterdam  dont  il  fut  Syndic  egl 

1^15.  Son  attachement  pour  Barneveldlnil 

attira  des  affaires  facheufes.  Deux  Théolo.! 

giens  ,  Arminius  &  Gomar  ,  avoienc  diviSl 

tous  les  PaiS'Bas  Proteftans  en  deux  partijj 

d'Arminiens  ou  Remontrans ,  &  Gomariy 

ou  Contre-remontrans.  Barneveld ,  qui  avoit| 

beaucoup  travaillé  pour  l'établKTementdel 

République  de  Hollande ,  fe  déclara  pouil 

tolérance  en  faveur  des  Arminiens  ;  &  Gre-I 

tius  aïant  fuivi  le  même  parti ,  le  foutin 

par  fes  écrits  &  par  fon  crédit.  Leurs  enncJ 

mis  fe  fervirent  de  ce  prétexte  pourle<;pcrJ 

dre.  Le  premier  eut  la  tête  tranchée  en  U\\\ 

&  Grotius  fut  arrêté  prifonnier  ,  condano 

à  une  prifon  perpétuelle ,  &  enfermé  dans! 

château  de  Louvenfliein.  Sa  femme  l'en  tin 

par  adreife.  Elle  avoir  obtenu  la  permiliiii 

de  faire  porter  à  fon  Mari  des  Livres  quel 

lui  envoïoit  dans  un  grand  coffre.  Grotiusli 

mit  dans  le  coffre  même ,  que  fes  garJi 

Î»orterent  hors  du  Château.  11  Ce  retira  h 
es  Pais- Bas  Catholiques ,  puis  en  France  1 
le  Roi  Louis  XIII  fui  donna  une  penfio 
Grotius  crut  enfuite  pouvoir  fe  rétablird 
Hollande  ,  fur  les  promeffes  de  Frédéiid 
Henri  Prince  d'Orange  5  mais  fes  enna 
détournèrent  les  effets  qu*auroit  pu  prodt 
en  fa  faveur  la  bonne  volonté  de  ce  Prii» 

Cbhi 


Eccléfiafliciucs,  XVII.  (îccle.   ^  f/ 

iCbridine  Reine  de  Suéde  l'cnvoïa  Ambada- 
jdruren  brance  où  il  réiida  onze  ans  3  &  le 
jRoi  lui  donna  fouvenc  des  maraues  de  Ton 
cftime.  Grcnius  revenant  de  Suéde  en  Hol- 
lande tomba  malade  dans  le  MeKelbourg ,  5c 
ymourut  en  164^. 

Cétoit  fans  contredit  un  des  plus  favans 
hommes  de  fon  temps.  Sa  di«ftion  écoif  pure , 
fonefprit  trcs-ctendu  ,  fon  érudition  prodi» 
Igieufe.  Il  fa  voit  les  Langues  en  perfedion  , 
Ipoirédoit  bien  l'Hiftoiie,  étoit  très  -  verfé 
IdaosrAïKiquicé  Eccléiiaflique  &  profane,  & 
Iconfommc  dans  la  fciencc  du  droit  public. 
Son  Livre  du  droit  de  la  guerre  &  de  la  paix 
Ipalfe  pour  un  chef-d'œuvre  en  ce  dernier 
Tcnrc.Ses  Commentaires  fur  I  Ecriture-Sainte 
ituipalTent  de  beaucoup  ceux  d(.'S  autres  Criti« 
jues.  Il  y  a  au  relie  des  défauts  confîdé- 
bbles:en  quelques  endroits  il  favorile  le 
Jocinianifme  &  le  Pélagianifme  ;  &  il  fait 
ibuvent  violence  au  texte  pour  trouver  des 
rxplications  littérales  dans  les  pafTages  où  il 
[ft  vifîble  que  Jefus-Chrift  eft  l'objet  immé- 
liat  de  l'Ecrivain  facré.  Il  étoit  modéré  Pro- 
pane; &  l'on  dit  qu'il  avoir  en  vue  de 
rapprocher  de  l'Êgiife   Romaine.    Son 
''•°  de  la  vérité  de  la  Heligion  Chré- 


liaice 


ienne  eft  très  eftimé  ,  &  a  été  traduit  en 
rançois ,  en  Grec  ,  en  Arabe ,  en  Anglois  , 
Allemand  ,  en  Perfan  &  en  Flamand.  La 
rnieretradudion  Françoifeeft  de  M.  Goii- 
t<iui  y  a  joint  des  notes  hiftoriques  &  cri- 
cjues   Le  grand  Ouvrage  de  Jure  belli  (^ 
cis  a  été  auffi  traduit  en  François  avec  des 
tes  utiles  par  M.  Barbeyrac  ,  Profelfeur  à 
roningue.  En  1679  ,  on  a  imprimé  les  (Eu- 
es Théologiques  dcGrodus  à  Amfterdam 
Tome  X,  P 
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en  quatre  volunvs  in-folio.  Ses  intcrpr^. 
cations  fo^c  quelquefois  contraires  à  la  vé« 
lité  des  dogmes  de  TEglifc  Catholique.  Oa 
y  apperçoic  par  tout  l'habile  Critique  ,  mais 
tïop  actavhç  à  la  Içt^rç  de  rEcriture.  M.  de 
Burigni  nous  a  donné  tout  récemment  uw 
vie  dç  Groûus  tics  - curieufç  &  trcs-bica 

écrite*     .    .     :,.::-'..  -;;  •■<..  -y 


5j^jj  Jean  Bollandus  Jefuitc  né  à  Tillemont 

Bollandus  <lans  les  Païs-Bas  en  1596  fat  choifi  pour 
&  Tes  Con-  exécuter  le  grand  deflein  que  le  P.  Heiibcrt  | 
linuateurs.  Rofveide  avoit  eu  ,  de  recueillir  tout  ce  qui! 
pourroit  fcr¥ir  au:^  vies  des  Saints  ,  fouï 
k  titre  d'i^/M  Sardlorum^  Il  falloit  du  difcer- 
n^tnent,  de  l'érudition  &  de  l'afliduité  aal 
travail  :  le  P.  Bollandus  avois  toutes  ces 
qualités.  En  1^4^  il  publia  les  Saints  du  mois 
de  Janvier  en  deux  volumes  in-folio.  Ea 
i(ïy8  parurent  troi«  autres  volumes  in-folio, | 
qui  contiennent  les  Saints  du  mois  deféi 
vrier.  Il  travailloit  à  la  continuation, &il| 
3voit  fait  commencer  le  mois  de  Mars ,  I 
qu'il  mourut  en  \6^^  âgé  d'environ  foiiantel 
&  dix  ans.  Dès  l'an  1655  ^^  avoit  deman(i^l 
un  fécond.  On  lui  donna  le  Père  Godefroil 
Henfchenius  qui  continua  le  travail,  aïaisl 
eu  à  fon  tour  pour  aiTocié  le  P.  Daniel  Papc{ 
broK.  Ces  deux  infatigables  Compiiateiutl 
publièrent  les  Saints  du  mois  de  Mars  l'ail 
1668  en  trois  volumes,  &  mirent  à  latêtedil 
premier  l'éloge  de  Bollandus  ,  de  qui  Ittl 
Continuateurs  ont  acquis  le  titre  de  'èoàm 
diftef.  Les  A  êtes  des  Saints  du  mois  d'Avrill 
[parurent  auflî  en  trois  Tomes  en  i67(î.LeE[ 
Papebrojc  y  i^iTéra  imc  longue  DiiTtnaùoil 
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fur  la  manière  de  difcerncr  les  fauffcs  pi<icc< 
d'avec  les  véritables  dans  les  Cartulaircs.  En 
168 1  on  publia  en  trois  volumes  les  Saints 
des  fcizc  premiers  jours  de  Mai.  Le  P.  Henf- 
chenius  mourut  en  1 68 1 .  On  lui  fubflicua  les 
pp.  Bacrt  &  Janning  ,  qui  donnèrent  en  dif- 
férentes années  le  refte  à\x  mois  de  Mai  en 
quatre  Tomes.  En  1709  l'on  eut  le  mois 
de  Juin  entier  en  cinq.  Ain(i  les  fix  premiers 
mois  de  Tannée  comprennent  vingt  -  trois 
l^ros  volumes  in-folio.  Le  P.  du  Sollier  avoic 
jeté  alTocié  au  travail  du  dernier  Tome.  Le 
P.  PapcbrocK  mourut  en  17 14.  Les  PP.  du 
Sollier,  Pinei ,  Cuper  &  Bofch  publièrent  le 
mois  de  Juillet  en  neuf  volumes.  Le  mois 
d'Août  en  renferme  fix  ,  &  les  quatorze  pre- 
miers jours  de  Septembre  quatre  s  en  forte 
[que  le  quatrième  volume  du  mois  de  Septem- 
re  (|ui  ne  contient  que  trois  jours ,  11  ,  15 

14,  ed  le  quarante  -  deuxième  in-folio 
le  cette  colledion.  Cet  immenfe  Recueil  peut     BibL  des 
bien  être  comparé  à  un  filet  jette  en  mer ,  qui  ^^tit.EccL 
prend  toute  forte  de  poiflbns ,  puifqu'il  ren-  j,^  j      ^^ 
ferme  toute  forte  d'Ades ,  bons  ,  médiocres  ,^'^"-  ^^'''♦*- 
salivais ,  vrais ,  faux  &  douteux.  On  trouve  ^'       ' 
lans  le  quatrième  Tome  du  mois  de  Mai  une 
chronologie  des  Papes ,  <k  dans  le  premier 
|e  Juin  le  Recueil  de  tout  ce  que  le  P.  ChifÏÏec 

laiffc  en  mourant  prêt    à  imprimer  fur 
ihiftoire  de  la  Francnc  -  Comté.  Ceux  qui  .    ,, 

mtinuent  actuellement  ce  grand  Ouvrage  , 
m  k%  Pères  Scilting ,  Suy^icen  5c  Peiier. 


X. 


xiir. 


Libcrt  Froidmont  étoit  né  à  Haccour  , 

)urg  entre  Liège  &  Maftricht ,  Pan  1 5  8:7.  Il  fj' a  "*^">' 

^reigiu  U  Phitofophie  à  Louvain  au  Col-  X^l^Z  ^ 


Louvaitt* 


i:su  .>•' 


xiy. 

Jérôme 
Bignon. 

Moréri, 
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lége  du  Faucon.  Il  fuc  fait  Doâeur  en  Th^o- 
Ipgie  ;  &  en  1635  il  eue  la  chaire  Roiale 
4'lnterpiéce  4e  l'Ecricutc-Saince  dans  la  mê- 
me ville ,  lorfque  Jan(ènius  fuc  nothmé  à 
TEvéché  d'Ypres.  Froidmont  favoit  les  Lan- 
gues ,  fur-tout  le  Grec  U  l'Hcbreu  ;  il  avoit 
eu  beaucoup  de  goût  pour  les  Mathémati- 
ques ,  &  il  y  avoir  fait  de  très- grands  pro- 
grès. Le  célèbre  Defcartes  grand  connoiffeur 
en  cette  partie  ,  l'eflimoit  beaucoup ,  &  fal- 
foi:  un  cas  Hngulier  de  fes  connoiirancesea 
ce  genre.  Les  Belles  •  Lettres  n'étoient  pas 
moins  familières  à  Froidmont ,  &  on  s'en 
apperçoit  dans  fon  ftyle.  Il  mourut  Doïende 
la  Collégiale  de  S.  Pierre  de  Louvain.  H  eut 
cette  dignité  en  1635  ,^  ne  mourut  qu'en 
1^5  3  le  xy  Odobre  âgé  de  foixante-iîx  ans. 
Il  a  compofé  plufîqurs  Ouvrages  dbnc  voici 
les  principaux  :  In  ASlus  Afojiolorum  Cont' 
tnemarii.  Hom'tlogia  Augufiini  Hiffonenfis ,  (^ 
Auguftini  Tprenjts,  Chtyjpppus  Jtve  de  libero 
arhitrio.  Vincentii  Lenis  Theriact ,  contre  les 
Pères  Petau  &  Defchamps  Jefuices.  On  a 
audi  de  lui  un  très-bon  Commentaire  Latin 
fur  les  Epîtres  de  S.  Paul,  i»-/ô/«<?.  C'eft un 
excellent  abrégé  d'Edius  ,  &  il  ed  générale- 
ment eftimé  >  pour  fa  clarté ,  fa  précidon  jfa 
fplidicé. 


i;- 
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Jérôme  Bîgnon ,  Avocat  général  du  Parle* 
ment  de  Paris ,  Confeiller  d'Etat ,  &  Biblio' 
thécaire  du  Roi ,  naquit  l'an  if  yo.  Son  père 
étoit  le  célèbre  Roland  Bignon  ,  qui  crut  ne 
devoir  confier  qu'à  foi  même  l'éducation 
d'un  fils  donc  le  naturel  promettoic  infini' 
mçQC,  Squ$  ce  xpaictc  babile  dans  tQutes  foi: 


a. 


(" 
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tes  <!e  fciences ,  le  jeune  Bignon  apprit  les 
Langues ,  les  Humanités  ,  rtlocucnce ,  la 
Philofophie ,  les  Mathématiques,  l'Hiftoire, 
la  Jurifprudence  &  la  Théologie.  Plein  àt 
ces  cbnnôinarïces  qu'il  avoit  puifées  avec  ra- 
pidité ,  il  Hr  part  au  Public  des  fruits  Turprc- 
ûans  de  fes  méditations,  dans  un  âge  ou  les 
autres  enfans  ont  à  peine  jette  les  premiers 
fondcmens  de   leurs  études.   A  dix  ans  il 
publia  Ci  Choro'-rapfyie  ou  Defcription  de  la 
Jern-Saime  ,  beaucoup  plus  exa«îtc  que  tou- 
tes celles  qui  avoient  été  mifes  au  jour  ;  &  à 
treize  ans  il  donna  deux  Traités ,  l'un  des 
Antiquités  Rcmaines  ,  l'autre  de  VEieHion  det 
Tapes  ,  matière  afTcz  peu  connue  dans  et 
temps-là.  Ces  derniers  Ouvrages  firent  erand 
bruit  parmi  les  Savans ,  déjà  furpris  de  fou 
coupd'efTai.  On  vit  les  plusilluftres  d'cntrç 
eux  s'cmprefTer  à  1  envi  d'entrer  en  commerce 
avec  un    jeune  homme   dont  les  lumières 
pouvoient  être  très- utiles  aux  vieillards  mê- 
mes les  plus  avancés.  Tels  furent  le  fameux 
Scaiiger,  Cafaubon,  Grotius ,  Pichou ,  de 
Thou ,  le  Fevre  ,  le  Cardinal  du  Perron  ,  de 
Sainte-Marthe  ,  Marion  ,  le  P.  Sirmond  ,  & 
un  grand  nombre  d'autres  ,  qui  tenoicnt  le 
premier  rang  dans  la  République  des  Let- 
tres. La  réputation  de  M.  Bignon  alla  même 
jufqucs  dans  les  Cours  des  Souverains.  Le 
Pape  Paul  V  l'honora  des  témoignages  de  fa 
bienveillance ,  &  le  Roi  Henri  le*  Grand, 
prévenu  pour  lui  d'une  tendre  eftime  ,  après 
l'avoir  goûté  dans  quelques  converfations , 
crut  devoir  le   placer  en  qualité  d*cnfant 
d'honneur  auprès  du  Dauphin,  qui  fut  de- 
puis le  Roi  Louis  XIIL  Le  tumulte  &  les 
cngagemens  de  la  Cour  ne  furent  pas  ca- 
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pables  d'afTolblir  l'inclination  qu'il  fc  fentolc 
pour  les  fciences.  On  en  eut  des  preuves  fcn- 
libles  à  l'occafion  d'un  Ouvrage  in-folio  pu. 
blié  en  i6ox  ,  pour  établir  la  préféance ima- 
ginaire des  Rois  d'Efpagne  fur  les  autres 
Souverains.  Le  Traité  de  XExcelUnce  des  Rois 
<$»  du  Ko'iaume  de  France  ,  où  le  fyftême  de 
TAutcnr  Efpagnol  étoit  abfolument  renverfé, 
fut  publié  par  M.  Bignon  ,  lorfqu'il  n'étoit 
encore  que  dans  fa  diz-neuviéme  année  ,  & 
lui  attira  de  grands  applaudi/Temens.  Il  dé« 
dia  ce  Livre  a  Henri  IV  ,  qui  l'engagea  pat 
ordre  exprès  à  le  pouffer  plus  loin.  Mais  la 
mort  funefle  de  ce  Prince ,  arrivée  peu  de 
temps  après  ,  interrompit  ce  projet ,  &  déter- 
mina même  M.  Bignon  à  fe  retirer  de  la 
Cour. 

Il  y  flit  bientôt  rappelle  à  la  foUicitation 
de  Nicolas  le  Fevre ,  Précepteur  du  jeune  Roi 
Louis  XIII.  Il  travailla  alors  à  l'édition  des 
Formules  de  Marcnlphe  ,  qu'il  publia  en  1 615 
avec  des  notes  très-favantes.L'année  fuivantc 
il  fit  un  voïage  en  Italie ,  où  il  fut  accueilli 
de  tous  les  habiles  gens.  Le  Pape  Paul  V  lui 
4onna  des  marques  de  fon  eilime.  Au  tetout 
<le  ce  voïage  il  fut  pourvu  d'une  Charge  d'A- 
vocat général  au  Grand- Confeil,  &  enfuite 
au  Parlement.  On  vit  alors  briller  tous  f» 
talens  naturels ,  &  l'on  admira  encore  plui 
Ton  zcle  pour  la  juftice  ,  &  le  courage  avec 
lequel  il  défendit  les  intérêts  de  l'Etat  U 
la  dignité  du  Parlement.  Le  Cardinal  de  Ri* 
chelieu  ,  quoiqu'aHez  mal  intentionné  pour 
M.  Bignon  ,  le  fit  nommer  Grand- Maître  de 
la  Bibliothèque  du  Roi.  L'amour  que  M.  Bi- 
gnon confcrvoit  pour  les  Belles-Lettres  lui  fît 
accepter  cette  place3&  foQ  déilAtéieâeoiem  lu 
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fitrtfurct  d.ins  U  fuirc  celle  de  Sut-lntcndane 
<les Financcf.  La  Reine  Anne  w  utriche  l'cm- 
ploïa  pendant  fa  Régence  aux  affaires  les 
plus  importantes.  Toutes  les  grandes  qualités 
deM.  Bifenon  étoient  relevées  par  une  émi- 
Dcntc  pifié.  Une  mort  précicufe  devant  Dieu 
termina  en  16^6  une  vie  qui  avoit  été  fî  glo- 
rieafe  aux  yeux  des  hommes. 

XII. 

On  nous  permettra  de  parler  en  peu  et  XV. 
mois  à  la  fin  de  cet  Article  d'un  autre  célèbre  M.  icThou. 
membre  du  Parlement  de  Paris  ,  quoique  fcs  Mcr,ii^SuJ>. 
Ouvraj^cs  n'aient  qu'un  rapport  Indirect  à 
l'Hiftoire  Eccléfiaftique.  Ceft  M.  Jacques 
Augufte  de  Thou  ,  troifiéme  fils  de  Chrifto- 
phc  de  Thou,  premier  Préfident  du  Parle- 
ment de  Paris.  Il  naquit  à  Paris  en  15  n  > 
étudia  dans  les  Univerfités  de  Paris  &  d'Or- 
léans, &  voïaeea  en  Italie  ,  en  Flandre  &  eh 
Allemagne.  Il  fut  Confeiller  au  Parlement , 
cnfuite  Maître  des  Requêtes  ,  &  enfin  il  fut 
revêtu  d'une  Charge  de  Préfident  à  Mortier 
en  i6%i.  Après  la  journée  des  barricades ,  il 
fortit  de  Paris ,  &  alla  trouver  à  Chartres  le 
Roi  Henri  III ,  qui  l'envoïa  en  Normandie 
&en  Picardie  ,  puis  avec  Gafpard  de  Schom- 
bcr^  en  Allemagne  ;  d'oti  étant  palTé  à  Ve- 
nife,  il  reçut  la  nouvelle  de  la  mort  de 
te  Prinrc,  Ce  fut  ce  qui  l'oblifrea  de  revenir 
en  France ,  où  il  Te  rendit  à  çKâtcaudun  au- 
près d'Henri  IV  ,  qui  charmé  de  Ton  favoir 
&  de  Ton  intégrité ,  lui  fâifoit  fouvent  l'hon- 
neur de  l'appellcr  dans  le  Confeil  d'Etat.  II 
l'emploïa  à  des  négociations  importantes , 
comme  à  la  conférence  de  Suréhe  &  pour 
traiter  avec  les  Députés  du  Duc  de  Mercosur, 

PiT 


Après  la  more  de  Jacques  Amyot  Evéqoe 
d'Auxerre,  le  Roi  le  nomma  Grand-Maître 
de  fa  Bibliothèque  ,  &  voulue  qu'il  fùc  un 
des  CommifTaiies  Caiholiqr^s  dans  la  céie> 
bre  conférence  de  Fontainebleau  ,  entre  Jac- 
ques Davy  du  Perron  alors  Evcque  d'Evreux 
&  depuis  Cardinal ,  &  Philippe  DupicfEs. 
Mornai.  Pendant  la  Régence  de  la  Reine 
^arie  de  Médicis ,  il  fut  emplcïc  dans  des 
affaires  très- importantes.  Le  koi  le  commit 
aulTi  avec  le  Cardinal  du  Perron  ,  pour  trou- 
ver les  moïens  de  réformer  l'Univcrfitédc 
Paris ,  &  pour  travaillera  la  conflrudiondu 
Collège  Roïal,  qui  fut  commencé  par  fcs 
foins.  En  1601  il  fut  élu  Père  temporel  & 
Protei'kur  de  l'Ordre  de  S.  François ,  dans 
tout  le  Roïaumc  de  France  ,  &   prit  alors 
le  foin  de  faire  continuer  la  nef  de  l'églife 
des  Cordelicrs  de  Paris.  Mais  ce  ççrand  nom- 
bre d'emplois  ne  l'empêcha  pas  de  travailler 
dans  le  particulier  pour  l'avantage  de  lapof- 
térité.  Il  compofa  Ihiftoirc  de  Ton  temps, 
depuis  l'an  1545  jufqu'à  l'an  lôoyencciit 
trente  -  huit  livres.  La  dernière  édition  de 
cette  hiftoire  (î  généralement  cfliméc  eflde 
17Î  3  en  fept  volumes  in-folio.  On  en  eft  re- 
devable aux  foins  de  Thomas  Carte ,  An- 
glois ,  connu  à  Paris  fous  le  nom  de  VhWxp^ 
<^ui  donna  cette  belle  édition  à  Londres, 
avec  quantité  de  corredions  &  un  grand 
nombre  de  pièces  qui  n'avoient  point  encore 
paru.  C'eft  fur  cette  édition  que  l'on  en  a 
donné  une  excellente  traduction  Françoife 
en  feizc  volumes  /»-4°.  Après  une  Préface 
très-judicieufe  ,  on  trouve  les  Mémoires  mê- 
mes de  M  de  Thou  compofés  par  lui-même. 
Le  quinzième  volume  de  çccce  nouvelle  tia* 
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du(?lion  contient  en  François  la  luire  Je 
rhiftoirc  de  M.  de  Thou  par  Nicolas  Ri- 
gautjdcpuis  i  Co-j  jufqu'cn  1 6 10,  avec  la  plu- 
part des  pièces  qui  font  dans  rédition  Latine 
de  Londres ,  &  quelques  unes  qui  ne  s'y  trou- 
vent point  :  le  feiziiîme  volume  comprend 
la  table  des  matières.  M.  de  Thon  a  aulTi 
compofô  un  grand  nombre  de  l'oLMîes  La- 
tines, parmi  lefqucUes  on  trouve  des  Para- 
fhrafcs  de  l'Eccléfiafte  ,  des  Lamentations  de 
érémie  &  d'autres  pièces  dont  le  fnjct  c(t 
tiré  de  l'Ecriture-Sainte.  Ce  grand  homme 
mourut  à  Paris  en  16 17  âge  d'environ  foi- 
lante-quatre  ans.  Son  fils  aine^  François  Au- 
gulte ,  Préfident  au  Parlement ,  eut  la  tcte 
tranchée  à  Lyon  en  i<54z  r»  l'âge  de  trente- 
cinq  ans ,  pour  n'avoir  jv^  ;  révélé  le  fccret 
d'une  confpiration  contre  le  Cardinal  de  Ri- 
chelieu. On  trouve  à  la  fin  du  quinzième 
volume  de  la  tradudion  de  l'hiftoire  de  M. 
de  Thou  fon  perc,  plufieurs  pièces  qui  ten- 
dent à  le  juftifier  ,  avec  une  relation  des 
moïens  qu'on  mit  en  oeuvre  pour  le  faire 
condamner  à  more. 
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ARTICLE     VI. 

Suite  de  l'Eglife  de  France,  Re^nc  dt 
Louis  XI y. 

I. 

I,  T   Ouïs  XIV  né  à  S.  Gcrmain-cn-Laic  le  j 

Louis XIV  i-J  de  Septembre  i6j8  ,  n'avoic  c|uc  quatre 
dcclarc  fa    ans  huit  mois  &  neuf  jours,  lorfiju'il  cocn- 
Merc  Rc-   mença  à  régner ,  étant  parvenu  a  la  Cou» 
çcntc  du      ronnc  le  14  Mai  164}.  Des  le  lendemain  de 
Koiaumc.    j^  ^ort  du  Roi  fon  pcrc ,  la  Reine  Anne 
d'Aucridie  fa  merc  l'amena  de  S.  Germain- 
cn-Laic  à  Paris.  Le  Lundi  fuivanc  il  tint  fon 
lie  de  judice  au  Parlement ,  qui  fut  contraint 
de  rendre  un  Arrcc  folemnel ,  par  lequel  la 
Keine  fut  déclarée  feule  Régente  ,  avec  plein 
pouvoir  de  fe  choifir  tels  Mini(lres  qu'elle 
jueeroit  à  propos  s  ce  qui  étoit  contre  la 
diipodtion  teflamcntaire  du  feu  Roi ,  qui 
avoir  nommé  le  Duc  d'Orléans  Chef  du  Con- 
feil  de  la  nouvelle  Régence  ,  avec  le  Prince 
de  Condé  ,  le  Cardinal  Mazarin  ,  le  Chan- 
celier Seguier ,  &  le  Sur-intendant  des  Fi- 
nances Bouthiilier.  La  Reine  s'étant  laiiFce 
prévenir  contre  l'Evéquedc  Beauvais  Auguf- 
tin  Potier ,  lui  ôta  fa  confiance ,  pour  la 
donner  toute  entière  au  Cardinal  Mazarin, 
Celui-ci  feignit  de  vouloir  fc  retirer  en  Ita- 
lie \  mais  cctoit  aHn  de  fe  faire  recherclici 
davantage.  Sa  rufe  lui  réuflit  ,  &  la  Reine 
s'eftima  neureufe  de  ce  qu'il  vouloit  bien  le 
charger  de  la  diredlion  des  affaires.  Ccn]ir.e 
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ceCurHinal  a  joué  un  très-grand  rôle  fous  U 
Minoiiré  de  Louis  XIV  ,  il  efl  à  propos  <!e 
faire  connoîtrc  en  peu  de  mois  Tes  conimcn- 
cjmcns. 

Jules  Mazaiin  ou  Mazarini  naquit  dans  II. 
le  Bourg  de  Pifcina  dans  l'Abruzzc  en  1 6ci.  Tommcn- 
D(Js  fon  jeune  âj^c  il  fie  paroître  beaucoup '^^^'1?*  d^ 
d'cfprit ,  &  étudia  les  Lettres ,  de  la  manière  ^■•^'''''V'^l 
nom  on  le  railoit  en  Italie.  II  trouva  moicn 
(l'entrer  chez  l'Abbé  Jérôme  Colonne  ,  qui 
fut  depuis  Cardinal.  Ce  jeune  SciiO^neur  allant 
étudier  dans  l'Univcrfitc  d'Alcala  en  Efp.i- 
gnc,  fut  fuivi  nar  Mazarin  ,  qui  y  apprit  le 
E)roit ,  &  qui  a  fon  retour  en  Italie  prit  le 
bonnet  de  Dodeur.  Enfuite  il  (e  poufTa  à 
la  Cour  de  Rome  ,  &  s'attacha  à  Sachetti , 
depuis  Cardinal,  que  le  Pape  Urbain  VIII 
envoïoit  en  Lombardie  ,  &  s'y  inflruilit  des 
divers  intérêts  des  Princes,  qui  y  faifoient 
alors  la  guerre  au  fujet  de  Cazal  &  du  Mont- 
fcrrat.  Peu  après ,  le  Cardinal  Antoine  Bar- 
berîri ,  neveu  du  Pape  ,  vint  en  qualité  de  Lé- 
gat dans  le  Milanois  &  le  Piémont.  Mazarin 
Intra  fi  bien  dans  les  fentimens  de  ce  Cardi- 
nal &  le  fcrvit  fi  fort  à  propos  ,  qu'il  eut 
ordre  de  continuer  ,  &  d'agir  avec  Pacirolc 
Nonce  en  Savoie  ,  pour  la  conclufion  de 
éerte  affaire.  Il  s'attacha  à  connoître  les  dcf- 
fdns  des  François ,  des  Impériaux  ,  des  Ef- 
pas;no!s ,  du  Duc  de  Savoie  &  du  Duc  de 
Mantoye  ,  &  prit  des  mefures  certaines  pour 
accorder  leurs  intérêts.  La  paix  avoit  été 
conclue  à  Ratifbonne  ;  mais  les  François  Se 
les  Efpagnols  refufoient  de  l'accepter  en  Ita- 
lie. Mazarin  qui  voïoit  que  ces  refus  ren- 
•loient  inutiles  tous  Tes  foins,  chercha  de 
Bouveaux  cxpédiens  pour  faire  recevoir  cette 
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paix  ,  &  pour  empêcher  les  deux  armées  d'en 
venir  aux  mains.  Elles  ctoicnt  prêtes  à  don- 
ner bataille  le  x6  d'Octobre  1630,  lorfquc 
Mazarin  après  avoir  propofé  divers  moiens 
fortic  des  rctrancbemens  des  Efpngnols  qui 
ctoient  devant  Cazal  ,  &  courant  du  côté  des 
ïrançois  ,  leur  cria  :  La  paix  ,  la  paix.  En- 
fuite  il  s'adrcfla  au  Maréchal  de  Schomberg 
'  qui  comniandoit  ce  jour  là  l'armée,  &  iu 

des  propolitions  que  nos  Généraux  acceptè- 
rent ,  &  qui  furent  tuivies  de  la  paix.  Maza- 
rin cil  eut  toute  la  gloire.  Le  Cardinal  de 
Richelieu  fut  très-fatisfait  de  fa  conduite ,  & 
conçut  pour  lui  une  eftime  qui  fut  dans  la 
fuite  la  caufe  de  fon  élévation.  Il  fut  envoie 
en  1634  Vice-Légat  à  Avignon  ,  &  enfuitc 
Nonce  extraordinaire  en  France.  Ce  fut  là 
qu'il  s'acquit  avec  la  connoilfance  des  aftaj- 
res  l'amitié  du  Cardinal  de  Richelieu  ,  &  la 
proteâ:ian  de  Louis  XIIL  Sur  la  nomination 
de  ce  Prince  ,  k  Pape  Urbain  VIII  le  fit  Car- 
dinal en  1^41.  Le  même  Roi ,  après  la  mort 
du  Cardinal  de  Richelieu  ,  le  fit  Confeiiler 
d'Etat ,  &  le  nomma  l'un  des  exécuteurs  de 
fon  teftament.  Tels  furent  les  dégrés  par  lef- 
*  quels  le  Cardinal  Mazarin  s'éleva  à  cette 

puiffance  prefque  abfoluc  qu'il  eut  (\  long- 
temps ï:n  France.  Nous  verrons  dans  la  fuite 
fcs  principales  allions ,  &  fon  cara<^ere. 

I  I. 

ITÎ.  Les  Efpagnols  voulant  profîter  de  la  con^ 

Lapremie- fufion  qui  paroiflToit   inféparabîe  des  pre- 

re  année  du  niiers  jours  d'une  Minorité  ,  entrèrent  en 

Règne  de    Champagne  avec  une  armée  de  vingt  cinc| 

Louis  X,  \      .jj    j^  "j^^.^^.    ^  afîiéo-erent  Rocroi.'  Ils  ne 

Ile  par  i-  d-^'^ï'^ic^c  pas  que  la  pnie  de  cette  ynk  ae 
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leur  eût  ouvert  les  plus  belles  Provinces  de  gfancîes 
France  jufqu'aux  portes  de  la  Capitale.  Le  profpéritcs. 
Ducd'Anguien  depuis  Prince  de  Condé  ,  âp;é  Inftitution 


de  vinet-cleux  ans  ,  aïant  fous  lui  le  Mare-  4^^,  ^^.""^^ 
clial  de  l'Hôpital ,  Gaffic-  ,&  la  Fcrté  ,  qui  '^l^f^^''^' 
furent  depuis  Maréchaux  de  France ,  vint  au 


fecours  de  la  place  ,  &  força  les  ennemis  d'en  ^^^-J 
lever  le  fiége.  Non  content  de  leur  arracher 
une  conquête  qu'ils  croioient  sCire,  il  les  défÎD 
entièrement ,  &  eut  un  triomphe  complet. 
Cette  célèbre  bataille  fut  gagnée  cinq  jours 
après  Li  mort  de  Louis  XIII.  L'Infarrrerie 
Efpagnole  ne  s'efl:  pas  remife  de  cette  défai- 
te. Ce  grand  avantage  fur  fuivi  de  la  prife  de 
Thionville  dans  le  Luxembourg  ,  de  Trin  fie 
du  Pont  de  Stures  dans  le  Montferrat ,  Se 
enfin  de  la  vidoire  navale  devant  Cartha-  '  '. 
gcne  fur  la  Méditerranée  par  le  Maréchal  de 
Brezé,  Amiral  de  France.  De  H  glorieux 
commencemcns  furent  regardés  comme  un 
préfage  de  la  profpérité  dii  nouveau  Règne. 
Le  Vicomte  de  Turennc  s'étoit  fort  diftingué 
dans  la  plupart  de  ces  expéditions  ,  &  il  mé- 
rita cette  même  année  à  l'âge  de  trente- deux 
ans  le  bâton  de  Maréchal  de  France.  Il  avoic 
beaucoup  contribué  l'année  précédente  à  la 
conquête  du  Rouflîllon.  Au, commencement 
d'Oacbre  ,  le  Roi  &  la  Reine  quittèrent 
le  Louvre ,  pour  fe  loger  dans  le  Palais  Roïal 
appelle  auparavant  le  Palais  Cardinal  ,  & 
ion  ouvrit  la  place  qui  eft  devant ,  pour  y 
faire  le  corps  de  garde.  Le  Quai  des  Orfèvres 
fut  achevé  la  même  année.  Un  établiflemene 
d'un  autre  genre  ,  &  qui  fut  très  utile ,  eft 
celui  des  filles  de  la  Charité  ou  Sœurs  grifes, 
dcftinccs  à  avoir  foin  àt%  pauvres  malades. 
£lics  fe  multiplièrent  beaucoup  eu  peu  de 


IV. 
La  Reine 
d'Angleter- 
re fe  réfu- 
gie en  Fran- 
ce. Exploits 
du  Maré- 
chal de  Tu- 
renne  Se  du 
Prince  de 
Condé. 
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temps ,  fie  fc  difpcrferent  dans  toutes  les  Pro- 
vinces du  Roiaume.  Elles  ont  plus  de  trois 
cens  Maifons  ,  qui  ont  toutes  relation  à  celle 
de  Paris  f  où  la  Supérieure  eft  élue  tous  les 
trois  ans.  La  Demoifelle  le  Gras  leur  Fonda- 
trice les  avoit  mifes  fous  la  conduite  de  Vin- 
cent de  Paul  ,  Ini^ituteur  de  la  MiiTion , 
(  canonifé  de  nos  jours  )  dont  les  fuccefleurs 
ont  continué  d'être  chargés  de  la  même  di- 
iciflioû. 

^  III. 

La  révolte  des  Anglois  contre  Charles  I. 
leur  Roi  légitime ,  engagea  Anne  d'Autriche 
à  envoier'le  Comte  d  Harcourt  en  Angle* 
terre  ,  pour  offrir  la  médiation  de  la  France; 
mais  cette  démarche  fiit  fans  fuccèi.  Olivie! 
Cromvïi'el  devenant  chaqtîe  jour  plus  formi» 
dable  >  Henriette  de  France  Reine  d'Angle» 
terre  chercha  fa  sûreté  auprès  du  Roi  Louis 
XIV.  Elle  fut  reçue  à  Paris  avec  tous  les  hon- 
fleurs  dûs  a  fon  rang  &  à  fa  dignité.  Elle  fut 
logée  au  Louvre  ,  ou  elle  reçut  les  rcfpedsdé 
foutes  les  Cours  fouveraines ,  de  la  Ville, de 
l'Univerlîré  ,  &  du  jeune  Coadjutcur  deParil 
Jean-François- Piiul  de  Gondi  de  Retz ,  facré 
depuis  peu  Archevêque  de  Corinthe.  On  fou* 
piroit  ardemment  après  une  paix  dont  l'Eu* 
ïope  avoit  tant  de  b.foin  Mais  il  y  avoit 
trop  d'intctérs  difFérens  à  ménager,  pourfc 
flatter  que  cette  pnix  fût  prochaine.  Nos  Plé- 
nipotentiaires allèrent  à  X'unftcr,  &  en  paf- 
fànt  à  la  Haie ,  ils  y  firent  un  Tr^iité  entre li 
Roi  &  les  Etats  Généraux.  Le  Roi  leur  ac- 
corda le  titre  de  Hauts  &  Puiflans  Seigneurs, 
comme  Louis  XIII  avoit  accordé  fept  anj 
aaparavaat  le  litre  d'Aheftc  aux  Princes  d'Q» 
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fange,  qui  n'avoient  que  celui  d'Excellence. 


Le  Maréchal  de  Turenne  fuc  tiré 
pour  recueillir  les   débris  de 


d'Italie 
notre  armée 
(l'Allemagne  qui  avoir  été  défaite  Ce  grand 
Général  la  répara  à  fes  propres  frais ,  &  paifa 
le  Rhin,  Le  Duc  d'Anguien  fc  joignit  à  lui , 
&  tous  deux  dcBrenc  à  Fribourg  le  Général 
Merci ,  &  acquirent  la  réputation  des  plus 
grands  Capitaines  de  TEuropc.  Ils  fe  rendi- 
rent bientôt  maîtres  de  tout  le  cours  du 
Rhin. 

Le  Général  Merci  fut  tue  l'année  fuivantc 
dans  une  bataille  ,  &  l'Archiduc  Léopold 
frère  de  l'Empereur ,  vint  prendre  avec  le 
Général  Galas  le  commandement  de  l'armée 
Impériale.  M.  de  Turenne  finit  la  campagne 
par  la  prife  de  Trêves  ,  où  il  rétablit  l'Elec- 
teur ,  devenu  libre  par  la  médiation  du  Roi , 
qui  déclara  que  fans  cette  condition  il  n*é< 
(oiit^roit  aucune  propofition  de  paix.  Du 
ikk  ('e  la  Flandre  ,  le  Duc  d'Orléans  qui 
comma'idoit ,  eut  des  avantages  très-confi- 
dérables  Taudis  que  nos  Généraux  faifoient 
au-dehor3  la  guerre  avec  beaucoup  de  fuccès, 
la  Reine  Régente  perfedionnoit  les  nou- 
veaux ouvrages  pour  l'aggrandifTement  6c 
lembelliflcmcnc  de  Paris.  On  fît  de  nouvelles 
portes  &  de  nouvelles  rues.  Il  {è  forma  de 
nouvelles  Communautés,  dont  la  Reine  mère 
voulut  fe  déclarer  Fondatrice  ,  comme  Sainte 
Etifabeth  ,  la  Merci  &  plu(îeurs  autres.  Cette 
Princeiî'e  aimoit  fort  à  multiplier  ces  fortes 
d'établiiremens.  Cette  même  année  eft  remar- 
quable par  la  mort  du  Cardinal  de  la  Roche- 
roucaut,  Sous-Doïen  du  facré  Collège  ,  qui 
avoit  une  grande  autorité  dans  l'Eglifc  de 
f  raiice.  11  avoii  été  fuccefliveincnt  Eyêque  de 


V. 
Suite  des 
exploits  de 
nos  Géné- 
raux. Paris 
embelli. 
Nouvelles 
Commu- 
nautés. 
Mort  du 
Cardinal 
de  la  Ro- 
chefou- 
caut. 

1645. 
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Fondation 
du  Val-dc- 
Grace  à  Pa- 
ris. Réfor- 
me de  plu- 
(îeurs  Ab- 
baks. 
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Clermont  &  de  Senlis,  8c  s'écoit  retiré  depuis 
long-temps  à  Sainte  Geneviève  dont  il  avoii 
été'Âbbé  Commandatairc.  Il  quitta  les  Em- 
plois  de  Miniftre  d'Ëiat  &  de  Grand-Aumô- 
nier  de  France ,  pour  s'appliquer  uniquement 
à  la  réformation  des  Ordres  de  S.  Benoit ,  de 
S.  Auguftin  ,  de  Cîteaux  &  de  Prémontré 
fous  l'autorité  du  Pape  &  du  Roi.  Il  travailla 
à  établir  la  difcipline  dans  les  principales 
Abbaïes  du  Roiaumc ,  &  fur-tout  à  mettre  la 
réforme  à  S.  Denys  &  à  Sainte  Geneviève.  11 
obtint  qu'il  y  eût  un  Abbé  régulier  dans 
cette  dernière  Communauté.  11  témoigna 
toujours  un  extrême  zèle  pour  faire  recevoir 
en  France  le  Concile  de  Trente.U  étoit  grand 
partifan  des  opinions  ultramontaines ,  & 
admirateur  du  fameux  doéleur  Dnval.  Nous 
en  avons  vu  des  traits  dans  la  vie  de  Richer. 
Il  mourut  âgé  de  quatre-vingt-huit  ans.  Son 
corps  fut  enterré  à  Sainte  Geneviève  où  l'on 
yoit  fon  maufolée  ;  &  fon  cœur  porié  au 
Collège  des  JeCuites  chez  qui  il  avoit  étudié, 
&  de  qui  il  avoit  reçu  toutes  les  préventions 
&  les  fauffes  maximes  aufquelles  il  étoic  li 
fortement  attaché. 

■'■;      :  '     -    IV. 

La  Reine  Mère  aïant  difFéré  jufques-Iàde 
s'acquitter  d'un  vœu  qu'elle  avoit  fait  à  Dieu 
d'élever  à  fon  honneur  un  temple  fuperbe, 
s'il  lui  donnoit  un  Dauphin  ,  entreprit  de 
bâtir  l'églife  ,  &  d'achever  le  Monafterc 
Roïal  du  Val-de-Grace  avec  une  maf^nifîccnce 
roïale.  Cette  Abbaïe  eft  une  fondation  dont 
il  eft  parlé  dès  le  commencement  du  treiziè- 
me fîécle,  fous  le  nom  de  Valprofondjde 
rOida  de  S.  Benoît  ^  fitué  origioairemsnù 
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Bicvrc  le  Châtcl ,  environ  à  trois  lieues  de 
paris.  La  Reine  Anne  de  Bretagne  lui  avoit 
donné  le  non»  de  N.  D.  du  Vtl-de  Grâce* 
Marguerite  d'Arbouze  pourvue  de  cette  Ab- 
baie  par  Louis  XIII  en  1 61 3  >  entreprit  avec 
(accès  d'y  rétablir  la  régularité.  Elle  fut  aidée 
dans  fou   entrcprife  par  deux   Rcligieufes 
flu'eile  avôit  amenées  de  Montmartre.  Elle 
s'appliqua  à  faire  obferver  la  Règle  de  S.  Be- 
flou ,  &  avança  la  réforme  autant  par  fes 
exemples  que  par  fes  exhortations.  On  lui 
confeiila  de.. transférer  fon  Monaftere  dans 
quelque  faubourg  de  Paris ,  comme  dans  un 
lieu  plus  à  couvert  d'infulces  pendant  les 
guerres ,  ce  qui  eft  conforme  à  Tordonnance 
du  Concile  de  Trente.  Après  plufieurs  délibé- 
rations fur  cette  tranflation ,  on  fe  détermina 
à  prendre  une  grande  place  au  faubourg  S. 
Jacques ,  avec  quelcjues  bâtimens  où  le  Car- 
dinal de  Berulle  avoit  d'abord  logé  les  Pères 
de  l'Oratoire  ,  avant  de  les  établir  dans  la 
rue  S.  Honoré.  La  Reine  les  fit  acheter  au 
nom  de  l'Abbaïe  du  Val-de-Grace,  &  prit  le 
titre  de  Fondatrice  du  Monaftere.  Quand 
tout  fut  en  état  de  lecevoir  une  Commu- 
nauté, la  tranflation  fe  fit  en  Septembre  léii 
avec  toutes  les  formalités  requifes.  L'AbbefTe 
dredâ  enfuite  des  Conftiturions  ,  qu'elle  fit 
approuver  par  Jean-François  de  Gondi ,  prcr 
mier  Archevêque  de  Paris,  en  léij  ;  &  en 
161^  par  le  Cardinal  Barberin  ,  Légat  en 
France.  Pour  affermir  davantage  la  réforme 
du  Val-de-Gracc  ,  elle  jugea  nécelfaire  de 
rendre  l'Abbefle  triennale  ,  &  obtint  les  Let- 
tres patentes  nécefiaires  par  lefquelles  le  Roi 
lenonçoit  à  fon  droit  de  nomination.  En 
i^i(»  j  la  Mère  d'AibQUZc  fe  démit  voloûtai- 


remtnt  de  fa  charge  d'Abbetfe  j  &  une  A^- 
bc/Tc  triennale  fut  élue  en  fa  place.  Elle  mou- 
rut la  même  année  à  Sery  près  de  t)unelt. 
Roi ,  où  clic  ^loit  allée  pour  réformer  quel. 
«^aes  Monaflcres.  Son  corps  fut  apporté  à  P^ 
ris ,  &  enterré  dans  le  Chœor  des  Religieufcj 
du  Vai-de  Gtace  ,  d'où  il  a  été  transféré  de. 
pois  dans  une  Chapelle  ,  par  refpeé^  pour  fa 
mémoire  qui  eft  en  vénération  dans  tout 
l'Ordre.  Lt  Reine  Anne  d'Autriche  voulant 
depuis  donner  des  marques  éclatantes  de  foft 
anedion  pour  le  Monailèi^e ,  &  en  même. 
temps  s'acquitter  du  vctu.  dont  nous  avons 
parlé  ,  entreprit  de  rebâtir  l'églife  Se  le 
MonaÂere  avec  une  fomptuofîté  qui  a  peo 
^'exemples  dans  l'Europe.  Elle  voulut  que  le 
Roi  encore  enfant  y  mît  la  pren^iere  pierre 
^e  l'églife ,  ce  qui  fe  fît  avec  beaucoup  de 
folemnité  le  i  d'Avril  1^45  ,  l'Archevêque 
de  Paris  officiant  en  préfence  de  la  Reine  2c 
de  toute  la  Cour.  Quand  les  troubles  da 
Roïaume  ,  qui  obligèrent  d'interrompre  let 
bàcimcns  ,  eurent  été  appaifés ,  la  Reine  lit 
travailler  au  Cloître  ,.  &  voulut  que  le  Duc 
tl'Anjou  fon  fécond  fils,  depuis  Duc  d'Or* 
léans  ,  en  posât  la  première  pierre  en  i((ff, 
Le  relie  des  édifices  a  été  achevé  du  vivant 
de  la  Reine  ,  Se  mis  dans  l'état  ou  ils  font 
aujourd'hui,     '•     ,..•.......; 


VII. 


Marie  de  Sigifmond  LadiOas  Roi  de  Pologne  falfoit 
Gouzague  demander  en  mariage  depuis  quelque  tcmpJ 
devient  Louife-Marie  de  Gonïague  fille  de  Charicj 
P  Tane  ^  ^"^  ^^  Mantoue  &  de  Catherine  de  Lor- 
Sesîfa^fons  '**"®-  ^^  ^^^"^  ^^  France  lui  accorda  enfin 
avec  Port-  ^^"^  alliance.  Cette  PrincciTc  étoit  depuis 
Roïal. 
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plufieurs  années  en  liaifon  intime  avec  la 
(élébre  Marie-Angelique-Arnauld  ,  AbbefTe 
|(  Réformatrice  de  Port-Roïal.  Elle  avoit  ea 
la  pcnfée  de  fe  mettre  fous  la  conduite  de  M. 
(1^»S.  Cyraii  ;  mais  ce  grand  fcrvitcur  de 
Dieu  mourut  quatre  jours   après  qu'elle  en 
eut  fait  l'ouverture  à  la  Mcre  Angélique. 
Elle  voulut  avoir  un  petit  appartement  au- 
dedans  de  Porc-Roïal  de  Paris,  où  elle  al- 
loic  fa^rc  une  retraite  chaque  femaine.  Elle 
paroKfoit  touchée ,  pratiquoit  divers  exerci^ 
ces  de  pénitence  &^  demandoit  fouvent  con» 
1(11  à  M.  Singiin  Difciple  de  M.  de  S.  Cyran; 
mais  elle  n'eue  pas  la  force  de  réilfter  aux 
atiraics  d'une  Couronne.  Quand  Ton  mariage 
avec  le  Roi  de  Pologne  fut  conclu ,  trois 
Seigneurs  du   premier    rang   accompagnés 
d'une  nombreuiè  fuite  de  Nobleffe  Polon« 
floife,  firent  à  Paris  une  entrée  des  plus  fo- 
Icmnelles.  On  vouloit  célébrer  le  mariage  à 
Notre-Dame,  avec  beaucoup  d'éclat  &  de 
magnificence  ,  pour  donner,  a  ces  Etrangers 
HDC  idée  de  la  grandeur  de  la  France  \  mais 
les  difficultés  qu'il  y  eut  au  fujet  des  rangs  & 
de  la  prcfleancc,  déterminèrent  à  faire  la  Cé- 
rémonie avec  peu  d'appareil  dans  la  Cha- 
pelle du  Palais-Roïal.  Le  Roi  de  la  Reine 
tendirent  de  grands  honneurs  à  la  nouvelle 
Reine,  qui  fut  complimentée  par  toutes  les 
[Cours  Souveraines.  Elle  n'arriva  en  Polo- 
jgnc  que  Vannée  fui  van  te.  Elle  continua  fur 
le  Trône  à  demander  des  avis  à  la  Mcre  An- 
Igeliquc  ,  qui  lui  écrivit  fort  fouvent ,  pour 
l'exhorter,  la  confoler,  &  lui  faire  connoî- 
|trcfes  devoirs.   Nous  avons  plus  de  deux 
cens  Lettres  imprimées  de  cette  Sainte  Abbef- 
fe  à  la  Reine  de  Pologne.  Dieu  iît  fentir  à 


3  5^  Art.  VI.  Suite  du  Règne 
cette  Princefle  bien  des  amertumes  fous  Ict 
douceurs  apparentes  de  la  Couronne  ,  &  luj 
donna  lieu  de  réfléchir  féricuftmcnt  fur  le 
temps  où  elle  avoic  vécu  fans  penfcr  a  fon 
falut.  Le  peu  d'agrément  qu'elle  trouva  au- 
près  d'un  mari  chagrin  &  accablé  des  infir. 
mités  delà  vieillefle  jl'efpéce  de  nécelîitéoD 
elle  crut  être  d'époufer  après  la  mort  de  ce 
premier  mari,  le  Cardinal  CaHmir  fon  beaU' 
frère  avec  difpenfe  du  Pape  j  la  mort  defcj 
cnfans  ;  les  ravages  que  firent  les  Suédois, 
les  Cofaques  &  les  autres  Nations  voifincj; 
le  fléau  de  la  perte  dont  fes  Etats  furent  afBi- 
gés  'i  tous  ces  maux  étoient  une  ample  ma< 
tiere  de  réflexions  pour  une  fille  aufïi  fpiri. 
tuelle  que  la  Mère  Angélique,  qui  nem* 
ploioit  que  pour  le  falut  de  la  Reine  iacon* 
fiance  dont  cette  Princeflc  l'honoroic.  La 
Reine  de  fon  côté  recevoir  très-bien  tous 
les  avis  de  la  Mère  Angélique ,  &  elle  lui 
donna  en  plufîeurs  occafions  des  preuves  d» 
fa  tendre  afl"eâ:ion.  Elle  lui  cnvoïa  des  au* 
môncs  confidérables ,  pour  les  répandre  en! 
France  dans  des  années  de  difette.  lllelit 
préfcnt  à  Port-Roïal  d'un  magnifique  Cib( 
re ,  &  de  pièces  d'étoffes  d*or&  d'argent  poorl 
TEglife.  Mais  ce  qui  efl:  plus  important , elle 
écrivit  en  Kîfj  au  Pape  Alexandre  VII,  poor| 
le  prier  de  ne  point  fe  laifTcr  prévenir  p 
de  faux  rapports  contre  les  Religieufes  il«| 
Port-Roïal  ,  &  contre  les  Théologiens  unii 
à  cette  Sainte  Maifon.       r 

■  ■■  ■    :  "  '     vh 

Vin.  Le  jeune  Roi  Louis  XTV  voYagca  pourla 

Edit  fé-    première  fois  le  Printemps  de  16^6  ,  &  alk 

vcre  coiitre.juf^^.^  Amiens,  où  s'afTembloit  l'armée. Il 
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de  Louis  XIV.  XVI I.  ficelé,  j  5  7 
«Icnna  en  même  temps  un  Edic  pour  renou- 
Tcller  tous  ceux  que  Louis  XIII  avoic  ren- 
dus contre  les  duels  ,  qui  ctoienc  alors  fore 
communs.  Ce  qui  fit  efpétcrquecc  nouvel 
Edic  Oroit  plus  capable  que  les  pr^ccdens 
d'auetcr  une  fureur  auflTi  contraire  à  la  rai- 
fonqu'à  la  Religion  ,c*eft  que  le  Duc  d'Or- 
léans, le  Prince  de  Condé ,  le  Cardinal  Ma- 
zarin  &  tous  les  autres  Seigneurs  du  Confeil, 
promirent  de  ne  jamais  s'intéreder  à  quel- 
ou'un  qui  fe  feroit  battu  en  duel.  Le  Roi  & 
la  Reine  déclarèrent  qu'ils  ne  vouloicnt  pas 
lu'il  y  eût  jamais  aucune  grâce  (ignée  ni 
celléc  pour  les  duelliOes ,  &  que  leurs  procès 
dévoient  en  être  pourfuivis  au  Parlement  a  la 
réquificion  des  Gens  du  Roi.  Rien  n'éroic 
plus  digne  d'un  Roi  Très- Chrétien   que  de 
tenir  la  main  à  l'exécution  d'un  Edit  h  falii- 
taire.  On  peut  dire  que  Louis  XIV  a  montré 
plus  de  zélé  qu'aucun  de  Tes  prédéccifeurs 
contre  un  ufage  fi  déshonorant  pour  l'hu- 
manité &  pour  le  Chriftianifme.  Ce  fut  aufli 
cçcce  année   qu'on  entreprit  de   bâtir  une 
nouvelle  Eglife  de  S.  Sulpice.  Le  vaiHeau 
n'aïant  point  encore  paru  afiez  grand  pour 
le  nombre  extraordinaire  de  raroilTiens  »  on 
[donna  d'autres  Jefieins  en  16  { f  ,  &  pendant 
lix  huit  ans  on  bâtit   le  choeur  &  les  bas 
Ôtés  Ces  travaux  furent  fufpnidusen  1^7^ 
arles  dettes  confidérables  que  la  Fabrique 
voit  contractées.  Ils  n'ont  été  repris  qu'en 
719  j&  ont  toujours  continué  depuis  par  le 
o!en[(i  étonnant]  d'une  Loterie  qui  dure 
cpuis  plus  de  trente  ans.  C'étoir  Jacques 
)llicrAbbé(lc  Péb'acqui  éroit  Curé  de  S. 
ulpicc,  lorfque  Gamnrt  célèbre  Archi  eélc 
ntrcpric  le  bâûmçnt  de  cette  È^UCc.  Le  Cmé 


I  •«;  duels, 
Eçlifc  & 
'éiiiinaire 
do  S.  Sulpi- 
ce Caraftc- 
redcM.Ol- 
îier  ,  Fon- 
darcurdece 
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3  5^  Art.  VI.  Suite  du  Règne 
s'affocia  quelques  Eccléfialtiqucs  pour  vlyrc 
en  communauté  8c  former  le  Séminaire, qui 
depuis  eft  devenu  R  fameux.  Louis  XIV  ap. 
prouva  cet  écabliflcment  par  Lettrcs-Patcn- 
tes  en  1^45.  Le  Fondateur  mourut  en  i6<i 
âgé  de  quarante-huit  ans.  Ses  Lettres  ont  été 
imprimées  à  Paris  chez  Langlois  en  h 71. 
On  y  trouve  une  fpirîtii  dite  fort  fingulicrc 
&  beaucoup  de  viuons.  Elles  donnent  une 
étrange  idée  de  ce  DireAcur  qui  a  fait  tant 
de  bruit  en  Ton  temps.  Nous  n'en  rapporte- 
rons qu'un  trait  qui  fuffira  pour  le  faire 
cbnnoitre. 

M.  Ollicr  raconte  qu'une  Rcligicufc  et 
Langeac  ,>.dont  Pébrac  n'eft  pas  éloigné, 
pafTa  pour  lui  trois  ans  en  prières  &  en  pé- 
nitence. »i  Va  jour  ,  dit  -  il  „éta(ct  dans  la 
retraite  od  je  medifpofois  pour  entrepren- 
dre le  premier  voïage  de  la»miflîon  d'Auver- 
gne, je  vis  cette  fain  te  ame  venir  à  moi. 
Quoique  je  fufîe  efFcdivement  affis ,  néan- 
moins j'étois  à  genoux  en  efprit.  Elle  por- 
toit  en  une  main  un  Crucifix  ,  &  un  Chape- 
let de  l'autre.  Son  Ange  parfaitement  beau , 
portoit  la  queue  de  Ton  manteau  d'une  maint 
&  un  mouchoir  de  l'autre  ,  pour  recevoir  les 
larmes  dont  elle  école  baignée  }  &  avec  an 
vjfage  pénitent  &  afHigé  elle  m'a  dit: Je 
pleure  pour  toi  j  ce  qui  me  donna  beaucoup 
au  coeur  ,  &  me  remplir  d'une  douce  triftef- 1 
Ce.  J'ai  n>éme  fôn  Crucifix  ,  &  j'ai  reçu  (oi 
mouchoir  plein  de  faintes  larmes.  Son  boa 

Ange  que  l'on  croit  être  un  Seraphim 

m'a  été  donné  l'avant  -  veille  du  jour  que 
j'appris  fa  mort. . . .  Etant  à  la  campagne, 
voilà  U41  Ange  qui  fond  fur  moi,  comme 
un  Aigle  feroit  fur  fa  proie  j  &  comnic  il 
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de  Louis  XIV,  XVIL  ficelé,  j  5  9 
itt'cmbradoic ,  j'entendis  ces  paroles  de  moa 
bon  Ange:  Honore  hiên  l'Ange  qui  eji  auprès 
ii  m  i  c'ejl  un  des  phts  grands  (fuifejoip  donné 
JKuaturefiér  U  terre^  J'avoi$  bien  rcflenti  * 

juclqucs  carcffes  dubon  Ange  de  la  Paroif- 

\ A  celui-ci  je  me  fouviens  que  paf- 

faat  par  les  rues  de  Paris  peu  de  temps 
après  i  (  c'écoit  fur  le  pont  Notre-Dame  ,  oii 
il  vit  les  Anges  de  tous  les  Marchands)  il 
tneicmblaque  je  voiois  les  hommages  £c 
les  grands  rerpe<^9  que  tous  les  autres  An- 
cres lui  rendoiem.  Or  le  jour  que  j'appris  la 
nouvelle  de  cette  mort ,  auffi-tôt  touché  ,  je 
m'en  allai  devant  le  Saint  Sacrement .... 
j'entendis  une  voix  dans  mon  corur ,  qui 
pailoic  du  Tabernacle ,  qui  me  dit  :  }t  t'ai 
l»i0  mm  Ange  :  paroles  qui  me  fortifiè- 
rent tellement ,  qu'elles  m'empêchèrent  de 
ilcurcr  &  de  m'affliger  davantage.  «  (  Voïcz 
a  quarante-deuxième  des  nouiyelies  Lettres 
jdc  M.  Nicole).  ...     '. 

,.:,:■:.-     ^    .   •-••         YII..    '      •      . 

Cette  même  anaice  1646  on  acheva  les       IX.' 

[Utimens  &  les  autres  ouvrages  de  l'idc  de  Aggrandif- 

^.  Louis ,  qui  avoienc  été  commencés  quel-  p   \^"^  4® 

lie  temps  auparavant.  Le  Roi  donna  dams  i^r'v  ^'''^ 
I    »    "^       '^    j      T  n  delaôuerrc 

le  même-  temps  des  Lettres-  Patentes ,  pour  entre  les 

permettre  au  Prévôt  des.  Marchands  &  aux. Pi-jnccs 
tchevinsde  dreiTer  des  rues  ,  &  de  conftrui-  Chrétiens, 
[e  des  édifices  à  la  place  des  anciennes  forti*  Traité  de 

cations  de  la  Ville,  qui  devcnoient  fott  Munfter  &c 
mutiles.  Le  Pont-au- Change  qui  avoic  cté'^^"^^" 
Mé  en  1611,  &  qui  n'étoit  que  de  bois,  futi 
ichâtL  de  pierres  de  taille  avec  tant  de  foli-i;     '  ^4^» 
|ité ,  qu'on  éleva  deiTos  deux  rangs  de  mai-      i  ^47» 

im ,  commcLoitlc  voie  encore  aujouii'huir 


^4%. 
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^CiCi       Art.  V.  Suite  an  Ptgrte 

Les  troupes  du  Rai  commandées  en  Flandre 
par  le  Duc  d'Orléans  «  en  Allemagne  par  le 
Maréchal  de  Tuienne,&  en  Lorraine  par 
le  Marquis  de  la  Ferié ,  prirent  treize  Villes. 
Mais  fur  la  fin  de  l'année  la  France  pciait  le 
Prince  de  Condé  père  du  Duc  d'Angiiicn,& 
ce  Duc  prit  depuis   le  nom  de  Prince  de 
Condé  à  qui  fa  valeur  a  fait  donner  le  fur. 
nom  de  Grand.  L'année  fuivante  ne  fut  pas 
heureufe  pour  la  France.  Les  Ménipotentiai* 
rcspour  la  paix  coniinuoient  leurs  conf^. 
rences.    Les   Catholiques  s'airembloienc  à 
Munfter,  &  les  ProtelUns  à  Ofnabruc.  Les 
Hollandois  s'accom .modèrent  avec  l'Efpa. 
gne,  &  facilitèrent  ainiî  plusieurs  conquêtes 
a  l'Archiduc  Leopold  frère  de  l'Empereur, 
qui  n'avoic  plus  a  craindre  leut  diverfioo. 
Le  Maréchal  de  Turenne  en  conféquence  du 
Traité  Hené  avec  la  Bavière  ,  eut  ordre  de 
lepairer  le  Khin.  L'Ëleéleur  croïant  n'avoir 
plus  rien  à  craindre ,  fe  rejoignit  à  l'Ëmpe 
reur.  La  guerre  étoic  auflî  vive  en  Allema* 
gne  que  ii  la  paix  n'avoit  pas  été  prête  à  fe 
faire.  Le  Maréchal  de  Turenne  alla  joindre 
les  Suédois  dont  il  s'étoit  féparé  l'année  p  ;• 
cédente  par  ordre  de  la  Cour ,  &  fe  jetradatt 
la  Bavière,  pour  punir  le  Duc  de  Tinfric- 
tion  qu'il  avoir  faite  à  la  neutraliré  a  la- 
quelle il  s'étoit  engagé.  Mélander  &  Monte* 
cuculli ,  furent  battus  près  d'Aufbourg,  lei 
Duc  de  Bavière  qui  étoit  dans  un  âge  fort 
avancé  fut  contraint  de  fe   fauvcrdeffij 
Btats  qui  furent  faccagés   Les  Suédois  pille* 
rent  le  Château  &  la  Ville  de  Prague ,  où  ils  j 
£rent  un  butin  immenfe.  Mais  les  noiiveilei  j 
<ie  la  paix  mirent  fin  à  cette  guer  e.  Le  Traita 
£jt  ilgné  à  Munfter  le  50  de  Janviei  entre 
)'£fpagae  &  la  Hollande,  '' 


lei 


Je  LouïsXrF,  XVII.  ficelé.   ^6i 
le  Roi  d'Efpagnc  rcnon^oic  pour  lui  & 
fcs  Tuccclleurs  à  tout  droit  fur  les  Provin- 
ces-Unies ,  qu'il  rcconnoiflbit  pour   Etats 
libres  &   Souverains.    Cette  paix  rjui  pri- 
Yoit  la  France  de  l'alliance  de  la  Hollande» 
malgré  les  alfurances  qu'avoir  données  cette 
République  de  ne  jamais  s'en  féparer,  en- 
couragea  l'Efpagne  à  de  nouveaux  efforts 
contre  la  France  ,  qui  s'affoibîiHbit  par  les 
guerres  civiles  donc    nous    allons   bientôt 
parler.  Le  Prince  de  Condé  qui  commandoic 
nos  troupes  en  Flandre  ,    remporta  le    lo 
d'Août, dans  la  plaine  de  Lens  une  victoire 
complète  fur  l'Archiduc  Leopold.  Elle  accé- 
léra la  paix  avec  l'Empereur.  Le  Traité  de 
Munfter  fut  figné  le  14  d'Odobrc.  On  y 
convint  qu'il  ne  fe  feroit    rien  dans  l'Em- 
pire fans  l'avis  &  le  confcntement  d'une  af- 
fcmblée  libre  de  tous  les  Etats  de  l'Empire  ; 
que  chacun  defdirs  Etats  jouiroic  à  perpé- 
tuité du  droit  de  faire  entre  eux  &  avec  les 
étrangers  des  alliances  pour  leur  (urcté  & 
pour  leur  confervation  ,  pourvu  qu'elles  ne 
f  ^cnt  pas  contre  l'Empereur  &  l'Empire  : 
(jue  par  rapport  à  la  France,  la  fuprémc 
Seigneurie  fur  les  Evcchés  de  Metz  ,  Toul  ôc 
î  Verdun  &  fur  Moïenvic  lui  appartiendroit  5 
que  l'Empereur  céderoit  au  Roi  le  Landgra- 
viatde  la  haute  &  bafle  Alface  ,  &c.  Par  le 
Traité  d'Ofnabruc  entre  la  Suéde  &  l'Em- 
pire, on  céda  à  perpétuité  à  la  Couronne 
de  Suéde  toute  la  Ponicranie  citérieure,  l'ifle 
deRugcn,  Stcrin&  d'autres  places  dans  la 
Pomeranie  ultérieure  ,   les  embouchures  de 
roaer, l'Archevêché  de  Bremen  ,    l'Evéché 
de  îerden ,  &c.  Ces  Traités  font  regardés 
jcofnnie  le  Code  politique  d'une  partie  de 
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TEuropc  ,  &  onc  été  depuis  le  fondement  iç 
tous  ceux  qui  ont  été  faits  par  les  mêmes 
Puiflanccs.  Le  Pape  &  les  Vénitiens  avoient 
été  les  médiateurs  de  cette  paix. 

VIII. 


X. 

EtablifTe- 
ment  des 
Théatins  à 
Paris.Sacii- 
leges  com- 
mis en  cetce 
ville. 


Le  Cardinal  Mazariu  avoît  fait  venir 
de  Rome  à  Paris  quelques  Théatins ,  parmi 
lefquels  il  fe  choifit  un  Confefleur.  Voulant 
leur  procurer  un   établiiTement  dans  cette 
Ville ,  il  acheta  une  maifon  fituée  fur  le 
Quai  qui  eil  vis-à-vis  des  galleiies  du  Lou* 
vre.  Henri  de  Bourbon  ou  Verneuil  Evêquc 
de  Metz  ,  comme  Abbé  de  S.  Germaindes-> 
Prés  permit  cet  établiflcment.  Les  Théatins 
y  entrèrent  en  1648  ,  &  le  Roi  s'y  tranfporta 
avec  toute  la  Cour,  Le  Parlement  n  eniegiftra 
leurs  Lettres-patentes  qu'en  1^55.  C'ed  la 
feule  maifon  que  les  Théatins  aient  en  Fran< 
ce  :  leur  Ordre  eO:  afTez  étendu  en  Italie. 
Nous   avons    vu  ailleurs  leur  origine.  Ils 
n'eurent  d'abord  qu'une  petite  chapelle  dans 
leur  maifon  de  Paris.  Mais  le  C^idinal  Ma* 
zarin  leur  légua  par  fon  ceftament  une  foni- 
me  pour  bâtir  une  églife.  Elle  fut  commeucée  | 
d'un  deifein  hardi  &c  flngulier  en  I6éi,$c 
les  travaux  aïant  difconcinué  faute  de  fonds, 
ils  n'ont  été  repris  qu'en  1714.  Il  fe  commit 
en  moins  d'un  mois  deux  facrileges  à  Paris, 
l'un  à  S.  Sulpice ,  l'autre  à  S,  Jean  en  Grève] 
Des  voleurs  forcèrent  le  Tabernacle  ,  enlevè- 
rent le  faint  Ciboire ,  &  répandirent  les  Hof- 
ties.  On  fit  des  prières  &  des  procédions  trcM 
folemnelles  pour  réparer  ces  profanations) 
dont  la  Reine  parut  extrêmement  aiTjigée.ll| 
guerrç  civile  s'alluma  dans  Iç  même  ceinfs. 
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L'ambition  des  Grands  >  leurs  jaloufles  y;\ 
mutuelles,  leur  haine  contre  l'autorité  d'un  Commcn- 
Miniftre  étranger  de  naiflancc ,  le  mécon-  cernent  de 
tentement  du  peuple  accablé  d'impôts ,  en  la  guerre 
un  mot  un  concours  d'intérêts  &  de  partions  civile. 
difFérentcs  ,  jîtterent  de  tous  côtés  les  fc-  \C^%», 
incnccs  d'une  divifion  fi  fatale  à  l'Etat,  qu'on 
ne  lit  point  dtns  notre  hidoirc  ,  que  jamais 
la  France  ait  plus  foufferc  fous  la  minorité 
d'aucun  de  Tes  Rois.  Voici  quelle  fut  l'occa* 
lion  des  premiers  mouvemens  de  la  guerre  ct- 
i  vile.Ëntre  autres  Edits  burfaux,  on  créa  douze 
[charges  de  Maîtres  des  Requêtes.  Ceux  de  ce 
Corps  y  formèrent  oppofition  le  17  de  Jan- 
ker.  En  même-temps  on  retint  les  gages  des 
lOificiers  du  Parlement.  Les  Préfidens  Gayan 
|&  Barillon  avoienc  été  arrêtés  dès  le  com- 
Imencement  de  Tannée ,  fans  que  cela  eût  ea 
ie  fuites.  Le  Cardinal  Mazarin  crut  que  le 
Ipur  que  l'on  chanceroit  le  Te  Deum  à  Notrc- 
}ame ,  pour  le  gain  de  la  bataille  de  Lens , 
oui  école  le  lé  d'Août,  feroit  une  occafîon 
porablepour  en  faire  arrêter  deux  autres, 
^Q  emprifonna  donc  le  Préiident  de  Diane- 
icfnil  &  le  Confeiller  Broulfel.  Dès  que  le 
cupiccn  fut  averti  ,  il  s'écria  aux  armes ,  8c 
kttcvolr.  portée  en  un  moment  aux  Ponts  de 
[otrc-Dame ,  de  S.  Michel ,  au  Change  ,  & 
■là  dans  la  rue  S.  Denis  &  aux  Halles,  y 
lufa  un  tumulte  qui  fît  fermer  fur  le  champ 
faces  les  boutiques.  Le  Coadjutcur  accou- 
[t  fur  le  Pont-Neuf,  où  l'émotion  paroif- 
it  plus  grande.  Il  exhorta  le  peuple  à 
[ppaifsr  j  maison  cria  qu'on  ne  quittctoit 
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les  armes  que  quand  les  membres  du  Parle- 
ment  fcroienc  relâches.  Il  alla  aufTi  tôt  au 
Palais-Roïai ,  où  il  reprcfenta  fortement 
les  fuites  d'un  pareil  tumulte  ,  qui  pourroit 
dégénérer  en  une  révcl':e  éclatante.  La  Reine 
lui  répondit  avec  vivacité  :  îly  a  de  U  n- 
volîe  à  imainer  que  Con  ^uiffe  [e  révolter, 
Voilà  les  contes  ridicules  de  ceux  qui  U  veu* 
lent.  L'autorité  du  Roi  y  mettra  ùon  ordre.  Ce. 
pendant  divers  avis  qu'elle  reçut  fur  !ç 
champ  ne  lui  permirent  plus  <k  douter  délai 
grandeur  &  de  la  réalité  du  péril.  Elle  con- 
icntit  qu'on  promit  au  peuple  de  fa  patiisl 
liberté  des  prifonniers.  Le  Coadjuteur  fut 
engagé  malgré  lui  à  porter  cetre  parole.  Lt 
Maréchal  de  la  Maiileraie  fe  mit  en  même* 
temps  à  la  tête  des  Chevaux-Légers,  & s'?.l 
vançant  l'épée  à  la  main  ^nnonçoit  laliJ 
berté  des  prifonniers.  /v.  v ,  comme  on  ne 
l'entendoit  pas ,  le  peupît.  lC  mit  fur  la  dé*] 
fcnfivc  ,  &  cria  :  Aux  armes. 

Le  tumulte  ne  celfa  qu'à  la  fin  du  jour.  Lai 

Reine  envoïa  le  lendemain  de  grand  matini 

de  la  guer-  le  Chancelier  Pierre  Seguier  au  i^alaiô ,  pour! 

re  civile,    interdire  le  Parlement.  Sur  le  bruir  de  fil 

marche  &  de  deux  compagnies  de  Gardeil 

Suilfes  ,  la  féditicn  s'échauiFa  tout-d'un 

coup.  On  tua  une  trentaine  de  Suin'es,&l 

refte  fut  diflipé.  Le  Chancelier  eut  peine  à  fJ 

fauvcr.  Tout  Paris  prit  les  armes  prefquM 

un  mcment.  Onvoïoit  les  enfatis  dednqi 

jdx  ans  le  poignard  à  la  main.  11  yeut( 

moins  de  deux  heures  plus  de  deux  censbrj 

ricades  bordées  de  drapeaux  &  de  toutes! 

armes  que  la  Ligue  avoir  laifTé  entières. Tom 

Je  monde  crioit  :  Vive  le  Roi  :  point  de  UnA 

pitf  Iç  oor»  dç  ce  Miniftie  çtoic  devwj^ 
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Frondeurs. 
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odieux  ,  que  fes  créatures  même  fe  lachoîcnt 
qu'on  le  leur  donnât.  Quoique  ce  noiii  fiic 
regardé  comme  une  injure,  il  demeura  néan- 
moins aux  partifans  de  la  Cour ,  &  fut  celui 
d'une  faâion  à  laquelle  étoit  oppofée  celle 
des  Frondeurs.  Voici  l'origine  de  ce  dernier 
nom.  Beaucoup  de  jeunes  gens  s'alfembloient 
depuis  quelque  temps  en  différcns  lieux  oii 
ilsfe  battoient  à  coup  de  frondes ,  malgré  les 
Archers  qui  vouloient  les  en  empêcher.Quel- 
(jii'un  aïant  dit  que  la  Cour  n'arrêteroit  pas 
plusceu"  qui  fe  dédaroient  contre  le  Cardi- 
dal  Mazarin  que  les  Archers  n'arrêtoient  les 
frondeurs ,  ce  nom  demeura  à  ceux  qui  par- 
loient  contie.  Il  devint  même  tellement  à  la 
mode ,  qu'il  n'y  avoit  rien  de  bien  fait  qu'on 
ne  dît  être  a  la  ponde.  Quelque  marchandirè 
que  l'on  voulût ,  on  demandoit  qu'elle  fut  à 
lafronde,  du  pain  à  la  fronde  Ricti  n'écoic 
beau  ni  bon  ,  s'il  n'étoit  à  la  fronde.  Les  ter- 
mes d'honnête  homme  &  de  bon  Frondeur 
«oient  aufTi  fynoniraes. 

Le  Parlement  s'alTembla  dans  la  Grand'-      XIII. 
Chambre ,  &  réfolut  d'aller  en  corps  trou-  Barricades 
Ver  la  Reine  pour  lui  demander  la  liberté  dan?  Paiis. 
duPréfidentde  Blancmenil ,  &  du  ConfeillerLe  Roi  à 
BroufTel.  Le  premier  Préfident  Matthieu  Mole  Ruel.  Af- 
1&  toute  fa  Compagnie  allèrent  à  pied  au  ^^"^.'^^'^^  ^^ 
|Palais-RoïaI ,  &  furent  introduits  avec  les^^»^^^^^^-^"* 
jc^rémoniÈs  ordinaires  dans  le  grand  cabinet. 

Magiftrat  n'omit  rien  pour  toucher  la 

eine ,  qui  perfifta  dans  le  refus  de  relâcher 

s  deux  prifonniers.  Le  Parlement  voïant  fes 

Remontrances  inutiles ,  fortit.  Mais  comme 

'l  étoit  vers  la  Croix  du  Tiroir  ,  le  peuple 

"maies  chaînes  fur  lui  ,  &  le  força  de  re- 

«uincr  au  Palais- RoïaL  La  Reine  confenj^t 

Q  iij 
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enfin  à  rendre  la  liberté  aux  deux  prlfonnlcrs 
par  le  confeil  du  Cardinal  Mazarin.  Les  let- 
tres de  cachet  en  furent  même  expédiées  fur 
le  champ  ,  ce  qui  n'empêcha  pas  le  peuple 
«le  demeurer  armé  &  barricadé  toute  la  nuit. 
Le  Icndemaittï  matin  le  Parlement  s'aflembla, 
&  les  deux  prifonniers  furent  élargis  £c  con- 
duits au  Palais  par  tout  le  peuple.  En  vertu 
d'un  Arrêt  du  Parlement  les  barricades  furent 
défaites ,  &  les  chaînes  détendues.  La  Reine 
indignée  de  ces  mouyemens ,  prit  le  parti 
d'emmener  le  Roi  hors  de  Paris.  Elle  le  con- 
duisît à  Ruel  le  xx  de  Septembre  de  grand 
matin  ,  étant  fui  vie  du  Cardinal  MazariD, 
&  du  Maréchal  de  Villeroi  vGouverneurdu 
Koi.  Aufli-tôt  le  Parlement  envoïa  des  Dépu* 
tés  à  Ruel  fupplier  la  Régente  de  ramener  le 
Koi  à  Paris  ,  &  d'éloigner  les  troupes  qui 
étoient  aux  environs.  Il  fit  aufii  prier  le  Duc 
d'Orléans  &  le  Prince  de  Condé  de  fe  trouvei  1 
le  lendemain  à  une  AfTemblée  où  Ton  devoit 
délibérer  fur  les  befoins  de  l'Etat.  La  Reine 
en  préfence  de  tout  le  Confeil  dit  qu'il  étoit 
naturel  que  le  Roi  prît  l'air  en  Automne,  & 
qu'elle  n'avoir  aucun  reffeniiment  de  ce  qui 
s'étoit  palTé.  Le  Cardinal  Mazarin  ne  dit  pas 
un  feul  mot ,  &  les  deux  Princes  s'excufcrcnt 
dfe  ce  qu'ils  ne  pouvoient  aller  le  lenilem.iial 
à  l'AfTemblée  du  Parlement.  Elle  fe  tint  ij 
leur  abfence  ,  &  on  enjoignit  aux  Gouvei* 
neurs  des  villes  de  Province  de  tenir  iamainl 
aux  partages  des  vivres  ;  &  au  Prévôt  m 
Marchands  de  pourvoir  au- dedans  &  m 
dehors  à  la  sûreté  de  Paris. 
XjY^  Le  14  du  même  mois  cfe  Septembre ,  le  Roll 

Svûtes  de  &  la  Reine  allèrent  à  S.  Germain  en-laie,l 
la  guerre    «h  il  y  eue  des  conférences  jufqu'à  \im 
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^'Oiîtobrc  entre  les  Princes  &  les  Députés  du  civile.  Af- 
Parlcment.Comme  les  chofes  n'alloicnt  point  rêt  du  Par- 
afTcz  vite  au  gré  du  peuple  ,  les  Magillrats  Jernent  qui 
étoicnt  fouvent  infukés  au  Palais  ,  jufqu'à  ^^"Jjl'  y 
courir  rifquc  de  leur  vie.  Enfin  on  publia  une  vf-ff  i!\^ 
déclaration  du  Roi  portant  diminution  d'un 
cinquième  des  tailles ,  &  que  les  Officiers 
des  Cours  fouvcraines  ne  pourroient  être 
troublés  déformais  dans  l'exercice  de  leurs 
fontfllons  par  lettres  de  cachet  ou  autrement* 
Cette  déclaration  fit  d'autant  plus  de  plaifir  , 
qu'elle  fut  fuivie  du  retour  du  Roi  &  de  la 
Reine  à  Paris.  Mais  cette  joie  ne  fut  pas  de 
longue  durée.  Le  Cardinal  Mazariii  étoit 
toujours  fort  odieux.  On  répandoit  de  mau- 
vais bruits ,  qui  aboutirent  bientôt  à  une 
rupture  entière.  Après  plufieurs  Confeils  Ce- 
ctcts ,  la  Régente  réfolut  de  fc  retirer  avec  le 
Roi,  les  Princes  ,  &  les  Miniftres  à  S.  Ger- 
main -  en  -  Laie.  Ce  deffein  fut  exécuté  de 
grand  matin  le  6  de  Janvier  1^49.  Quoique  i^49> 
ce  fut  un  jour  de  grande  folemnité  dansl'E- 
elife,  le  Parlement  s'aflembla  fur  les  neuf 
neures  du  matin  à  la  Grand'Chambre ,  où  fut 
lue  la  lettre  que  le  Roi  venoit  d'envoïer  au 
Prévôt  des  Marchands  &  aux  Echevins,  con- 
tenant les  motifs  qui  l'avoient  déterminé  à 
fortir  de  Paris.  Le  principal  ou  plutôt  l'uni- 
que étoit  le  danger  auquel  il  fe  voioit  ex- 
pofé  par  le  mauvais  defl'ein  de  quelques  Ma- 
giftrats:  Sur  cela  le  Parlement  rendit  un  Ar- 
lêt  qui  ordonnoit  de  pourvoir  à  la  sûreté  de 
la  ville  y  de  lui  procurer  des  vivres ,  d'en 
fermer  les  portes  ,  &  même  de  tendre  les 
chaînes  dans  la  ville  s'il  en  écoit  befoiii ,  & 
oéloignpr  à  vingt  lieues  les  gens  de  guerre. 
I-cCoadjuteur  qui  avoit  ordre  de  fe  rendre  à 

Qiv 
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S.  Germain-en-Laie,  fit  femblant  devoutûir 
obéir  j  mais  Ton  caroflc  fut  arrêté  ,  &  les 
femmes  du  Marclié  neuf  firent  d'un  étau  une 
cfpece  de  brancard  fur  lequel  elles  le  reportè- 
rent à  l'Archevêché.  Le  lendemain  on  figni- 
fîa  un  ordre  du  Roi  au  Parlement  de  fetianf- 
porter  à  Montargis,  à  la  Chambre  des  Com- 
ptes d'aller  tenir  fes  féanccs  à  Orléans ,  &  au 
Grand-Confcil  de  fe  retirer  à  Mantes ,  pour 
y  faire  fes  fon(5lions.  Le  Parlement  à  la  vue 
d'un  pareil  ordre  ,  députa  vers  la  Reine  qui 
lefufa  de  donner  audience.  Sur  ce  refus ,  que 
l'on  attribuoit  au  Cardinal  Mazarin  de  même 
que  les  derniers  ordres ,  le  Vendredi  8  le  Par- 
lement déclara  ce  Cardinal  perturbateur  du 
repos  public  ,  ennemi  du  Roi  &  de  (on  Etat; 
lui  enjoignit  de  fe  retirer  k  même  jour  de  la 
Cour ,  &  du  Roïaume  dans  huitaine  j  après 
ce  terme  ordonna  à  tous  les  fujets  du  Roi  de 
lui  courir  fus.    Le  Coadjutcur  de  Paris  qui 
étoit  Tame  de  la  fronde  ,  voulant  infpirer 
plus  de  confiance  aux  Parifiens ,  amena  la 
Duchelfe  de  Longueville  à  l'Hôtel  de  Ville 
pour  y  établir  fa  demeure.  Comme  elle  étoit 
enceinte  quand  elle  y  entra  ,  elle  y  accouchj 
d'un  fils  dont  le  Prévôt  de  Paris  fut  parain& 
la  DuchefTe  de  Bouillon^  maraine  au  nom  de 
la  ville  de  Paris ,  &  qui  pour  cela  fut  nomm^ 
Charles  Paris.  La  cérémonie  fc  fit  le  i<)  de  | 
Janvier. 

XV.  La  Police  générale  compofée  des  Députas  1 

La  guerre  des  trois  Cours  fouveraines  ,  le  Parlement, 
civile  s'al-  la  Chambre  des  Comptes  ,  &  la  Cour  des  Al- 
lume  de      jjgs ,  du  Duc  de  Montbazon  Gouverneur, dal 
plus   ^^       l^^^'fot  des  Marchands  ,  des  Echevins  ,&  m 
'      '  fix  Corps  des  Marchands  ,  arrêta  le  Vendredi 

après  midi,  de  faire  une  levée  de  gens  de 
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jnierrc  ,  pour  faire  venir  des  vivres  &  les  ef^ 
cortcr.  On  fîc  pour  cela  un  fonds  de  deniers 
auquel  tout  le  inonde  contribua.  Plufîeurs 
Ducs  &  Pairs  vinrent  offrir  leurs  fervices  9, 
la  Ville.  Le  Prince  de  Conti  &  d'autres  Sei- 
gneurs mécomens  de  la  conduite  du  Cardinal 
Mazarin ,  imitèrent  leur  exemple.  Le  Prince 
de  Conti  fut  déclare  Gcnéralifltmc  des  trou- 
pes du  Roi  dans  Paris ,  &  les  autres  Seigneurs 
fes  Licutenans-Généraux.  Le  Parlement ,  la 
Chambre  des  Comptes ,  le  Grand- Confcil , 
lesTréforiers  de  France  ,  l'Univerfitc  ,  tous 
b  Corps  fe  cottiferent ,  &  même  tous  les 
particuliers ,  pour  fournir  aux  frais  de  cette 
malheureufe  guerre  civile  ,  dont  le  fpccicux 
prétexte  étoit  de  défendre  la  liberté  publi- 
nuc ,  &  l'autorité  Roïale  contre  les  entrepri- 
ses du  Cardinal  Mazarin.  Le  Parlement  de 
Normandie  s'unit  à  celui  de  Paris ,  comme 
on  le  voit  par  fa  lettre  du  premier  de  Février. 
W    é  la  précaution  du  Parlement  de  Paris 
pour  faire  entrer  dans  fes  intérêts  les  autres 
Parlemens  ,  il    ne   cefloit  de  chercher  les 
moiens  d'appaifer  le  Roi  &  la  Reine.  Il  fie 
des  remontrances  qui  furent  imprimées ,  5c 
travailloit  à  tranquillifer  le  peuple.  Le  Prince 
de  Condé  étoit  à  la  tête  des  troupes  de  la 
Cour ,  qui  défoloient  la  campagne  ,  &  s'ef- 
forçoicnr  d'arrêter  les  vivres  deftinés  à  la 
fubfiftance  de  la  ville  :  mais  dans  le  tems 
qu'on  s'y  attcndoitle  moins ,  la  Reine  donna 
une  audience  favorable  à  de  nouveaujt  Dé- 
putés du  Parlement.  Elle  lui  envoïa  un  Hé- 
raut d'armes  \  mais  le  Parlement  refufa  de  le 
recevoir ,  faifant  dire  à  la  Reine  par  les  Gens 
du  Roi ,  que  les  Rois  n'envoïoient  point  de 
jHéiams  à  leurs  Sujets.  Cette  remontrance  fut 

Qv 
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fort  agréable  à  la  Reine ,  &  ouvrit  les  voîcj 
à  un  accommodement. 

On  indiqua  le  village  de  Ruel  à  trois 
lieues  de  Paris  pour  le  lieu  d'une  conférence. 
Le  Parlement  y  envoïa  douze  Députés  j  les 
Maîtres  des  Requêtes  ,  la  Chambre  des  Com- 
ptes &  la  Cour  des  Aides  envoïerent  les  pre- 
miers PréHdens  avec  un  ou  deux  de  ces  deux 
Compagnies.  La  Ville  députa  Ton  premier 
Echevin  &  deux  Confeillers  de  Ville.  Tous 
ces  Députés  allèrent  à  Ruel  le  4  de  Mars.  Le 
Duc  d'Orléans  y  étoit  avec  le  Prince  de  Con- 
dé  &  les  autres  Seigneurs  nommés  par  la 
Reine.  Les  Paridens  ne  lailTerent  pas  de  pen- 
fer  à  leur  sûreté.  Ils  firent  un  nouveau  camp 
dans  la  plaine  de  Ville- Juive ,  où  les  Géné- 
raux alloient  coucher  alternativement.  Le 
Prince  de  Conti  fit  le  7  la  vifite  du  camp& 
la  revue  de  l'armée.  On  apprit  alors  que  le 
Maréchal  de  Tnrennc  avoir  pafTé  le  Rhin 
avec  quatre  cens  chevaux  &  cinq  cens  hom- 
mes d'infanterie  qu'il  amenoit  à  Paris  pour 
Je  fervicc  du  Roi  &  du  Parlement.  Par  recon- 
noiffance  le  Parlement  annulla  la  déclara- 
rion  rendue  contre  lui  au  Con&il ,  &  pritiles  j 
mefurcs  pour  la  fubfiftance  du  Roi  &  de  Tes 
troupes.  Il  reçut  pareillement  les  offices  <lii 
Duc  de  la  Trimouille  ,  qui  vcnoit  de  lever  1 
en  Poitou  &  ailleurs  huit  mille  hommes &| 
^eux  mille  chevaux  prêts  à  marcher  aui  pre- 
miers ordres.  Cependant  l'accommodement  1 
fut  conclu  à  Ruel  le  1 1.  Le  Traité  contient! 
vingt-un  articles ,  dont  voici  les  principaux, 
Les  Arrêts  foit  du  Confeil  ,  Toit  du  Par- 
lement ,  rendus  depuis  le  6  de  Janvier  fur  les  1 
troubles  civils ,  demeureront  nuls.  Les  gens  | 
lie  guerre  levés  par  la  YiHe  ou  le  Parlement, 


ile  Louis XfK  XVII.  fîecle.  î7i 
feront  ticentiés ,  &  les  troupes  du  Roi  feronc 
rcnvoïées  aux  lieux  de  leur  garnifon.  Le 
hince  de  Conti  &  autres  ,  Princes  ,  Ducs  , 
Oflicieis  de  la  Couronne  ,  Gentilshommes  » 
Villes  &  Communautés  qui  ont  pris  les  ar- 
mes ,  feronc  dans  le  mcmc  état  où  ils  ctoienc 
auparavant  ,  &  ne  pourront  ctrc  inquiétés 
fous  aucun  prétexte. 

Quand  on  f^uc  à  Paris  que  le  Cardinal 
Mazarin  avoir  figné  le  traité  ,  la  haine  du 
peuple  fe  réveilla  tout-à-coup  contre  lui.  Le 
Parlement  appaifa  ce  tumulte  ,  &  fit  fentir 
aux  Seigneurs  qui  fe  plaignoient  du  traité  , 
combien  ils  dévoient  en  être  contens.  On 
âuroic  bien  voulu  obtenir  l'expuKion  du  Car- 
dinal Maiarin  5  mais  la  Cour  paroiflbit  dif- 
pofée  à  ne  jamais  reculer  fur  cet  article.  Le 
I  d'Avril  la  Déclaration  du  Roi  contenant 
les  Articles  de  paix  ,  fut  publiée  &  enre- 
giftrée  au  Parlement ,  en  préfence  du  Prince 
de  Conti  &  des  Généraux.  Après  cela  le  Par- 
lement envoïa  des  Députés  remercier  le  Roi 
&  la  Reine  d'avoir  donné  la  paix  à  leur  peu- 
ple ,  &  les  fupplier  d'honorer  la  ville  de  Pa- 
ris de  leur  préfence.  Le  Lundi  de  Pâques 
j  d'Avril  on  chanta  à   Notre-Dame  avec 
beaucoup  de  folemnité  un  Te  Deum  qui  fut 
fuivi  de  toutes  les  réjouiHanceç  qui  ont  lieu 
après  les  plus  heureux  événemens.  Les  Chaf- 
fes  de  Sainte  Geneviève  &  de  Saint  Ger- 
main qui  étoient  découvertes  depuis  plu'  eurs 
mois ,  furent  recouvertes  après  une  procef- 
fion  folçmnelle.  Ainfî  finirent  les  premiers 
troubles  de  Paris  fous  la  minorité  de  Louis 
XIV.  Mais  comme  le  Cardinal  Mazarin  con- 
tinuoic  d'être  Miniftre  ,  les  gens  fenfés  pré^ 
luirent  bien  que  le  repos  ne  feroit  pas  long, 

Qvj 
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En  effet ,  ce  fut  alors  cjuc  le  Coadjutcurdc 
Paris  &  les  Officiers  cjui  ne  s  étaient  pas  ac- 
commodés avec  la  Cour  ,  adoptèrent  le  cltrti 
de  Frondeurs  ,  &  prirent  même  des  cordons 
de  chapeau  qui  avoient  qucltjuc  forme  de 
fronde. 

X. 
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La  Reine  faifoic  cfpércr  qu'elle  revien- 
droit  bientôt  à  Paris  avec  le  Roi  ;  mais  la 
nouvelle  du  ficge  d'Ypres  par  les  Efpagnols 
qui  faifoicnt  de  grands  préparatifs  de  gucr- 
re  en  Flandre ,  obligea  le  Roi  d'aller  d'a- 
bord à  Compiegne,  &  de  -  là  à  Amienî. 
La  Reine  prétendit  qu*il  étoit  nécelTairc 
qu'elle  ne  s'éloignât  pas  des  Frontières. 
L'abfence  du  Roi  fut  prolongée  jufqu'au  17 
d'Août  ;  il  partit  ce  jour-là  de  Compiegne, 
&  arriva  le  lendemain  à  Paris ,  où  on  (ui 
fît  la  plus  magnifique  réception  qu'on  puilTc 
imaginer.  La  paix  dont  on  paroiffoit  jouir» 
n'empêcha  pas  les  troubles  dans  le  Roïaume» 
fur  -  tout  en  Provence  &  en  Guienne ,  où 
les  Parlemenss'étoient  déclarés  contre  leurs 
Gouverneurs ,  le  Comte  d'Alais  &  le  Duc 
d'Epernon.  Le  Roi  parvenu  à  fa  douzième 
année,commença  à  prendre  connoiffancedes 
affaires  d'Etat.  Il  entra  pour  la  première  fois 
au  Confeil  des  Finances  le  7  d'0(5lobre,&  opi- 
na fi  judicieulèment ,  que  dcs-Iors  on  conçut 
ce  qu'on  devoir  attendre  de  lui  dans  un  âge 
plus  avancé.  Un  mois  après ,  il  reçut  le  Sa- 
crement de  confirmation  dans  la  Chapelle 
du  l'alais-Roïal ,  &  communia  pourîapic- 
mi-ere  fois  le  jour  de  Noël  fuivant  dans  l'E* 
gli(e  de  S,  Eufi:5che  fa  Paroifie.  L'Archevê- 
que de  Pâlis  avoit  ordonné  auparavant  ks 
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prières  de  quarante  iicurcs  dans  routes  les 
talifcs  de  Paris,  pour  obtenir  de  Dieu  une 
plénitude  de  grâces  fur  la  pcrfonne  du  Roi 
dans  cette  première  Communion. 

Le  i^iiiicc  de  Condé ,  à  qui  l'Etat  &  le 

Cardinal  dévoient ,  l'un  fa  gloire  ,  &  l'autre 

la  furcté,mettoit  fcs  fervices  à  trop  haut  prix 

&  dcvenoit  rebelle  à  force  de  prétentions.  Il 

fiurcfolu  de  le  faire  arrêter,  &c  l'occafion 

étoii  favorable  par  la  brouilleric  ouverte  de 

ce  Prince  avec  les  Frondeurs.  Il  les  accufoit 

au  Paélcirent  8c   entre  autres  le    Duc    de 

Eeauforc  &  le  Coadjuteur ,   d'avoir  voulu 

le  faire  adafliner  ;  &  pendant  l'indrudion 

du  procès ,  les  deux  Parties  qui  Ce  rendoient 

au  Parlement ,  pcnferent  en  venir  aux  mains 

dans  la  grande  fale.  La  Reine  profitant  des 

dicondances ,  fe  réunie  aux  Frondeurs ,  elle 

amena  le  Duc  d'Orléans  au  point  de  dcfirer 

qu'on  arrê  ât  le  Duc  deCondé.C'eft  ce  qui  fut 

exécuté  li  1 8  de  Janvier.Le  Prince  de  Condé, 

le  Prince  de  Conti,  &  le  Duc  de  Longuevillc, 

furent  conduits  d'abord  àVincennes,  cnfuite  à 

MarcouflTi ,  puis  au  Havre- de- Grâce  ;  ce  qui 

eft  étonnant ,  c'eft  que  le  peuple  en  fit  des 

feux  de  joie.  A  cette  nouvelle  la  Ducheflc  de 

Longueville  fe  fauva  en  Normandie ,  M.  de 

Bouillon  à  Turcnne  ,  &  M.  de  Turenne  à 

Stenai.  La  Reine  mena  au  commencement 

de  février  le  Roi  en  Normandie  pour  affer- 

n^ir  cette  Province  contre  les  cntrcprifesde 

j  Madame  de  Longueville ,  qui  fe  (aûva  en 

I  Hollande  d'où  elle  revint  à  Stenai  ,  où  le 

Maréchal  de  Turenne    &  elle  firent    leur 

I  Traité  avec  les  Efpagnols.  La  préfence  du 

iKoi  calma  les  troubles  dont  la  Normandie 

|étoic  menacée.  Il  parût  au  mois  de  Mais 
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pour  la  Bourp;o{;ne  &  alla  à  Melun ,  Sens, 

Auzerre  &  Dijon  qui  fut  le  terme  du  voïage. 

Le  Cardinal  Mazarin  fuivit  le  Roi  en  Doun 

cogne  comme  il  l'a  /oit  fuivi  en  Norman- 

die  s  mais  le  Duc  d'Orl($ans  rcfla  toujours 

à  Paris ,  pour  veiller  à  la  tranquillité  pu. 

blique.  Le  Roi  &  la  Reine  furent  de  rctout 

à  Paris  le  )  de  Mai ,  &  repartirent  pours'a« 

vancer  vers  la  Guienne ,  où  leur  préfence 

remit  le  calme  dans  Bordeaux.  Ce  voïage 

dura  jufqu'au  i  $  de  Novembre ,  jour  au* 

quel  le  Roi  arriva  à  Paris  avec  tdute  la 

Cour ,  fans  avoir  voulu  qu'on  lui  fit  au* 

cunc  réception  en  cérémonie. 

XX.  Cependant  le  Cardinal  Mazarin  s'étoit 

Arrêt  Hu  brouillé  avec  les  Frondeurs  dont  il  cioïoit 

Parlement   pouvoir  déformais  fc  paflcr.  Il  fît  un  crime 

oui  bannit  ^a  Gafton  Duc  d'Orléans  d'avoir  traité  pcn- 

detiouveauj^     j.  I^^^j^çç  du   Roi  avec  un  Envoie  des 

le  Cardnial  -/.  ,  r   •  -^    ?  '  i  j 

Mazarifi.     Llpagnols;  comme  ne  eut  etc  le  temps  de 

Ce  Cardi-  relever  alors  cette  faute.  Il  fc  plaignoit  aulTi 
nal  fort  du  de  la  confiance  que  ce  Prince  témoignoit  au 
Roïaume.  Coadjuteur.  Les  Frondeurs  de  leur  côrc  s'ar* 
Les  Princes  tachèrent  de  nouveaux  Seigneurs ,  &  fc 
mis  en  11-  voïant  fortifiés ,  ils  obligèrent  le  Parlc- 
f  "^  Ma-  "™^"'  ^^  demander  la  liberté  des  Princes,  le 
iorité  du  Parlement  alla  plus  loin  :  il  intimida  !e 
j^oi.  Miniftrc  au  point  de  lui  faire  prendre  le 

parti  de  s'abfcnter  du  Roïaume  :  il  rendit 
même  un  Arrêt  qui  le  banniiToit  à  perpétuité. 
LaReine  donna  l'ordre  de  faire  forrir  lesPrin* 
ces  de  prifon  ;  &  le  Cardinal ,  fans  attendre 
cet  ordre  ,  alla  lui-même  les  délivrer,  comp- 
tant s'en  faire  un  mérite  auprès  d'eux  :  mais 
il  en  fut  mal  reçu  ,  &  prit  le  parti  de  fe  reti- 
rer du  côté  de  Liège.  Les  Princes  rentrèrent 
dans  Paris  comme  en  cxiompiic  le  U  àtU- 
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frîer  étant  accompagnés  du  Duc  d'Orléans. 
Le  lendemain  ils  allcrcnc  remercier  le  Parle* 
ment  du  zéie  avec  lequel  il  s'écoic  porté  à 
leur  faire  rendre  judlcc.  Le  Roi  donna  en 
même  temps  une    Déclaration    autencique 
(ic  leur  innocence ,  qui  fut  cnregiflrée  au 
Parlement ,  toutes  les  Chambres  affemblécs. 
M.  de  Turenne  invité  par  une  Lettre  du  Roi, 
quitta  le  fèrvice  des  Elpagnols  ,  &  s'attacha 
inviolablcmcnt  à  Ton  (crvicc  ;  la  Rc     ^  fei- 
gnit de  fc  reconcilier  avec  le  Prince  ut  Con- 
dé ,  en  lui  accordant  des  demandes  qui  al- 
loicnt  àla  priver  de  toute  l'autorité.  Mais 
enmcmc-temps  elle  cherchoit  à  le  rendre 
fufpcd  .luï  Frondeurs ,  fachai^t  que  par- là 
elle  romproit  tous  les  cnga^^cmcns  ']U*eiic 
pourroit  prendre  avec  lui.  La  NobcTede- 
mandoit  raffcmbléc  des  Etats  -  ij^iéraux. 
Ilic  perfuada  au  Prince  de  ',<:;  dé  que  cct.fr 
afTcmblée  ctoit  contre  Tes  i  itéras  ,  &  il  en 
empêcha    l'exécution.   La  Cour    fc  trouva 
^onc  diviféc  en  trois  partis  ,  celui  de  la 
Reine,  qui  avoi»  entre  autres ,  MefTieùrs  de 
Bouillon  &  de  Turenne  j  ce!ui  du  Prince  de 
fondé ,  auquel  MM.  de  Nemojr&  de  la 
Rochefoucault  étoient  attachés ,  &  celui  des 
Frondeurs ,  qui  avoient  pour  chefs  le  Duc 
d'Orléans  &  le  Coadjuteur.  M.  le  Prince  en 
méfiance  de  tous  \:%  rôtés  ,  ne  voulut  point 
fe  rendre  au  Lit  àz  iurtice  où  le  Roi  déclara 
fa  majorité  le  7  de  Septembre.    Cette   céré- 
monie fut   d"^.  plus  magnifiques.  Le    Roi 
rendit  le  même  jour  deux  Edits  contre  le 
Duel  &  le  Bkrphémc. 

Quelques  jours  auparavant  le  Roi  avoît 
rendu  une  Déclaration  qui  fut  enregiftrée 
à  Paris  la  veille  de  la  tenue  du  lit  de  JuiU:- 
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ce ,  &  depuis  dans  tous  les  Patlemens  du 
Koïaume.  Cette  Déclaration  eft  l'apologie 
du  Parlement  dans  tout  ce  qu'elle  contient 
contre  le  Cardinal  Mazarin.  Quand  il  u'au- 
roit  commis  qu'un  feul  des  crimes  donc  le 
charge  la  Déclaration  ,  il  ne  poavoit  être 
puni  avec  trop  de  févéritc.  Quel  châtiment 
ne  mérite  pas  un  Miniftre  qui  pour  fe  rendre 
néceiTaire ,  icfufe  une  paix  des  plus  hono- 
rables ?  M.  de  Longueville  &  M.  d'Avaux , 
Plénipotentiaires  pour  la  paix  de  Munfter , 
attefterent  que  l'Elpagne  avoit  oflert  de  nous 
laiHer  toutes  nos  conquêtes ,  &  que  M.  Ser- 
vien  qui  avoit  le  (ecret  du  Cardinal ,  refufa 
la  paix  avec  cette  Couronne  ,  à  des  condi- 
tions avantageufes.  Ainfî  tous  les  maux 
*dont  cette  guerre  ,  qui  dura  jufqu'au  maria- 

f'  e  du  Roi ,  fut  la  caufe  ,  doivent  être  attri- 
ués  au  Cardinal.  Ses  déprédations  fur  la 
Mer  ,  qui  avoient  aliéné  de  nous  les  puif- 
fances  maritimes ,  &  ruiné  vingt-mille  fa- 
milles du  Roïaume  ,  ne  méritoient-elles  pas 
le  châtiment  le  plus  fcvere  î  Etoit-il  excu» 
fable  en  donnant  au  Roi  les  idées  les  plus 
faufles  contre  le  Parlement  &  la  Ville  de 
Paris  .'  Voilà  cependant  des  accufations  au- 
torifées  par  une  Déclaration  enregiftréc 
dans  tous  les  Parlemens  du  Roïaume  :  & 
perCDnne  n'a  dit  que  ces  faits  ne  fuffentpas 
véritables.  Si  l'on  y  joint  ce  que  le  Parle- 
ment dit  du  Cardinal,  qu'il  avoit  pourraa- 
xime  ,  que  la  bonne  foi  ne  doit  être  m  ufaii 
que  chez,  les  Marchands  ,  ^  quil  ny  a  point 
de  dan' er  de  rt^fitir  y  fourvà  que  le  menfon^c 
ne  foit  connu  qu  après  qu^il  a  réujjt  :  quelle 
idée  doit  on  avoir  d'un  homme  d'Fglife  qui 
fait  de  la  fouibeiie  um  maxime  d'Etat  ï  Ne 
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fcroit  ce  point  fur  ces  maximes  que  l'on  fc 
conduific  quand  on  alfura  le  Parlement  à 
tant  de  reprifes ,  que  le  départ  du  Cardinal 
ctoit  fans  recour  i 

La  Déclaration  folemnclle  dont  nous  vc-       XXI. 
nons  de  parler  fut  bien-tôt  violée  Le  Cardi-    Retour  da 
nal ,  qui  étoit  à  Cologne  ,   continuoit  de  Cardinal 
loin  de  irouvcrner  la  Reine.  Le  Prince  de  Mazarinen 
Condé  (e  retira  dans  fon  Gouvernement  de  ^'^nce.  Rc- 
Guienne  ,  d  où  il  fe  prépara  à  la  guerre.  Au  îî^c,u  de  la 
commencement  de  1652.  ,  malgré  tout  ce  qui  «ucrrccivi- 
setoic  fait  contre  le  Cardinal  Mazarin  ,  &  (g, 
les promefTes  réitérées  de  la  Reine,  de  ne  le      1^51. 
jamais  rappeller,  le  Maréchal  d'Hocquin- 
couri  eut  ordre   de   l'aller  prendre    fur  la 
frontière ,  &  de  le  conduiie  ruprès  du  Roi  i 
Poitiers ,  où  la  Cour  s'étoic  avancée  pour 
obfervcr  les    mécontens   de    Guicnnc.  Les 
Parlcmcns  s'élevèrent  avec  force  contre  le 
violement  fi  fiibit  de  la  Déclaration.  Le  re- 
tour inopiné  du  Cardinal  profcrit ,  produifit 
de  grands  miiux.  Il  partit  de  Poitiers  le  huit 
îévrier  pour  aller    à  Sauniur  ,  où  il  refta 
près  d'un  mois ,  jufqu'à  ce  qu'il  eût  réduit 
la  Ville  &  le  Château  d'Angers.  Le  ipdtt 
même  mois  le  Pape  Innocent  X  fit  une  pro- 
motion de  Cardinaux  ,  à  la  tête  defquels  fe 
tco'iva  le  Coadjuteur  fi  connu  depuis  fous 
le  nom  de  Cardinal  de  Retz.  Cette  dignité 
Q'ii'il  obtint  malgré  tous  les  efforts  du  Car* 
cinal  Mazarin  >  lui  attira  de  plus  en  plus  la 
jalourieSt  l'averfion  de  ce  Miniftrc,  &  fut 
l'origine  de  fa  longue  difgracc.  Le  Duc  d'Or- 
léans que  la  Reine  avoit  regjagné  ,  &  puis 
reperdu  ,  &  qui  flottoit  entreles  deux  partis , 
s'accorda  avec  ks  Agensdu  Prince  de  Cofldé 
four  ibrccr  la  Reine  à  leavoïcr  le  Cardir 


37^  Art.  Vr.  Re^ne 

tial.  Il  envoïa   Mademoifelle  à  OrI<fanSj 
pour  maintenir  cette  Ville  dans  Ton  parti, 
Les  Ducs  de  Nemours  &  de  Beaufort ,  quoi- 
que beaux  frères  ,  &  liés  des  mêmes  intérêts, 
curent  une  querelle  qui  fut  fuivie  peu  après 
d'un  combat  oti  le  Duc  de  Beauforc  tua  le 
Duc  de  Nemours.  Ce  Duel  qui  fit  grand 
bruit  dans  tout  le  Roïaume  ,  &  qu'on  s'ef- 
força de  faire  paflcr  pour  une  rencontre, 
arriva  le  30  de  Juillet  dans  la  rue  S.  Hono* 
lé.  Les  troupes  du  Piincc  de  Condé  défo- 
loient  les  environs  de  Paris  &  y  caufoient 
toute  forte  de   défordres.  Le  Maréchal  de 
Turenne  marcha  contre  lui  ,  &  fauva  le  Roi 
qui  étoit  à  Gien  &  que  M.  le  Prince  vouloit 
enlever.  Le  1  de  Juillet  Te  donna  le  fameux 
combat  du  Faubourg  S.  Antoine ,  où  M.  le 
Prince  &  M  de  Turenne  acquirent  une  égale 
gloire.  Il  eût  été  décifif  contre  M.  le  Prince, 
n  les  Bourgeois  de  Paris ,  qui  avoiem  re- 
gardé ce  combat  d'un  œil  tranquille ,  nW- 
fent  tout  d'un  coup  fauve  M.  le  Prince  en 
lui  ouvrant  leurs  portes.  Sa  réunion  avec  le 
Duc  d'Orléans  ralluma  îa  haine  du  Parle- 
ment contre  le  Cardinal  Mazarin ,  M.  fut 
déclaré  Lieutenant-Général  du  Roïaume.  Le 
Roi  qui  étoit  à  PontoKc  ,  y  transfera  le  Par- 
lement ,  mais  il  y  fut  peu  nombreux.  Enfin 
le  Cardinal  confentit  à  quitter  la  Cour,  &; 
fc  retira  à  Bouillon  le  19  d'Août.  Les  Trou- 
bles s'appaiferent  aufli-tôt.  Le  Roi  fit  publier 
le  21  d'Octobre  une  amniftie  générale  pour 
tout  ce  qui  s'étoit  paflTé  depuis  1 648  ,  &  ren- 
tra dans  Paris  le  même  jour.  Le  Prince  de 
Condé  en  étoit  forti  cinq  jours  auparavant, 
pour  fe  jetter  entre  les  bras  des  Efpagnolj. 
Monfieur  fe  retira  à  Blois ,  &  Madcmoifelli 
4âns  fes  cents. 
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On  foup^onna  le  Cardinal  de  Retz  d'a- 
voir voulu  par  fcs  intrigues  caufer  du  trou- 
ble dans  Paris.  Il  fut  arrêté  en  conféquencc 
le  19  de  Décembre  ,  &  conduit  à  Vincennes 
avec  une  nombreufe  efcorte  de  Cavalerie. 
L'Archevêque  fon  oncle  prelTé  par  les  prières 
de  foji  Clergé  ,  alla  le  lendemain  à  la  tête 
de  plufieurs  de  fon  Chapitre ,  trouver  le  Roi, 
pour  lui  demander  la  liberté  du  Cardinal  ; 
mais  il  ne  put  rien  obtenir  ,  non  plus  que 
rUniverfité  qui  fe  préfenta  quelques  jours 
après  pour  le  même  fujet.  Le  Chapitre  or- 
donna des  prières  de  quarante  heures  avec 
expcfiticn  du  S.  Sacrement  pour  ïa  liberté 
du  Cardinal  ,  ce  qui  fut  exécuté  malgré  les 
dcfenfes  de  la  Cour  ,  la  difgracc  du  Coad- 
juteur  étoit  une  fuite  du  crédit  qu'avoit  le 
parti  du  Cardinal  Mazarin.  La  haine  réci- 
proque de  ces  deux    Cardinaux  fcandalifa 
toute  l'Europe  ,  &  produifit  des  maux  fans 
nombre.  Le  Cardinal  Mazarin  étoit  pour 
lors  occupé  à  reprendre  diverfes  places  pour 
la  France  fur  les  frontières  de  Champagne, 
Lorfqu'il  eut  mis  cette  Province  en  état  de 
r.e  rien  craindre,  il  revint  à  Paris,  où  il 
entra  comme  en  triomphe  k   3   de  Février 
1^5  j.  Le  Roi  accompagné  du  Duc  d'Anjou 
fon  frère  &  de  toute  fa  Cour  ,  alla  audcvant 
dclui  à  plus  de  deux  lieues  hors  de  Paris  , 
le  combla  d'honneur  ,  le  fit  mettre  dans  fon 
caroffe  ',  &  le  conduisît  au  Louvre  au  milieu 
des  acclamations  du  peuple.  Les  temps  d'o- 
rage étoicnt  palTés  ,  &  on  admiroit  en  lui 
un  bonheur  que  tant  de  traverfes  n'avoient 
purenverfer.  Les  Princes ,  les  Ambaffadcurs , 
le  Parlement,  le  peuple,  tout  s'emprelfa  à  lui 
faire  fa  Cour,  Les  troubles  domeftiques  con» 
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tinuoient  toujours  en  quelques  Provlncci!, 
&  la  guerre  avec  les  Erpagnols  Te  fâifoitfui 
les  frontières. 
XXIII.         Le  Roi  pafTa  l'hiver  à  Paris.  Pendant  ce 
Procès  fait  temps-là  le  procès  fut  fait  au  Prince  de  Con- 
au  Pfi"ce    dé  par  contumace ,  le  Roi  tint  exprès  fon 
Le  Cardt  ^"  ^^  ^^^^^^  ^"  Parlement  le  1 9  de  Janvier, 
nal  de  Retz  ^  ^^  ^^  ^^  Mars  ,  le  Prince  de  Conti  ,  après 
prend  pot-  ^'^^  accommodement  avec  la  Cour ,  revint 
leffion  par  de  Bordeaux  à  Paris ,  où  il  époufa  la  nièce 
procureur    du    Cardinal  Mazarin.  Jean  -  François  de 
de  l'Arche-  Gondi  premier  Archevêque  de  Paris  mourut 
veche  de    ^^  ^lois  de  Mars ,  &  fa  mort  occafionna  de 
Pa"e*fe  dé  S""^^  troubles  dans  l'Eglife  de  Paris.  Le 
cla^c  pour  ^^^^'"^l  de  Retz  fon  neveu  &  Coadjutcur 
lui.   Il  fe    reçut  en  cette  occafion  un  fervice  important 
fauve  de  fa  de  fes  amis  ,  qui  introduifirent  une  heure 
prifon,&  fe  après  la  mort  de  l'Archevêque,  dans  l'af- 
retireàRo-  femblée  du  Chapitre  ,  un  homme  chargé  de 
"|e.Trou-  la  procuration  du  Cardinal  de  Retz,  pour 
fVC  A'  P     P*^^^^^^  polTelfion  en  fon  nom  de  l'Arthevê- 
ris  à  cette' ^^^  de  Paris.  Michel  le  Tellier  parut  quel- 
©ccafion.     ^^^^  momens  après,  pour  s'y  oppofcr  au  nom 
ltff4.      du  Roi  j  mais  il  trouva  l'affaire  confomnice, 
&  il  entendit  fulminer  au  jubé  les  Bulles  du 
nouvel  Archevêque.  Cette  démarche  ne  fervit 
qu'à  aigrir  de  plus  en  plus  la  Cour  contre  le 
Cardinal  de  Retz.  L'ennui  de  fa  prifon  l'en- 
gagea peu  de  jours  après  à  fe  rendre  aux  fol' 
iicitations  de  la  Cour  pour  la  démifUon  de 
fon  Archevêché.  "Il  en  palTa  VaékQ  à  Vincen- 
nés  ,  après  quoi  il  fut  transféré  au  château  de 
Nantes.  On  le  confia  à  la  garde  du  Maréchal 
de  la  Mailleraie  fon  allié  ,  qui  en  répondant 
de  fa  perfonne  ,  s'étoit  auflî  engagé  à  le  met- 
tre en  liberté  ,  aufll  tôt  oue  la  démiffionau- 
roic  été  ratifiée  en  Cour  de  Rome.  Mais  In* 
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ïioccnt  X  ,  qui  tcnoit  alors  le  Saint-Siégc  , 
ne  voulut  écouter  ni  les  inltances  de  la  Cour 
de  France ,  ni  les  prières  du  Cardinal  ;  de 
f:^rtc  que  l'on  fongeoit  à  le  transférer  dans 
une  prifon  plus  étroite ,  lorfqu'il  exécuta  le 
deilein  où  il  étoit  de  fe  fauver.  Ce  fut  un 
Samedi  8  d'Août  de  la  même  année.  Dès 
qu'on  eiv  fçut  la  nouvelle  à  Paris ,  on  en 
chanta  folemnellement  le  Te  Deum  à  Notre- 
Dame  ,  &  on  en  fit  des  feux  de  joie  dans 
plufieurs  quartiers  de  la  Ville.  Le  Cardinal 
s  étant  embarqiié  à  Bellc-Ifle  ,  traverfa  l'Ef- 
pagne  &  l'Italie  fous  le  nom  de  S.  Florent ,  8c 
srriva  à  Rome  ,  où  il  aiTifta  bientôt  après  au 
Conclave  où  fut  élu  Alexandre  VU.  On  voit 
parles  Mémoires  du  Cardinal  de  Retz  ,  qu'il 
fut  le  principal  auteur  de  cette  éleÔion.  Le 
Cardinal  Mazarin  fit  défendre  par  un  Arrêt 
du  Confeil  aux  grands  Vicaires  du  Cardinal 
de  Retz  de  publier  aucun  Mandement ,  fans 
l'avoir  communiqué  au  Confeil  du  Roi.  Sui- 
vit de  près  un  autre  Arrêt  du  Confeil  qui  dé- 
daroit  le  fiége  de  Paris  vacant.  C'étoit  avant 
qu'Innocent  X  l'eût  déclaré  rempli ,  en  don- 
nant le  Pallium  au  Cardinal  de  Retz  en  plein 
Confiftoire.  La  Cour  força  le  Chapitre  de 
nommer  des  Grands- Vicaires ,  mais  ceux  du 
Cardinal  de  Retz  prétendoienr  gouverner  du 
lieu  de  leur  retraite.  C'eft  ce  qui  mit  l'Eglifc 
de  Paris  dans  un  trouble  &  une  agitation  ex« 
traordinaire. 

Nous  rapporterons  ici  tout  de  fuite  ce  qui 
regarde  le  Cardinal  de  Retz.  Le  Pape  Alexan- 
dre Vil  n'eut  pas  pour  lui  tous  les  égards  que 
le  Cardinal  s'en  étoit  promis.  C'elt  ce  qui 
l'obligea  de  fortir  de  Rome ,  &  d'abandonner 
l'Ualie.  Il  fe  retira  d'abord  enFranche-Com- 
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▼ëché   do    té  ,  d'où  il  pafla  bientôt  eu  Allemagne,  «^ 
Paris.Sa  r  -  Hollande  ,  &  en  Angleterre.  Après  qu'il  eut 
traite  &  la  mené  une  vie  errante  pendant  cinq  ou  Ç\i 
ans  )  la  mort  du  Cardinal  Mazarin  arrivée 
en  K»"^!  ,  le  délivra  enfin  de  fon  plus  grand 
tniicniî.  Dès  rr  moment ,  fes  amis  cnticvi. 
ifùt  quelque  joar  à  fa  réconciliation  avec  le 
Roi  .  car  quoit.  <'e  la  Cour  (emblât  affedhr 
iiucQ.c  pÀu-j  de  )  auteur  à  fon  égard  depuis  la 
mort  du  Cardinal  Mazarin  ,  elle  fouhaitoit 
au  fond  de  voir  finir  cette  longue  affaire.  Le 
Cardinal  de  Betz  de  fon   côté  ennuie  de 
la  vie  qu'il  meaoit ,  accable  de  chagrins  & 
cîc  dettes ,  fut  bien  aifc  de  faire  (a  paix, 
Vcm  y  jj^arvenlr ,  il  fallut  fc  réfoudre  à  don- 
ner une  nouvelle  démidion  de  fon  Àrcheve* 
ché.  A  cette  condition  il  eut  la  liberté  de  ren- 
trer  dans  le  Roiaume  en  1661  y  &c  quelque 
temps  après  d'aller  à  Fontainebleau  faluerle 
Koi.  Ce  Prince  lui  donna  l'Abbaie  de  S.  De- 
nys ,  avec  les  fruits  de  fes  bénéfices  dont 
il  avoit  été  privé  pendant  fon  exil.  Il  re- 
tourna depuis  à  Rome  ,  oii  il  afiifla  au  Con- 
clave qui  élut  Clément  IX.  Etant  de  retouc 
en  France  ,  il  prit  le  parti  de  la  retraite.  Il 
parut  même  h  dégoûté  du  monde  &  de  fes 
vanités ,  qu'il  voulut  remettre  au  Pape  foa 
Chapeau  de  Cardinal  ^  mais  ni  le  Pape  ,  ni 
le  Collège  des  Cardinaux ,  à  qui  il  en  écri- 
vit ,  ne  voulurent  y  confentir.  On  a  fçu  de 
la  bouche  du  célèbre  Abbé  de  la  Trapc  Bou- 
thillier  de  Rancé,  qu'il  lui  demanda  Je  le  r^ 
cevoir  au  nombre  de  fes  Religieux.  L'Abbé 
ne  crut  pas  que  la  cho(e  fût  convenable.  Il 
lui  confcilla  en  même-temps  de  fupprimer 
£çs  Mémoires.  Ce  font  ceux  qui  ont  paru  au 
commeaccmenc  de  la  Régence  de  Tiùlippc 
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Duc  d'Orléans  ,  fur  quelque  exemplaire  qui 
aura  échappé  à  la  vigilance  du  Cardinal 
péaitent.  11  vécut  encore  crois  ou  quatre  ans» 
uniquement  appliqué  à  réfléchir  férieufement 
fur  tant  d'années  patTées  dans  des  agita* 
dons  5c  dans  des  intrigues  donc  Tambicioa 
avoit  été  le  fecrec  mobile.  U  s'étoic  réduit 
à  une  dépenfe  très-médiocre  ,  pour  pouvoir 
acquitcr  plus  de  trois  millions  de  dettes  » 
qu'il  païa  avant  fa  mort.  Elle  arriva  à  Paris 
le  14  d  Août  1679  ,  &  Ton  corps  fut  porté  à 
Ton  Abbaïe  de  Saint  Denis.  Il  écoic  âgé  de 
foixante-nz  ans.  Ses  plus  morcels  ennemis 
I  leconnoiflbienc  en  lui  une  grande  fupériorité 
de  génie.  Heureux  s'il  eue  faic  ufage  de  Ton 
efprir  Se  de  Tes  talens ,  pour  acquérir  la  fcien> 
ce  Ecdéfiadique  ,  &  remplir  tous  les  devoirs 
I  d'un  véritable  Pafteur  !  On  doit  dire  à  fa 
jlouange,  qu'il  edimoit  le  vrai  méiice  «  Ôc 
éioit  attaché  aux  bons  principes  ,  ^  à  l'an* 
cienne  doctrine  de  l'Eglife. 

XI. 


Lorfque  les  troubles  du  Roïaumc  ,  qui      XXV. 
lavoicncfait  différer  la  cérémonie  du  Sacre      Sacre  dut 
m  Roi  eurent  été  appaifés ,  la   folemnité  R<>V   ^^~ 
marquée  au  7  de  Juin  i^f  4.  Ufut  iacré  PloitsdcM. 
sxir  la  par  l'Evêque  de  Soifloivs,  parce  |J^    p^'^\ 
]^t  Htnti  de  Savoie    Duc  de    Nemours  ,  ^.^^  l'An-  * 
vxttmé  à  l'Archevêché  de  Reims ,  n'avoi:  gicterrc. 
>oint  encore  été  ordonné  Prêtre.  Le  Vicomte 
ie  Turenne  fit  le  is  d'Août  vie  la  même  an- 
îceunc  aâiort  mémorable.  Il  força  le  Prin- 
ce de  Condé  de  lever  le  fiége  d'Arras,  & 
[par  cet  exploit  raiîura  la  France  &  le  Car- 
iiaal  Mazarin  fort  iméreffé  à  l'évencmeat 
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de    cette  journée.  La  prifc  de  cette  même 
Ville  en  1640  avoit  été  auffi  urile  au  crédit 
du  Cardinal  de  Ricliclieu  ,  que  la  levée  du 
iîv^ge  le  fut  quatorze  ans  après  au  Cardinal 
Mazarin.  Le  Roi  fit  fa  première  campagne 
au  fiégf:  de  Stenai ,  qu'il  prit  dans  le  même 
mois  a  Août ,  aïant  tous  lui  le  Maréchaldc 
1^1  J»      Fabert.  L'année  fui  vante  M.  de  Tiirenncfc- 
condé  du  Maréchal  de  la  Fctté  ,  prit  Landre- 
cis  &  le  Quefnoi  ',  &  en  ouvrant  ainfi  les 
Pais- Bas   Efpagnols ,  il  prépara  la  route  à 
tous  les  avantages  que  la  France  remporta 
jufques  à  la  fin  de  cette  guerre.  Le  Roi  fe  ren- 
dit en  Picardie  au  mois  de  Mai ,  accompa- 
gné de  la  Reine  fa  mère,   du  Duc  d'Anjou 
(on  frère  ,  du  Cardinal  Maiarin.  La  gloire 
qu'il  s'étoit  acquife  dans  cette  campagne  ne 
contribua  pas  peu  à  la  conclufion  de  la  paix 
avec  l'Angleterre.  Elle  fut  publiée  au  mois 
de  Décembre.  Le  Parlement  nt  un  mois  après 
une  perte  confidérable  par  la  mort  du  célè- 
bre Jérôme  Bignon  Avocat  Généra! ,  (]uifî: 
autant  d'honneur  à  la  Religion  parfoiicmi- 
iicnre  piété  .  qu'à  la   Magidraturc  par  feu 
intégrité  &  fes  lumières. 
XXVI.         Ce  ne  fut  proprement   qu'en  i^y^  que 
Hôpital-  Von  commença  à  travailler  avec  fuccès  à 
Généval  de  l'exécution  des  projets  formés  depuis  long" 
Pans.  On    temps   touchant    les   pauvres   valides  qui 
interdit  les  ^toicnt  en  grand  nombre  dans  Paris.  Le  Roi 
lé^t,      établit  l'Hôpital  Général  par  un  Edir  qui k 
'      cnnîgiftré   au   Parlement ,   &  enTuite  dans 
toutes    les  Cours    Souveraines.  ]i  nommî 
viogt-fix  perfonnes  de  différentes  conditions, 
pourDire(5teurs  perpétuels  de  cet  Hôpital  dif- 
tribué  en  plufieurs  grandes  maifons ,  doot 
les  principales  (bm  Bicêtie ,  la  Salpetrlere& 
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UFitié.  Le  Roi  donna  j)our  Chefs  aux  Direc- 
teurs, le  premier  Prchdent  du  Parlement  & 
IcProcuieur-Gifnéral.  Seize  ou  dix-lcpc  ans 
après ,  il  ajouta  à  ces  deux  Chefs  l'Archevê- 
que de  Paris,  &  en  1 670  le  premier  Préfident 
de  la  Chambre  des  Comptes,  celui  de  la  Cour 
des  Aides ,  le  Prévôt  des  Marchands  ,  &  le 
Lieutenant- Général  de  Police.  L'année  fui- 
vante  on  voulut  bâtir  un  pont  de  picrr':  à  la 
place  de  celui  de  bci";  qui  avoit  été  brûlé  en 
i6j(j.  Il  étoit  à-peu-près  où  eft  maintenant 
le  Pont  Roïal.  Pour  fournir  à  la  dépenfe  ,  on 
imagina  une  Loterie,  &  on  obtint  pour  l'éta- 
blir (les  Lettres-patentes  du  Roi.  Les  Gardes 
des  (ix  Corps  des  Marchands  formèrent  op- 
pofition  à  ces  Lettres-patentes.  L'affaire  fut 
plaidée  au  Parlement ,  &  il  fut  défendu  par 
un  Arrêt  d'exécuter  cette  Loterie  fous  les  pei- 
nes portées  par  les  Ordonnances.  Quelques 
<  années  après  ,  les  réjouilTances  de  îa  paix  fu- 
rent caufe  que  la  police  fembla  fe  relâcher 
au  fujct  de  ces  fortes  de  jeux  de  hazard  tant 
Uc  fois  condamnés.  Ce  font  les  propres  cer- 
Imesdes  Hiftoricns  de  Paris. 

Les  avantages  que  le  Roi  remporta  en 
ji^jS ,  firent  concevoir  l'efpérance  d'une  paix 
û  long-temps  défirée.  Il  étoit  parti  dés  le  15 
1^' Avril  pour  hâter  par  fa  préfence  le  cours  de 
Ifes  vidoires.  Son  armée  commandée  par  le 
IMaiéchal  de  Turenne  gagna  la  fameufe  ba- 
liailledes  Dunes  ,  &  prit  DunKcrquc.  Le  Roi 
|après  avoir  vifité  les  fortifications  de  cette 
place,  fe  rendit  devant  Bcrgues  pour  en  faire 
le  fiége.  Il  y  fut  attaqué  d'une  fîévre  conti- 
nue ,  que  les  remèdes  fembloient  plutôt  aug- 
lenter  que  diminuer.  Dès  que  l'on  en  fçut  la 
louvelle  à  Paris ,  on  cxpola  le  S.  Sacremeiu; 
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dans  toutes  les  Eglifcs ,  on  fit  des  procer. 
ilons  ,  &  chacun  donna  des  marques  de  fa 
tendre  affcdion  pour  t'en  Souverain.  Le  Roi 
fut  biencôc  hors  de  danger  j  &  les  priciesquc 
l'on  faifoit  pendant  fa  maladie,  turent  chan. 
gécs  en  adions  de  grâces  pour  fa  guéiifon. 
Un  Médecin  d'Abbcvillc  qui  aveit  été  ap. 
pelle  ,  donna  au  Roi  du  vin  émctiquc ,  peu 
connu  alors.  Quand  le  Roi  fut  pailaitemcnt 
rétabli ,  on  fongea  férieufcment  à  (on  ma- 
riage. La  Duchclfe  de  Savoie  ,  fa'ur  de  Louis 
XIII ,  profita  des  propofitions  que  l'Efpagne 
lui  failbit ,  pour  ménager  le  mariage  de  la 
Princefle  Marguerite  fa  nllc  avec  Louis  XIV, 
à  qui   l'Efpagne   ne  vouloit  point  donner 
l'Infante.  Le  Cardinal  Mazarin  de  fon  cote 
fortifia  les  efpërances  de  la  DucLelle  de  Sa- 
voie ,  pour  donner  de  la  jaloufie  à  rLfpagnc. 
En  effet  le  Roi  fe  rendit  à  Lyon  ,  où  il  arriva 
le  18  de  Novembre  ,  pour  y  voir  la  PiinceiTe 
Marguerite   que  la   Ducheffe  de  Savoie  y  1 
amena  avec  le  Duc  fon  fils.  Cette  jufedui 
Cardinal  lui  réufllt  ,&on  vint  aufli- tôt  faire  1 
des  propofitions  de  mariage  de  la  part  de 
l'Efpagne.  La  Reine  n'en  fit  point  un  l'ccreta 
]a  Duchefle  de  Savoie  ,  qu'elle  renvoïaavec| 
la  promefle ,  fi  le  mariage  de  l'Infante  maii- 
quoit,  de  conclure  celui  de  la  PrinceiFe  fa  fille,] 
L'année  1^5^  eft  célèbre  par  le  Traité  de 
paix  qui  fut  conclu  le  7  de  Novembre  cnirel 
la  France  &  l'Efpagne  ,  qui  étoient  en  guerrcl 
depuis  près  de  vingt-cinq  ans.  Le  Cardinalf 
Mazarin  &  Dom  Louis  de  Haro  Plénipoten- 
tiaires de  ces  deux  Puifl'ances ,  eurent  dam 
l'ifle  des  Faifans  fur  la  rivière  de  Bidalloi 
vingt-quatre  conférences  ,  dont  la  première 
avoic  commencé  içij  d'Août,  i\iiîll  en  niu^ 
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^c  tro's  mois,  deux  hpmmcs  fculs  parvinrent 
àfaii.  jnc  paix  que  cous  les  Minières  de 
l'Europe  n'avoient  pu  conclure  à  Munftcr  eu 
bien  des  années.  Le  Cardinal  Mazarin  difoic 
même  que  le  Traité  auroit  été  plutôt  terminé, 
fans  les  longueurs  qu'y  apporta  Dom  Louis, 
qui  n'étoic  pas  infcruit  à  fond  des  affaires 
ecrangeres.  Le  Traité  des  Pyrénées  rontienc 
cent  vingt  -  quatre  Articles.    Le  principal 
dt ,  le  mariage  du  Roi  avec  ITnfante  Ma- 
ric-Thcrefe  Le  rétablilTemcnt  de  M.  le  Prince 
fouffrit  difficulté  ;  &  le  Caidinai  Mazarin  ne 
le  paiTa ,  que  par  l'infîtiuation  que  lui  Ht 
Don  Louis ,  que  fi  le  l\oï  n'y  confcntoic  pa% 
l'Efpagne  procuieroic  au  Prince  de  Coudé 
dcsétàblirrcmcns  dans  les  Païs-Bas ,  qui  au- 
roient  caufé  beaucoup  d'embarras.  Il  y  eut 
quantité  de  places  rendues  de  part  &  d'autre. 
Le  Roi  ne  garda  du  côté  des  Pyrénées ,  que 
Perpignan ,  le  Rouflillon  &  le  Conflans.  Du 
côte  des  Païs-Bas  le  Roi  gagna  beaucoup. 
L'Efpagne  renonça  à  fes  prétentions  fur  l'Ai- 
facc.  La  publication  de  cette  paix  fc  fit  à  Pa- 
ris le  14  de  Février  de  l'année  fui  vante.  Le 
Prince  dont  l'amniftie  avoit  été  vérifiée  au 
Parlement  la  veille  ,  arriva  à  Paris.  Après 
avoir  falué  le  Roi  &  la  Reine  ,  il  alla  à  fort 
château  de  S.  Maur.  Ce  Prince  à  qui  un  cou- 
rage &  des  adions  dignes  de  fa  naifTance  ont 
mérité  le  nom  de  Grand  Condé  ,  eut  foia 
d'effacer  dans  la  fuite  jufqu'Ji  la  moindre  tra- 
ce de  fa  défobéiflance  ,  par  (en  attachement 
pour  le  Roi  &  pour  fa  Patîie.  Les  vidoircs 
lignalées  qu'il  a  remportées  fur  les  ennemis 
de  la  France  ,  jufqu'à  fa  mort  arrivée  en 
1^86,  le  font  regarder  comme  un  des  plus 
grands  Héros  de  fin  fiécle. 

Rij 


l6Co%, 


38Î?  Art.VL  Règne 

XXTX.  Tvl:  q«c  le  Traité  de  paix  fut  publiai 

Maiingc  P/..v%,   f"  mariage  du  Roi  qui  en  ctoit  le 
du  Roi  avec  fccau  6c  le  principal  article  ,  occupa  tous  Icj 
1  Infaïuc      cfprits.  En  attendant  que  le  Roi  dtfpaciic 
dLrpagnc.   amenât  l'Infante    fur  la  frontière,  le  Roi 
paifa  par  la  Provence,  &  fit  confhulre  une 
Citadelle  à  Marfeille  ,  pour  punir  la  Ville 
de  fa  défobcin'ance  au  Duc  de  McrcdurfoQ 
Gouverneur.  Il  fit  aulfi  démolir  les  fortifica- 
tions d'Orange,  dont  il  s'empara  fur  le  jeune 
Prince  d'Orange,  &  qu'il  ne  lui  rendit  c]u'ala 
paix  de  Nimegue.  Au  mois  d'Avril  le  Ma. 
léchai  de  Turenne  fut  fait  Maréchal  géné- 
ral ,  pour  le  diQinguer  des  autres  Marécnaux 
de  France.  Le  Roi  avoit  époufé  l'Infante  à 
S.  Jean-de-Luz  dés  le  4  de  Juin.  Leurs  Ma* 
jeftés  firent  leur   entrée  dans  Paris  le  li 
d'Août  dans  le  plus  fuperbc  appareil,  & 
avec  la  plus  grande  magnificence  que  l'oa 
eût  encore  vue.  Ce  fut  à  cette  occafion  que 
fut  bâtie  la  porte  S.  Antoine. 

XII. 

^XX.  L'année  fuivantc  fut  rcmarauablc  par  la 

Mort  du  mort  du  Cardinal  Mazarin.Il  n'etoit  âgé  quel 
Cardinal  de  cinquante-quatre  ans.  Il  la ifla  pour  hé- 
ritier de  fon  nom  &c  de  fes  biens  le  Marquij 
de  la  Meilleraie,  qui  époufa Hortenfe Man- 
c}ni  fa  nièce  *  &  prit  le  titre  de  Duc  de  Ma- 
zarin.  Il  jailTa  quatre  autres  nièces  &  un  ne- 
veu du  même  nom  ,  qui  fut  Duc  de  Neverd 
Une  des  nîéces  Mancini  époufa  le  Comte  de 
SoilTons  ,  &  a  été  la  mère  du  Prince  Eugenu 
(«  Le  Cardinal  Mazarin ,  dit  M.  le  Préii- 
^ent  Henaut,  étoit  aufll  doux  que  le  Car- 
dinal dç  Richeliev^  ^coic  violent.  Un  de  m 
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plus  grands  talcns  fut  de  bien  connoître  les 
lommcs.  Lecaradèrc  de  fa  politiciue   ccoic 
platôc  la  Hnede  &  la  pacience  que  la  force. 
Oppofc  à  D  Louis  de  Haro ,  comme  le  Car- 
JinaMc  Richelieu  l'avoir  ^téau  Duc  d'OIi- 
varcs  ;  apr<}s  être  parvenu ,  au   milieu  des 
troubles  civils  de  la  France  ,  à  d(îtcrminer 
toute  l'Allemagne  à  nous  céder  de  gré  ce 
que  fon  prédéceffeur    avoic   enlevé  par  la 
guerre ,  il  fçuc  tirer  un  avantage  encore  plus 
précieux  de  l'opiniâtreté  que  l'Efpagne  fie 
voir  alors  3  &c  après  lui  avoir  donné  le  temps 
des'épuifer  ,  il  l'amena  enfin  à  laconclufion 
de  ce  célèbre  mariage ,  qui  acquit  au  Roi  des 
droits  légitimes  fur  une  des  plus  puiirantcs 
Monarchies  de  l'Univers.  Ce  Miniftre  pcn- 
foic  que  la  force   ne  doit  jamais  être  cm- 
ploiée  qu'au  défaut  des    autres  moïens  j  & 
l'on  cfprit  lui  fourniflbit  le  courage  confor- 
me aux  circonftances.  Hardi  à  CaTal ,  tran- 
c]jillc  &  agiffant  dans  fa  retraite  à  Colo- 
gne, encrcpicnant  lorfcjiiil  fallut  faire  ar« 
Irêterles  Princes,  mais  infenfiblc  aux  plai- 
\(mi]:k<^  d(i  la  i^ronde  y  mt^prifant  les  bra- 
v.i^ks  du  Coadjutcur  ,  &  écoutant  les  mur- 
mures de  la  populace  comme  on  écoute  du 
rivage  le  bruit  des  flots  de  la  mer.  Il  y  avoic 
dans  le  Cardinal  de  Richelieu  quelque  chofe 
déplus  grand,  de  plus  vaftc  fie  ne  moins 
concerté ,  &  dans  le  Cardinal  Mazarin   plus 
d'adrefle  ,•  plus  de  mefures  ,  Se  moins  d'écarts. 
On  haïlToit  l'un  ,  fie  on  fe  mocquoit  de  l'au- 
tre; mais  tous  deux  furent  les  maîtres  de 
l'Etat  «  Ajoutons  à  ce  portrait ,  que  le  Car- 
jdinal  Mazarin  avoit  l'ame  bafle  j  qu'il  ai- 
jmoit  l'argent  jufqu'à  cet  excès ,  d'avoir  vou- 
lu avant  fa  mort  ife  donner  leplaifir  de  jet- 
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ter  encore fes yeux mourans  furies  tréforsj 
^u'il  étoit  dimmulé  jufqu'à  la  fourberie  j 
qu'il  n'avoit  aucun  fentimcnt  de  Religion, 
&  qu'il  a  caufé  à  l'EcUfe  des  maux  qui  ont 
eu  des  fuites  eiFroïables.  En  étudiant  la  vie 
de  ce  Minière  ,  on  voit  qu'il  étoit  fort  in- 
férieur  au  Cardinal  de  Richelieu.  Tout  ce 

2ue  i\m  peut  dire  en  fa  faveur  ,  c'eft  qu'il 
toit  grand  politique. 
Etant  mort  au  Château  de  Vincennes,  fon 
corps  fut  porté  à  la  ChapelleRoïalc  du  même 
Château  ,  en  attendant  qu'il  pût  être  enterré 
dansl'Eglife  duCollége  dont  il  avoit  ordonne 
la  fondation  par  fon  teflament.Son  plan  croit 
d'y  faire  entretenir  gratuitement  foixanteen» 
fans  de  Gentils-hommes  ,  ou  de  principaux 
Bourgeois  des  paï's  nouvellement  conquis, 
eu  réunis  à  la  Couronne  de  France.  Louis 
XIV  approuva  ce  projet  y  &  peu  après  la 
mort  du  Cardinal  ,    on  jetta    les  fonde- 
mens  des  édifices  de  ce  nouveau  Collège, 
qui  ne  furent    eniiérement    achevés  qu'en 
1674.  Ce  Collège  fut  aggregé  à  ceuxdel'U 
niverfité  ,  fuivant  l'intention  du  Fondateur. 
On  y  mit  la  bibliothequf;  du  Cardinal ,  qui 
fut  rendue  publique.  La  même  année  que 
mourut  le  Cardinal  Mazarin  ,  il  arriva  deux 
cvénemens  remarquables.  Le  Roi  fit  arrêta 
à  Nantes  M.  Fouquet  Sur-intendant  des  Fi. 
nances.  Il  fut  condamné  par  des  Commif« 
faires  quelques  années  après  à  un  bannilTc- 
ment  perpétuel ,  qui  par  des  confidérationj 
d'Etat ,  fut  changé  en  une  prifon  pareille- 
ment perpétuelle.  Ce  fut  dans  la  Citadelle 
de  Pignerol  qu'on  le  renferma  ,  &  il  y  mou- 
rut en  1680.   M.  Colbert  lui  fuccéda  dansk 
i^ule  qualité  de  Contrôleur  Général ,  &  Il 
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charge  de  Surintendant  fut  fupprimcc.  M.  Ahr.  Chr. 
le  Teilicr  Secrétaire  d'Etat  de  la  guerre  &  M.  de  l'iliji.  de 
de  Lionne  ,  partaecrent  avec  lui  la  confian-^^- 
ce  du  Roi.  Ce  dernier  n'avoit  point  de 
charge  alors  j  mais  il  étoit  Miniftrc  d'Etat , 
&  avoir  h  commirtion  de  la  Marine  ,  qu'il 
vendit  depuis  à  M.  Colbcrt  :  il  avoir  de 
plus  tout  le  fecrct  &  le  détail  des  affaires 
étrangères ,  dont  M.  de  Briennc  ne  faifoic 
que  fîgner  les  expéditions.  Ici  commence 
un  règne  nouveau  fous  le  même  Prince. 
Louis  XIV  prouva  bien  par  Tartcntion  fuivic 
qu'il  donna  à  Tes  affaires  depuis  la  mort  du 
Cardinal  Mazarin ,  que  la  bonté  feule  de 
foncŒur  l'avoir  empêché  de  les  retirer  de  Tes 
mains,  pour  ne  pas  mort:.fier  un  Miniflre 
à  qui  il  croïoit  avoir  de  grandes  obligations. 
L'autre  grand  événement  de  l'année  létfi  , 
c'efl:  la  naiflance  de  M  le  Dauphin  à  Fon- 
tainebleau le  I  de  Novemôr'^.  On  rendit  à 
Dieu  dans  tout  le  Roïaume,  &  fur- tout  à  Pa- 
ris, les  allions  de  grâces  les  plus  folemnel- 
les  pour  un  bienfait  (î  défirc. 


X  II  î. 

Depuis  près  de  huit  ans  ,  l'Egiife  de  Paris 
étoit  gouvernée  par  des  Grands  -  Vica'res  en 
rabfence  du  Cardinal  de  Retz  ,  que  fa  dif- 
grace  avoit  obligé  de  fortir  du  Roïaume  , 
comme  nou3  l'avons  dit.  Après  la  mort  du 
;  Cardinal  Mazarin  (on  principal  ennemi , 
on  crpéroit  qu'il  pourroit  rentrer  en  France  ; 
;  mais  le  Roi  ne  voulut  le  lui  permettre  qu'a- 
près (ju'il  eut  donné  une  démiffion  de  Ton 
Archevêché.  Ce  Pfince  nomma  pour  lui  fuc- 
céder  Pierre  df!  Marca  Archevêque  de  Tou- 
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loufe ,  qui  mourut  la  même   année  avant 
que  d'avoir  pris  poflcffion  de  l'Archevêchc 
de  Paris.  Il  étoit  né  en  Rearn  en  1594.  H 
fut  fait  Confeiller  d'Etat  en  1639  ,  &  s'enga- 
geadans  le  mariage.  Il  compofa  en  1641 
Ion  ouvrage  :  De  Concordiâ  Sacerdotii  é*lm- 
prit  3  qui  fut  applaudi  de  tout  le  monde.  Il 
avoit  déjà  donné   dans  d'autres  écrits  des 
preuves  de  Ton  érudition.  Son  Livre  de  la 
Concorde  du  Sacerdoce  &  de  l'Empire  em- 
pêcha pendant  quelque  tenps  qu'il  n'obtînt 
a  Rome  des  Bulles  pour  l'Evêcné  de  Coufe- 
rans ,  auquel  il  avoit  été  nommé  après  la 
mort  de  fa  femme.  Le  prétexte  des  délais  de 
la  Cour  de  Rome  fous  le  Pontificat  d'Uibaia 
VIII  ,  fut  la  manière  favorable  donc  il  avoit 
fouvent  parlé  des  libertés  de  l'Eglif?  Galli- 
cane dans  fon  Livre.  M.  de  Marca  eue  la  foi- 
blefTc  de  faire  tout  ce  que  voulut   Inno- 
cent   X.    Au    commencement   de   1647  il 
s'expliqua  au  gré  de  la  Cour  de  P.omedârs 
un   Ecrit    qui    fut  imprimé    à    Barcelone, 
Après  avoir  été  premier  Préfident  du  Parle- 
ment de  Pau,  il  fut  un  an  Evêque  de  Coufe- 
rans ,  &  pafTa  rapidement  à  l'Archevcchc  de 
Touloufe.  Le  Cardinal  Mazarin  ralTodaaii 
Miniftere  en  i6y8.  Tous  deux  poufïés  par 
différens  intérêts,  furent  les  auteurs  des  trou- 
bles qui  durent  encore  dans  l'Eglife  ,  &le5| 
principaux  inîlr  miens  de  la  paillon  des  Je- 
fuites.  M.  de  Marca  étoit  un  aifez  fûiblc 
Théologien  5  mais  c'étoit  un  efprit  adroit, 
fécond  en  expédiens,  &  qui  faifoic  fcrvif 
fon  érudition  à  perfuader  tout  ce  qu'il  trou- 
voie  conforme  a  fes  intérêts  préfens.  Nous 
verrons  quel  perfonnage  fit  ce  Prélat  ambi- 
tieux dans  l'afiairc  du  Formulaiie.  Il  moU' 
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rat ,  tomme  nous  l'avons  dit ,  avant  que  d'a- 
voir plis  poflcflîon  de  l'Archevêché  de  Paris , 
auquel  il  avoit  été  nommé  après  la  démiflîon 
du  Cardinal  de  Retz.  Il  confia  en  mourant 
fes  manufcrics  à  M.  Baluze  ,  qui  a  donné  de 
nouvelles  éditions  du  fameux  Livre,  De  Con- 
lordiâ  Sacerdotii  (^  împerii.  La  fuite  de  cec 
Ouvrage  n'a  été  imprimée  qu'après  la  mort 
de  M.  de  Marca ,  comme  il  l'avoir  demandé. 
L'Auteur  y  revient  à  fes  premiers  fcntimens  , 
plusfiuceres  &  plus  vrais  que  ceux  de  fa  ré- 
tradiation.  Ceft  aux  foins  de  M.  Baluze  que 
nous  devons  encore  les  Œuvres  pofthumcs  de 
M.  de  Marca  ,  avec  de  favantes  Préfaces , 
notes  &  additions.  Nous  aurons  occafîon  de 
parler  encore  ailleurs  de  ce  Prélat ,  qui  étoit 
grand  politique  ,  habile  critique  ,  &  bon  ju- 
rifconfulce.  Il  eft  dit  de  lui  dans  le  Didion- 
nairede  Moréri ,  qu'il  faifoit  fervir  les  faits 
aux  delfeins  &  aux  fins  qu'il  avoit ,  au  lieu 
d'ajufter  fes  delfeins  à  la  nature  des  faits, 
Hardouîn  de  Beaumont  de  Perefixe  ,  qui 
avoit  été  Précepteur  du  Roi  &  Evêque  de 
Rhodes  ,  fut  nommé  Archevêque  de  Paris 
après  la  mort  de  M.  de  Marca  ,  &  n'eut  fes 
Bulles  qu'en  ii>6'4  .  à  caufe  de  la  divifion 
qui  étoit  alors  entre  la  Cour  de  France  & 
celle  de  Rome  ,  au  fujet  de  l'infulte  faite  par 
les  Corfes  de  la  garde  du  Pape  ,  au  Duc  de 
Créqui  ,  A mlv' (fadeur  de  France  à  Rome. 
Dans  d'autres  Articles  nous  parlerons  beau- 
coup de  M.  de  Perefixe  qui  gouverna  huit  ans 
l'Eglife  de  Paris. 

XIV. 

Toute  la  fuite  du  Règne  de  Louis  XIV  ne    XXXIII. 
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entreprifes  éclatantes.  Nous  nous  bornerons 
aux  principaux  événcmens  de  ce  genre ,  afin 
de  nous  arrêter  enfuite  plus  long-cems  à  ceux 
oui  font  purement  Eccléfialîicues,  &  cjui 
lont  l'objet  diici^t  de  cet  Abrège.  £n  i66i  le 
Roi  avoit  donné  audience  à  rAmbaHadeur 
d'Efpagne  ,  qui  protefta  folemnellement  ea 
préfence  de  vingt-Tept  Ambafladeurs  &  En- 
voies de  Princes ,  que  le  Roi  Ton  maître 
ne  difputeroit  jamais  le  pas  à  la  France. 
Cette  g^iorieufe  fatisfadion  fut  exigée  en  ré- 
paration d'une  inùilte  que  rAmbadadeiir 
d'Erpagne  avoit  faite  à  celui  de  France  en 
Angleterre.Le  Pape  Alexandre  Vil  fut  ohWoi 
de  faire  au  Roi  une  fatisfadion  encore  plus 
autentique  en  1664  ,  comme  nous  l'avonivû 
dans  la  vie  de  ce  Pape.  Vingt  ans  après  Gènes 
en  fit  une  qui  dut  beaucoup  coûter  à  cette 
fîere  République.  Elle  fut  forcée  d'envoïerà 
Louis  XIV,  (on  Doge  &  quatre  Sénateurg 
faire  fa  foumiflion  à  ce  Prince. 

Quoique  la  paix  régnât  en  i^(J4  dans  les 
Etats  Chrétiens  de  l'Europe ,  les  armes  du 
Roi  ne  demeurèrent  point  oifives.  Il  les 
tourna  rontre  les  Maures  ,  qui  éprouvèrent 
auffi  i)ienque  les  Turcs  la  valeur  des  Fran- 
çois. Le  Roi  s'occupoit  alors  principalement 
a  faire  fleurir  le  commerce  &  les  Arcs.  Des 
Colonies  Françoifes  partirent  pour  s'établir 
à  Madagafcar  &  à  Caï-enne,  L'Académie  de 
Peinture  &  de  Sculpture  fut  établie  ;  &  le 
Canal  pour  la  jondion  des  deux  mers  en  Lan- 
guedoc fut  commencé.  Le  mois  d,e  Janvier  de 
l'année  fuivante  i  66^  ,  vit  naître  à  Paris  le 
Journal  des  Savans ,  qui  a  comme  enfanté 
tant  d'autres  Journaux  de  cette  efpecc  ,(|ue 
les  Savans  de  toutcs^les  Nations  de  l'Europe 
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ont  publiés  depuis.  Pour  mettre  les  François 
enécat  de  tirer  tout  ce  qui  leur  écoit  néce(- 
faiie  Hu  fcin  de  la  France  ,  &  de  fe  paficr  de 
l'induflrie  des  Etrangers,  le  Roi  établit  dans 
fon  Roïaume  des  Manufadures  de  glaces ,  de 
points  de  France  ,  de  toiles ,  de  laine ,  de  ta- 
ptlferies.  On  commença  à  élever  la  façade  du 
Louvre  Tuivaht  les  deiTeins  du  Chevalier 
Bernin. 

Les  Anglois  avoient  refufé  de  déférer  aux     XXXV. 
bons  offices  du  Roi  en  faveur  des  Hollan-    Sigc<j;ou- 
dois,  avec  lefquels  ce  Prince  avoir  pa/Té  une  vcrnemcnt 
ligue  ofFenfive,  Le  Roi  leur  déclara  la  guerre  ^  ^'  ^  <^^' 
pour  foutenir  fes  Alliés.  On  envoïa  contre  ^^^^     T^" 
eux  des  troupes  en  Hollande ,  &  ils  furent  «"^•'^"^  "^ 
défaits  en  Amérique  &  chafles  de  Tille  de  S.  f  j-^ndrcs. 
Chriftophe.  La  paix  qui  fut  faite  à  Rredaen-      1667. 
tre  l'Angleterre ,  la  Hollande  ,  la  France  8c 
le  Dannemarc,  au  mois  de  Janvier  i6(->j  , 
termina  cette  j^uerre.  Cette  même  année    fl 
une  époque  célèbre  pour  tous  les  fages  Re- 
giemens  du  Règne  de  Louis  XIV.  M.  Coîberc 
qui  avoir  rétatli  les  Finances  ,  porta  fes 
vues  plus  loin.  Commerce  ,  Marine  ,  ?olice  , 
tout  fe  reflentit  de  l'efprit  d'ordre  qui  a  fait 
le  principal  caraderc  de  ce  Miniftre  ,  &  des 
vues  fupérieures  dont  il  cnvifageoic  chaque 
partie  du  Gouvernement.  Il  forma  à  ce  fujec 
un  Confeil  où  toutes  ces  matières  feroienc 
difcutées ,  &  d'où  l'on  vit  fortir  tant  de  Re- 
glemens ,  &  tant  de  belles  Ordonnances,  qui 
contribuèrent  beaucoup  à  la  fageffe  de  notre 
gouverr.ement.  Pendant  que  M.  Colbert  s'oc- 
cupoit  à  rendre  le  Roïaume  floriffant ,  M.  de 
louvois  fongeoit  à  faire  triompher  les  armes 
♦iuRoljen  faifant  valoir  les  droits  acquis 
parla  mort  de  Philippe  lY  ,  à  la  Reine  Ma- 

Rv) 
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ric-Thérefc  fa  fille  du  premier  lit  »  à  l'exclu. 
lion  de  Charles  II  ,  fils  du  deuxième  lis.  Le 
Roi  marcha  en  Flandre ,  aïant  fous  lui  îe 
Maréchal  de  Turenne.  La  Reine  l'y  fuivic 
avec  toute  la  Cour.  Il  prit  en  moins  de  trois 
mois  un  grand  nombre  de  villes ,  tiur'autres, 
Charleroi ,  Tournai ,  Douai ,  Lille,  le  Roi 
pour  fe  délafl'er  de  fes  conquêtes  ,  fit  bâtir  à 
îbn  retour  à  Paris  robfcrvatoire  pour  les 
Mathématiciens  &  les  Phyiiciens.  L'Acaàé- 
mie  Roïale  des  Sciences  avoir  été  fondée 
l'année  précédente  en  leur  faveur.  Pour  rcprl- 
mer  les  vexations  que  la  chicane  falfoit 
fouffrir  à  ceux  qui  étoient  dajitj  la  trille  né- 
celfiré  de  plaider ,  le  Roi  fit  publier  la  nicir.c 
année  le  Code  Louis. 
XXXVI.  ^'^^  commencement  de  iv<c,8  on  vit  leconi- 
Divcrsévé- mencer  la  fruerre.  Toute  la  Franche  Comré 
jiemens  rc-  fut  conquifc  dans  le  mois  de  Février.  Mais  le 
marqua-  Traité  d'Aix-la  Chapelle  conclu  au  nioisflc 
Mars  fui  vaut  contre  l'avis  de  M.  de  Turenne, 


blés. 


o  <(^jm,  1^  ^j.  j.gj^jj.g,.  {"^^5  I2  domination  des  Efpa- 
gnols ,  qui  cédèrent  au  Roi  toutes  les  villes 
qu'il  avoit  prifes  en  Flandre.  Pendant  que  le 
Roi  s'appliquoic  à  réformer  les  abus  qui  s'é- 
toient  f^liffes  dans  fon  Etat  j  qu'il  fongeoicà 
rétablir  la  navifration  c]ue  Tes  prédécelTeurs 
a  voient  négligée  ;  qu'il  prenoit  des  ir.efuies 
pour  extirper  le  Calvinifme ,  l'Anglettrre, 
la  Suéde  &  la  Hollande  qui  s'étoicnr  unies 
par  une  triple  alliance,  s'en2;agerenten  i<''^9 
à  la  confervation  des  Païs-Bas.  Les  Hollan- 
dois  n'en  demeurèrent  pas  la  :  ils  rraitL^icnt 
peu  après  avec  l'Empereur  &  l'ETpagnc  : 
mais  les  fuires  de  ces  Ligues  n'éclatcronr  (]ue 
deux  ans  après.  Cependant  le  Roi  fit  dépouil- 
ler de  les  Etats  par  le  Maréchal  de  Ciéqui, 
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\\i  Duc  lie  Lorraine  ,  qui  ne  cciToit  tic  brouil- 
ler coiuie  la  France.  11  pafl'a  l'année  1671  à 
vifucr  fes  conquêtes ,  à  les  fortifier ,  à  faire 
la  revue  de  fes  troupes  ,  fans  qu'il  ccfsâc 
néanmoins  de  protéger  les  Arts.  Ce  fut  dans 
I ce mcine-temps qu'il  établit  l'Académie d'Ar- 
chireduic  ,  &  qu'il  envoïa  avec  de  grands 
frais ,  en  difféiens  endroits  de  l'Europe  ,  d'A- 
frique Se  d'Amérique  ,  d'habiles  Mathéma- 
ticiens ,  pour  y  faite  des  obfervacions  utiles. 
On  commença  alors  à  bâtir  l'Hôtel  Roïal 
deftiné  pour  les  Coldats  invalides ,  établilFe- 
incnc  (ligne  de  la  grandeur  &  de  la  magnifi- 
cence d:  Louis  XIV. 

Lannée  1671,  fut  autant  funefte  pour  les  XXXVII. 
Hollandois  que  elorieufe  pour  le  Roi.  Ce  j^Q^^'Jf  ^^^ 

Prince  irrité  des  héquens  complots  que  for-  ,     u'  n  "^ 
,   .     '■  1     '^     j       1  1      ^  la   Hollaii- 

moicnt  contre  lui  ces  peuples    redevables  a  *i 

lia  France  de  leur  élévation  ,  leur  déclara  la  léyx, 
guerre  au  mois  d'Avril.  Dès  le  mois  fuivant , 
ilpalTaîa  Meufe  avec  fon  armée  commandée 
jfous  lui  par  le  Prince'de  Condé  &  par  le  Ma- 
réchal de  Turenne.  Après  plufiours  avan- . 
taj^es ,  l'aimée  Françoife  animée  par  la  pré- 
fencc  de  Ton  Roi ,  traverfa  le  Rhin  à  la  nage         '  ' 

vers  Thôlhuis ,  malgré  le  feu  des  ennemis 
qui  étoient  en  bataille  fur  le  bord  oppofé. 
On  en  fit  quatre  mille  prifonniers  -,  &  la  ter- 
jreur  qui  fe  répandit  dans  le  pais  ennemi , 
engagea  la  province  d'Utrecht  à  prévenir 
par  une  foumifTion  volontaire  ,  le  foi^t  qui  la 
meaaçoit;  La  Religion  Catholique  fut  réta- 
blie à  Utrecht ,  &  on  célébra  la  Mcfle  dans  .  • 
la  2;rande  églife ,  après  qu'elle  eut  été  pu- 
rifiée. En  peu  de  mois  les  armées  du  Roi  tra- 
vcrferent  trois  rivières ,  prirent  les  trois  pro-, 
Tiûces  de  Gueldres,  d'Utrccht ,  5c  d'OveriiTcl, 
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&  plus  de  quarante  villes  fortifiées.  Ssnsltf 
fccours  des  éclurcs  ,  c'en  étoit  faicd'Amfter- 
dam,&  par  conTéqu^nt  de  toute  la  Hollande. 
Cette  campagne  fit  l'étonnement  de  toute 
l'Europe.  La  guerre  eu':  fini  au  bout  de  trois 
mois,  fi  l'on  avoic  fuivi  l'avis  de  M.  de 
Pomponc ,  (]ui  voi>loit  qu'on  fe  contentât 
des  avantages  propofcs  par  les  HoUandois, 
Mais  M.  de  Louvois  l'emporta  fur  cet  article, 
ainfi  que  Cw  l'avis  de  M.  de  Turenne  <]ui 
vouloir  que  le  Roi  fît  démolir  les  places 
à  mefure  qu'il  s'en  emparoit,  par  la  difficulté 
de  les  pouvoir  garder.  Le  danger  imminent 
des  HolUndois  leur  fit  prendre  le  parti  d: 
déclarer  le  Prince  d'Orange  Stathouder,  & 
de  révoquer  l'Edit  qui  avoit  fupprimc  ccae 
Charge.  L'allarme  étoit  trop  grande  danj 
l'Europe  ,  pour  qu'elle  ne  prît  point  de  parti. 
L'Empereur  &  l'Efpagne  renouvelèrent  un 
Traité  avec  les  HoUandois  à  la  fin  d'Août 
1673.  Qui  auroit  dit  autrefois  que  ce  feroit 
l'Efpagne  qui  défendroit  la  Hollande  contre 
la  France  &  l'Angleterre  ! 
XXXVIH.        Malgré   divers  avantages  remportés  fui 
Le  Roi  fe  terre  &  fur  mer ,  le  Roi  fut  obligé  d'aban- 
rendniaître  donner  fes  conquêtes  de  Hollande ,  pour  léu- 
de  laFran-  ^^jj.  ç^^  forces  &  les  emploïer  avec  plus  de 
o^  j' pAjr^_  fuccès  contre  les  Efpagnols.  En  1674,1a 
ce.  More  de  ^'^^'^^^  ^^  ^^^  abandonnée  de  fes  Alliés  Le 
M.  de  Tu-  Roi  néanmoins  fe  rendit  maître  une  fcconde 
renne.  Sa     fois  de  la  Franche-Comté  ,  qui  lui  rcda. 
piété.  D'un  autre  côté  ,  M.  de  Turenne  remporta 

.''^7 4»  plufieurs  victoires  fur  les  Allemands ,  qui 
abbatus  par  tant  de  difgraces ,  abandonnè- 
rent l'Alface.  L'armée  qui  étoit  en  RounîHoft 
eut  auffi  des  avantages  confidérables.  Le 
Comte  dç  Schombcrg  fi  fameux  far  fes  «• 
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ploits  en  Portugal  ,  arrêta  les  projets  des 
Ifpagnols  fur  Perpignan.  Tant  de  profpéri- 
tés  fuient  troubles  par  la  mort  du  Maréchal 
dcTurcnne,  qui  fut  tué  le  17  de  Juillet  167^ 
d'un  coup  de  canon  au-delà  du  Rhin  ,  prcs 
de  la  ville  d'Acheren.  Cette  perte  fut  aulîî 
fenfible  au  Roi  &  à  toute  la  France  ,  qu'elle 
pouvoit  être  avantagcufe  à  fcs  ennemis  dont 
il  étoit  la  terreur  :  il  écoit  âgé  de  foixantc- 
quatre  ans.  Il  fut  enterré  à  S.  Denys ,  le  Roi 
aiant  voulu  qu'on  lui  rendît  les  mêmes  hon- 
neurs funèbres  qu'au  premier  Prince  du  Sang, 
Il  avoit  épuifé  depuis  deux  mois  tout  ce  que 
l'arc  de  la  guerre  peut  fournir  de  reflourccs 
pour  les  campemens ,  pour  les  marches  & 
pour  les  contre-marches ,  lorfqu'enfin  il  crut 
avoir  trouvé  le  moment  d'attaquer  avec 
avantage  Montecuculli.  Le  fecret  de  cette 
journée  qui  devoit  être  triomphante ,  périt 
avec  lui.  Bien  loin  d'attaquer  les  ennemis  > 
on  ne  fongca  plus  qu'à  fc  retirer.  Les  fuccè» 
de  M.  de  Turcnne  ,  dit  M.  le  Préfîdcnt  He- 
naut ,  reflembloient  à  Ton  caradere  ,  ils 
croient  folides  &  fans  oftentation.  Ce  n'étoit 
point  des  batailles  rangées  ,  qui  fouvent  ne 
ibnt  que  du  bruit  fans  produire  aucun  avan- 
tage j  c'étoit  des  combats  utiles  qui  fau- 
voient  fon  pais  >  &  où  la  conduite  du  Géné- 
ral n:  meccoit  rien  en  danger.  Non-feulement 
ilprévoïoit  les  fautes  des  ennemis ,  mais  il 
lies  y  amenoit  comme  par  dégrés,  par  les 
fauifes  apparences  qu'il  leur  préfentcic.  Il 
avoit  abjuré  en  16^7  la  Religion  prétendue 
itformée.  Le  grand  Ouvrage  de  la  Perpétuité 
l<le  la  Foi  cotnpofé  par  MM.  Arnauld  &  Ni- 
:  cole  lui  avoit  été  communiqué  manufcrit ,  & 
avoit  produit  fa  couverfion.  Rien  n'égalolt 


I  ^7if 
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la  modcftic  de  .x  j^rand  homme.  Au  retour 

de  fcs   campae.ics  les  plus  gloiicilcs  ,  i| 

fuïoic  les  appiaudincmeiis ,  &  craii;nuit  de 

^  paroîtrc  devant  le  Roi  ,  de  peur  cl  en  cttc 

'ouc.  Depuis  fa  conveifion  ,  il  ne  foupiroic 

plus  cju'après  la  retraite  j  &  il  s'y  fut  cnfc- 

veli ,  ii  le  Roi  ne  l'en  eût  empêche.  Au  mi. 

lici'  du  combat,  il  aiteiidcic  tout  de  Dieu; 

&  après  la  victoire  ,  il   lui  en   rappottûi: 

toute  la  gloire.  On  l'a  vu  fouvciit  s'écarter 

dans  les  bois ,  &  maigre  la  pluie  &  la  bouc; 

fe  proderner  par  tcrie  ,  pour  adoici  Dieu.  Il 

faifoit  dire  la  Méfie  tous  les  jours  dans  le 

camp,  &  y  alliftoit  avec  une  fingulicredc- 

voiion. 

XXXIX.       Le  Prince  de  Condé  qui  avoit  pris  le  com- 

Nouvelles  mandement  des  troupes  Fiançoifcs  en  Allc* 

conquèics    magne  ,  fit  quelques  exploits  ,  après  Icfauch 

des  Fran-    il  fg  retira  ,  à  caufc  de  la  goûte  dont  il  etoit 

^"'^^^y^'^" tourmenté.  En  1676  M.  du  Quefne  défit  la 

ïf....    ])  !:^    flotte  des  EfpaQ-nols  :  le  Maréchal  de  Vivonuc 

mci .  i  aix    ,  ...  ^.  /        r  Ml     I 

de  Nimé-    ^^^^  tailla  en  pièces  icpt  mille  hommes  pics 

gue,  de  Mefiîne ,  &  vainquit  encore  le  fnmcux 

1676  ô*  fui.  Amiral  Ruiter  ,  qui  aiant  palfc  dans  la  Mé- 
dicciranéc  avec  la  flotte  Hollandoifc  aufe- 
cours  des  Alliés ,  y  mourut  d'une  bldlurc  ,& 
fut  autant  regretté  en  Hollande  ,  que  M.  de 
Turenne  l'avoir  été  en  France.  Le  mcme  Ma- 
réchal brûla  la  flotte  ennemie  jufques  dans 
le  port  de  Palerme.  Le  Roi  étoit  .ilors  en 
Flandre  ,  oii  il  prit  plufieurs  villes.  La  cam- 
pagne de  1677  s'ouvrit  par  la  réduâionde 
Valencicnnes.  Cambrai  fut  pris  &  S.  Orner. 
Le  Maréchal  de  Navailles  alfoiblllfoit  en 
même-temps  les  tfpjgnols  en  Catalogne, & 
le  Maréchal  de  Créqui  fit  fortir  les  Alle- 
icands  du  Duché  de  Loij-aîne,  Dans  k  rou^ 
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Tcau  monric  le  Comte  d'Elhécs  prit  Caïcnnc 
furies  Hollandois ,  leur  brîila  quatorze  vaif- 
Icaux  ,  &  s'empara  de  Corée  &  (^  *  Tabago. 
L'année  (uivante  le  Roi  fit  de  nouveaux  pio- 
crcscn  Flandre,  i:  le  Maréchal  de  Créqui  en 
Alfacc.  Toutes  ces  conquêtes  aboutirent  à  la 
paix  de  Nimé*];uc  ,  dont  le  Roi  di<fta  lui- 
mcmc  les  conditions.  Elle  ne  fut  fignéc  de 
toutes  les  Pui(îanc-s  qu'en  T679,  Ift 

A  peine  U- nimc  fut-il  rétabli  dans  toute        Xf, 
l'Europe,  Roi ,  pour  foutcnir  di^ne-     Ile'    •(•??. 

ment  le  fi  "irand  ,  que  fes  exploits  trep.  ik"î    ,^ 

luiavoieni  Ju  confenteincnt  de  tou-  Louis  XIV, 

tes  les  nations,  .  ^nala  (on  loifir  par  des  ^^^'^^^W^àw 
occupations  aullieloncules pour  lui  ,  ou uti-  ..  ..►  1  t- 
les  a  les  lujets.  Il  maria  M  le  Dauphin  avec  i^^cjin.. 
h  PrincciVe  de  Bavière  au  mois  de  Mars  u'io^lnit 
U%o.  Dans  la  mcmc  année  il  établit  une 
Chambre  contre  les  empoifonneurs ,  qui 
depuis  quelque  temps  fe  mul:iplioient  en 
France.  Roclicfort  avoit  été  bâti  à  l'cmboii- 
diarc  de  la  Charente  ,  &  Mont  -  Louis  en 
Cerdaii;ne.  On  jetta  les  fondcmcns  de  phi- 
licurs  forterefTcs  Le  Roi  s'occupa  auff»  des 
Loix.  Une  Chaire  pour  le  Droit  François  Fut 
fondée  dans  les  écoles  de  Droit  que  ce  Prin- 
ce avoit  fait  ouvrir  l'année  précédente  ,  cent 
ans  aprcs  qu'elles  eurent  été  fermées.  Le  Ca- 
nal de  Lantçucdoc  fut  enfin  navigable  ea 
1681.  Strafbourg  &  Cafal  fe  fournirent  vo- 
lontairement ,  &  arofîirent  les  conquêtes  du 
Roi.  La  difficulté  de  convenir  du  Règlement 
des  frontières  en  Flandres ,  fit  prefquc  rom- 
pre la  paix.  La  nailTance  du  Duc  de  Bour- 
tçogne  eu  i68i  caufa  une  joie  univerfclle. 
Le  Roi  fit  enrôler  &  diftribuer  par  clafies 
ibixante  mille  matelots ,  ^   indicua  des 
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Académies  de  earde  -  marine  &  de  caJerj^ 
pour  y  faire  élever  à  les  dépens  de  jeunes 
Gentils-hommes  capables  de  fervir  fur  terre 
&:  fur  mer  en  qualité  d'Officiers.  L'année 
fuivante  mourut  la  Reine  Marie  -  Therefe 
d'Autriche  ,  univerfellemcnt  rezrctée  à  caufc 
de  fa  douceur  &  de  la  pureté  de  Tes  mœurs, 
Le  Roi  dit  que  c'étoit  la  feule  fois  qu'elle 
lui  avoir  *  lufé  du  chagrin.  Elle  avoic  tou- 
jours  fupporté  avec  patience  les  infidélités 
de  ce  Prince  fon  époux.  Envain  voudrions- 
r.ous  couvrir  cette  tache  dans  la  vie  d'un 
Prince  qui  avoir  de  (i  grandes  qualités.  Que 
de  caufes  contribuèrent  à  entretenir  un  fcan- 
dale   (\  public ,  fî  contagieux ,  fi  pcrfévé- 
^    rant  !  La  mauvaife  éducation  que  lui  avoic 
donné  un  Evêque  mondain  tel  qu'étoit  M. 
de  Perefîxe  ,  le  relâchement  des  Jefuiccs  Tes 
Confeffcurs ,  l'ignorance  oti  il  écolt  de  la 
Religion  &  de  la  Morale  Chrétienne  ,  l'at- 
tention qu'avoienc  les  Jefuites  qui  lobfé- 
doicnt  de  lui  faire  de  cette  ignorance  un 
mérite  &  une  règle  de  conduite  ,  les  délices 
où  il  étoit  plongé  ,  la  gloire  &  la  magnifi- 
cence   qui   l'accompagnoient  prefque  par- 
tout ^  c'écoient-là  autant  d'obilacles  à  une 
vie  pure  &  innocente.  D'ailleurs  les  Icnan- 
ces  excefllves  que  lui  donnoient  les  flateurs 
dont  fa  Cour  étoit    pleine  ,   entretenoient 
l'orgueil ,  &  bannifToient  l'humilité  quieft 
le  principal  azile  de  la  chafleté. 
XLI.  ^^'"5  ïfi  temps  de  la  mort  de  la  Reine ,  le 

Divers  é-  Roi  s'établit  à  Verfailles  ,  &  fît  les  prodi- 
venemens.  gieufes  dépenfes  qu'entraînoit  avec  foi  un 
Révoca-  tel  établilTement.  Il  fut  obligé  d'exiler  plu- 
ï'^'!!  M  ^^^rs  jeunes  gens  des  plus  confidérabks 
tes  au  fula*^^  ^^  ^°"'^'  ^^"^  ^^^  ^*^^^  ^^  débauche  (jui 
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font  horreur.  Alors  mourut  M.  Colbcrt ,  qui  des  Caîvî- 
pafle  avec  raifon  pour  le  plus  grand  Minif-  uiftcs.  Sui- 
tre  qu'ait  eu  la  France.  La  même  année  na-  tes  de  cette 
quit  le  Duc  d'Anjou  depuis  Philippe  V  Roi  révocation. 
d  Efpagne.  Le  Roi  reprit  les  armes ,  faute  de 
l'exécution  du  Traité  de  Nimegue.  L'année  1^84  é*yî*^ 
fuivante  1^84  les  Algériens  demandèrent 
tu  Roi  la  paix  aux  conditions  qu'il  vou< 
droit,  n  y  eut  une  trêve  conclue  encre  la 
France ,  l'ECpagne  &  l'Empire.  On  vit  venir 
en  même- temps  des  AmbaHadeurs  qui  fe 
difoient  envoies  par  le  Roi  de  Siam  ,  pour 
admirer  la  puifTance  de  Louis  XIV.  Tunis 
&  Tripoli  demandèrent  &  obtinrent  une 
paix  au  (Il  honteufe  pour  ces  Nations  ,  que 
giorieufe  pour  la  France.  Le  grand  événe- 
ment de  l'année  fuivante  eft  la  révocation 
de  l'Edit  de  Nantes  ,  &  le  parti  que  prit  le 
Roi  d'extirper  de  fon  Roïaume  le  Catvinif- 
me ,  qui  y  avoit  caufé  tant  de  maux.  Le  def- 
fein  étoit  jufle  &  légitime  ;  mais  on  s'y  prit 
fort  mal  pour  Tcxécution.  Les  Jefuites ,  qui 
font  animés  d'un  efp rit  fort  différent  de  ce- 
lui de  l'Eglife  ,  communiquèrent  au  Roi 
leurs  vues  &  les  lui  firent  goûter.  En  confé- 
quence  au  lieu  d'emploïer  la  douceur  &  la 
pcrruation  ,  on  eut  recours  à  ta  force  &  à  la 
violence.  On  envoioit  dans  chaque  mai  fon 
de  Calviniftes  des  Dragons ,  qui  s'y  con- 
duifoient  à  difcretion.  Le  Roi  comprit  par 
la  feule  droiture  de  fon  efpric ,  qu'il  falloit 
ufer  d'autres  moïens.  Les  Pères  de  l'Oratoire 
furent  choifis ,  pour  faire  des  Miflîons.  On 
rdpandit  par-tout  des  Nouveaux  Teftamens 
traduits  en  François.  MM.  de  Port-Roïal 
compoferent  des  Ouvrages  pleins  de  force 
&  de  luQiiere  ,  &  on  comprit  par  le  fuccès  » 


XLII. 

ligue  d'Au- 
fboui'g.   La 
gueire  allu- 
mée dans 
toute  l'Eu- 
rope. ^ 
1687  è*/«'« 
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combâen  il  eft  important  d'emploïer  pour 
la  converfîon  des  hérétiques  les  moiens  qui 
font  conformes  à  rcfprit  de  la  Religion. 

La  fameufe  ligue  d'Aufbour^  projettée  en 
16I6  fut  conclue  en  1 687  à  ^enifc ,  où  le 
Duc  de  Savoie  &  l'Eleveur  de  Bavière  fe 
rendirent.  Le  Prince  d'Orange  qui  ne  cher* 
choit  qu'à  brouiller  en  étoit  le  moteur. 
L'Empereur ,  le  Roi  d'Efpagne ,  l'Eleâcur 
de  Brandebourg  ,  en  un  mot  tous  les  confé- 
dérés de  la  dernière  guerre  fe  réunirent.  L'af- 
faire des  franchi  Ces  à  Rome ,  dont  nous 
avons  parlé  dans  l'Article  d'Italie ,  ne  con« 
tribua  pas  peu  à  fortifier  la  ligue  d'Auf- 
bourg.  La  grande  révolution  d'Angleterre, 
dont  le  Roi  fut  détrôné  par  Tes  fujets ,  qui 
donnèrent  fa  Couronne  au  Prince  d'Orange , 
alluma  encore  davantage  le  feu  de  la  guerre. 
Nous  n'encrerons  pas  dans  le  détail  de  cette 
guerre  qui  fut  fi  longue  &  fi  vive.  Les  avan- 
tages que  remporta  la  France  par  la  valeur 
des  Maréchaux  de  Luxembourg  &  de  Cati- 
nat  &  de  nos  autres  Généraux  ,  lui  coûtè- 
rent bien  cher.  N'oublions  pas  que  la  guer- 
re eft  un  des  r'"S  terribles  fléaux  dont  Diea 
puifTe  punir  r>euple.  Peu  de  gens  éroient 
alors  attentiis  à  remonter  jufqu  à  la  pre- 
mière caufe  de  cet  ébranlement  eénéral  de 
toute  l'Europe.  La  colère  divine  edatoit  de 
toutes  parcs  ,  fans  que  l'on  (bngeâc  à  l'ap- 
paiferparla  pénitence.  Faut-il  s'étonnera 
Dieu  ne  ceflbit  d'avoir  le  bras  levé ,  pour 
punir  les  iniquités  des  Chrétiens  ? 

Les  dernières  années  du  17:  fiécle  font  re- 
marquables par  plufieurs  événemens  qui  ont 
rapport  au  règne  de  Louis  XIV ,  &  qu'il  eft 
à  propos  de  rappoiter  ici  en  peu  de  mots  £<> 
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ji^j  quatre  Traites  de  paix  furent  fignés 
à RifvicK.  Charles  XI  Roi  de  Suéde,  gui 
étoit  médiaceui ,  mourut  :  Ch»i4es  XII  (on 
filsquoiqu'en  minorité  continua  la  média- 
tion. Le  premier  Traité  fut  (igné  avec  les 
Hollandois ,  qui  rendirent  Pondicheri  :  le 
fécond  avec  l'Efpagne  ;  le  Roi  y  facrifioit 
tout  ce  que  l'on  vouloit ,  prévoïant  bien  la 
mort  prochaine  du  Roi  d'Ëfpagne  donc  la 
Couronne  dévoie  pafler  à  Ton  petit-fils  le 
Duc  d'Anjou.  Du  moins  il  s'en  âattoic  j  & 
l'événement  a  juftifié  Tes  efpérances.  Le  troi- 
fiémc  Traité  étoit  avec  l'Angleterre  :  le  Roi 
s'engagea  à  ne  point  inquiéter  le  Prince 
d'Orange  devenu  Roi  de  la  Grande-Breta- 
gne, dans  la  poiTedion  des  Roïaumes  donc  il 
jouilToit.  Enfin  par  le  auatriéme  avec  l'Em- 
pereur ,  Fribourg  lui  rue  rendu ,  &  le  Duc 
de  Lorraine  fut  rétabli  dans  Tes  Etats.  La 
même  année  fe  fit  la  cérémonie  du  mariage 
de  M.  le  Duc  de  Bourgogne  ,  avec  la  Prin- 
ceifede  Savoie.  De  ce  mariage  eft  né  Louis 
XY  aujourd'hui  régnant.  L'année  fuivante 
tous  les  Princes  de  l'Europe  s'envoïerenc  des 
Ambaflades  réciproques.  En   1700  Charles 
II  Roi  d'Efpagne  déclara  par  Ton  Tedamenr, 
héritier  de  toute  la  Monarchie  d'Efpagne  , 
Philippe  de  France  Duc  d'Anjou  ,  (ècond  fils 
I  de  M.  Iç  Dauphin.  Il  mourut  un  mois  après , 
|&  Louis  XIV  fit  valoir  Je  Teftament  &  re- 
connoîtrcRoi  d'Efpagne  fon  petit-fils  ,  qui 
fut  proclamé  à  Madrid.  Ce  fut  le  fujet  d'une 
nouyetle  guerre  i   mais   elle  appartient  à 
irhiftoirp  du  dix-huitJéme  fiécle ,  de  même 
que  les  quinze  dernières  années  du  règne  dç 
ILouis  XIV.  Pendant  le  cours  du  dix  -  feptié- 
Iwe  ûccle ,  U  Ville  de  Paris  changea  <ie  face* 


donnée  au 
petit-fils  de 
Louis  XIV. 
Divers  évé- 
ncmens  de 
la  fin  du 
dix-fcptié- 
me  fiécle. 
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On  y  ouvrit  un  grand  nombre  de  nouvelles 
rues,  on  en  élargit  beaucoup  d'autres;  on 
^leva  des  Palais  fuperbes  &  de  magnifiques 
portes:  on  fît  de  belles  places ,  des  quais, 
des  ponts,  des  jardins  &  des  promenades 
publiques  :  on  établit  pluiîeurs  nouvelles 
Communautés  \  on  embellit  &  on  décora 
les  Eglifes  ;  on  vit  fleurir  les  arts  &  les 
fciences  ,  &  briller  dans  tous  les  genres  une 
multitude  de  grands  hommes  ,  dont  les  Ou* 
■vrages  feront  l'admiration  de  la  pofîerité. 

!■-  ■"■; 

ARTICLE    VII. 

affaire  de  la  Régale,  Démêlé  avic  k 
Cour  de  Rome  fur  les  bornes  de  k 
puijfance  temporelle  &  de  lapuiffana 
EccUJiajllque, 

I. 

NO  u  s  avons  aflez  parlé  jufqu'ici  d'af- 
faires temporelles.    Il  efl;  temps  dej 
confidérer  celles  qui  font  purement  Êcclé' 
fîafbiques.  Le  Formulaire  qui  condamne  lesl 
ciiiq  propofîtions   &  les  attribue  à  Janfe- 
nius,  efl  celle  qui  a  fait  le  plus  de  bruit  1 
fous  le  règne  de  Louis  XIV  ,  &  qui  a  eu  de 
plus  grandes  fuites.  Nous  en  parlerons  dam 
d'autres  Articles.  Nous  renvoïons  auflik 
Quiétifme  à  un  Article  particulier  ,  &  noui 
n'examinerons  dans  celui-ci  que  l'affaireiie 
la  Régale ,  &  les  conteflations  avec  la  Cour  | 
de  Rome  au  fujet  des  principales  maxiroet 
des  libertés  de  l'E  ^Ufe  Gallicane. 
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la  Régale  ,  fur  le  pied  où  nos  Rois  ea 
jouiifent  aujourd'hui ,  eft  le  droit  de  perce- 
voir les  revenus  des  Arclievêchés  Se  Evéciiés 
du  Roïaume  pendant  la  vacance  du  fiége  , 
te  de  conférer  de  plein  droit  tous  les  bénéfi- 
ces qui  en  dépendent  ,  excepté    ceux   qui 
fonr.  à  charge  d'ames ,  comme  les  Cures  ; 
jufqu'à  ce  que  le  nouvel  Evêque  ait  prêté  fer* 
ment  de  fidélité  ,  qu'il  en  ait  fait  enregiftrer 
ïiGtt  à  la  Chambre  des  Comptes  à  Paris  > 
qu'il  ait  obtenu  de  cette  Cour  pour  une  cer- 
taine fomme  d'argent ,  arrêt  de  main-levée 
des  fruits ,  Se  qu'il  ait  pris  en  perfbnne  pof- 
feifion  de  Ton  Evêché.  La  Régale,  comme  on 
voic,e(l  bien  différente  de  ce  qu'étoient  au- 
trefois leslnveftitures  &  tous  les  droits  de 
fiefs.  Les  Princes  fe  contentoient  de  donner 
Tinvellitiire  anx    nouveaux    Evêques  fans 
s'attribuer  les  revenus  des  Evcchés  5  au  lieu 
que  pendant  l'ouverture  de  la  Régale ,  le 
Roi  le  regarde  comme  propriétaire  de  ces  re- 
venus. Les  inveflitures  d'ailleurs  ne  regar- 
doient  que  les  fiefs  donnés  à  l'Eglife  parles 
Princes  :  au  lieu  que  par  la  Régale  le  Roi 
s'attribue  tous  les  autres  revenus  &  même 
les  dîmes  ,  &  de  plus  confère*  tous  les  béné- 
fices &  dignités  Eccléfiadiques  à  l'exception 
es  Cures.  Ce  droit  efl  auffi  fort  différent 
idu  droit  de  patronat ,  puifque  le  patron  peut 
eulement  préfenter  au  bénéfice ,  &  non  pas 
e conférer.  D'ailleurs  le  patron  veille  pour 
mpêcher  la  diflipation  du  revenu  pendant 
a  vacance  du  bénéfice  j  au  lieu  que  le  Roî 
garde  comme  lui  appartenans  les  revenus 
es  Evêchés  tant  que  duie  la  Régale. 
Les  Auteurs  ne  s'accordent  pas  fur  l'origi- 
e  de  ce  droit.  Les  uns  difeuc  qu'il  eft  atta^ 


II. 

Décret  du 
fecondCon- 
cilc  général 
de  Lyon  fur 
la  Régale. 
Ordonnan- 
ces de  plu- 
sieurs  de 
nos    Rois 
qui  la  ref- 
treignent 
comme  le 
Concile. 
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M  néce^Tairement  à  la  Couronne  j  d'autres 

3u'il  a  été  accordé  à  Clovisparun  Concile 
'Orléans;  quelques-uns  qu'il  cd  venu  du 
Ciel  'y  d'autres  que  le  Pape  Adrien  l'a  accot.i 
dé  à  Charlemagne  i  d'autres  que  c'efl  unej 
fuite  des  inveftitures  ou  du  droit  de  patro. 
nat  j  d'autres  qu'il  a  été  acquis  par  pref.! 
cription  ;  d'autres  enfin  que  Ton  unique  fon* 
dément  font  les  Déclarations  &  les  Arrcts. 
Nous  n'avons  garde  de  creufcr  une  pareille 

Sueilion.  Nous  n'entrerons  pas  non  plus 
ans  le  fond  de  cette  affaire  ,  qui  e(l  fi  épiJ 
neufe  &  fi  délicate.  Nous  nous  contcmeroDs 
de  rapporter  l'éclat  qu'elle  fît  dan$  l'Eglife 
de  France  &  les  fuites  fâcheufes  qu'elle  eut,  { 
depuis  qu'on  eut  engagé  Louis  XIV  à  cten* 
dre  la  Regale  par  des  tdics  (blen^nels  à  toutes  1 
les  Eglifes  de  fon  Roïaume. 

Quelque  origine  qu'on  veuille  donnerai 
droit  de  Régale  ,  il  eft  certain  qu'il  ne  ceffa 
de  s'étendre  ,  jafqu  au  temps  que  Grégoire  X 
tint  le  fécond  Concile  général  de  Lyon  en 
1174.  L'affaire  y  fut  portée  ,  &  le  Concile 
fît  un  décret  par  lequel  la  Régale  fut  aiitori-f 
fée  dans  les  Eglifes  ou  elle  éioit  établie  par 
le  titre  de  fondation  ou  par  une  anciennei 
coutume  ,  avec  défenfe  de  l'introduire  daDtl 
les  Eglifes  où  elle  n'étoit  pas  reçue.  Ceut| 
qui  voudroient  étendre  laRégale  aux  Eglifei| 
qui  font  exemptes,  font  déclarés  excomniii'f 
niés ,  de  même  que  ceiix  qui  favoriferoicotl 
l'exécution  de  cette  ufurpation.  CcH:  ce  m 
porte  le  douzième  Canon  de  ce  Concile,  c' 
a  été  inféré  dans  le  texte  des  décrétales  Te 
le  titre  De  Eleciione.  En  conféquencc  de  «1 
décret  du  Concile  général  de  Lyon ,  les  Roisl 

confervcrenc  le  droit  de  Regale  dans  m 

lieuil 
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lieux  od  ils  avoieoc   coutume  d'en    jouir» 
Philippe  le  Bel  dans  l'Ordonnance  qu'il  pu* 
blia  en  ijoi  s'exprime  ainfi  :    Quant  aux 
hl»lfs  que  m»i  (^  mes  prédécejfeurs  ont  c$A^ 
tume  de  prendre  (^  d'avoir  dans  quiLQUEi 
Eglises  de  mon  Roïaume ,  lorfqu'elles  'vien-^ 
lum  à  vacquer.  Ce  même  l'rince  dans  les 
Lettres  qu'il  écriyic  à  Boniface  Vill  pendanc 
ledifiérend  qu'il  eut  avec  ce  Pape ,  lui  man- 
de qu'il  a  par  un  droit  Roïal  >  le  pouvoir 
de  conférer  les  prébendes  de  quelques  Eglifes 
de  Ton  Roïaume  ,  pendant  la  vacance  du 
Û^.  Philippe  de  Valois  dans  fa  célèbre  Or« 
Idonnancede  in4  s'exprime  à  peu  prés  de 
même  fur  la  Régale.  Le  Préddent  le  Mai- 
tredans  Ton  Traité  de  la  Régale,  &  Paf- 
quier  dans   Tes  Recherches ,  rapportent  un 
extrait  d'un   regidre  de  la  Chambre  des 
Comptes  ,  qui  Tait  le  dénombrement  des 
Iprovinces  de  France,  ou  le  Roi  percevoir 
jalors  la  Régale,  a»  Le  Roi  notre  Sire  comme 
lil  parole  par   les  anciens  regiftres  de    la 
|chambte ,  a  accoutumé  de  prendre  la  Re- 
paie pendant  la  vacance  des  Lglifes  danc 
les  Provinces  fuivantes.  Dans  toute  la  Pro- 
riocedeSens  ,  excepté  le  Diocéfc  d'Auxerre... 
)aQS  toute  la  Province  de  Reims  excepté  le 
)iocèfe  de  Cambrai.  Dans  toute  la  Provin- 
ce de  Bourges  ,  exceptés  les  Diocèfes  de  Li-> 
noges ,  de  Caliors  ,  de  Rodez ,  d'Albi  &  de 
Icndc.  Dans  la  Province  de  Tours ,  excep- 
isles  Diocèfes  de  S.  Malq ,  &c.  Dans  toute 
iProvincc  de  Normandie.  Dans  la  Provin- 
:d'Auch,  dans  celle  d'Arles  ,  &  de  même 
latis  tout  le  Languedoc  le  Roi  n'a  rien  ». 
Chtrlcs  VL  dans    fon    Ordonnance  de 
|4o8,&  Châties  VII  dans  celle  qu'il  pu- 
2Vw  X,  S 
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blia  en  i^f  i ,  parlent  du  droit  de  Régate 

au'ils  avoienc  en  pluficurs  Hvcchcs  du 
oïautne.  Le  dernier  le  donna  à  la  Sainte. 
Chapelle  de  Paris  ,  &  cette  donation  fut 
continuée  par  Louis  XI,  Charles  VIII, 
Louis  XII  ,  &  les  Rois  oui  leur  fuccéd^rcnt. 
P'abord  la  donation  nétoic  que  pour  ua 
temps  \  enfuite  les  Rois  la  Hrent  pour  avoir 
lieu  pendant  toute  leur  vie.  Ennn  Charlei 
IX  par  un  £dit  de  15^5 1  ordonna  que  les 
revenus  des  Régales  appartiendroient  àpcr* 

Sétuité  à  la  Sainte  -  Cnapclle.  Le  Parlement 
c  Paris ,  à  qui  fcul  la  connoifTancc  des  ma* 
tieres  de  Régale  a  été  réfervée ,  a  confid^ré 
la  Régale  comme  un  droit  attaché  à  la 
Couronne,  &  en  conféquence  de  ce  princi* 
De,  il  l'a  étendu  à  toutes  les  Eglifcs  du 
koïaume.  Cette  jurifprudencc  dq  Parlement 
l'efl  établie  vers  la  fin  du  fciziéme  (iécle.Le 
Koi  Henri  IV  dans  l'Edit  dç  1606  paroit  yj 
avoir  dérogé.  Il  y  déclare  qn'U  ntnttnioh 
jouir  du  droit  df  Régale ,  /fn^n  en  la  fomi 
que  nous  é*  nof  frédéce(feurs  avpns  fait ,  fantl 
îétendrf  d'aV'Wtagc  au  préjudice  des  E^lifttl 
qui  en  font  exemptes,  Louis  XIII  confîmal 
cet  Edit  dans  celui  qu'il  publia  en  1619,1 
C'efl  dans  l'article  i^.  conçu  en  ces  terme!. 
«c  Nous  entendons  jouir  du  droit  de  Régale, 
•infi  que  par  le  palTé , ...  le  tout  fuivantl 
TEdJt  fur  ce  fait  par  notre  trcs-honoré  Sei< 
gneur  éc  Pçre  en  l'an  1606  ».  Cesrno»,! 
at'nfi  que  par  le  paffe  ^  ne  déterminant  lieul 
d'aHcz  précis  fur  l'étendue  de  la  Régale,  1(1 
Clergé  fit  au  Roi  des  Remontrances ,  aaf'l 
quelles  M.  de  M^rilUc  &  les  autres  Cooi« 
mifiaires  du  Roi  répondirent  ^  queparcetl 
K)9(S»  MÎnfit^uffttrUfaJfé^  Sa  Majefté^M 
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(liroic  ne  vouloir  jouir  de  la  Récale  es  lieux 
où  clic  n'en  avoit  pas  joui  parle  pafliî  ,  6c 
flue  cet  article  étoic   renvoie  à   l'Edic  de 

En  i(()7  le  Confeil  du  Roi  rendit  un  Ar-        jff. 
lêt ,  qui  ordonnoit  aux  Archevéoues  &  Eve-  Louis  XIII 

Îucsquifcdifoicnt  exempts  de  la  Régale  ,  veut  cxa- 
cnvoicrdans  fix  mois  au  Greffe  du  Con-  miner  les 
fcil,  les  titres     fur  Icfqucls    ils  fondorent^''*-'"'?'^»^";» 
leurs  exemptions.  Il  y  eut  un  femblable  Ar-  |^".';!,i"^ 
ict  du  Confeil  en  1638.  Le  Syndic  de  la  Li/[,*^.,t,*,ç 
Province  de  Narbonne^  &  quelques  Evêoucs  a'Alct  fou- 
ou  Chapitres  de  la  mcmc  Province  défère-  tient  l'é- 
rent  à  ces  Arrêts,  &  remirent  leurs  produc-  xemption 
liions  au  Greffe  du  Confeil.  L'année  fuivante  defontTîii- 


ifiit  fut  ce  fondement  qu'aprcs  avoir  prêté  ji,j,(.r  cette 
ferment  de  fidélité  à  Louis  XIII  en  pafïant  à  alfauc. 
lyon ,  il  ne  voulut  pas  cnvoïer  l'aéic  de  fon 
ferment  à  la  Chambre  des  Comptes ,  pour 
Iclôre  Te  droit  de  Régale  ,  auquel  il  étoit  per> 
Ifuadé  que  fon  Eghfe  n'étoit  point  fujcttc. 
[Quelque  temps  après  fon  arrivée  dans  fon 
iDiocèfe,  il  fut  inquiété  à  ce  fujct  par  les 
[Chanoines  de  la  Sainte-Chapelle  de  Paris  , 
^ui  jouifToient  de  ce  droit  de  Régale  par 
|a  conceflion  de  nos  Rois.  Ils  lui  firent  de- 
mander le  revenu  de  deux  années  qui  s*é- 
[oient  écoulées  depuis  fa  nomination  à  V£« 
i^èchc  d'Alet  jufqu'à  fa  prifc  de  pofleffion. 
Dn  le  menaça  même  de  le  contraindre  à  faire 
^nregkrcr  fon  ferment  de  fidélité  i  mais  corn- 
ac il  fc  difpofoit  à  fc  défendre ,  l'affaire 
[omba  par  la  ceHation  des  pourfuites  du 
'hapitre  de  la  Sainte- Chapelle.  En  1641  le 

Si) 
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Roi  révoqua  la  donation  faite  à  la  Sainte: 

Cliapeile  des  revenus  de  la  Régale  ,  &  pat 

une  efpéce  de  dédommagement ,  il  unit  à 

perpétuité  à  cette  églife  î'Abbaie  de  S.  Ni. 

cailè  de  Rheims.  En  1^51  le  Confcil  rendit 

un  Arrêt  portant  que  dans  fix  mois  les  Evj. 

ques  de  Languedoc  ,  Provence ,  Dauphiné& 

autres  qui  (e  difoient  exempts  de  la  Inégale, 

rapporteroient  leurs  titres.  11  y  eut  enfuiie 

d'autres  Arrêts  du  Confeil  pour  accorder  des  | 

délais.  Dans  l'Anemblcc  du  Clergé  de  i6^^ 

qui  dura  deux  ans>  M.  du  Bofquet,  Evéquedél 

Lodcve  &  depuis  de  MontpetIier,Ht  un  difcoui^ 

fur  la  Régale  en  préfence  du  Cardinal  Maza* 

rin,  en  faveur  de  la  caufe  des  Evéques  de  Lan. 

guedoc.  M.  de  Marca  Archevêque  de Toa* 

loufe  ,  qui  a  voie  été  nommé  Rapporceut  de 

l'inftance  de  la  R^ale ,  lorfqu'il  écoitCoa< 

feiller  d'Etat ,  drelTa  aufli  un  mémoire  Turcs 

fujee  à  la  prière  de  TAfTemblée.  Quand  die 

fut  Hnie,  le  Roi  ordonna  qu'on  procédàtl 

incelTammenc  an  jugement  de  l'inftance  délai 

Régale.  Le  Grand -Confeil  donna  quelquesl 

Arrêts  favorables  à  l'exemption  des£gii(es| 

de  Languedoc  :  mais  le  Parlement  qui  rcgarJ 

doit  la  Régale  comme  un  droit  infcparablel 

de  la  Couronne  ,  jugeoit  toujours  conformé'f 

ment  à  ce  principe ,  fans  reconnoîcre  aucu»] 

lY,       exemption. 

Déclara*     Enfin  en  167^  ,  il  plue  à  Louis  XIVii(| 

tlons  fo-    publier  au  mois  de  Février  une  Dcclaraiiooj 

]e>tinelles    par  laquelle  le  Roi  dit  que  le  droit  de  Kém 

duRoiquiçft  inaliénable  &  imprefcriptibic  ,&  qu'il 

étçnaent  In  |^|  appartient  univcrfellement  dans  touslal 

tomes  les   Archevêchés  &  Evêchés  de  fon  Roïaunie.il 

£oli(es  du  ï^  réferve  feulement  de  ceux  qui  en  fon 

JCpïauwc.  exempts  à  titrç  paérçux.  «  Sa  Majeftc  M 
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ili.:  en  conréquence  que  les  Archevêques  8c 
Evéques  feront  tenus  dans  deux  nnois  du  jour 
du  (erment  de  fidclicé  qu'ils  auront  prêté , 
d'obtenir  des  Lettres- patentes  de  main- levée, 
H  de  les  faire  enregiflrer  en  la  Chambre  des 
Comptes  de  Paris  j  6c  que  ceux  qui  ont  prêté 
({•devant  le  ferment  de  fidélité  &c  n'ont  pai 
•btenu  lefdites  Lettres  de  main-levée  ,  feront 
tenas  de  les  obtenir,  &  de  les  faire  cnregidret 
Uaos  deux  mois  en  ladite  Chambre  des  Com- 
ptes; après  Icfquels  &  faute  d'y  facisfaire 
dans  ledit  temps ,  les  bénéfices  fujets  au  droit 
de  Régale  ,  dépendans  de  leur  collation ,  fe- 
ront déclarés  vacans  &  impétrables  en  Réga- 
le. "  Et  par  une  féconde  Déclaration  du  mê- 
me mois  ,  Sa  Majefté  autorife  ce  un  état  con- 
tenant Nn  règlement  des  droits  qui  feront 
paies  à  l'avenir  à  la  Chambre  des  Comptes  > 
Ipourcet  cnregiftrement ,  par  les  Archevêques 
|&  Evéques  de  Languedoc  ,  Guïenne  ,  Pro- 
rence  &  Dauphiné  :  (  ce  font  les  quatre  Pro- 
rinces qui  fe  croïoieut  exemptes.  )  Oefquels 
Itoits  lefdits  Archevêques  &  Evêques ,  qui 
étoient  alors  pourvus  Se  avoient  prêté  leur 
ferment  de  fidélité ,  font  exprelTément  dé« 
chargés ,  à  condition  qu'ils  obtic  nnenc  lef- 
iites  Lettres  de  main  >  levée ,  &  qu'ils  les 
lient  fait  enregiftrer  en  la   Chambre  des 
IÇomptes  dans  oeux  mois  après  la  publica- 
ion  de  la  fufdite  Déclaration.  >3 
Ces  deux  Déclarations  furent  vérifiées  aa 
Patlement,&  envolées  à  tous  les  Evêques 
m  les  A^ens  du  Olergé ,  pour  s'y  confor- 
W.  l'affaire  rie  fut  pas  poufTée  ,  jufqu'au 
[\ois  d'Avril  1^75  ,  que  le  Roi  rendit  une 
JouvcUe  D(?cIaration  ,  qui  confirmoit  celles 
(ont  nous  venons  de  parler ,  &  qui  fut  vcri- 
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matière ,  de 
confulte  fcs 
Collègues. 
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Sentiment    fiée  au  Parlement  le  1 3  de  Mai  fuivant.  Com. 
de  M.  Bou-  me  on  fe  mit  en  devoir  de  l'exécuter,  l'Evcquc 
cheratRap-  j'Alet  (  Nicolas  Pavillon  )  quiétoit  reconnu 
porteur.       univerfellement  pour  le  plus  faint  Evêqucdc 
l'Ëglife  de  France ,  étudia  férieufement  \% 
matière.  Il  lut  tous  les  Mémoires  du  Clergé 
où  il  en  efl:  parlé  ,  &  tous  les  Ecrits  qui  pa- 
rurent alors  de  part  &  d'autre  ,  pour  prendre  1 
fon  parti  avec  lumière.  Il  favoit  en  général 
Que  les  Eglifes  de  Languedoc  n'étoienc  pas 
lujettes  au  droit  de  Régale  ',  mais  il  crut 
d'abord  que  l'inflance  générale  de  cette  af- 
faire aïant  été  terminée  par  un  Arrêt  dii 
Confeil ,  que  l'on  pouvoit  regarder  comme  | 
contradidoire  ,  puifque  le  Syndic  de  la  pro- 
vince de  Narbonné,  &  pluHenrs  autres  Dio-I 
cèfes  avoient  fourni  des  défenfc^ ,  &  quelejl 
Agens  du  Clergé  étoient  intervenus  pouri 
maintenir  la  liberté  des  Eglifes,  il  crut,! 
dis-je ,  qu'il  n'étoit  plus  temps  de  revcnirj 
contre  cet  Arrêt ,  &  qu'il  falloit  y  obéir. Le/ 
Agens  du  Clergé  le  prcflbient  aufli-bien  que 
fon  Promoteur,  qui  l'avertit  qu'il  falloia 
fans  différer  faire  enregiftrer  fon  ferment del 
fidclité.  Le  Prélat  étoit  prêt  à  fe  rendre,  loif-j 
qu'on  lui  fit  envifagcr  cette  démarche  comm 
fort  importante.  L'extrême  délicatelFe  decoo 
fcience  de  ce  faint  Prélat ,  le  porta  à  examij 
ner  de  nouveau  la  matière.   Après  l'avolj 
long-temps  méditée ,  il  ne  douta  plus 
Texemption  des  Eglifes  de  Languedoc,  i 
Traité  du  premier  Préfident  le  Maître  furl 
Régale,  le  Mémoire  de  M.  de  Marca,! 
fur -tout  la  Differtation  de  M  Duvaucdj 
l'inftruifîrent  &  le  déterminèrent.  Commet 
ne  put  aller  cette  année- là  aux  Etats  de  La» 
guedoc ,  il  envoïa  uu  de  fes  Eccléflailiqucs 
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tour  s'informer  des  Evéques  de  la  Province 
qui  y  écoient  en  grand  nombre  ,  quel  étoit 
leur  fentimenc  fur  les  Déclaracions  du  Roi 
toucliant  la  Régale.  Tous  répondirent  que 
c'àoic  une  ufuipation  que  l'on  faifoit  faire 
au  Roi  de5  droits  de  leurs  £glifes  ;  mais 
qu'ils  ne  voïoient  aucun  moïen  de  l'cmpê-* 
(lier  j  que  leur  réfiftance  à  la  Volonté  du  Roi 
(èroit  dangcrcufe  &  fans  fuccès  5  enfin  qu'il 
falloit  céder  au  plus  fort.  Cette  réponfe  rap- 
pellace  que  M.  Boucherat ,  Confeiller  d'Etat 
&  depuis  Chancelier  ,  avoit  dit  quelque  tems 
auparavant  au  Promoteur  d'Alet ,  lorfqu'il 
lui  confeilla  d'engager  fon  Evêque  à  faire 
enregiftrer  fon  ferment  de  fidélité.  Sur  quel- 
ques difficultés  que  lui  fit  le  Promoteur ,  ?! 
répondit  en  levant  les  épaules  :  «  C'eft  une 
pitié  de  voir  les  balldres  &  la  timidité  de 
preftjivc  tous  les  Evêques.  Ils  n'ont  égard 
dans  l'affaire  de  la  Régale  ,  qu'à  leurs  incé- 
lèts  particuliers  ,  &  ne  font  aucune  attention 
à  ceux  de  leurs  Eglifes  Cette  conduite  m'af- 
flige infiniment.  Les  Evoques  de  Mende  ,  de 
Caftrcs ,  de  S.  Pons  ,  de  Beziers  ont  fait  en- 
regiftrer leur  ferment.  On  fait  entendre  au 
Roi,  que  cette  exemption  de  plufîeurs  Egli-  ' 
fes,eft  une  pure  chimère  j  &  aucun  Evêque 
n'a  le  courage  de  lui  faire  des  remontrances.» 
On  a  fçu  que  le  Magiftrat  qui  parloir  ainfi  , 
en  faifant  fon  rapport  au  Confeil  du  Roi , 
de  l'affaire  de  la  Régale  ,  dont  il  étoit  Rap- 
porteur ,  "avoit  été  d'avis  de  ne  pas  rendre  la 
Régale  univerfellc  ;  &  que  ce  fut  malgré  lui 
(jii'on  rendit  l'Arrêt  du  Confeil  qui  fervit  de 
fondement  aux  Déclarations  du  Roi. 

M.  d'Alet  qui  n'étoit  pas  perfuadé  de  la       VI. 
véricé  de  cette  maxime  des  Evêques  de  Lan-  M.  de  Har-' 
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guedoc, qu'il  faut  céder  au  plus  fort, crut 
devoir  tenter  tous  les  moïens  pour  faire 
parvenir  la  vérité  }ufqu*au  Roi ,  dont  il  con- 
noiffoit  l'équité  &  la  droiture.  Il  gémifToit 
de  l'abus  que  les  flatteurs  de  la  Cour  faifoient 
de  la  confiance  dont  ce  Prince  les  honorojr. 
L'archevêque  de  Paris  (  François  de  Harlai  ) 
paffoit  pour  le  principal  de  ces  flatteurs.  Ce 
Prélat  avoir  pafié  du  fîége  de  Rouen  à  celui 
de  Paris  où  il  avoit  fuccedé  à  M.  de  Perefize. 
La  réputation  qu'il  s'étoit  acquife  étant  fur 
fon  premier  fiége ,  le  fuîvit  fur  le  fécond. 
Ces  deux  vers  étoient  devenus  comme  un 
proverbe  :  A  Paris  comme  à  Rouen  ,  //  fmt 
tout  ce  qu*il  défend,  C'efl  qu'il  témoignoic 
du  zélé  pour  une  certaine  difcipline  ;  qu'il 
fit  des  (latuts  ^  envoïa  en  plufiei^rs  lieux  des 
MifTionnaires,  &  prêchoit  même  quelque- 
fois. Il  étoit  le  feul  £vêque  à  qui  le  Roi  paN 
lât  des  affaires  de  l'Eglilc.  Ce  n'eft  pas  que  ce 
Prince  Tait  jamais  pris  pour  un  grand  faint. 
On  ell  même  afluré  qu'il  le  connoiifoitbica 
Je  ce  côré-là  ,  Se  qu'il  n'ignoroit  pas  ce  que 
toute  la  France  favoit  de  fa  vie  licentieufe. 
Mais  ce  Prélat  s'étoit  fait  valoir  dansrefprit 
du  Roi  par  le  zélé  qu'il  témoignoit  pour  les 
droits  de  fa  Couronne  ,  par  une  application 
prétendue  à  prévenir  tout  ce  qui  pourroit 
troubler  le  repos  de  fon  Etat ,  &  par  uoe 
fauffe  opinion  d'habileté  Se  de  fcience ,  qui 
n'étoit  fondée  que  fur  une  grande  facilité  Je 
parler  de  toutes  chofes  fans  folidité  &  fans 
jugement ,  avec  la  même  confiance  que  s'il 
en  ^voitété  le  mieux  indruit. 

Il  exerçoit  fous  le  nom  du  Roi  une  cfpccc 
d'inquîfition  dans  toute  l'Eglife  de  France.il 
profcrivoit  l'un,  (janniflbit  l'autre j  fairoit 
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■erdre  à  ceux-ci  leurs  bénéfices  ,  en  ciroic 
d'aucres  de  leurs  emplois,  faifoic  changer 
d'éxil  QU^  H  le  lieu  ou  Ton  avoic  été  relégué 
n'étoic  }  ^  alTez  incommode.  Les  lettres  de 
cachet  qu  i*  avoic  en  fa  difpontion  ,  étoicnc 
des  Arrêts  fans  procédure  &  fans  appel ,  qui 
s'exécutoienc  fans  retardement ,  &  donc  il 
croioit  que  l'odieux  ne  retomberoic  pas  fur 
lai. Maischacun favoic  combien  le  Roi avoit 
peu  de  parc  à  ces  violences  &  à  ces  injudiccs. 
L'Archevêque  précendoic  qu'on  ne  faifoic 
rien  Tans  en  parler  à  ce  Prince  :  mais  com- 
bien eft-il  aifé  à  un  homme  qui  parle  feul 
&  qui  dit  tout  ce  qu'il  veuc  fans  jamais  être 
contredit ,  contre  des  abfens  qui  ne  peuvent 
fe  défendre ,  de  les  faire  palTer  pour  auflî 
npirs  qu'il  lui  plaîc ,  &  pour  dignes  de  tous 
les  mauvais  traitémens  qu'il  veut  leur  faire 
foufFilr  ? 

On  aurojt  tore  d'attribuer  à  un  Prince  aufli 
équitable  que  Louis  XIV ,  toutes  les  vexa- 
tions qui  s'exercèrent  (bus  Ton  nom  dans  les 
Dioccies  d'Alet  &  de  Pâmiers  à  l'occafîon  de 
la  Régale.  Il  eft  inouï  que  l'on  ai»  traité 
comme  criminels  deux  faims  Evêques  ,  qui 
foutenoient  la  liberté  canonique  de  leurs 
cglifes ,  contre  une  innovation  défendue  pac 
un  Concile  général.  Si  leur  conduite  étoie 
lepréhenfible  ,  il  faut  convenir ,  qu'au  moins 
clic  mériioic  iindulgence.  Tout  ce  que  l'on 
courroie  dire  de  plus  fore  contre  ces  faints 
ivéques  &  les  pieux  Eccléiiaf^iqaes  perfécu- 
les  pour  cette  caufe  ,  c'eft  que  la  juftice  n'é- 
toit  pas  de  leur  côté  aufH  clairement  qu'ils  Ce 
l'éioient  perfuadés.  (  C'eft  ici  une  fuppofition 
8c  non  pas  un  aveu.  )  Etoit  -  ce  donc  là  le  cas 
d'emploicr  les  «ils ,  les  ptofcrjptions  ,  les 

Sv 


VIL 

Ce  Prélat 
uni  avec  les 
Jefuiccs , 
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41  s  kxi.  Vil.  Â faire    '  ' 

prifoos  ,  &  d'autres  traitemens  encore  dIq) 
indignes  >  Le  Roi  rauroic-il  foufFcrc ,  s'il  «j 
eût  été  informé  ?  Mais  il  avoit  eu  le  malheur 
de  donner  fa  confiance  à  TÂrchevêque  de 
Paris  -y  &  le  i\  de  la  Chaife  Jefuite  <^tolt  foo 
ConfelTeur.  Le  premier  évitoic  tout  ce  qui 

Îiourroit  Faire  juger  à  ce  grand  Prince  Qu'il 
'avoit  engagé  dans  une  mauvaife  affaire.  Le 
fécond  étoic  bien  aife  de  difpofer  de  tous  les 
bénéfices  fimples ,  qui  vacquoient  en  Rcgale, 
&  de  s'en  fcrvir  pour  faire  des  créatures  à  fa 
Compagnie.  D'ailleurs  les  faints  Evéques 
d'Alec  &  de  Pamiers  &  leurs  vertueux  Ec* 
cléfiaftiques  palToient  pour  Janféniftcs  j  ainii 
il  falloic  les  poufier  à  bout,  &  leur  faire 
boire  jufqu'à  la  lie  le  calice  de  la  colère  de 
la  Société. 

L* Archevêque  étoit  livré  aux  JeTuitcs ,  qui 
de  leur  côté  le  fervoient  bien  auptes  du  Roi. 
Ces  Pères  agiflbîent  de  concert  avec  le  Prélat 
pour  tromper  le  Roi ,  &  profiter  del'igno* 
tance  où  l'on  avoit  grand  foin  de  Tentrete- 
nir;  L'Archevêque  avoit  un  meilleur  talent 
pour  couvrir  fa  malice  fous  les  plus  beaux 
dehors.  A  l'entendre  il  ne  faifoit  rien  ;  le 
Roi  fe  mêloit  de  tout.  Quelque  chofe  qu'on 
lui  proposât  y  il  la  troovoit  jufte  ,  &  pro< 
mettoit  de  bien  appuïer  auprès  de  fa  Majedé 
ce  qu'on  lui  recommandoit ,  fur-tout  s'il  s'a*  | 
gifloit  du  retour  d'un  pauvre  Ecdéiiadiqut  j 

3u'il  avoit  lui-même  fait  bannir  à  cem  lieuei 
e  (on  Pais,  où  il  languifibit  de  mifere.Ceiu 
3ui  ne  le  connoifioient  pas ,  fe  retiroicnt 
'auprès  de  lui  tout  confolés ,  &  pleins  d'ef- 
pérance  d'obtenir  ce'  x|u'ils  defiroient.  Mais 
après  bien  des  rcnii(es  ,  la  conclufion  étoit 
toujours  que  le  Roi: ne  le  vouloir  pas,  Ôcqu  j 
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lai  Archevêque  en  étoit  bien  fâché.  Ainfi  il 
ne  tenoic  pas  à  lui  qu'on  n'eût  du  Roi  une 
idée  très-raude.  Car  au  lieu  que  ce  Prince 
étoit  plein  de  bonté  ,  de  douceur  &  de  justi- 
ce, il  le  faifoit  paroitre  d'un  naturel  roue 
contraire ,  en  le  chargeant  de  toutes  les  vexa- 
tions qu'il  exerçoit  par  l'abus  de  l'autorité 

loïaie.  'f:''*\  v^y-*'-^'^\'- 

A  la  fin  ces  mauvais  artifices  étoient  fi 
ufcs,  que  les  plus  (impies  ne  s'y  trompoienc 
plas.  Chacun  favoit  que  lui  &  les  Jefuites 
Tes  bons  amis  étoient  la  feule  caufe  de  tout 
ce  qui  fe  faifoit  de  dur  &  d'injufte  fous  le 
nom  du  Roi  dans  les  alFaires  de  l'Eglife ,  & 
fur-tout  en  ce  qui  avoit  quelque  rapport  à 
ce  qui  s'appelle  JanfeniCme.  Il  étoit  bien 
alTuré qu'on  ne  le  démentiroit  pas  fur  cette: 
matière, &  il  ne  croïoit  pas  avoir  befoin 
d: parler  au  Roi ,  pour  promettre  hardiment 
la  pforeâion  de  Sa  Ma)e(lé contre  tous  ceux 
que  des  Prélats  de  fa  cabale  vouloienr  perfé- 
cuter  fur  des  foupçons  de  Janfenifme.  Il  j 
en  eut  alors  un  exemple  qui  fit  beaucoup  de 
bruit.  Un  Evéque  fufFragant  de  Reims  re- 
fufa  très-irjuftement  le  Vifa  d'une  Cure  pour* 
caufe  d'ignorance  à  un  Eccléfiaftique  qu'il 
foupçonnoit  d'être  Janfenifte.  Le  MétropO' 
litain  (  M.  le  Tellier  )  qui  le  trouva  fort  fa- 
unt ,  lui  aiant  donné  le  Vifa,  l'Archevêque 
de  Paris  écrivit  à  l'Evéque  de  tenir  ferme,  en 
l'airaiant  que  le  Roi  le  foutiendroit.  Le  Mé» 
tropolitâin  à  qui  heureufement  la  Lettre  fuc 
!cmife ,  Vcn  plaignit  au  Roi ,  de  qui  il  reçue 
une  entière  fatisfaélion.  Combien  eût  il  été 
important  pour  ce  Prince  de  profiter  de  cet 
exemple,  pour  confidérer  en  combien  d'autres 
occadons  on  pouvoic  furprendre  fa  religion  î 

Svj 


I     ■  'f 


■i    -    .1 


n--    i 


,,.  r 


j  •■; 


410  .     .  Art.  VII.  Affalrt 


J4  rr 


vm. 

M.  d'Alet 
agit  contre 
un  Régal if- 
te.  11  cent  à 
rAlTembléc 
du  Clergé. 
Conduite 
de  l'Archc- 
vcque  de 
l^aris. 


Après  cette  efpéce  de  digredîon  ,  donc  on 
fentira  dans  la  fuite  rimporcance  ,  nous  al. 
Ions  voir  ce  qui  fe  paHa  dans  les  Diocéfes 
d'Alet  Se  de  Pamiers  au  fujet  de  la  Régale. 
Tous  les  autres  Evéques  oui  jufqu'alors  s'^. 
toient  crus  exempts  >  fe  loumircne  aux  Dé« 
clarations  du  Roi.  La  première  démarche  de 
M.  d'Alet  contre  les  Rcgaliftes  ,  fut  à  l'occa. 
fîon  d'un  jeune  EcciéfiaftiauedeTouIoufe, 
pourvu  en  Régale  de  la  Tréforerie  de  la  Ca- 
thédrale d'Alet ,  &  qui  vint  fe  préfenter  aii 
Chapitre  pour  en  prendre  pofTeflion.  Le  faiot 
Evéque  rendit  une  Ordonnance  par  laquelle 
îl  défend  au  jeune  homme  de  s'ingérer  daoi 
les  fondions  de  la  Tréforerie  |ous  peioe 
d'excommunication.  Il  écrivit  aufli  -  tôt  à 
l'AHemblée  du  Clergé  qui  fe  tenoit  à  S.  Ger- 
main-en-Laie  cette  même  année  U75.  Il 
écrivit  fur  la  même  affaire  à  l'Archevêque 
de  Paris  Piéfident ,  au  Cardinal  de  Bonzi 
Archevêque  de  Narbonne  fon  Métropoli* 
tain  ,  &  a  MM.  de  Bcziets  &  de  Montpellier 
Députés  de  la  Province.  M.  de  HarUi,  à 
qui  la  Lettre  pour  l'aiTemblée  du  Clergé 
étoit  adreffée ,  n'eut  garde  d'en  faire  ufage. 
Voulant  néanmoins  garder  les  bienféances , 
&  ne  pas  s'expofer  au  reproche  d'infidélité, 
après  bien  des  délais  ,  l'artificieux  Prélat  ia 
fit  lire  à  la  fin  d'une  longue  féance ,  lorfqiie 
les  Ëvêques  fatigués  ne  (ongeoient  qu'à  s'a!* 
1er  repofer.  Le  Préfidcnt  s'appcrcevant  qoe 
plufieurs  paroifibient  touches  de  la  Lettre, 
prit  la  parole  en  difant  :  Je  ne  doute  fth 
Mejet^nems ,  e^ue  V9tr§  avis  ne  fait  ^uej'a 
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i'irU  MU  Roi 'y  je  le  ferai.  En  méme-cemps  if 
levalefiége  &  rompit  rafTemblée.  Envain 
propofa-t-on  d'en  délibérer  dans  les  féances 
fuivantes.  Ce  Préfidenc  détourna  toujours  la 
propoficion  ;  &  il  ne  fut  pas  jolTible  aux 
Evéques  bien  intentionnés  de  raire  mettre 
cette  affaire  en  délibération,  ifïa'  s  ,i    t--  i 

M.  d'Alcc  furpris  de  ne  recevoir  aucune        IX.' 
léponfe  à  Tes  Lettres ,  en  écrivit  plufîeurs    SuDcrchc'^ 
autres    aux  méoies  Prélats  &   à    quelque»  "^  du  mé- 
amis.  Enfin  le  Cardinal  de  Bonzi  lui  répon-  ^^  ^'^f^Jl  * 
dit  fort  poliment ,  mais  en  le  renvoïant  à  lî^^j»  a?^ 
M.  de  Beziers  ,  pour  être  informé  de  l'état  courage  de 
deschofes.  Celui-ci ,  qui  avoit  montré  beau-  ^e  dernier» 
coup  de  zélé  avant  que  d'aller  à  Paris  ,   fe 
laiUa  intimider  ,  &  n'ofa  rien  faire.  L'Eve- 
que  tie  Montpellier  mieux  inftruit  qu'aucui» 
autre  des  Canons  &  de  la  difcipline  de  l'E* 
glife ,  dit  qu'on  lui  avoit  fermé  la  bouche  , 
en  lui  accordant  l'agrément  de  la  déni  jflion'      '    <     -'--y 
de  Ton  Ëvêché  en  faveur  d'un  de  Tes  neveux.      *;     '    r 
L'Archevêque  de  Paris  ne  pouvant  phisdif*  '\  '  * 

fércr  d'écrire  à  M.  d'Alct ,  le  fit  d'une,  ma- 
siere  digne  de  lui-  L'écriture  étoit  fi  mau* 
Taife ,  qu'à  peine  put^on  la  déchiffrer.»  J'at,  -   :    > 

dit-il ,  exécuté  ce  que  vous  avez  défiré  de  m    ] 

moi  ;  je  ne  m^en  explique  point  par  écrit ,        ,  * 

aiant  confié  ce  que  j'ai  à  vous  dire  à  la  per-  ^ 

fcnnc  qui  vous  va  trouver  :  je  ne  fai  s'il  ;.    ^^ 

s'acquitcra  auffi-bien  que  je  voudrois  delà       ,.  '  '     ? 
prière  que  )e  lui  ai  faite ,  de  vous  témoigner 
l'eflime  &  le  refpcci  que  votre  venu  &  vo-  _     j, 

trc  rare  mérite  m'ont  donné  pour  votre  pcr- 
fonne ».  .v,-  .j  c^^^ijuti.  i 

le  faint  Prélat  qui  jugeoît  delà  droltu^ 
Kdcs autres  parfafienne,  attendit  envain' 
^  pcifonne  imaglnaixc  4oot  hù  patloit  Jb 
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rufé  Archevêque ,  &  on  vit  bien  que  c'étoît 
«ne  pure  fuperchcrie  de  fa  parc.  Dans  le 
mois  de  Septembre  de  la  même  année  1675 , 
M.  d'Alec  eut  une  maladie  qui  le  conduifu 
aux  portes  de  la  mort.  Dieu  Ten  retira  pour 
l'expofer  à  de  nouveaux  combats.  Le  faine 
Evéque  fe  fentit  animé  d'un  nouveau  coura- 
ge. C'efl  Dieu ,  difoit  -  il  à  ceux  qui  lui 
faifoient  voir  les  fuites  de  fon  opporuiou 
à  la  Régale  ,  c'eft  Dieu  qui  eft  l'auteur  ds 


bien  qui  s'eft  fait  dans  mon  Diocèfe.  Il  (aura 
bien  le  confcrver  fi  c'eft  fa  volonté.  Je  ne 


X. 
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îaintPrélrit. 
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ferai  pas  reCbonfable  des  renverfemens  que 
l'on  pourra  faire ,  mais  je  le  ferois  de  ma  né- 
gligence à  défendre  les  droits  de  mon  Eglife. 
On  faifîra  mes  revenus ,  mais  Dieu  qui  nour- 
rit les  oi féaux  du  Ciel,  aura  foin  de  nos 
pauvres.  l 

Le  faint  Evêque  avoit  toujours  devant  les 
yeux  le  règlement  du  Concile  général  de 
Lyon ,  &  c'eft  ce  qui  le  rendort  fi  ferme. 
D'ailleurs  il  favoit  que  le  très-grand  nombre 
des  Evcqucs  n'étoicnt  retenus  que  par  la 
crainte  ou  d'autres  motifs,  humains,  Enfin  il 
ne  domoit  pas  que  le  Pape  n'imervmt  dans 
cette  affaire ,  comme  il  arriva  en  effet.  Il  ren- 
dit donc  au  mois  de  Mars  16-76  une  Ordon- 
nance ,  par  laquelle  ildéfendoit  aux  pourvus 
en  Régale  de  s'ingérer  dans  les  fonilitons  des 
bénéfices.  Ce  fut  alors  que  M.  l'Evêque  de 
Pamiers ,  peu  inftrult  fur  cette  matière, con- 
fulta  M.  d'Alet  avec  qui  il  étoit  depuis  long- 
temps intimement  li^.  Il  en  reçut  un  Mé- 
moire qui  contenoit  les  plus  fortes  rai  fous 
contre  îa  Déclaration  du  Roi  ,  &  qui  déter- 
mina le  Prélat  à  s*oppofer  aux  entrcprifes 
des  Régallftes.  Ce  foc  dans  foa  Diocèie  ^ 


<' 
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Vexcrccrcnt  les  plus  grandes  violences  au         .-.  '     •* 

fujet  Je  la  Régale ,  comme  nous  le  verrons 

bientôt.  Dès  que  l'Ordonnance  de  M.  d' A let 

fut  public]ue ,  on  l'envoïa  à  Paris  &  en  Cour  ' 

eii  clic  fit  grand  bruit.       '.   ,         .' •.'  <.      ,\ 

Le  Cardinal  de  Bonzi  Archevêque  de  Nar-  ' 

bonne  en  fut  allarmé  ,  &  denna  ordre  à  Ml  . .  ' , 

d'Agen  Ton  Grand-Vicaire,  d'aller  trouver     ,:,-.'. 
de  fa  part  le  faine  Evêciue  ,  pour  lui  repré- 
femer  les  inconvéniens  de  fa  réndance  aux  il 

ordres  du  Roi.  Le  Grand-Vicaire  s'étauc  ac- 
quitté de  fa  commiflîon  ,  manda  au  Cardinal 
de  Bonzi ,  qu'il  avoic  été  touché  jurqu'auz 
larmes  de  tout  ce  que  lui  avoir  dit  M.  d'Alec 
fur  ce  fujet ,  &  qu'il  ne  falloit  pas  efpérer  de 
le  faire  changer,  ce  Au  refte ,  ajouta  M.  d'A- 
cen ,  on  ne  doit  point  attribuer  cette  con- 
duite &  cette  fermeté  aux  Eccléfiaftiques  de 
Ion  Confeil ,  nuis  à  la  feule  force  de  l'Efprtc 
de  Dieu  qui  agit  en  lui.  »  Le  Cardinal  de 
Bonzi  qui  voufoit  faire  fa  cour  &  cepen- 
dant ménager  fon  refpeélable  fuffragant , 
écrivit  une  féconde  lettre  plus  forte  ,  mais 
auffi  inutile  que  la  première.  Il  menaça  de 
lever  les  excommunications ,  Se  de  réformer 
l'Ordonnance  de  M.  d'Âlet  en  qualité  de  Mé- 
tropolitain. Enfin  il  confulta  M.  Dagueffean 
Intendant  de  Languedoc ,  fur  ce  qu'il  devoir 
faire.  «  Je  n'en  lai  rien  ,  répondit  l'Inten- 
dant 'y  l'Ordonnance  de  M.  d'Alet  e(l  bonne 
k  juridique ,  &  je  he  vois  pas  fur  quel  fon- 
dement on  peut  prétendre  que  la  Régale  foit 
ouveirte  dans  un  Diocèfe  ,  après  trente* huit 
ou  quarante  ans  de  polTeffion.  n.  > 

M.  de  Bczons  qui  pendant  fa  longue  In-        -^j^ 
tendance  de  Languedoc  avoit  connu  particn-  Conleil  qye 
iiéremeât  M.  d'Alcc ,  &  qui  avoic  pout  lui  donne  M.ie 


Tcllier.Di- 
vcrfcs  let- 
tres de  M. 
d'Alet.  Ar- 
rêt du  Con- 
feil  contre 
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une  vénération  fïngulicre ,  lui  écrivit, poQf 
le  conjurer  de  s'épargner  les  chagrins  qtie  lui 
attireroit  fa  réfidance.  M.  le  TcUier  ctoit  in< 
confolable  de  ne  pouvoir  ferviren  cette  oc* 
cafion  un  Evéque  dont  il  refpeélojt  infîoi* 
ment  la  piété.  Pour  le  tirer  de  cette  malhcu* 
reufe  affaire  ,  il  avoir  été  d'avis ,  qu'on  en 
délibérât  dans  le  Confcil ,  qu'on  laifsât  mou- 
rir en  paix  le  Prélat ,  &  qu'on  ne  fit  riea 
dans  Ton  Diocèfc,  en  conféquence  des  Oécla- 
rations  du  Roi.  Cet  avis  étoit  félon  les  reglei 
d'une  bonne  politique  :  mais  les  Jcfuicescjiri 
étoient  le  Confeil  (ecret  de  l'Archevêque  de 
Paris  ,  &  qui  ne  vouloient  pas  de  bien  au 
faim  Evéque ,  empêchèrent  qu'il  ne  fut  fuivi, 
M.  d'Alet  fit  une  longue  &  folide  réponfeà 
M.  de  Bezons.  11  écrivit  auflî  au  Carditval  de 
Bonzi  fur  les  confeils  qu'il  lui  avoit  fait 
donner  par  M.  d'Agen.  Enfin  il  écrivit  aa 
Roi  une  lettre  fort  touchante ,  ne  fachaot 
pas  que  fon  Ordonnance  avoit  été  cafTée  par 
un  Arrêt  du  Confeil.  Cet  Arrêt  lui  fut  (igni* 
^é  au  mois  de  Juillet  de  la  même  année  1^7^. 
En  même  temps  on  exila  M.  Ragot ,  Archi- 
diacre d'Aler,  a  S.  Brieux,  &  M.  Digeon  Pro* 
moteur  ,  à  Saint  Afrique  dans  le  Dioc^fedc 
Vabres.  M.  DuvauceJ  Théologal  fut  aulfi 
exilé  l'année  fuivante.  On  ne  celTa  depuii 
•de  lui  enlever  fes  meilleurs  EccléiiaOiqnes, 
&  de  lui  caufer  toute  forre  de  chagrios. 
Pour  comble  d'afHiâion  le  fléau  de  la  %MWt 
défoloit  fon  Diocctê.  Il  eut  la  confolatiaB 
d'apprendre  alors  que  la  plupart  des  Et^* 
ques  louoienr  hautement  fon  zélé ,  &  s'acco* 
(oiem  eux-mêmes  de  lâcheté.  On  fent  qu'âne 
telle  coiifolation  dcvoiè  être  mêlée  de  beau- 
ioup  d'amertume.  PluHeicrs  autres  Prélats  4t 
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langueHoc  &  de  Dauphiné  lui  écri  voient  des 
Ictcrcs  de  fclicitation  ,  &  lui  avouoienc  que 
c'é(oic  la  crainte  qui  les  réduifoic  au  filence. 
M.  d'Alet  écoic  d' autant  plus  affligé  de  cette 
timidité  ,  qu'il  croioit  que  le  Roi ,  naturel- 
hmcne  jufte  &  modéré ,  fc  feroit  déHfté  de 
Tes  prétentions ,  (i  les  Evcques  de  Provence  » 
de  Languedoc  &  de  Dauphiné  Te  fuifent  réu* 
iiis,  pour  lui  faire  connoltre  ce  que  l'Arche- 
venue  de  Paris  &  les  autres  Courtifans  lui 
cacnoient. 

Rien  n'étoit  plus  déplorable  que  le  rcnvér* 
fement  caufé  dans  le  Diocèfe  d'Alet  par  les 
troubles  de  la  Réeale.  On  voïoit  d'anciens 
Titulaires  inquiétés  dans  leur  poiTeflion  par 
les  Régalides  ,  &  contraints  d'aller  à  Paris 
fc  défendre  au  Parlement  où  toutes  les  caufet 
it  Régale  étoient  évoquées.  Quelque  favo- 
rable que  fût  cet  augufte  Tribunal ,  à  la  Ré- 
gale ,  qui  lui  paroinoit  un  droit  de  la  Cou* 
lonne  ,  on  n'y  fuivoit  qu'avec  beaucoup  de 
répugnance  les  Déclarations  du  Roi ,  dani 
certains  cas  qui  paroi^Toient  odieux  ,  comme 
de  troubler  des  Titulaires  dans  la  poflcffîon 
ancienne  &  paifible  des  bénéfices ,  dont  ils 
avoient  été  canoniquement  pourvus.  Le  pro- 
cès nui  fit  alors  le  plus  de  bruit ,  fut  celui  de 
l'Abbé  de  Foix ,  prêtre  Normand  ,  pourvu  ea 
Régale  du  Doïenné  de  la  Cathédrale  d'Alet , 
quoique  poffédé  depuis  plufieurs  années  par 
{un  titulaire.  Il  arriva  à  Alec  au  mois  d'Oao^* 
bre  167e  muni  d'un  Arrêt  du  Confeil.  L'Evé- 
que  lui  parla  charitablement  &  fortement 
fur  l'cntrcprife  où  il  alloit  s'engager.  «  La 
multitude  d'affaires  dont  le  Roi  cft  accablé , 
ajouta  le  faint  Prélat ,  ne  lui  permet  pas 
d'approfondir  ccUç  ci ,  dans  laquelle  on  ixof* 
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prend  yifîblement  fa  religion.  Si  j'^tois  \ 
porrée  de  lui  faire  là-delTus  mes  très-humblei 
remontrances  ,  je  fuis  perfuadé  qu'il  fcroïc 
ceifer  les  troubles  qu'on  excite  dans  mon 
Dioccfc,  On  connoît ,  dit- il  encore  ,  les  vraij 
auteurs  de  ces  troubles.  Il  y  a  lonj^-tcmsque 
j'éprouve  les  effets  de  leur  mauvaifc  vuloiuc 
pour  moi ,  quoique  je  ne  leur  aie  jamais 
donné  fujec  die  me  traverfer  avec  tant  d'opi»  | 
lùâtreté.  >»  L'Abbé  de  Foix  comorit  parfaire- 
ment  ou'il  vouloit  parler  des  Jeluites ,  p?- 
Icrquels  il  avoit  deux  frères,  qui  av  •  „. 
obtenu  pour  lui  le  brevet  du  Doïcniu*  d  rtUt 
par  le  crédit  du  P.  de  la  Chaife.  Cet  .  i  jé 
aïant  voulu  prendre  podéff;  •:  malgré  les 
zepréfentations  &  les  menaces  du  IH'^lar, 
zcçutla  première  monition  canonique  ,  qui 
auroit  été  fuivie  des  deux  autres  &  de  1  ex- 
communication ,  s'il  n'eût  pris  le  parti  de  fe 
-,  retirer  dès  le  lendemain  ,  en  faifant  fcspro- 
'  ceflations.  M.  d'Alet  rendit  publique  par  une 

Ordonnance  cette  monition  canonique  \  & 
comptant  bien  que  les  Jefuites  en  feroicot 
grand  bruit  à  la  Cour ,  il  crut  dcvoit  écrire 
au  Roi ,  pour  expofer  de  nouveau  les  raifon) 
de  fa  conduite.  M.  de  Châteauncuf ,  Secré* 
taire  d'Etat ,  manda  à  M.  d'Alet  pour  toute 
réponfe ,  que  le  Roi  avoit  lu  fa  lettre,  &  n'en 
avoit  pas  été  fatisfait. 
XIII.  L'aftaire  de  l'Abbé  de  Foix  faifoit  toujours 

Suite  des  grand  bruit.  Un  de  fes  frères ,  Jefuite ,  la  prit 
troubles  en  homme  c*.  -r 'édition.  «Il  ne  convient 
quecaufc    pas ,  difoit  "t  .  ,  à  m    Vommc  de  la 

1    ^7^  1      naiflancc  de  mon  furc  ,  de  reculer  vis-à-vis 
danslfoio-  ^*^  l'Evêqiie  d'Alet.  C'eft  au  Roi  à  réprimer 
ccfe  d'Alet.  ^'^"«^^^'î  '^^  ce  Prélat  ;  &  fi  Sa  Majefl-e  ncle 
'  fait  pas ,  l'Abbé  de  loix  le  faura  bien  faire.» 
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L'Abbé  s'adrefTa  au  Cardinal  de  Bonzi  Md- 
tropolicain  ,  &  en  o'^rinc  couc  ce  qu'il  vou- 
lut. Mais  comme  les  procédures  devoicnc 
faire  traîner  l'afFaiic  ,  cet  Abbé  &  pluficurs 
autres  Régaliftcs  cbtii  .c.u  en  j  0    ;  un  Arrêt 

3ui  leur  adjugeoic  p  \t  provi^on  les  revenus 
es  bénéfices.  Peu  de  temps  après ,  le  vrai 
Doien  d'Alet ,  malgré  les  remontrances  du 
faint  Evéque ,  traita  de  Ton  Doicnné  avec 
l'Abbé  de  Foix  moiennantune  penrion&  un 
bénéfice  fimplc.  On  apprit  en  ce  tcms-là  par 
Jiverfes  lettres  de  Paris ,  que  le  Roi  ne  vou- 
loit  pas  poulfer  l'affaire  de  la  Régale  dans  le 
Diocè(c  d'Alec ,  par  des  moiens  violens , 
comme  quelques  flatteurs  vouloicnt  l'y  enga- 
ger, en  lui  confeillant  de  le  contraindre  à 
révoquer  fon  Ordonnance,  par  l'exil ,  ou  par 
la  faifie  de  Ton  temporel.  M.  le  Tcllicr  & 
l'Archevêque  de  Rhcims  fon  fils  détournèrent 
CCS  mauvais  confeils ,  &  perfuaderent  au  Roi 
de  laifier  mourir  en  paix  un  Evcque  fi  ver- 
tueux. Il  ne  fallut  pas  attendre  long-temps  ; 
car  ce  faine  Prélat  mourut  le  8  Décembre  de 
la  même  année  1677.  Nous  ferons  connoîtrc 
ailleurs  cet  Evéque  digns  des  plus  beaux  fié- 
clcs  de  i'Eglife.  Il  avoit  eu  foin  d'écrire  au 
Papcinnocent  XI ,  de  qui  il  reçut  les  brefs 
les  plus  confolans.  Il  avoir  aufli  IcxU  à  Louis 
XIV  une  dernière  lettre  trcs-touchante  étant 
lu  lit  de  la  mort.  On  a  fçu  que  le  Roi  en 
avoit  été  attendri  &  fort  édifié.  M  d'Alet 
s'étoit  oppofé  jufqu'au  dernier  moment  aux 
entrcpriles  de  Ton  Métropolitain.  L'OfHcial 
de  cet  Archevêque  nommé  Dumas,  étoic  celui 
qui  avoit  cafie  les  Ordonnances  du  faine 
^lihi.  Le  Cardinal  de  Bonzi  ne  fe  contenta 
F^s  de  confirmer  ce  jugement  de  fon  Qfficial  | 


XIV. 
M.  de  Cau- 
let  Evêquc 
dePamiers. 
Sa  grande 
Tercu. 
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il  lui  en  fît  un  mérite  6n  Cour ,  &  ol)t]|j 
pour  lui  une  penfîon  considérable  fur  l'Eve, 
ciié  de  Carcaffonne ,  quoique  fa  vie  fort  dé- 
réglée méritât  plutôt  1  animadverfîon  de  Ton 
Archevêque ,  qu'une  penfion  fur  les  biens  dt 
TEglife.  kw  rcfte  on  fait  affez  que  le  Cardinal 
de  Bonzi  n'étoit  pas  févere  (ur  l'article  des 
moeurs  ,  &  que  fa  conduite  n'étoit  pas  plus 
régulière  que  celle  du  Heur  Dumas ,  qui  éteit 
au(n  Ion  Grand-Vicaire. 

IIL 

Après  la  mort  de  M.  d*Alet ,  toute  l'attu. 
tion  des  Jefuites  ,  moteurs  fecrets  de  l'affaire 
<îc  la  Régale ,  fe  fixa  fur  l'Evêque  de  Pamiers. 
Il  ed  à  propos  de  donner  ici  une  idée  de  ce 
vertueux  Prélat.  Il  fe  nommoit  François- 
Etienne  de  Caulet ,  &  il  étoit  né  à  Touluufe 
en  I  é  10  d'une  famille  de  robe  très-confldéra* 
ble  dans  le  Parlement.  Il  fut  fait  Abbé  de  S. 
VoluHen  de  Foix  à  l'âge  de  dix-feptans,& 
s'appliqua  à  procurer  la  réforme  de  cette  Ab' 
ba'ïe.  Les  liaifons  qu'il  eut  dans  fajeunelTs 
avec  M.  Ollier ,  qui  fut  depuis  Curé  de  S. 
Sulpice ,  lui  infpirerent  des  préventions  con* 
tre  M.  l'Abbé  de  S.  Cyran  :  mais  il  changea 
bien  de  fentiment ,  quand  il  eut  examiné 
par  lui  même  la  conduite  &  les  maximes  de 
cet  illullre  Abbé.  11  eut  même  la  sénérofité 
de  rendre  un  témoignage  public  a  fon  in- 
nocence ,  &  de  condamner  (es  anciennes  pré* 
Tentions.  Il  avoit  remis  fon  Abbate  entre  les 
mains  du  Roi ,  avant  fa  nomination  à  l'Eve- 
ché  de  Pamiers.  Il  fut  facré  au  mois  de  Mars 
i^4j  ,  &  fe  rendit  aufli-tôt  dans  fonDio* 
cè{^  ,  qu'il  trouva  défolé  par  les  guerres  ci" 
yiles&par  desdéfoxdrcs  de  tout  genre.  (L« 
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Chapitre  de  Pamiers  n'avoic  point  encore  été 
{cculariCé.  ^  M.  de  Caulet  eut  fur-tout  beau- 
coup à  fou^rir  de  la  part  de  douze  Chanoi- 
nes prétendus  réguliers  ,  que  M.  Sponde  fou 
piédécelTeur  appelloit  douze  léopards.  Il  ob-^ 
tint  des  Balles  de  Rome  &  des  Lettres-paten* 
tes  du  Roi ,  pour  réformer  fon  Chapitre  à 
mefure  que  les  anciens  Chanoines  mouroient. 
Le  fuccès  de  cette  entreprife  fut  (i  grand , 
que  ce  Chapitre  devint  vraiment  régulier,  û 
qu'il  fervoit  de  modèle  aux  Communautés 
les  plus  réformées  du  Roiaume.  11  établit 
trois  différentes  Communautés  :  dans  l'une 
on  formoit  des  régentes  pour  inftruire  les 
filles  dans  les  paroiifes  du  Diocèfe  ;  les  deux 
autres  étoient  deftinées  à  élever  des  enfans 
daas  la  piété  des  la  plus  tendre  jeuneffe.Il  vi- 
fitoit  chaque  année  jufqu*aux  moindres  villa- 
ges, &  prêchoit  par-tout.  Il  réuni  (Toit  toutes 
les  vertus  Epifcopales  dans  un  degré  émi- 
sent. Il  ne  nous  ell  pas  podlble  d'entrer  dans 
le  détail  de  fa  conduite  ,  qui  rappelloit  à 
tous  ceux  qui  en  étoient  témoins  ,  la  vie  des 
plusfaints  Evêques  de  l'antiquité.  Son  £pif> 
copat  fut  célèbre  par  trois  grandes  affaires  $ 
celle  du  Formulaire  qui  lui  fut  commune 
avec  les  Evêques  d'Alct ,  d'Angers  &  de  Beau- 
vais }  celle  de  la  Régale ,  &  fes  démêlés  avec 
les  Jefuites. 

L'alfaire  du  Formulaire  fut  terminée  en 
i66i  par  la  paix  de  Clément  IX.  Dans  cette 
même  année  le  vertueux  Prélat  avoit  été 
obligé  d'excommunier  trois  Jefuites  ,  parce 
qu'ils  tenoient  des  difcours  infolcns  &  ca- 
lomnieux contre  lui  j  qu'ils  fe  croioient  en 
droit  de  confefler  fans  Ion  approbation  ,  & 
^i^'ils  donnoient  l'abfolution  à  des  pécheurs 
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fcandàleux  ,  déjà  liés  par  leurs  padeurs  lé<T(. 
Ihid.  AH  times.  M.  de  Pamiers  fît  une  Ordonnance 

motCanlet,  dattée  du  1 9  Décembre  1 6^7 ,  par  laquelle  il 
révoqua  toutes  les  approbations  verbales 
qu'il  auroit  pu  accorder  auparavant  ,  U, 
exigea  qu'on  en  obtînt  une  par  écrie.  Tout 
le  Cierge  féculier  &  régulier  déféra  à  cette 
Ordonnance  :  il  n'y  eut  que  les  Jefuitesqui 
refuferent  d'obéir.  Ils  eurent  même  l'audace 
de  faire  (ignifier  à  leur  Evéquc  un  ade  inju- 
rieux  &  plein  d'erreurs  contre  la  hiérarchie 
&  la  dignité  des  Evéques.  L'année  fuivame 
les  Prélats  aifemblés  à  Montpellier  pourlet 
Etats  de  Languedoc  le  censurèrent ,  &  en  dé- 
clarèrent les  propositions  fauffes  ,  erronées, 
&  fchifmatiques.  Les  Jefuites  continuèrent 
de  ccnfeifer  malgré  l'Ordonnance  de  leur 
Evêque  ,  &  remplirent  toute  la  Ville  de  leurs 
libelles  féditieux.  M.  de  Pamiers  déclara  par 
une  nouvelle  Ordonnance  que  trois  d'entre 
eux  ,  le  Re<5leur  ,  le  Syndic  &  un  autre 
^  avoient  encouru  la  fuCpenfe ,  &  leur  défendit 

t  de  continuer  à  entendre  les  confcfTions ,  fous  | 

peine  d'excommunication  ipfofaBo,  Loin  de  1 
fe  foumettre  à  cette  nouvelle  Ordonnance,! 
ils  la  firent  arracher  par  le  corredeur  de  leur 
Collège  &  par  leurs  écoliers ,  de  tous  les  en- 
droits où  elle  étoit  affichée, &  entendirent 
les  confefTions  à  l'ordinaire.  M.  de  Pamiers,  | 
après  avoir  épuifé  tous  les  moïens  imagina- 
bles pour  les  ramener ,  &  leur  avoir  fait  faire  1 
les  monitions  canoniques,  fulmina  contre  1 
eux  la  fentence  d'excommunication.  Les  Je- 
fuites devenus  plus  furieux  ,  répandirent  à  1 
nouveaux  Jibelles  ,  &  entreprirent  même  de 
faire  informer  contre  le  faint  Prélat  parle 
Juge  criminel  de  Pamiers.  Ils  continuèrent,  [ 
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tout  excommuniés  qu'ils  étoient ,  de  célébrer 
hs  faints  Myftcres  publiquement ,  &  d'en- 
tendre les  confefflons.  Ils  le  portèrent  même 
yautrcs  excès  qui  paroîtroient  incroïables^ 
s'ils  n'avoient  été  confiâtes  juridiquement. 
Nous  en  épargnerons  le  récit  au  Ledeur. 
leur  Général  chargea  le  Provincial  d'exhor- 
ter les  Jefuites  de  Pamiers  à  ne  rien  craindre, 
&  à  mettre  leur  confiance  dans  la  puiffance 
Je  la  Société  :  Confident  in  brachio  nojiro.  Cz 
font  les  propres  termes  de  la  lettre  du  Géné- 
tal.  L'affaire  fut  portée  au  Confeil  du  Roi , 
qui  ne  put  s'empêcher  de  blâmer  les  Jefuites, 
malgré  tout  le  crédit  qu'ils  avoient  en  Cour. 
Comme  ces  Pères  ne  pardonnent  jamais  ,  ils 
furen:  ravis  de  trouver  dans  l'affaire  de  la 
Régale  une  occafîon  favorable  de  faire  fentit 
tout  le  poids  de  leur  puiffance ,  à  un  Evêque 
l^ui  leur  écoit  odieux. 

Nous  avons  vu  que  M.  d'Alet  mourut  les      XVL 
larmes  à  la  main  en  1677.  M.  de  Pamiers    Ce  Prélat 
lavoit  publié  la  même  année  une  Ordonnan-  eft  per^cu- 
|tc,par  laquelle  il  déclaroit  que  conformé- ^^  ^  ^}^^ 
ment  au  Concile  général  de  Lyon ,  il  ne  ^^\^       " 
pouvoit  confentir  à  l'extenfion  de  la  Régale,  ° 
jui  n'avoit  jamais  eu  lieu  dans  fon  Diorèfe  ; 
que  fon  églife  Cathédrale  étant  régulière 
réformée ,  c'étoit  encore  une  nouvelle  rai- 
Ton  qui  l'empêchoit  de  reconnoître  ce  droit. 
-ettc  Ordonnance  fut  caffée  par  un  jugement 
le  l'Archevêque  de  Touloufe.  M.  de  Pamiers 
ippella  de  la  fentence  du  Métropolitain  au 
jaint-Siége.  Le  Pape  Innocent  XI  qui  l'oc- 
lupoit  alors ,  prit  avec  zélé  le  parti  de  l'Evê- 
luc ,  &  écrivit   fur  cette  affaire  plufîeurs 
{tefs  au  Roi ,  pour  l'avertir  des  maux  que 
p  flatteurs  faifoient  fous  fon  nom ,  &  pouc 
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l'exhorter  à  révoaucr  les  Ordonnances  qu'on 
lui  avoir  fait  publier  fur  reicenfion  de  la  U. 
gale.  £ni(*79  M.  de  Pamiers  menaça  d». 
communier  tous  ceux  qui  étant  pourvus  en 
Régale ,  prendroient  polTeffion  de  quelque 
bénéfice  dans  Ton  Dioccfe.  Comme  c'écoiti 
fon  appel  au  $aint>Siége ,  qui  avoit  attiré 
au  Roi  les  brefs  du  Pape  ,  la  Cour  fut  initée 
contre  ce  Prélat ,  &  fit  faifir  tous  Ces  revenus,  i 
L'Arrêt  qui  ordonnoit  cette  faifie  ,  futéxé* 
cuté  avec  une  rigueur  inouïe.  Le  récit  de 
tout  ce  que  le  pieux  Evêque  eut  à  fouffrir, 
paroitra  un  jour  incroïable.  On  enleva  tomi 
dans  fa  maifon  Epifcopale ,  en  forte  que  ce 
faint  Pafleur  réduit  à  la  dernière  pauvreté, 
ne  vivoit  que  des  aumônes  que  lui  faifoient 
«quelques  perfonnes  de  piété.  M*  lePclietict 
Dcflouches ,  un  de  ces  amis  généreux  &  cha- 
ritables, lui  aïant  envoie  une  fommedar*! 
§ent  ,  le  P.  de  la  Chaife  le  fçut ,  &  s'elforçaj 
e  lui  en  faire  un  crime  auprès  du  Roi.  Com* 
me  il  faifoit  infiance  pour  obtenir  une  lettre 
de  cachet  $  l^on  ,  répondit  Louis  XIV  ,  (/« 
fera  pas  dit  que  fous  mon  Règne ,  quelqu'un  «< 
été  puni  pour  avoir  fait  l* aumône.  Paroles  biei 
dignes  de  ce  grand  Prince.  Comme  M.  Jej 
Pamiers  avoit  été  autrefois  fort  liéavecleP. 
de  la  Chaife ,  quelqjues-uns  de  fes  amis  l'en* 
gagèrent  à  lui  écrire  au  fujet  des  horribles 
violences  que  l'on  exerçoit  dans  fon  Oiocèfc 
Sa  lettre  elt  dattée  de  1680.  Elle  auroitfaît 
impreffion  fur  les  Turcs  y  mais  elle  n'enâ 
aucune  fur  ce  Jcfuite.  Elle  renferme  entit 
autres  un  trait  aifez  remarquable  :  «Vont 
vous  fouvenez  bien  ,  dit  M.  de  Pamiers, qoCj 
lorfquc  j'eus  le  bien  de  vous  voir  à  Paris, 
vous  me  dites  en  parlant  de  cette  troupe 
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Eccléfîaftiquc  qui  vous  faifoic  la  Cour  ,  pour 
obtenir  des  bénéfices  par  votre  faveur ,  que 
c'étoient  des  loups  béants.  En  quelle  confcien- 
cc  donc  avez-vous  pu  faire  donner  à  ces  loups 
ce  qui  étoic  delliné  pour  un  troupeau  de  bre- 
bis innocentes  ?  n 

Ce  faint  Evcque  avoit  raifon  d'appeller     XVII. 
brebis  innocentes  les  Chanoines  de  fa  Cathé-    piété  des 
drale  dont  on  avoit  aufli  faifi  les  revenus.  Chanoines 
Son  Chapitre  étoit  une  Communauté  très-  dcPamicrs. 
régulière,  qui  répandoit  dans  l'Eglife  de  f^cS^'^'^" 
France  une  odeur  de  vie.  On  croit  dans  l'ad-  commclcuc 
miration  en  voïant  avec  quelle  abondance  faint  Evc- 
la  piété  avoit  été  communiquée  à  ces  Cha-  que.  Moïc 
noines.  Ils  vi voient  dans  un  recueillement  &  de  ce  Pic- 
une  entière  féparation  du  monde.  Leur  union  '^t-  Lç  peu- 
étoit  fi  étroite  &  leur  défintérelTement  fi  par-  P^^  1  hono- 
fait,  qu'il  étoit  vifible  que  cette  réforme  étoit  j^^^  ^s^^nt^ 
louviage  de  Dieu.  Pour  affliger  plus  fenfi-  LesJcfuic'es 
blement  le  faint  Evêquc  dont  Dieu  s'étoit  ig  traitent 
ifervi  pour  l'établir  ,  on  entreprit  de  féculari-  comme  ua 
fer  ce  Chapitre  ;  &  pour  exécuter  ce  deflein ,  fcélérar. 
on  ne  garda  aucune  forme  de  juflicemémc 
apparente  ,  &  l'on  y  envoïa  pour  le  remplir, 
des  recul  iers  fans    fcience    &    fans   piété , 
dont  la  vie  faifoit  un  contrafte  parfait  avec 
[celle  des  anciens  Chanoines.  On  peut  voir 
[dans  X  Inventaire  des  pièces  qui  concernent  l'af- 
faire  de  Pamiers  ,  le  détail  des  perfécutions 
[qu'eut  à  fouffrir  M.  de  Pamiers ,  &  avec  quel 
courage  il  a  défendu  jufqu'à  la  mort  la  liberté 
le  Ton  Eglife.  Enfin  Dieu  Pappella  à  lui  le  7 
l'Août  1680.  Le  Juge  qui  vint  mettre  le 
(celle  dans  la  maifon  Epifcopale ,  le  fit  avec 
kant  d'exaâitude  ,  qu'il  fallut  emprunter  de 
quoi  enfevelir  le  corps  de  ce  faint  Prélat.  On 
ferma  l'endroit  où  il  fut  enterré  ,  pour  cmpê- 
lomc  X,  X 
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cher  le  concours  du  peuple ,  qui  alloît  prier 
fur  fon  tombeau.  Les  Jcfuitcs  publièrent  qu'il 
ë;;oit  damné  ,  parce  gu'il  avoir  été  l'enncnii 
de  leur  Société.  La  hireur  avec  laquelle  ils 
déchirèrent  fa  mémoire ,  les  calomnies  par 
lefquclles  ils  tâchèrent  de  noircir  fa  foi ,  fa 
piété  ,  fa  pénitence ,  fon  zélé  ,  furpalTent  h 
vexations  qu'ils  lui  avoient  fait  fouftVir  pen- 
dant {a  vie.  Leur  fameux  P.  Rapin  fe  fîgnali 
fur-tout  par  une  Lettre  au  Cardinal  Cibo, 
qui  fait  horreur,  &  qui  fut  condamnée  à 
Rome. 

Après  la  mort  du  faint  Prélat ,  on  reçut  i 
Pamiers  un  Bref  du  Pape  ,  qui  lui  étoit 
adreflfé  ,  &  qui  pourroit  tenir  lieu  d'Oraifon 
funèbre.  Innocent  XI  en  avoit  adrcifé  au  Roi 
un  autre  daté  du  19  Décembre  1679.  Hyap* 
pelloit  l'Archevêque  de  Paris  &  le  Père  delà  1 
Chaife  des  hommes  fans  foi  jfilios  diffiJeniit, 
&:  continuoit  avec  rai  fon  ,  comme  dans  Tes  I 
deux  premiers  Brefs  au  même  Prince ,  d'attrj. 
buer  aux  mauvais  confeils  qu'ils  lui  avoient 
donnés  ,  tout  ce  qui  s'étoit  fait  d'injuf^edans 
cette  affaire.  Ce  fut  principalement  pour  fc 
venger  de  ce  Bref,  que  M.  de  Harlai  &  le  P. 
de  la  Chaife  firent  figner  aux  Evêquesaffcni' 
blés  à  S.  Germain-en-Laie  une  Lettre  au  Roi,, 
pour  l'indifpofer  contre  le  Pape,  fous  pré- 
texte que  ce  Bref  étoit  injurieux  àSaÂla* 
jefté. 

IV. 


„^YT|  Après  la  mort  du  Pafteur,  on  n'épargna 

c,...r'V-in'rr<c  pas  le  troupeau.  Comme  les  Chanoines  mI 
lies  Teies    craignoient  que  Dieu  ,  &  ctoient  rcmplxtlel 
Cariât  &     Pefprit  de  leur  faint  Evêque  ,  ils  témoigne- 
Rouire.        rent  autant  de  zélé  pour  défendre  la  liben: 


<!tU  Régate.  Xy\\.  fiéde.  4^5 
dcrEglifc  d;t  Pamicrs fendant  la  vacance  du 
ficgc ,  que  M.  de  Pamiers  en  avoic  montre 
pendant  fa  vie.  Ils  fuient  donc  attaqués  les 
uns  après  les  autres ,  &  difperfés  en  divers 
endroits  du  Roiaume ,  où  ils  font  tous  morts 
(ans  avoir  voulu  fe  rendre  à  ce  que  la  Cour 
cxigcoit  d'eux,  il  eft  juftc  de  faire  connoîtrc 
ici  CCS  illuftrcs  pcrfécutés  ,  en  les  plaçant  fé- 
lon le  tems  de  leur  mort.  Le  P.  Carlar  fut  la 
première  viftimc  ,  même  avant  la  mort  du 
S.  Evêque.  Il  étoic  Prieur  clauftral ,  &  ea 
mcmetems  Syndic  du  Chapitre.  La  Cour 
aianc  nommé  un  Gcconome  pour  régir  les 
revenus  du  Chapitre  ,  &  en  faire  part  aux 
Régalifles  intrus ,  il  y  forma  oppolîtion.  Il 
reçue  aufTi-tôt  une  lettre  de  cachet  qui  l'exi- 
loit  à  Gergeau  près  d'Orléans ,  à  1 30  lieues 
de  Pamiers.  Comme  il  étoit  fort  âgé  &  très- 
infirme,  M.  de  Pamiers  confultales  Méde- 
cins, qui  certifièrent  par  écrit  qu'il  mourroic 
en  chemin ,  s'il  s'y  mettoit  dans  la  rigou- 
reufe  faifon  où  l'on  étoit  alors.  Le  certincac 
fut  envoie  en  Cour  ;  &  il  en  vint  un  ordre  au 
Gouverneur  du  pais  de  Foix  de  le  faire  con- 
duire au  fort  de  Pequai  dans  le  Bas-Langue- 
doc fur  le  bord  de  la  mer  ,  où  l'air  eil  fi 
mauvais,  que  l'on  cft  dbligé  d'y  changer 
fort  fouvent  ta  garnifon.  On  l'enleva  de  la 
chambre  de  M.  de  Pamiers ,  &  on  l'arracha , 
pour  ainfî  dire  ,  d'entre  fes  bras ,  pour  le 
porter  dans  cette  prifon  ,  où  il  étoit  impoffi- 
ble  qu'il  vécût  long  tems.  Il  y  mourut  au 
bout  de  quatre  ou  cinq  mois. 

M.  de  Pamiers  avoit  fait  inutilement  les 
plus  vives  inftanccs ,  pour  obtenir  du  moins 
qu'on  le  transféiât  dans  un  autre  lieu.  On  fc 
roitpcu  en  peine  de  faire  donner  les  deinicig 
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Sacrcmcns  à  ce  vénérable  vieillard ,  quoi- 
qu'il Içs  eût  demandés  avec  emprcHemcut.  Le 
Gouverneur  du  pais  de  Foix  éxécutoic  tou« 
Jours  avec  rigueur  tous  les  ordres  qu'on  lui 
cnvoïoic ,  &  il  y    ajoucoit  toutes  les  du. 
retés   qu'il  jugeoic  écre   agréables  aux  Je- 
fuites  ,  ëc  fur-tout  au  P.  de  la  Chaife  ^  Con- 
ferteur  du  Roi    Cefl:  ce  qu'il  fît  principale- 
ment à  regard  du  P.  RoulTe  ancien  Clunoi. 
ne  ,  qui  étoit  Curé  pendant  l'horrible  tcnj. 
pête  qui  étoit  venu  fondre  fut  l'Eglifc  de 
ramiers.  Il  ne  paroiHoit  pas  devoir  y  être 
enveloppé  :  mais  pendant  qu'il  travailloit 
flu  falut  des  amcs  avec  un  zèle  infatigable, 
on  vint  fe  faiHr  de  lui  ,  fous  prétexte  qu'il 
avoir  fait  quelque  corredion  a  une  Ordon- 
nance du  P.  Cerle  Grand  -  Vicaire  ,  &  on  le 
jetta  dans  la  prifon  publique  ck  Pamiers.ll 
y  fut  réduit  à  une  telle  néccifité  ,  au'il  étoit 
contraint  de  pendre  un  fac  à  la  fenêtre  de  fa 
prifon  ,  pour  recevoir  l'aumône  dcspaflans. 
Quelque  tems  après,  il  fut  relégué  au  Prieuré 
de  Ca^an  dans  le  Bas- Languedoc,  &  il  yj 
mourut  en  1685;. 
XIX.  ^^  P*  Cerle  ,  un  des  Grands-Vicaires  Je 

Courage  Pamiers ,  a  été  un  des  plus  illuflrcs  des  difci- 
du  P.  Cer  plçs  du  faint  Evcque  de  cette  Eglifcdéfol^c. 
le.    Excès    Rien  neft  plus  admirable  que  le  courage 
aufquclsonQy'ii  gj  parpJtre  ,  pour  foutenir  Icsdroitsûel 
le  porte  a  f^^  Eglife  ,  &  pour  s*oppo(cr  aux  cntreprifçil 
XQll  eg^ra.  ^^^^^  Montpezat,  Archevêque  deT6uloufcJ 
qui ,  pour  féconder  les  intentions  de  laCoutJ 
'&  pour  foivrc  les  impredions  des  JefuitesJ 
viola  dans  cette  affaire  toutes  les  Loix  divi-l 
pes  &  canoniques.  La  première  entreprifedel 
cet  Archevêque  ,  fut  de  ca(fer ,  par  an  auA 
^t  yiiiblQ  fur  la  jmifdi(^lQn  du  Chapitre dtl 
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Pamicrs ,  l'élcélion  des  GraaHs- Vicaires ,  Ù 
de  nommer  en  leur  place  pour  Grand-Vicaire, 
fon  Aumônier  nommé   Fortadîn  ,  qui  fut 
inftallé  par  l'Intendant.  Le  P.  Cerle  difpa- 
rut,  pour  être  mieux  en  état  de  défendre  les 
droits  de  l'Eglife  de  Pamicrs.  Il  oppofa  à 
l'Ordonnance  de  l'Archevêque  une  autre  Or- 
donnance ,  qui  attira  des  ordres  de  le  cher- 
cher pir  tout  ,  pour  fc  faifir  de  fa  perfonne. 
Mais  Dieu  le  tenoit  caché  dans  le  fecrec  de 
fa  face.  Il  écrivoit  lui-même  alors  :  ««  On  me 
cherche  par  tout.  Je  fuis  obligé  de  me  cacher 
tancct  dans  des  trous ,  tantôt  fur  les  monta- 
gnes. Je  comprens  par  expérience  ce  que  S. 
Paul  dit  des  premiers  Chrétiens,  ce  Une  lettre 
pleine  de  vigueur  Apoftoliquc  ,  qu'il  fe  crut 
obligé  d'écrire  à  l'Archevêque  de  Touloufc  , 
porta  les  Jefuites  confeillers  de  ce  Prélat  à 
l'engager  de  recourir  au  Parlement  de  Tou- 
loufc ,  &  de  demander  que  le  Grand-Vicaire' 
de  Pamicrs  fût  condamne  au  dernier  fupplice. 
Ce  Parlement  refufa  d'entrer  dans  la  paflîon 
de  ce  Prélat  &  des  Jefuites.  Celui  de  Paris 
avoit  rendu  à  la  fin  de  i  ^80  un  Arrêt  par  le- 
quel il  paroiiîoit  clairement  qu'il  n'y  avoir 
tien  que  d'illégitime  dans  tout  ce  qu'avoit 
[fait  M.  de  Monrpezat,  en  nommant  Fortadin 
[pour  Vicaire-Général  de  Pamiers.  Cet  Arrêt 
ordonnoit  au  Chapitre  de  faire  une  nouvelle 
Uleâion ,  (înon  que  l'Archevêque  y  pourvoi- 
loit.  Comme  le  Chapitre  étoit  en  fuite  ou  en 
prifon  ,  il  ne  pouvoit  s'aflembler.  D'ailleurs 
il  y  avoit  des  Grands-Vicaires  élus  canoni- 
qucment  par  le  Chapitre  &  approuvés  folem- 
IncUement  par  le  Pape.  L'Archevêque  de  Tou- 
lloufe  fit  donner  à  Fortaflin  fa  démilïîon  ,  & 
Ichoifit  un  autre  fujct  encore  plus  indigne 
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nommé  Dandaure  ,  Ton  porte-croix.  Le  Pape 
avoir  écrie  à  ce  Prélac  qu'il  encourroic  l'ex- 
communication ,  s'il  continuoit  à  conceiUr 
au  P.  Cerle  la  qualité  de  Grand-Vicaire  ; 
mais  l'Archevêque  ne  fit  paroîtrc  que  dum^. 
pris  pour  ce  Bref  du  fouvcrain  Pontife. 

Toute  la  France  eut  alors  horreur  de  l'excès 
auquel  il  fe  porta  à  l'infligation  des  Jefuitcs. 
On  ne  conçoicpas  comment  un  Archevêque  a 
pu  pouHcr  julqu'à  ce  degré  de  fureur,  la 
vengeance  contre  un  faint  Religieux ,  donc 
tout  le  crime  étoit  d'avoir  foutenu  fa  qualité 
de  Vicaire-Général,  qui  lui  appartenoit  non< 
feulement  par  la  juftice  de  Ton  droit  le  plus 
clair  &  le  plus  indubitable  ,  mais  audi  pst 
l'autorité  du  Saint-Siège.  Nous  verrons  bien- 
tôt comment  on  s'y  prit  pour  Curprendreun 
Arrêt  de  mort  au  Parlement  deTouloufcLe 
bruit  courut  dans  le  rems  ,  que  n'aiaiu  été 
d'abord  condamné  qu'à  avoir  la  tére  coupée, 
on  avoit  depuis  changé  l'Arrêt ,  parce  que  ce 
genre  de  mort  n'avoit  pas  paru  alTcz  ignomi- 
nieux aur  auteurs  de  ces  horribles  violences, 
&  qu'on  l'avoir  fait  condamner  à  être  pendu.  1 
On  en  donna  le  fpetflacle  au  peuple ,  autant 
que  l'on  put.  On   habilla  un   nomme  del 
paille  en  Religieux  5  on  le  mit  dans  un  tom- 
bereau 'y  on  le  promena  par  les  rues  &  par  les 
carrefours  de  la  ville  de  Touloufc;  on  le 
conduifit  enfuite  à  la  place  où  l'on  exécute 
les  criminels  ,  &  on  l'y  pendit. 

On  ne  fera  pas  fâché  de  favoir  ccmmcnil 
avoit  étérendu  un  pareil  Arrêt.  Tous  les  Ju- 
ges prenoient  des  mefures  pour  éluder  la 
procédure  ,  &  pour  éviter  de  tremper  dans 
une  Ci  criante  injuftice.  Alors  l'Archevêque^ 
fon  Confeil  éaivircnc  en  Cour,  &  n:2d^ 
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teot  dans  les  termes  les  plus  preiïans ,  qu'il 
étoir  abfolument  ncfccHairc  de  faire  un  exem- 
ple. Il  faut  toujours  fc  fouvenir  que  l'Arche- 
vêque de  Paris  (  de  Harlai  )  &  le  P.  de  la 
Chaife  dirigeoient  toute  cette  malheurcufe 
aifaire.  Il  vint  bicnrôt  un  ordre  de  juger 
Jtvirement  le  P.  Ccrle.  On  avoit  fait  joindre 
I  àcct  ordre  de  fi  vifs  reproches  contre  la  né- 
gligence des  Juges  &  de  leur  Chef,  que  tout 
ijc  monde  fut  épouvanté.  On  promit  de  tra- 
vailler inceifamment  à  ce  procès.  Le  jour 
pris,  l'Archevêque  entra  dans  la  Grand'- 
I  Chambre  de  bon  matin  ,  &  fit  un  violenc 
[(iifcoars  pour  animer  les  Juges.  Cétoit  tou- 
jours le  nom  du  Roi,  dont  on  fe  fervoit  pour 
couvrir  les  plus  énormes  injuftices.  Les  Juges 
effraies  condamnèrent   à  mort    le  Granc^ 
Vicaire  de  Pamiers  ,  ce  qui  fe  fît  avec  tant  de 
précipitation,  qu'un  d'cntr'eux  fe  levant, 
cicfort  haut  :  Il  faut  avouer  qne  la  pur  fait 
mtlciuefois  d^ étranges  effets  fur  les  efprits  : 
\vr.lk  un  homme  qui  vient  d'être  condamné 
Hmortfw  tous  fes  3  tiges  j  ^  Un  y  en  a  pas  un 
mine  le  croie  innocent.  Le  faint  Religieux  fut 
exécuté  en  effigie  à  Pamiers  comme  à  Tou- 
loufe.  Le  bourreau  de  Pamiers  qui  n'avoit 
Ifait  l'exécution  qu'à  regret  &  en  tremblant , 
laiânt  fçu  qu'on  la  lui  devoit  faire  faire  aufîi 
làFoix  &  en  d'autres  lieux  ,  s'enfuit  pendant 
lia  nuit.  Rien  n'eft  plus  édifiant  que  les  lettres 
lécrites  alors  par  le  P,  Cerle  j  elles  n'étoient 
Iremplies  que  du  défi r  de  répandre  fon  fang 
pour  les  intérêts  de  l'Eglife.  «  Que  je  m'efti- 
Imerois  heureux  ,  écrivoit-il  quelques  années 
japrcs  au  Pape  Alexandre  VIII,  s'il  m'arrivoic 
idefoufFrir  le  ^enre  de  mort  auquel  j'ai  écé 
condamné,  m  Rien  auflTi  n'elt  f  lus  digne  d'un 
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homme  Apoftoliquc  que  ia  lettre  qu'il  ^cr». 
"Vit  an  Pape  Innocent  XI ,  lorfqu'on  l'cxécu. 
toit  en  cmgic.  Ce  faint  homme  mourut  dans 
Je  lieu  de  la  retraite  au  mois  d'Août  1691 
aprcs  avoir  éprouvé  des  marques  fingulicicj 
de  la  protc(î\ion  de  Dieu  pendant  les  onze 
années  de  Ton  Grand-Vicariar. 
XX.  Le  P'  d'Aubarcde ,  qui  éroit  parent  Je 

Souffrances  l'Archevêque  de  Touloufe  ,  avoit  été  nomme 
des  Pcrcs  Grand- Vicaire  parle  Chapitre  alTembléaulFi. 
d'AubareJc  tôt  après  l'enterrement  de  M.  l'Evêquc  de 
&  Bartho  pamicrs.  Le  faint  Prélat  l'avoit  autrefois  de- 
lomc.  mandé  pour  Coadjuteur.  Il  ne  tarda  pas 

après  fa  nomination  d'aller  falucr  M.  de 
Touloufe  de  la  part  du  Chapitre.  L'Archevê- 
que le  reçut  fort  bien  ,  fans  doute  en  confi- 
dération  de  la  pareu(é ,  &  promit  de  lui  Uif. 
fer  faire  fes  foniflions  en  repo.?.  Il  écrivit 
même  aux  Régalilles  de  ne  point  fe  trouver 
au  fervice  divin ,  qui  étoit  célébré  par  les 
Chanoines  réformés.  Mais  aïant  enfuitc  rc^u 
des  ordres  de  la  Cour ,  &  fe  lailTant  aller  aux 
împreflîons  que  lui  donnoient  les  Jefuites ,  il 
fe  porta  à  tous  les  excès  dont  nous  avoni 
partô.  Le  P.  d'Aubaredc  s'étant  oppofé  avec 
un  grand  courage  aux  Régaliftes  dans  une 
occaHon  importante ,  il  en  fut  puni  par  uoe 
lettre  de  cacnet  qui  le  reléguoit  à  Gergeau.  Il 
fit  le  chemin  à  pied  depuis  Touloufe.  Arriva 
au  lieu  de  fon  exil ,  il  tut  conduit  à  Châteac' 
neuf  qui. n'en  eft  qu'à  deux  lieues.  M.  de 
Châteauneuf,  Secrétaire  d'Etat,  efTaïainU' 
tlkment  de  l'engager  par  fes  promcfles  &  fcj 
menaces  à  confentir  a  ce  que  laCourdeii- 
roit.  Comme  on  le  vit  inébranlable  ,  oo 
le  mit  fur  une  charette ,  où  il  fouffrit  extrê- 
mement jufqu'à  Paris.  £n  y  arrivant ,  il  ftt 


Je  U  Régale.  XVII.  fiécie.  441 
mis  à  la  Baflille ,  d'où  on  le  tira  quelque 
temps  après,  pour  le  conduire  au  châceau  de 
Ciia.  Il  y  palTa  fix  années ,  &  y  éprouva 
toute  force  de  mauvais  traicemens  de  la  parc 
du  Major  du  châceau  ,  homme  brucal ,  qui 
s'appliquoic  à  rendre  fa  prifon  infupporca^ 
ble.  Il  en  forclc  en  1686  ,  &  fut  envoie  par 
ordre  du  Roi  dans  un  Prieuré  de  Chanoines 
réguliers ,  nommé  le  PlelTis,  dans  le  Diocèfe 
de  Baieux.  Il  y  mourut  le  4  d'Août  1 691, 

Trois  ans  après  mourut  le  P.  Bartholomé 
oui  avoic  écé  exilé  à  Gannat  fur  les  confins 
de  l'Auvergne  &  du  Bourbonnois.  Il  crouva 
dans  la  charité  des  habitans  de  ce  lieu ,  le 
moien  de  fubdAcr  &  d'alGfter  les  pauvres.  Il 
^loit  craicé  &  regardé  comme  un  Saint.  Le 
Prieur  des  Chanoines  réguliers  de  Riom  Ton 
Confcflcur  &  Ton  ami  écrivant  à  M.  Fouquec 
Evéque  d'Agde  ,  pour  lui  donner  avis  de  fa 
mort ,  lui  difoic  :  ce  Qu'on  ne  vit  jamais  un 
homme  plus  (impie ,  de  la  (implicite  de  Dieu, 
plus  intérieur ,  plus  droit ,  plus  exacl  dans 
tous  Tes  exercices  ,  plus  uniforme  dans  la  ré- 
gularité de  fa  conduite,  plus  plein  de  l'amour 
de  la  vérité  ,  plus  fournis  aux  ordres  de  la 
divine  Providence.  »'  :;>- 

La  même  année  1^95  ,  Dieu  appella  à  lui      XXI. 
le  vénérable  P.  Rech  ,  qui  avoic  été  nommé     Captivité 
Grand-Vicaire  avec  le  P.  d'Aubarede.L'Inten-  du  P.  Rech. 
dant  étant  venu  à  Pamiers ,  le  fît  arrêter  Se  ^°,".^V^'? 
conduire  dans  les  prifons  publiques.  Dès  le  "'"*,,"  ^• 
même  jour  il  fut  livré  à  des  foldats  qui  le  *-0"^®i- 
menèrent  an  château  de  Dax  en  Gafcogne.  Il 
y  manquoit  de  tout  ,  parce  qu'on  n'avoic 
^onné  aucun  ordre  pour  fa  fubtiftance ,  &  il 
fwoit  mort  de  faim  ,  fî  les  foldats  par  coro- 
pallboQ  )  ne  lui  euill;nt  donné  quelques  bou^ 

T  v 
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chées  de  leur  pain  de  munition.  Il  s'en  plal. 
gnic  au  Major  de  la  place  ,  qui  lui  die ,  ciu'ii 
ialloic  en  écrire  à  M.  de  Chateauneuf ,  pour 
recevoir  fes  ordres  fur  ce  fujct.  Il  écrivit  de 
fon  côté ,  &  confcilla  au  Grand- Vicaire  d'é- 
crire aufli  lui-même.  Le  faim  Religieux  le  Ht 
en  ces  termes  :  <«  Monfeigneur  ,  je  prcns  la 
liberté  de  me  donner  l'honneur  de  vous  écri- 
rc ,  pour  expofcr  à  votre  juftice ,  que  fuivant 
l'ordre  du  Roi ,  j'ai  été  conduit  dans  le  châ- 
teau de  la  ville  de  Dax  ,  où  je  fuis  gardé  en 
prifon  comme  un  grand  criminel  ,&  ou  je 
me  trouve  fans  fubiiilance.  Si  Sa  Majeflcn'a 
la  bonté  de  me  faire  donner  la  plus  modique 
&  la  plus  frugale  nourriture ,  qui  n'efl  pas 
Tcfufée  aux  plus  grands  criminels  ,  je  vous 
fupplie  de  m'obtenir  la  permiffion  d'aller 
quelque  jour  de  la  femaine  à  la  ville ,  pour  y 
demander  un  peu  de  pain.  >}  Sa  lettre  eut  Ton 
effet ,  &  on  pourvut  à  fes  befoins.  Il  demeura 
cinq  ans  dans  cette  prifon  ,  refpecié  comme 
un  Saint  par  les  foldats. 

En  1685  il  en  fortit  par  les  bons  oHicesdu 
P.  Morin  ,  Abbé  de  Saintc-Gcneviéve ,  qui 
obtint  fon  élargiffcment ,  &  la  permiilîoa 
d'aller  demeurer  au  Prieuré  de  S.  Maurice  à 
Senlis.  Il  y  a  donné  pendant  les  dix  ans  qu'il 
y  vécut  encore ,  des  exemples  merveilleux 
d'une  humilité  profonde  y  d'une  charité  ar- 
dente à  fecourir  le  prochain  ,  d'une  patience  1 
invincible  dans  les  tribulations  ,  d'une  dou- 
ceur inaltérable  ,  &  d*un  zélé  très- pur  pou, 
les  intérêts  de  Jefus  Chrift  &  de  fon  Eglife. 
Sa  mauvaife  fanté  l'obligea  ,  pour  changer  1 
d'air  ,  d'aller  pafTer  quelque  tcms  à  Banonà 
deux  lieues  de  Senlis.  Le  Curé  l'y  reçut  avee| 
loute  la  charité  poflible  3  &  ce  grand  Tcivi: 
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teur  de  Dieu  y  fut  récompenfé  par  une  more 
faintc ,  de  tout  ce  qu'il  a  voit  foufFert  pour  la 
juftice.  L'année  précédente  étoit  mort  le  Perc 
Coiidol.  Accufé  d'avoir  dit  que  tout  ce  qu'a- 
voir fait  l'Archevêque  de  Touloufe  étoit  nul, 
1  Intendant  le  fit  conduire  par  des  gardes  à  la 
place  publique  ,  où  il  fut  gardé  pendant  qua- 
tre heures.  Le  peuple  que  l'on  piéccndoit  in- 
timider par  ce  fpc^îlacle  ,  fondoit  en  larmes 
dî  voir  traiter  un  (î  faint  Religieux  avec  une 
telle  indignité.  L'Intendant  le  renvoïa  après 
plafieurs  menaces  ;  mais  le  lendemain  ,  on 
vint  lui  fîgnifier  une  lettre  de  cachet  qui 
l'exiloit  à  Semur  en  Bourgogne.  Il  y  mourut 
au  mois  d'Oélobre  1694  dans  une  telle  répu- 
tation de  fainteté  >  que  la  ville  de  Semur  crue 
pofléder  en  lui  un  riche  tréfor.  Il  y  avoir 
vécu  dans  une  entière  retraite  ,  &  dans  une 
application  continuelle  à  la  prière. 

Le  P.  de  Cabaret ,  homme  de  condition  ,     XXII. 
après  avoir  fouffert  à  Pamiers  les  plus  indi- Divers  exils 
gnes  traitemens ,  fut  relégué  au  Blanc  eniuP.dcGa- 
krri.  On  le  transféra  quelque  tems  après  à  ^'^^'^i^-  ^on- 
Vierzon  ,  pour  le  punir  d'avoir  été  vifiter  îe  j^'^-PJ*   ^" 
Monaftere  de  S.  Cyran  qui  eft  dans  le  voifi."^^  M.Kuth. 
nage  du  Blanc.  Mais  comme  on  le  trouvoic 
trop  bien  dans  ce  dernier  exil ,  on  Fenvoïa  à 
Beauliéu,  petite  ville  fur  la  Loire.  Dans  la 
fuite  il  eut  la  liberté  d'aller  demeurer  à  Bour- 
Ijçes  dans  une  maifon  de  Chanoines  Régu- 
llicrs ,  d'où  il  eft  palTé  en  d*autrcs  endroits  , 
laïant  furvécu  à  tous  fes  confrères.  M.  Ruth 
|qui  n'avoir  point  encore  fait  (es  voeux  ,  fut 
enveloppé  dans  la  perfécution.  Il  étoit  prêtre 
juand  il  entra  dans  la  Communauté  ;  &  cer 
wt le  renverfement  furvenu  après  Ton  entrée^ 
k'ù  l'empêcha  de  faire  profeiT'on'.  Le  Pape 
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Innocent  XI  aïant  envoie  un  Bref  contre  }o 
Jefuitcs  &  contre  rArchcvcque  de  Touloufc, 
on  fît  une  rigoureufe  recherche  de  ceux  qui 
portoient  les  dépêches  du  P.  Cerle  à  qui  le 
Pape  ordonnolt  d'obéir  comme  au  feul  Supé- 
rieur légitime.  M.  Ruth  aïant  eu  le  courage 
de  fe  charger  d'un  paquet  pour  un  Curé  du 
Dioccfe  ,  rut  apperçu  ,  en  le  remettant ,  par 
un  mandiant ,  qui  même  lui  entendit  pro» 
nonccr  le  nom  du  P.  Cerle.  Ce  mandiant  co 
avertit  auflî-tôt  le  Gouverneur  :  M.  Ruth  en 
étant  informé ,  réfolut  d'aller  fe  cacher  dans 
les  Pyrénées.  En  s'y  retirant ,  il  pafla  à  Tou- 
loufe  ,  où  difant  la  Me^e  dans  un  Couvent 
de  Rellgieufes ,  il  fut  reconnu  par  un  prêtre 
^ui  courut  le  dénoncer  au  Capitaine  du  Guet. 
Celui-ci  fe  rendit  avec  fa  troupe  à  la  porte 
del'églife,  précifément  lorfque  M.  Ruth  en 
fortoit.  Il  L'arrêta ,  &  le  fit  traîner  à  l'Hôtel- 
de- Ville.  Le  prifbnnier  y  fut  gardé  à  vue  par 
des  foldats  armés.  Dans  la  crainte  qu'il  ne 
lui  échappât  quelque  parole  qui  pût  décou- 
vrir le  fecret  de  fon  Supérieur  légitime ,  il 
ne  répondit  rien  à  toutes  les  queflions  qu'oiy 
lui  fit.  Quelque  tems  après  il  fut  transféré 
aux  priions  du  Parlement.  Comme  on  ne 
put  ébranler  fa  confiance  par  aucune  mena- 
ce ,  on  le  laiffa  treize  ans  dans  cette  prifon^ 
oii  il  édifia  tous  ceux  qui  le  virent  ^  par  foa 
humilité  ,  fa  douceur  &  fa  patience.  On  l'en 
fit  fbrtir  en  16^5  ,  &  on  lui  donna  la  liberté 
de  fe  retirer  dans  quel  Séminaire  il  voudrok. 
II  regardoit  cette  faveur  comme  une  puni- 
tion du  peu  de  foin  qu'il  difoit  avoir  eu  de 
profiter  de  fa  prifon.  Telle  étoit  l'humilité 
de  ce  faiut  homme  6c  fon  amour  pour  b 
IbufFraûccs.  ■■     :,■■■     j  .:. 
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Il  éfl  jude  de  mettre  au  nombie  de  ces 
illuftres  ConfefTeurs,  M.  Seron,  qui  avoir 
une  prébende  dans  l'Eglife  Cathédrale  de 
Paoïiers.  Il  fut  le  feul  des  Prébendiers  qui  fe 
joignit  aux  Réformés.  Revenant  de  Rome  , 
où  il  étoit  allé  par  dévotion  après  les  rava- 
ges caufés  dans  l'Eglife  de  Pamiers  ,  il  fur 
arrêté  au  mois  de  Juillet  1681  dans  l'Hôpi- 
tal de  Montpellier ,  &  mené  à  la  Citadelle. 
De-là  il  fut  conduit  à  Touloufe ,  &  en  arri- 
Tant ,  on  le  mit  dans  un  cachot  de  la  Con- 
ciergerie  ,  où  le  jour  ne  pouvoir  entrer  que 
par  la  porte.  Le  mauvais  air  &  l'infedion  de 
ce  lieu  le  réduilîrent  en  huit  jours  à  un  (î 
ttifte  état ,  que  MM.  du  Parlement  oui  en 
furent  avertis  ,  le  firent  tirer  de  ce  cachot.  II 
fut  enfermé  dans  une  chambre  de  la  prifon  , 
où  il  pafTa  tour  l'hiver  fans  fru ,  vêtu  d'un 
£mple  fac.  L'année  fuivante  il  eut  un  peu  de 
liberté  «  &  il  s'en  fervit  pour  s'appliquer  à 
l'iaftrudllon  des  prifonniers  &  à  d'aurres 
exercices  de  charité.  Il  y  conferva  toujours 
l'habit  d'ermite ,  avec  lequel  il  étoit  venu  de 
Rome.  Enfin  après  avoir  été  plus  de  dix  ans 
dans  cette  prifon ,  il  y  rbK)urut  dans  une  telle 
réputation  de  fainteté ,  que  chacun  voulue 
avoir  un  morceau  de  fon  habit.  M.  Ruth 
dont  nous  avons  parlé  auparavant ,  fur  pen-> 
dam  plufieurs  années  le  compagnon  de  fii 
captivité. 

Il  y  eut  encore  d'autres  personnes  envelop- 
pées dans  la  perfécution  qui  afBigeoit  l'Eglife 
de  Pamiers.  La  Baronne  de  Mirepoix  ,  digne 
fœur  de  M.  l'Evcque  de  Pamiers ,  eut  ordre 
de  fortir  du  Diocefe ,  &  de  renvoïer  toutes 
les  filles  de  fa  Communauté ,  &  toutes  les 
régences  ou  maîcreifes  d'Ecole  >  qu'elle  avoic 
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établies  en  divers  lieux ,  où  elles  faifoicnt 

beaucoup  de  bien.  On  lui  donna  poar  exil  fa 

terre  dans  le  Dioccfe  de  Mircpoix.  M.  de 

Cauîct  Ton  frerc ,  qui  s'étoit  retiré  fur  \\ 

montagne  ,  pour  laifler  paflcr  l'orage  ,  aïant 

été  découvert ,  fut  relégué  à  Ton  Prieuré  de 

Mondas  dans  le  Diocèfe  de  Cahors,  après 

qu'on  lui  eut  ôté  fes  domeftiques.  M.  Char- 

las  ,  un  des  Grands- Vicaires  ,  fe  réfugia  fur 

la  montagne  ,  &  pafTa  enfuite  à  Rome  où  il 

demeura  jufqu'à  fa  mort.  Plufieurs  Curés  h. 

rem  fort  maltraités  ;  mais  il  ne  nous  cfl  pas 

pofTible  d'entrer  dans  le  détail  de  leurs  fouf- 

frances. 

Nous  croïons  faire  plaîfîr  au  Le<fleur,en 
donnant  un  extrait  de  quelques  Lettres  écrites 
de  Pamiers  par  des  témoins  oculaires ,  &  (]ui 
ont  été  imprinjécs  dans  le  tems  avec  les  Brefs 


Pamiers  lur  j^  p^p^  innocent  XI  fur  la  Régale.  «  Tous 
d^e  ^cettT^^  ^"  ^^^^^  *1"^  tiennent  ferme  ,  eft  il  dit  dans 
perfccu-       ces  Lettres ,  font  prives  des  fruits  de  leurs 
tien. Tout,  bénéfices.  Cela  en  fortifie  quelques-uns, en 
îbrte   de      étonne  plufieurs. .....  On  prend  fi  peu  de  pré- 

perfonnes     cautions,  qu'on  a  fignifié  des  lettres  de  ca- 
y  font  en-  chet  dattées  de  Verfailles  du  jour  précédent 
veloppces,   aq^Q^l  on  les  fignifié  ,  &  pour  des  chofes  ar- 
rivées le  jour  d'auparavant  ;  ce  qui  fait  voir 
qu'on  a  donné  plein  pouvoir  à  l'Incendant 
(  de  Guïenne  ).  Ces  gens  font  roue  dévoués  à 
la  Cour.  Celui  ci  cft  fort  jeune.  On  a  vu  de 
plus  cruelles  perfécutions  j  mais  on  n'en  a 
jamais  vu  de  fi  irrégulieres ,  &  où  l'on  ait 
fait  des  chofes  avec  moins  d'égard  ,  fans 
garder  même  les  apparences  de  juftice ,  & 
fans  doni  er   des   couleurs  aux    chofes  les 
moins  raifonnables.  Cependant  tout  cela  fer- 
\ira  à  la  fandti^cacion  de  plufieurs. .  > .  ^ .  €r 
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Dloccfc  cd  dans  une  grande  confufîon.  On 
frappe ,  on  emprifonne  ,  on  exile  ,  on  met 
(]cs  iogemens  de  gens  de  guerre  chez  tous 
ceux  qui  ne  veulenc  pas  communiquer  avec 
les  Kcgaliftes  qui  ont  été  excommuniés.  Ccft 
un  crime  d'avoir  été  ami  de  M.  de  Pamiers  , 
^  un  plus  grand  encore  de  le  traiter  comme 
uo  Saint. 

On  va  dans  toutes  les  paroifTes  de  ce  Dio- 
céfc  de  la  part  des  nouveaux  Grands  Vicai- 
res ,  y  prêcher  qu'on  n'a  jufqu'alors  enfeigné 
dans  les  églifes  ,  que  des  héréties  ^  mais  que 
les  Janfcnifles  vont  être  exterminés.  On 
olfre  les  Sacremens  &  l'Abfolution  fur  l'heure 
i  tous  ceux  qui  les  voudront  j  tous  ces  dé- 
lais &  les  refus  qu'on  leur  en  fait,  n'étant 
que  l'effet  de  rhéréfîe  des  Janfeniihs.  (  On 
reconnoîc  les  Jefuites  à  ces  trâits.)La  perfécu- 
tion  va  toujours  croifl*ant,parce  qu'on  trouve 
toujours  de  nouvelles  oppofitions  de  la  parc 
des  Curés ,  des  Vicaires  ,  des  Maifons  ReH- 

ieufes  &  du  peuplé.  On  a  fermé  de  nouveau 
'endroit  où  eft  le  corps  du  S.  Prélat.  Le  peu- 
ple ,  les  EccléHaftiques ,  les  Gentilshommes , 
les  Bourgeois  redoublent  leur  afFeâion,  pour 
la  manifellation  de  fa  fainteté.  Tous  les 
Dominicains. ont  refufé  de  recoasoître  kî 
Grand-Vicaire  de  M.  de  Toulouse.  Lcis  A«- 
gjQins  avoient  d'abord  refufé  :  maïs  on  a 
gagné  le  Supérieur  par  un  ordre  qu'on  a  ob- 
tenu de  Ton  Provincial  ;  &  l'autre  Religieuse 
Piètre,  qui  avec  fon  Supérieur  compofoic 
toute  la  Communauté  ,  s'en  eft  enfui.  Les 
Carmes  ont  été  divifés.  Les  reîigieufes  Gla- 
rines  ont  refufé  le  Confefleur  que  le  Grand- 
Vicaire  de  M.dcTouloufe  leur  avoir  envoie... 
Tous  les  Vicaires  da  Diocéfe  quicuxoat 
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plutôt  que  d'obéïr  à  l'ordonnance  de  M.  de 
Touloufc.  Près  des  deux- tiers  des  Curés  ont 
xefufé  de  la  publier  ,  &  de  reconnoicre  le 
Grand-Vicaire.  Les  Jefuitcs  &  les  Cordeliers 
confefTent  5  mais  très- peu  de  perfonnes  vont 
à  eux.  Toutes  les  menaces  &  les  violences  de 
l'Intendant  &  du  Gouverneur  (  du  pais  de 
Foix  )  ne  font  tien.  »  Ces  lettres  font  éctites 
de  Pamiers  l'an  1680. 

On  bannit  &  on  empriibnna  un  nombre 
de  Curés ,  &  d'autres  Eccléftaftiques ,  pour 
faire  reconnoitre  le  phantôme  de  Grand- 
Vicaire  établi  par  l'Archevêque  de  Touloufe. 
Les  laïques  furent  vexés  comme  les  autres , 
&  dépouillés  de  leurs  biens  &  de  leurs  eni' 
plois.  Deux  Confeillers  au  Préfîdial  eurent 
ordre  de  (e  défaire  de  leurs  Charges  ;  ils  en 
firent  le  facrifice  avec  joie.  Un  jeune  GcDtiN 
homme  eut  le  courage  d'aiEcher  une  Ordon- 
nance du  P.  Cerle  y  &  comme  il  y  avoit 
dans  la  ville  beaucoup  d'Archers,  pour  em- 
pêcher ces  fortes  de  publications ,  il  fut  pris 
lur  le  fait.  Il  fut  mis  dans  un  cachot ,  d'où 
il  fut  tiré  par  confidération  pour  fa  famille  » 
l'une  des  plus  considérables  de  la  Province. 
Mais  on  l'envoïa  au  château  de  Foix  pen* 
dant  fix  mois.  La  Cour  fut  encore  le  punir 
dans  la  fuite  de  cet  a<fle  de  généroHté.  Le 
P.  Cerle  dans  fa  lettre  au  pape  Innocent  XI, 
parle  en  termes  fort  toucnans  des  mauvais 
traitemens  que  reçut  ce  jeune  Gentilhomme. 

Quelque  defirque  nous  aïons  d'abréger, 
nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  parler  ici 
du  plus  illudre  des  amis  de  M.  de  Pamiers, 
qui  furent  immolés  à  la  vengeance  des  Je- 
fuites.  Ceft  M.  du  Ferrier  ,  Théologal  d'Aï- 
bj.  Son  émincnce  piété  le  fôifoic  Kfpeâeij 
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(îc  tout  le  Languedoc.  Les  Evêques  Técou-  qui  l'avoît 
toient  comme  leur  maître ,  &  Inonoroient  rendu  o- 
(omme  leur  père.  Il  avoit  été  l'ami  intime  diciix  aux 
de  M.  de  Pamiers  pendant  plus  de  foixantc  Jeluitts. 
ans ,  &  le  confident  du  faint  £véque  de  Ca- 
hors,  Alain  de  Solminiac.  Les  Jefuites  n'ont 
jamais  pu  lui  pardonner  d'avoir  obéi  trop 
fidclcmeut  au  dernier ,  qui  lui  avoit  exprel- 
fément  recommandé  quatre  mois  avant  fa 
mort ,  dans  une  maladie  qui  le  réduifit  à 
l'extrémité,  d'informer  fes  Collègues  du  ju- 
gement qu'il  portoit  de  la  Société.  Voici 
comment  M.  du  Ferrier  s'étoit  acquitté  de  Cl 
commirtion  ,  dans  une  lettre  écrite  à  M.  de 
Pamiers  en  1659.  »  Aurefte  ,  Monfeigneur 
de  Cahors  eft  tellement  perfuadé  que  les  Pc- 
les  Jefuites  font  un  Aéau  &.  une  ruine  à  TE- 
glifc  ,  qu'il  croit  que  vous ,  Monfeigneur  , 
&  tous  les  Evêques  qui  vont  folidement  à 
Dieu ,  ne  leur  devez  donner  aucun  emploi , 
&  m'a  chargé  de  vous  le  dire  &  à  Medei- 
gneurs  qui  cherchent  le  falut  &  l'avantage 
de  leurs  Diocéfes ,  ni  même  entrer  jamais 
chez  eux  5  car  cela  les  autorifc.  «*  M.  de  Pa- 
miers dans  une  lettre  circulaire,  écrite  à  tous 
les  Evêques  de  France  en  166%  ,  avoit  publié 
ce  précieux  témoignage  du  faint  Evêque  de 
Canors.  Les  Jefuites ,  qui  ne  meurent  point , 
profitèrent  long-temps  après  de  l'occauon  de 
la  Régale  pour  fc  venger  de  M.  l'Abbé  du 
Ferrier.  ils  firent  courir  1^  bruit  qu'on  avoit  , 
trouvé  de  fes  lettres  parmi  les  papiers  du 
i  P.  d'Aubarcde  ,  par  lefquelles  il  paroifToic 
avoir  exhorté  M.  de  Pamiers  à  demeurer  fer- 
me. En  conféquencc  ,  fans  autre  examen  ,  il 
fut  relégué  à  Tonnerre.  Comme  l'odeur  de  la 
piété  de  ce  faint  Prêtre  ,  qui  fe  répandit 
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bientôt  dans  tout  le  pais  y  ne  faifoit  point 
honneur  à  Tes  perfécuteurs  ,  ils  cmploieient 
leur  crédit  pour  le  faire  enfermer  dans  U 
fiadille,  a'prcs  un  exil  de  trois  ou  (]uatre 
années  ,  fans  égard  pour  fon  grand  â^e.  Cet 
illadre  ConfelTeur  y  mourut  en  1(86. 

Les  Jefuites  ont  eu  a(fcz  peu  de  pudeur 
pour  lui  donner  un  démenti  par  la  plume  de 
leur  fameux  P.  Tellier ,  fur  ce  tju'il  avoitdé» 
claré  de  la  part  du  faint  Evêc|ue  de  Cahors 
tant  d'années  auparavant.  C'eft  une  preuve 
i]u'ils  fentoient  combien  le  témoignage  d'un 
xvéque  ,  tel  qu'étoit  M.  de  Cahors ,  le;  in* 
commodoit.  Mais  les  efforts  qu'ils  firent  pour 
le  détruire ,  ne  lervirent  qu'à  le  conftatcr 
davantage.  En  ei^et ,  le  même  Doéleur  [  M, 
Courcier  ]  qui  avoit  approuvé  le  livre  où  le 
P.  Tellier  avançoit  cette  impoflure,  aiant 
eu  ordre  d'aller  à  la  Badille  interroger  juri* 
diquement  le  vénérable  captif,  &  l'aiani  in- 
terrogé fur  cet  article  ,  le  faint  Abbé  lui 
foutint  la  vérité  de  fon  témoignage  en  des 
termes  qui  ne  lui  laifferent  pas  le  moindre 
fujet  d'en  douter.  Il  eft  bon  d'avertir  le  lec* 
teur  ,  qu'avant  la  détention  de  M.  du  Fer- 
rier ,  le  Jefuite  Médaille  avoit  fait  auprès 
de  lui ,  par  promeffes  &  par  menaces  j  tout 
ce  qu'il  avoit  pu  ,  pour  extorquer  une  décla- 
ration ,  avec  laquelle  il  prétendoit  détruire 
le  mauvais  effet  que  l'avis  du  faint  Evêquc 
de  Cahors  produifoit  contre  la  Société. 
XXVI.         M.  Cazenave  ,  Dodleur  en  Théologie  & 
Souftran-pr^,f;.(feupen  l'Univerfîté  de  Touloufe  ,  cé- 
ccs  de   M.jç|^j.ç  jgj^j.j^yj.g  j^  Province  par  fa  fciencc 
Cazenave.  _  r  .        ^       r   ^     ,^  u 

Témoign.-îf  Pf ,  ^^  y  f»'  ^"J  le  même  fort  que  M. 
ce  des  Do-  *  Abbe  du  Ferner.  Il  fut  accufe  de  même  n  a- 
niinicains  voir  écrit  je  ne  fçai  quelle  prétendue  lettic. 
dePamiers. 


de  la  Regaie,  XVII.  fiécle.     4  5 1 
le  Juge-Mage  de  Pamicrs  lui  en  préfenta 
une,  qui  fuc  trouvée  d'un  caradèrc  G.  diffé- 
rent de  fa  véritable  écriture  /  que  ce  Magif- 
Itrat,  quoique  fort  dur,  ne  put  s'empêcher 
d'avouer  qu'on  lui  faifoit  une  injufticc.  Mais 
il  fut  lui-même  afTez  î'^/jfte ,  pour  n'en  vou- 
loir point  faire  mention  dans  fon  procès- 
verbal.  Comme  M.  Cazenave  avoit  été  fore 
I  lie  avec  M.  de  Pamiers ,  &  que  tout  le  mon- 
de connoi  (Toit  fon  oppontien  pour  la  Théo- 
IWic  nouvelle ,  &  la  Morale  corrompue  des 
Jeluices ,  ces  Pères  vinrent  à  bout  de  le  faire 
«iler  à  Mortagnc  dans  le  Perche  ,  où  il  ne 
fubliftoit  que  par  le  fecours   de  fes  amis. 
Mais  parce  qu'il  y  faifoit  du  bien,  on  le 
{transféra  à  Monc-Luçon  fur  les  confins  du 
Bourbonnois  j  6c  pour  la  même  raifon  il  y 
cat  une  lettre  de  cachet  expédiée  qui  le  relé- 
guoit  en  baffe- Bretagne.  Mais  l'Exempt  qui 
avoit  été  envoie  pour  l'y  conduire,  le  trouva 
au  lit  de  la  mort.  Il  mourut  deux  jours  après» 
univerfellement  regretté  de  tous  les  gens  de 
bien.  C'ctoit  la  même  année  que  mourut 
M.  duFerrier,  en  168  J.  Tous  les  Domini- 
cains de  Pamiers  aïant  refufé  ,  comme  nous 
l'avons  dit ,  de  reconnoître  FortafTîn  pour 
Vicaire  -  Général ,  on  en  relégua  h  Prieur, 
&onleiirôta  l'école  de  Philofophie  ,  qu'ils 
avoient  depuis  long  temps  ,pour  la  donner 
aux  Jefuites ,  à  qui  fans  aucune  cérémonie 
ce  faux  Grand-Vicaire  avoir  permis  de  con- 
fefTer  ,-  quoiqu'ils  fuffent  interdits  depuis 
long-tcms  dans  le  Diocéfc. 

Nous  pourrions  rapporter  un  très-grand     XXVIf. 
nombre  d'autres  exemples  ,  pour  montrer  la    Les  Jefuî- 
violence  de  cette  perfccution  ,  qui  s'étendit  ces    vrais 
à  des  perfonncs  de  tout  fexe  &  de  toute  con-  auteurs  <ic 


y 
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cette  pcrfé-  dition  ,  qui  n'avoicnt  d'autres  crimes  <iuc 

vamaces      ^'"'^  ^^^*"  ^  ^*=""  légitimes  Paftcuisimais 
Qu'ils  y        "°"*  "^  pouvons  entrer  dans  un  plus  Ion? 
trouvoicnt.  «l^tail.  il  y  a  long- temps  que  l'on  se'-},  plaint 
que  l'on  ne  connoît  poinc  aiTez  l'hifloirc  de 
cette  perfécution  ,  qui  renferme  tant  d'cxcin. 
pies  d'une  piété  &  d'un  courage  dignes  des 
premiers  tiécles  de  l'Eclifc.  Le  ledeuraf  s 
doute  remarqué  dans  l'idée  que  nous  vencnj 
d'en  donner  ,  combien  les  Jefuites  ont  influe 
dans  l'aifaire  de  la  Régale  ^  &  dans  ks  vcxa- 
^  lions  inouïes  exercées  a  ce  fujct  contre  le 
faint  Evêquc  de  Pamiers  ,   fcs  Chanoines  & 
(es  amis.  Le  P.  de  la  Chaife ,  appuïé  dclAr* 
chevêque  de  Paris  ,  obtcnoit  à  la  Courions 
les  ordres  qu'il  vouloit.  Les  Jefuites  de  P^. 
miers  ,  qui  étoicnt  Ces  corrcfpondans,  pro- 
tégeoicnt  ouvertement  les  Réj';a|) Iles  excom- 
muniés ,  &  en  étoient  le  conieil  ;  comme  le 
lui  reproche  fi  fou  vent  le  P.  Ccile  dans  fes 
Ordonnances  &  dans  Tes  lettres.   Cette  mal- 
heureufe  affaire  leur  fcrvoir  de  prctcxte,  & 
de  moïen  pour  accabler  tous  ceux  qui  leur 
étoient  odieux  ,  &  dont  la  délicateiTe  de  con<  j 
fcience  leur  écoit  allez  connue  ,  pour  croire 
qu'ils  facrifieroient  tout  à  un  devoir  qui  leur  j 
paroi  (Toit  mari  ifefle.  Le  P.  Cerle  dans  une 
^  lettre  au  pape  Innocent  XI  dit  que  le  Jefuite 

Ferrier  a  fait  naître  la  Régale  ,  que  le  P.  de 
la  Chaife  la  fomente  &  la  foutient ,  que  le 
P.  Maîmbourg  la  préconifc  ,  &  que  tous  les 
autres  Jefuites  s'en  déclarent  les  zélés  dé- 
fenfeuis.  La  Société  y  a  gagné  un  nombre  de 
bénéfices  qui  ont  été  réunis  à  fes  Séminaires 
&  à  fes  Collèges  :  &  elle  s'eft  fait  des  créa- 
tures par  ceux  qu'elle  a  procurés  à  d'autres, 
Ge  nouveau  motif  joint  a  celui  dont  nousj 
^        avons  parlé  pins  haut ,  ne  pouvoit  que  leu' 
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Jre  fort  aident  le  zélc  des  Jcfuices  dans 
l'aftàirc  de  la  Régale. 


V. 


Au  mois  de  iMai  léSz  ,  il  fe  tint  une  Af-   XXVII i: 
fcmbléc  compoféc  des  Evcqucs  qui  fc  trou-    Allcnibléc 
voient  à  Paris ,  &  à  la  Cour.  On  ne  fît  qu'y  ^^  ^-Icrgé 
ébaucher  les  matières ,  &  tout  fe  termina  a  ^^    /g^"'^^ 
demander  au  Roi  un  Concile  National ,  ou   ^  ^ 
au  moins  une  AfTemblée  générale  du  Cler- 
ré ,  compofce  de  deux  Députés  du  premier 
I  Ordre,  &  de  deux  du  fécond  Ordre  de  chaque 
Province.   M.  le  Tellier  ,    Archevêque  de 
Rheims  ,  le  premier  des  CommifTaires  de 
rAilcmblcc  de  i6%i  ,  y  fît  un  difcours  plein 
d'érudition.  Il  y  adopta  comme  tous  les  au- 
tres Prélats ,  le  fenciment  que  l'on  avoit  fait 
goûter  au  Roi ,  &  releva  tout  ce  qui  pou- 
I  voit  déplaire  à  ce  Prince  dans  les  Hrefs  d'In- 
I  ni>  cnt  XI  fur  la  Régale.  Ce  Pape  avoit  aHu- 
Irémenc  des  intentions  très-bonnes  ,  &  ctoit 
ca  droit  d'appuïer  de  fon  autorité  ceux  que 
l'on  perlécutoit  injuftement ,  &  de  prendre 
lladéfenfc  de  l'innocence  opprimée  5  mais  il 
auroit  du  éviter  de  rien  inférer  dans  fes  Brefs 
qui  pût  donner  atteinte  à  nos  Libertés.  On 
devoit  s'attendre  que  des  Brefs  qui  bleffoienc 
quant  au  fond  ,  ceux  qui  avoient  la  confiance 
Idu  Roi ,  feroienc  relevés  dans  ce  que  la  for^ 
[me  auroit  de  vicieux  ,  par  les  Evéques  qui 
favoient  que  la  Cour  leur  fauroit  gré  de  leur 
[ziie  en  cette  occafion.  Nous  rapporterons  ici 
Iquclques  endroits  du  difcours  que  fit  M.  de 
iKbeims  dans  rAHembléc  de  i68i.(cNous 
lavons  toujours  été  perfuadés  ,  dit  cet  illuftrc 
'Mat ,  que  le  droit  de  Régale  cft  une  fcrvi- 
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tudc  ,  qui  principalement  en  ce  qui  reear(fc| 
la  collacion  des  béncHces  ,  ne  peut  ctrc  im. 
poféc  que  par  l'Eglifc  même  ou  de  Ton  conJ 
lentement.  C'eft  fur  ce  principe  que  Icfj., 
cond  Concile  de  Lyon  ,  aiant  toléré  l'ufaw 
de  la  Réçale  dans  les  lieux  où  elle  étoic  pour. 
lors  établie,  &  défendu  en  mcmc-tcms  de 
rétendre  davantage  fous  peine  d'excomniu. 
nication  :  il  faut  convenir  que  les  \.<^\\{^ 
qui  y  étoient  affujctties  en  1 174  ,  n'ont  paj 
ou  réclamer ,  comme  elles  n'ont  jamais  téJ 
clamé  en  effet  j  &  que  celles  qui  s'étoient  con- 
fcrvécs  jufques-la  dans  leur  liberté  naturelle 
&  canonique,  ont  eu  raifon  de  fc  défendre 
jufqu'à  la  Déclaration  de  1^73  ,  qui  foumct 
indifféremment  toutes  les  Eglifcs  du  Roiau- 
me  à  la  Régale.  >»  Ces  paroles  font  fort  le- 
marquablcs.  Elles  furent  adoptées  par  toute 
rAIÎembléc  ,  &  expriment  le  fcntimcnt  de 
tous  les  Evcques  de  France.  Elles  fuffiroicnt 
pour  montrer  l'injuftice  de  la  violente  pcr- 
iécution  ,  dont  nous  avons  donné  une  id^e, 
Etoit  il  en  effet  bien  évident  que  les  Eglifcs 
qui  avoient  eu  droit  jufqu'cn  léyj  de  fc 
confcrvcr  dans  leur  liberté  naturelle  ^  im^ 
nt(\ue ,  dans  laquelle  elles  avoient  été  maio' 
tenues  par  le  Décret  d'un  Concile  général, 
avoient  perdu  ce  droit  par  la  Déclaration  de 
Z673 ,  ^^^  ^  étendu  la  Régale  par  tout  le 
Roïaume .' 

M  de  Rheims  expofedans  lafuitedefoi 
difcours  tout  ce  qui  pouvoit  rendre  plauiî- 
blés  les  prétentions  des  Juges-  Roïaux  ai 
fujet  de  la  Régale.  Son  but  etoit  de  montrct 
que  cette  queftion  n'étoit  pas  aufli  aiféci 
décider  en  faveur  des  Evêques  ,  qu'on  l'avoî! 
^oulu  pcifuader  au  Pape.  Il  ouvrit  l'avis  dt 


de  foi 

plâufi" 

[aux  an 

lontrtî 
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Il  l'avoit 

l'avis  ii 
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icmandcr  pour  terminer  cette  affaire  plenf 
(udinem  Sacerdotum  ,  dans  le  dclFein  d'adou- 
cir les  esprits  ;  &  on  ne  doit  pas  confondre 
cctillullrc  Prélat ,  avec  ceux  qui  fe  prêtoient 
de  eaicté  de  cœur  à  la  padion  des  Jcfuitcs. 
Voici  comment  il  s'exprima  dans  la  fuite  de 
fon  rapport  au  fujct  d'un  Bref,  qui  fupprl- 
raoit  un  Arrêt  du  Parlement  de  Paris ,  en  dé- 
fendant de  le  lire  fous  peine  d'excommunica- 
tion ,  &  ordonnant  aux  Evéques  d'en  brûler 
tous  les  exemplaires.  Cet  Arrêt  concernoic 
l'affaire  du  Couvent  de  Charonne  ,  dont  nous 
parlerons  ailleurs.  La  conduite  de  l'Arche- 
vêque de  Paris  à  l'égard  de  cette  communau- 
té, ne  fut  qu'un  liflu  d'injuftices.  Le  Pape 
au  lieu  de  fe  contenter  de  donner  des  avis, 
voulut  exercer  une  jurifdiclion  immédiate, 
qu'il  n'a  pas  en  France.  Le  Parlement  attentif 
là  réprimer  tout  ce  qui  s'écarte  de  la  difpofi- 
Itiondcs  Canons  ,  (ans  juger  du  fond  ,  fup- 
rima  le  Bref  comme  contraire  dans  fa  for- 
e  à  nos  maximc^s.  M.  le  Tellier  rend  à  cette 
ccadon  un  beau  témoignage  à  la  lumière 
au  zélé  du  Parlement  de  Paris.  »  On  n'a 
aniais,dit-il,  entendu  parler  dans  des  affaires 
ême  plus  im[  orcantes  ,  d'un  femblable  évé- 
lemcnt.  La  inémoire  de  Jean  Châtel  ne  peuc 
trc  rcnouvcllce  fans  horreur  :  l'Arrêt  pro- 
oncé  contre  ce  Parricide ,  ne  bleffoit  pas 
oins  la  Gourde  Rome,  que  celui  du  24 
cptcmbrc  dernier  :  on  fe  contenta  pourtant 
le  le  mettre  à  Vl^dex»  Si  on  toléroit  cette 
enduite  ,  on  oublteroit  à  la  Hn  nos  .naxi- 
cs:carcn  flétriffant  ainfi  les  Arrêts  qu'on 
onncroit  au  Parlement  pour  les  conf^rver  ^ 
0  pour  châtier  les  François  qui  ;îuroienc  la 
ardielfe  de  les  attaquer  ,  on  fe  mettroie 
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înlenfiblcment  à  Rome  en  polTefrion  de  nous 
dépoiriller  d'un  des  plus  fermes  appuis  c|u'on 
9ic  dans  le  Roïaurae,  pour  fe  maintenir  daos 
Texécution  des  anciens  Canons  &  dans  Tuft. 
ge  du  Droit  commun.  Nous  devons  mcme 
pour  notre  propre  intérêt  piendre  part  à 
ce  qui  regarde  cette  illuAre  Compagnie.  No. 
tre  jurifdidion  n'y  cft-clle  pas  tous  les  jours  1 
confervée  ,  de  manière  que  nous  nous  cÂj. 
merions  heureux  ,  (i  les  autres  Compagnies 
fouveraines  fuivoient  dans  les  jugemensj 
qu'elles  rendent  fur  nos  affaires  dans  leurs 
différens  reflbrts,  l'exemple  de  ce  premier 
Parlement  du  Roïaume.  »  Alnfi  parloitdans 
une  nombreufc  Affemblée  d'Evêques  M.  le  | 
Tellier ,  Archevêque  de  Rheims. 

La  même  A(femblée  de  1681  prit  ladéJ 
fenfe  du  livre  ,  De  caujîs  majur'hus ,  de  M. 
Gerbais  Docteur  de  Sorbonne  ,  qui  avoit 
paru  en  i679,&  <lont  le  Pape  Innocent  XI 
avoit  condamné  la  doélrine  comme  rchiCtBa*! 
tique  &  injurieufe  au  Saint-Siège.  Les  Coin- 
miifairesde  l'Alfemblée firent  un  grand  éloge] 
du  livre  de  M.  Gerbais  ,  &  néanmoins  fureotl 
d'avis  que  l'Auteur  y  fît  quelques  correâionjj 
dans  une  féconde  édition.  M.  Gerbais  avoiti 
compofé  fon  Traité  par  ordre  du  Clergé  del 
France.  Il  y  foutient  par-tout  les  maxinidl 
de  l'Eglife  Gallicane  ,  Se  celle-ci  en  particu'i 
lier ,  que  les  Evêques  doivent  être  jugés  eal 
première  inflrance  par  leurs  confrères  dao]| 
leurs  Provinces,  &  qu'ils  ont  droit  de  décidccl 
des  matières  de  foi  &  de  difcipline.  Ces] 
principes  qui  font  ceux  de  toute  l' Antiquité, 
avoient  déplu  à   la  Cour  de  Rome ,  &  lesl 
Evêques  afTemblés   en    16S1    en    prirent 
HYcc  raifon  U  défcnfe.  Ils  obligèrent  M.Di'l 
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fid  à  donner  un  ample  éclaircKTement  fur 
fon  livre  des  Jugemens  canoniques  des  Ezé' 
aues,  U  lui  firent  déclarer  qu'il  reconnoifToit 
que  les  fujecsdu  Roiaume  ne  pouvoienc  être 
traduits  hors  de  France  pour  y  être  jugés  ,  & 
ue  le  Pape  devoir  renvoier  devant  les  Juges 
c  France  la  connoiifance  des  caufes  qui  re- 
tardent les  £vêques  de  ce  Roïaunie.  On  lut 
ht  auili  donner  une  déclaration  nette  &  pré* 
cirefur  les  Libertés  de  l'Eglife  Gallicane  ,  de 
fur  les  maximes  du  Roïaume  couiraiics  aux 
préjugés  des  Ultramontains. 

VI. 

On  Cent  bien  que  tout  ceci  préparolc  les 
voies  à  ce  qui  dcvoit  être  décidé  dans  la 
grande  AfTcmblce  de  l'année  fuivante  i68x 
douton  demanda  au  Roi  la  convocation.  Ce 
Prince  l'accorda  volontiers  comme  on  te  con- 
çoit aifémcnt.  L'Archevêque  de  Paris  en  fut 
encore  Préfident.  L'affaire  de  la  Régale  aïant 
été  mife  en  délibération ,  on  y  donna  au  Roi 
Hne  entière  fatisfa<flion  ,  &  l'on  abandonna 
les  privilèges  des  Eglifes  de  Languedoc  & 
des  autres  qui  avoient  été  toujours  exemptes 
da  droit  de  Régale,  L'Alfemblée  crut  devoir 
néanmoins  repréfenter  au  Roi ,  qu'à  l'égard 
des  bénéfices  aufquels  il  y  avoit  des  fondlions 
rpirituelles  attacnées  ,  comme  Doïennés  , 
Archidiaconés ,  Théologales  ,  Pénicencerie , 
Prébendes  ou  autres  qui  ont  quelque  jurif- 
jdidion  ou  fon<flion  fpirituelle  ,  il  étoit  con- 
venable que  ceux  qui  étoient  pourvus  de  ces 
ibénéiîces  par  le  Roi  ,  fe  préfentaffenc  aux 
jGrands-Vicaires  établis  par  les  Chapitres , 
our  recevoir  d'eux  l'inftituiion  &  la  mif- 
ion.  Le  Roi  eut  égard  à  cette  repréfentation^ 
Tome  X,  V 
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Affmblée 
célèbre  du 
Clergé  de 
ifSt.  Arti-» 
clés  qu'elle 
d:  effe  fur  la 
Puiffance 
Temporel- 
le &  Ecclé- 
fîadlquc. 
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&  donna  un  Edic  conforme  à  la  demande  i% 
Clergé.  La  même  Aflcmbléc  fit  eufuitc  tou- 
chant  la  PuilTance  Ecdcfianiique  &  Tempo, 
relie  la  célèbre  Déclaration  conforme  aux 
Décrets  des  Conciles  de  Confiance  &  de  BàOc 
contenant  en  quatre  articles  les  prinupaux 
points  de  cette  dodrine.  Cette  Dédaratioa 
cfl  du  19  Mars  1682.  :  nous  croïons  devoir U 
rapporter  en  entier. 

«  Plufieurs  perfonnes  s'efforcent  en  ces 
tcms-ci  de  ruiner  les  Décrets  de  l'Eglifc  Gal« 
licane  &  Tes  Libertés  ,  que  nos  ancêtres  ont 
foutenues  avec  tant  de  zèle ,  &  de  renverfet 
leurs  fondemens  appuies  fur  les  faints  Ca- 
nons &  fur  la  Tradition  des  Pères.  D'autres, 
fous  prétexte  de  les  défendre ,  ont  la  hardieiîc 
de  donner  atteinte  à  la  primauté  de  S.  Pierre 
&  des  Pontifes  Romains  fes  SucoefTeurs,  inf- 
tituée  par  Jefus-Chrifl  j  d'empêcher  qu'on  ne  i 
leur  rende  l'obéi  fiance  que  tout  le  \mul^ 
leur  doit ,  &  de  diminuer  la  majeflc  du  Sain; 
Siège  Apoflolique  ,  refpedable  à  toutes  les  I 
Nations ,  où  Ton  enfcigne  la  vraie  foi  de 
î'Eglife  ,  &  qui  conferve  fon  uni:c.  De  plus 
les  hérétiques  mettent  tout  en  œuvre  pour 
faire  paroître  cette  puifTancc ,  qui  maintient 
la  paix  de  I'Eglife  ,  odieufe  &  infupportable 
aux  Rois  &  aux  peuples ,  &  pour  éloigner  pari 
cet  artifice  les  âmes  fimples  de  la  Commu- 
nion de  I'Eglife.  Afin  de  remédier  à  ccsin» 
convcniens  ,  Nous  Archevêques  &  Evécjucjl 
aifemblés  à  Paris  par  ordre  du  Roi ,  repré- 
fentans  I'Eglife  Gallicane,  avec  les  autres 
Eccléfialliques  députés ,  avons  jugé  après  une 
mûre  délibération  qu'il  eft  néceilaire  (icfairtl 
les  Rcglcmens  &  la  Déclaration  (^ui  {m 
vent  ; 


mi  fw' 
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î.  Que  S.  Pierre  &  fcs  SuccclTcurs  Vicaires 
it  Jcfus  Chrift  ,  &  que  toute  i'Eglifc  même 
n'ont  reçu  de  puiflancc  de  Dieu  ,  que  fur  les 
chofes  rpiritucllcs  ,  &  qui  concernent  le  fa- 
lut ,  &  non  point  fur  les  chofcs  temporelles 
&  civiles  j  Jefus-Chrift  nous  apprenant  lui- 
même  que/^»  Kotaume  neji  point  de  ce  mondes 
Je  en  un  autre  endroit ,  Qu'il  faut  rendre  à 
Céfar  ce  qui  appartient  à  Ce  far  ,  ^  à  Dieu  ce 
nui  appartient  à  Dieu.  Qu'ai  nfi  il  s'en  faut  te- 
nir à  ce  précepte  de  TApôtreS.Paul: j2«<?  tente 
ferjome  foit  foumife  aux  Puijfances  ftrpérieu^ 
m  :  car  il  n'y  a  point  de  Puijfana  qui  ne 
vienne  de  Dieu  ,  ^  cefi  lui  qui  ordonne  celles 
(jui  font  fur  la  terre  \  ceji  pourquoi  celui  qtti 
iûppofe  aux  Puijfances  ^  ré/i/îe  à  l'ordre  de 
Dieu.  En  conféquence  nous  déclarons  que  les 
Rois  ne  font  fournis  à  aucune  Puiffance  Ec- 
clédaftique ,  par  l'ordre  de  Dieu  ,  dans  les 
'  ofes  qui  concernent  le  temporels  qu'ils  ne 
^cuvent  être  dépofcs  direélcment  ni  indirect 
tîmcnt  par  l'autorité  des  Clefs  de  l'Hglife  ; 
IqHe  leurs  fujets  ne  peuvent  être  exemptés  de 
jla  foumidion  &  de  l'obéiflance  qu'ils  leur 
doivent,  ou  difpenfés  du  (èrment  de  fidélité  ; 
que  cette  dodrinc  nécefTaire  pour  la  tran- 
quillité publique  ,  &  autant  avantageufe  à 
I'Eglifc  qu'a  l'Etat ,  doit  être  tenue ,  comme 
Iconfornfie  à  l'Ecritare-Sainte  ,  à  la  Tradition 
Ides  Percs  de  I'Eglifc  &  aux  exemples  des 
[Saints. 

n.  Que  la  plénitude  de  puiffance  que  le 

ISaint-Siége  Apoftoliquc  &  les  Succelfcurs  de 

b.  Pierre  )  Vicaires  de  Jefus-Chrift  ,  ont  fur 

les  chofes  fpirituelles ,  eft  telle  ,  que  né?*- 

ïnoins  les  Décrets  du  faint  Concile  œcuméni- 

hi^edeConltancç  ycomenus  dans  les  ferions 
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4  &  y  ,  approuTés  par  le  Saint-Siège  ApoUg, 
lique  ,  &  confirmés  par  la  pratique  de  toute 
l'Eglife  &  des  i'ontifes  Romains ,  &  obfetvéi 
de  tout  tems  religieufement  par  l'Eglife  Gai. 
lic?ne  ,  demeurent  dans  leur  force  &  vertu* 
&  que  l'Eglife  de  France  n'approuve  pasl'o* 
pinion  de  ceux  qui  donnent  atteinte  à  cet 
Décrets  ,  ou  les  affolbliffent  ,  en  difant 
que  leur  autorité  n'efl  pas  bien  établie 
qu'ils  ne  font  point  approuvés  ,  ou  que  lear 
difpoficion   ne   regarde  que  le   temps  da 
fchifme. 

III.  Qu'ainfî  il  faut  régler  l'ufage  delà 
puiflance  Apoftolique,  par  les  Canons  faiti 
par  l'Ëfprit  de  Dieu  &  confacrés  par  le  refpcâ 
général  de  tout  le  monde  ;  que  les  Règles, 
les  Mœurs  &  les  Conftitutions  reçues  dans  le 
Roïaume  6c  dans  l'Eglife  Gallicane ,  doivent 
avoir  leur  force  &  vertu  ,  &  que  les  ufagesde 
nos  Pères  doivent  demeurer  inébranlables:, 
qu'il  cft  même  de  la  grandeur  du  Saint-Siège 
Apoftolique  j  que  les  Loix  &  les  Coutumes 
établies  au  confentcment  de  ce  Siège  &  des 
Eglifes  ,  fubdftent  invariablement. 

IV:  Que  quoique  le  Pape  ait  la  principale 
part  dans  les  quefVions  de  Foi ,  &  que  fei 
pecrets  regardent  routes  les  Eglifes ,  &  cb-l 
que  Eglife  en  particulier ,  fon  jugement  D'cftl 
pis  irréformable  ,  (i  le  confentemcnt  delE-l 
glife  n'intervient.  Ce  font  les  maximes  ^ikJ 
nous  avons  reçues  de  nos  Pères  ,  &  que  Doi!t| 
avons  arrêté  d'envoïer  à  toutes  les  Egl  ' 
Gallicanes  &  aux  Evêques  qui  les  gouverDeiK| 
par  l'autorité  du  Saint  -  Efprit  ,  afin  m 
nous  diHons  tous  la  même  cnofe ,  que  noisl 
foïons  dans  les  mêmes  fentimens ,  &  ^ikI 
l»9i;s  (çoiQns  (qus  U  mêmç  do^rinç.  » 


h  Chrgéde  Fr.XVll.  (îécle.  4/?! 
le  Roi  doilna  fur  cette  Déclaration ,  l'Edit      XX^« 


fuivaht.  «  Louis 


par  la  grâce  de  Dieu  ,      £<iic 

Roi 


du 


Roi  de  France  &  de  Navarre  i  A  tous  préfens  ^^*  ^"^ 
&  à  venir ,  Salut.  Bien  que  l'indépendance  de  g*"  j^J^^  ** 
notre  Couronne  de  toute  autre  puifTance  que  ^^^^  J^~ 
de  Dieu,  foit  une  vérité  certaine  &  incontef-  clergé, 
table ,  &  établie  fur  les  propres  paroles  de 
Jefus-Chrid ,  Nous  n'avons  pas  laifTé  de  re-» 
cevoir  avec  plaifîr  la  Déclaration  que  les 
Députés  du  Clergé  de  France  ,  aiTemblés  par 
notre  permiffîon  en  notre  bonne  ville  da 
Paris,  nous  ont  préfentée  contenant  leurs 
fcntimens  touchant  la  Puiiïance  Eccléfîai^l-»  ' 
que;  6c  nous  avons  d'autant  plus  volontiers 
écouté  la  fupplication  que  lefdits  Députés 
nous  ont  faite  de  faire  publier  cette  Déclara- 
tion dans  notre  Roïaume  ,  qu'étant  faite  par 
une  AfTemblée  compofée  de  tant  de  perfonnes 
également  recommandables  par  leur  vertu  8c 
parleur  doélrine  ,  di  qui  s'emploient  avec 
tant  de  zèle  à  tout  ce  qui  peut  être  avanta- 
jgeux  à  l'Eglife  8i  à  notre  fervice  ,  la  fageile 
&  la  modération  avec  laquelle  ils  ont  expli- 
qué les  fcntimens  que  l'on  doit  avoir  fur 
ce fujet,  oeut  beaucoup  contribuer  à  confir- 
mer nos  (ujets  dans  le  refpeé^  qu'ils  font  te- 
nus comme  Nous  ,  de  rendre  à  l'autorité  que 
Dieu  a  donnée  à  l'Eglife  ,  &  à  ôter  en  même- 
temps  aux  minières  de  laReligion  prétendue 
Itéfotmée ,  le  prétexte  qu'ils  prennent  des  li- 
mes de  quelques  Auteurs,  pour  rendre  odieu(e 
lia  puiflance  légitime  du  Chef  vifible  de  l'E- 
Iglife  8c  du  centre  de  l'unité  Eccléfîaflique.  A 
|c£s  CAUSES  &  autres  bonnes  &  grandes  con- 
sidérations, à  ce  nous  mouvant  ;  après  avoir 
^ait  examiner  ladite  Déclaration  en  notre 
[Confeil  :  Nous ,  par  notre  préfent  Edit  per<«. 

Viij 
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pctuel  &  irrévocable  ,  avons  dit ,  ftatoé  & 
ordonné  ,  difons  ,  (lacuons  &  ordonnons 
voulons  &  nous  plaît  j  que  ladite  Déclara- 
tion des  fentimens  du  Ckrgé  fur  lapuilfancc 
Eccléiiafticjuc  ,  ci- attachée  fous  le  contrcfcel 
de  notre  Chancellerie  ,  foit  enregiftrée  dans 
toutes  nos  Cours  de  Parlement ,  Bailliages, 
SénéchaufTées  ,  Universités  &  Facultcs  i^ 
Théologie  &;  de  Droit  Canon  de  notre  Roiau. 
me  ,  Pais ,  Terres  &  Seigneuries  de  notre 
obéiiTance. 

,-  I.  Défendons  à  tous  nos  Sujets  &  aux 
Etrangers  étant  dans  notre  Roïaumc ,  Sécu* 
liers  &  Réguliers ,  de  quelque  Ordre ,  Con- 
grégation &  Société  qu'ils  foient ,  d'enfci- 
gner  dans  leurs  Maifons ,  Collèges  &  Sémi- 
naires ,  ou  d'écrire  aucune  chofe  contraire  à 
la  doélrine  contenue  en  icelle.  ; 

II.  Ordonnons  que  ceux  qui  feront  doré- 
navant choifîs ,  pour  enfeigner  la  Théologie 
dans  tous  les  Collèges  de  chaque  Univcrfité, 
foit  qu'ils  foient  Séculiers  ou  Réguliers, 
foufcriront  ladite  Déclaration  aux  Greffes 
des  Facultés  de  Théologie ,  avant  de  pou* 
voir  faire  cette  focélion  dans  les  Collèges  oa  i 
Maifons  féculieres  &  régulières;  qu'ils  fe 
foumettront  à  enfeigner  la  doélrinequi  yeft 
expliquée ,  &  que  les  Syndics  des  Facultésde 
Tliéologie  préfenteront  aux  Ordinaires  de! | 
lieux  &  à  nos  Procureurs  généraux  ,  desco* 
pies  defdites    fourniHions  ,  iîgnées  par  icil 
Greffiers  defdites  Facultés. 

III.  Que  dans  tous  les  Collèges  &  les  Mai' 
fons  defdites  Univerfités  où  il  y  aura  plulîeuiJI 
Profefleurs ,  foit  qu'ils  foient  Séculiers  ou 
Réguliers  ,  Tun  d'eux  fera  chargé  tous  les  ans 
d'eafçigiier  la  doélrlae  contenue  en  laditc| 


du  Clergé  de  Fr.  XVII.  fiécle.  4(^5 
Déclaration  j  &  dans  les  Collèges  où  il  n'y 
aura  qu'un  fcul  Profefleur,  il  (cra  obligé  de 
l'enfeigner  Tune  des  trois  années  confécu- 
livcs, 

IV.  Enjoignons  aux  Syndics  des  Facultés 
de  Théologie ,  de  préfenter  tous  les  ans  avanc 
l'ouverture  des  leçons  aux  Archevêques  ou 
Evéques  des  Villes  où  elles  font  établies  ,  & 
d'envoier  à  nos  Procureurs  généraux  ,  les 
noms  des  Profeflcurs  qui  feront  chargés  d'en- 
fcigner  ladite  do<îlrine  :  &  aufdits  Profef- 
feurs,  de  repréfenter  aafdits  Prélats  &  à  nof- 
dits  Procureurs  généraux ,  les  écrits  qu'ils 
di(fleront  à  leurs  écoliers ,  lorrqu'ils  leur  ot* 
donneront  de  le  faire. 

V.  Voulons  qu*aucun  Bachelier ,  foit  Sécu- 
lier ou  Régulier ,  ne  puilTc  être  dorénavant 
Licentié  ,  tant  en  Théologie  qu'en  Droit 
Caoon ,  ni  être  reçu  Doûeur ,  qu'après  avcic 
foutena  ladite  doctrine  dans  l'une  de  fes 
Thèfes ,  dont  il  fera  apparoir  à  ceux  qui  ont 
droit  de  conférer  c  dégrés  dans  les  Uni- 
vcrfités. 

VI.  Exhortons ,  &  néanmoins  enjoignons 
à  tous  les  Archevêques  &  Evêques  de  notre 
Roiaume ,  Pais ,  Terres  &  Seigneuries  de 
notre  obéilTance  ,  d'emploïer  leur  autorité 
pour  faire  enfeigner  dans  l'érendue  de  leurs 
Oiocèfes ,  la  doctrine  contenue  dans  ladite 
Déclaration  faite  par  lefdits  Députés  du 
Clergé. 

VII.  Ordonnons  aux  Doïens  &  Syndics 
des  Pacuhés  de  Théologie  ,  de  tenir  la  main 
I  à  l'exécution  des  prétentes  ,  à  peine  d'en  ré- 
pondre en  leur  propre  &  privé  nom. 

Si  donnons  kn  Mandement  à  nos 
amez  &  féaux  les  Gens  tenans  nos  Cours  ds 

V  Jv 
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Parlement ,  que  ces  préfences  nos  Lettres  th 
forme  d'E(iic ,  enfemble  ladite  Déclaration 
du  Clergé  ,  ils  faflent  lire  ,  publier  &  cnrc- 
giftrer  aux  Greffes  de  nofdites  Cours ,  &  dcj 
Bailliages ,  SénéchaufTées  &  Univcrfués  de 
leurs  relforts,  chacun  en  droit  foi ,  &  aient  à 
tenir  la  main  à  leur  obfervation,  fans  fouéir 
qu'il  y  foit  contrevenu  dircdement  ni  in- 
direftement ,  &  à  procéder  contre  les  contre- 
Tenans  en  la  manière  qu'ils  le  jugeront  à  pro. 
pos  ,  fuivant  l'exigeance  des  cas  :  Car  teled 
notre  plahlr.  33 
XXXI.  Cet  Edit  aïant  été  vérifié  au  Parlement, fe 

Ce  qui  fe  premier  Préfident  &  quelques  Confeillers  fe 
pafle   en     tranfporterent  à  TAflcmblée  de  la  Faculté  è 
Sorbonne  a  Théologie  de  Paris  le  i  de  Mai,  pour  l'y  faire 
"^^  •       publier  en  leur  pré(ênce.  Et  il  y  eut  un  Arrêt 
qui  ordonna  de  l'infcrire  dans  les  regiflresde 
la  Faculté.  Dans  l'Aflemblée  fuivantc  du  pre- 
mier Juin,  le  Syndic  aïant  montré  k  relation  1 
de  tout  ce  qui  s'étoit  paifé  le  i  ^e  Mai  pour 
la  relire  &  rarréter  félon  la  coutume  ,  la  Fa- 1 
culte  nomma  quatorze  Députés  pour  exami- 
ner entr'euTt  les  termes  de  la  Déclaration ,  &  1 
en  faire  leur  rapport  à  l'Affemblée  d^p^^ 
mier  Juillet  (ùivant.  Le  Parlement  choqué] 
de  ce  retardement ,  marvda  îe  Doïen  &  quel- 
ques-uns des  plus  anciens  Dodeurs,&ieiii{ 
ordonna  de  tenir  une  Affemblée  extiaordi- 
nairele  1$  de  Juin,  pour  finir  cette  délibM 
ration.  L'affaire  aïant  été  rapportée  au  jour 
marqué ,  les  opinions  fe  trouvèrent  parti* 
gées  ;  quelques-uns  dirent  qu'il  fallcit  faire 
au  Roi  de  très-humbles  remontrances ,  avant  I 
denregiflrer  fon  Edit.  Le  plus  grand  nombre  I 
jugea  qu'il  falloir  rcnre^^iflrer  fur  l'iieurej 
fauf  à  demander  au  Roi  la  confervacioo  de 
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droits  de  la  Faculté.  Néanmoins  le  Parle* 
ment  peu  fatisfaic  de  ce  que  Ton  avoic 
mis  en  délibération  une  chofe  jugée  par 
fon  Arrêt  ,  manda  les  plus  anciens  Doc- 
teurs ,  &  leur  ordonna  d'infcrire  fur  le 
champ  l'Edit  du  Roi  fur  la  Déclaration  du 
Clergé ,  &  leur  défendit  de  tenir  aucune  Af- 
ferablée  ,  jufqu'à  ce  que  le  Parlement  eût 
pourvu  à  la  forme  en  laquelle  elle  (croit  te- 
nue. En  conféquence  de  cet  Arrêt ,  la  Décla- 
ration du  Clergé  &  l'Edit  du  Roi  furent  enre- 
gidrés  par  le  Greffier  de  la  Faculté.  Quelque 
tems  après ,  pluiîeurs  Doéleurs  préfenterenc 
au  Parlement  une  requête  ians  laquelle  lis 
remontroient ,  qu'ils  n* avoient  pas  moins  de 
zélé  pour  le  bien  de  l'Egllfe  &  de  fidélité 

Jiour  le  fervice  du  Roi  ,  qu'en  avoient  eu 
eurs  prédéceffeurs  ;  qu'ils  n'avoient  jamais 
eu  deffein  de  s'éloigner  du  refpe^fl  qu'ils  dé- 
voient tant  à  la  Déclaration  du  Clergé  ,  qu'à 
l'Edit  du  Roi  qui  en  ordonnoit  l'exécution. 
Ils  demandoient  qu'il  plût  à  la  Cour  de  per- 
mettre à  la  Faculté  de  Théologie  de  conti- 
nuer fes  AHemblées  en  la  manière  accoutu- 
mée. Le  Parlement  aïant  égard  à  cette  requête 
fignée  de  165'  Do4^eurs  ,  rétablit  les  Auem- 
blées  de  Sorbonne ,  la  Faculté  s'étant  engagée 
à  faire  obferver  dans  toutes  Tes  parties  l'Edic 
du  Roi  fur  la  Déclaration  du  Clergé. 

La  Déclaration  du  Clergé  fut  vivement  at- 
taquée par  les  Théologiens  imbus  de  l'opi- 
nion de  rinfaillibilité  du  Pape ,  &  on  publia 
divers  ouvrasses  contre  la  doélrine  de  l'E- 
glife  de  France.  Jean-Thomas  de  Rocaberci , 
qui  avoir  été  Général  des  Dominicains  en 
1^70,  Archevêque  de  Valence  en  1676,  & 
^ui  fut  depuis  Inquiiiceui-Général  d'Efpa- 

Yv 


XXXII. 

Attaques 
livrées  par 
les  Ultra-^ 
montains  à 
la  Déclara- 
tioiï  du 
Clergé.  M. 
Bofluec 


^66  kn.V\\.j4(femhUe 

thar«é  par  gnc ,  publia  en  16$)  trois  volumes  în-folîo 
le  Roi  d'en  pour  établir  les  maximes  contraires  à  la  Dé- 
prendre  là  claration  du  Clergé  de  France.  Il  prit  cnfuitc 
dcfeulc.  la  peine  de  recueillir  en  vingt  &  un  volumes 
in-folio,  tous  les  ouvrages  du  même  genre 
que  le  fien  ;  &  il  fit  imprimer  à  Rome  a  n,j 
propres  frais  cet  immenfc  recueil.  Son  Trai. 
té  de  i'autoricé  du  Pape  fut  applaudi  en  Ef- 
pagne  2c  en  Italie  :  mais  en  France  on  le 
regarda  comme  un  fort  mauvais  ouvrage, 
plein  de  maximes  contraires  à  l'Ecriture ,  à 
la  Tradition  ,  à  la  doélrinc  des  Pères ,  &  dc$ 
plus  célèbres  Théologiens.  Le  Parlement  de 
Paris  en  défendit  le  débit  par  un  Arrêt  du 
10  Décembre  1^95.  Rocaberti  mourut  qua- 
tre ans  après. 

Le  Roi  chargea  le  célèbre  M.  BofTuct ,  Etc- 
que  de  Mcaux  ,  de  réfuter  cet  AtJteur ,  gclcs 
autres  partifans  des  opinions  Ultramomai* 
ïïes  ;  &  de  défendre  les  quatre  Articles.  Cet 
illuftre  Prélat  le  fie  avec  toute  la  lumière 
&  la  modération  que  l'on  pouvoit  attendre 
de  lui.  Il  démontra  avec  la  dernière  évi* 
dencc  dans  fa  Défenfe  de  la  Déclaration  du 
Clergé,  que  la  dodrinc  de  l'Eglife  Galli- 
cane fur  !a  puiffance  Eccléfiaflique  &  fur  la 
■puiffancc  temporelle ,  renfermée  avec  préci* 
"îfion  dans  les  quatre  Articles  ,  vi\{\  que  la 
doélrine  même  des  Ecritures  &  de  la  Tradi- 
tion 5  &  que  bien  loin  d'aftbiblir  &  de  dimi- 
nuer la  Primauté  &  l'autorité  du  Souverain 
Pontife  &  du  Saint  -  Siège  ,  elle  lui  rend 
toute  fa  force  ,  tout  fon  éclat  &  fon  an- 
1  ,  cienne  majefté  ;  en  écartant  les  prérogati- 

ves faulTes  &  odieufes ,  dont  l'ignorance  & 
'   *  la  flatterie  fe  font  efforcées  dans  les  derniers 

—  '■■   •   temps  de  la  charger  &  de  r«3brcurcii.  L(s 
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iJItramontains  ne  manqucrcnc  pas  de  dire  , 
que  c'ccoit  moins  le  zélé  pour  la  vérité  y  que  i 

Icdcfîr  de  plaire  à  la  Cour  de  France,  qui  .   •* 

avoicécé  le  mobile  fecrcc  de  la  Déclaration 
du  Clergé  ;  mais  on  ne  pouvoir  imputer  ce 
motif  à  plufieurs  Prélats  d'un  mérite  diflin»  - 
gué ,  qui  étoienc  membres  de  cette  augulle 
Aifembiée  ^  &  d'ailleurs  la  vraie  dodrine, 
qui  eO;  consignée  dans  les  quatre  Articles , 
cil  indépendante  des  motifs  humains  qui  onc 
pu  porter  plufieurs  Evéques  à  s'y  attacher. 

On  juge  bien  que  le  Pape  duc  cire  fort  ir- 
rité de  là  Déclaration  du  Clergé.  Il  refufa 
de  donner  des  Bulles  à  ceux  du  lecond  Ordre 
de  cette  Affemblée  ,  qui  avoienc  été  nommés 
Evéques.  Le  F..oi  de  fon  côté  ne  voulant  pas 
qu'ils  fuffent  dillingués  des  autres  qu'il  avoir 
nommés  à  d^s  Evcchés  ,  fit  défcnfe  de  (e 
pourvoir  en  Cour  de  Rome  pour  avoir  des 
Nulles  ;  &  cette  difHculré  fubdfla  pendant 
tout  le  refte  du  Pontificat  d'Innocent  XI.  II 
s'éleva  alors  une  autre  contcflation  plus 
temporelle  qu*EccIé(îaftique,  entre  le  Pape  & 
le  Roi ,  au  lujet  des  franchi(!ès  des  Ambaifa- 
deurs  de  Sa  Majeftc  à  Rome.  Ce  nouveau 
différend  aigrit  encore  plus  la  Cour  de  Fran- 
ce contre  le  Pape,  &  caufa  beaucoup  de  moii- 
Tcmcns  de  parc  &  d'autre.  Nous  avons  parle 
de  cette  cooteftatioh  dans  l'article  de  i'£- 
.fjait  d'Italie  :  ainfi  noUs  n'en  dirons  riecD 

lônocent  XLfcrfi'ftantf  toôjou'rs  dans  le    XXXîTf, 
lefus  d'accorder  des  Bulles  à  ceux  que  le  Roi      Appel  da 
avoir  nommés  Ev&ines  ,  &  qui  avoient  af-  Pi'pcurcur- 
fifté  à  l'AiTcmblée   de   i6Si  ;    le  Roi   qui  9^!^"^^^  ^^^ 
craignoit  que  le  Pape  ne  ponfsât  les  chofes    -P"^  i/^T 
lûcore phis  bin >  fe .icttdii.appeH.iiic  .par foa  tal  CVuI-a>* 

?  vj 
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rcl  imivcr-  Procureur-Général  au  Parlement  ,  Achillcs 
fcllçnicnt  de  Harlai ,  de  tout  ce  que  le  Pape  pourrok 
approuve,  entreprendre  au  préjudice  de  Sa  Majcfté 
te  de  fcs  Sujets  ,  Ôc  des  droits  de  fa  Couroo^ 
ne.  Ce  Magiflrat  fe  déclara  pour  le  Roi  & 
pour  fcs  Sujets  appellans  au  Concile  un>< 
verfel ,  qu'il  plaira  a  Sa  Sainteté  d'alfemblet 
Jans  les  formes  canoniques  ,  de  toutes  les 
procédures ,  adtes  &  iugemens  que  le  Pape 
auroit  pu  ,  ou  pourroit  prononcer  au  deU- 
vantage  dt  la  France  -,  protedant  en  mé!Q^ 
temps  au  nom  &  fuivant  le  commandement 
qu'il  en  avoit  reçu  du  Roi ,  que  Ton  inten- 
tion eft  de  demeurer  toujours  inviolable- 
mçnt  attaché  au  Saint  -  Siège  ,  comme  au 
centre  véritable  de  l'unité  de  l'Eglife,  d'en 
conferver  les  droits ,  l'autorité  8c  tes  préémi- 
nences. Le  Parlement  lit  enregidrer  au  Greffe 
cet  ac^e  d'Appel ,  Se  affura  le  Roi  de  fon  zélt 
pour  maintenir  les  droits  de  fa  Couronne, 
les  libertés  du  Roïaume  &  le  repos  de  Tes 
fujets.  LX)fficial  de  Paris  donna  au  Proco- 
xeur-Général  les  lettres  appellées  Apoflolos , 
pour  pourfuivrc  l'Appel  quand  il  (èroitbe- 
foin  :  par  le  teCpt£k ,  dit  l'Official ,  que  j'ai 
pour  rÊglifè  univerfelle  reptéfentée  par  ui 
Concile  général ,  8c  en  conHdération  de  ce 
que  ledit  Appel  regarde  les  droits  du  Roi, les 
libertés  de  l'Eglife  Gallicane  8c  le  repos  di 
Koïaume.  L'Appel  eft  du  xj  Septembre  liU, 
Les  Archevêques  &  Evéques  qui  étoienti 
Paris,  s'étant  aiTemblés  par  ordre  du  Roi, 
déclarèrent  qu'ils  approuvoient  TAppel  tt 
tout  ce  que  le  Roi  aroit  fait.  Les  A  gens  ds 
Clergé  eurent  ordre  d'écrire  à  ce  fujet  une 
lettre  circulaire  à  tous  lesEvéques  du  Roïaa* 
ne.  Le  Clergé  de  Paris  8c  i'Uoiwtdté  h 
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joignirent  pardesK^es  particuliers  à  l'Appel 
interjette  par  le  Procureur-Général. 

Le  Pape  Innocent  XI  mourut  l'année  fui- 
vante.  Son  fucceifeur  Alexandre  VIII  fçut  fe 
ménager  avec  la  France ,  fans  néanmoins 
accorder  de  Bulles  à  ceux  que  le  Roi  a  voit 
nommés  Evéques.  Etant  à  l'extrémité,  il  coir- 
damnt  par  une  Bulle  la  Déclaration  du  Cler- 
gé de  1^81.  Il  mourut  en  1691 ,  &  l'année 
fuivante  Innocent  XII  fut  élu.  On  vit  heu- 
reufement  fe  terminer  fous  ce  nouveau  Pon- 
tificat ,  les  brouilleries  entre  la  Cour  de 
France  &  celle  de  Rome.  Il  n'étoit  plus  quef- 
tion  ie l'affaire  de  la  Régale,  dont  prrfonne 
n'ofoit  plus  parler  depuis  l'Alfcmbiée  de 
16H.  Le  Roi  s'étoit  relâché  (ur  le  droit  des 
francbifes  de  Tes  Ambaifadeurs.  Enfir  ceux 
(]ui  avoient  été  nommés  aux  Evéchés  écrivi- 
rent au  Pape  une  lettre  de  repentir,  fur  la  part 
u'ils  avoient  prifc  à  ce  qui  avoit  été  décidé 
ans  l'A  Semblée  de  i6Si  fur  l'autorité  Ec> 
cléfiailtque  &  Tautorité  du  Pape.  Les  expref- 
iions  de  la  Lettre  font  remarquables,  &  motï- 
trent  jufqu'oii  la  Cour  de  France  céda  ,  dans 
nn  point  efTentiel ,  &  fur  lequel  elle  avoir 
évidemment  raifon.  »  Les  fruits  abondans 
(  difcnt  ces  Ecclédaftiques  au  Saint-Pere  ) 
que  retirent  les  Fidèles  de  vos  foins  &  de 
votre  vigilance  padorate  ,  le  libre  accès  que 
toas  ont  la  confolation  de  ttow^tr  jufqu'a 
Totre  fein  paternel ,  vous  font  ft;  >  '  tout  le 
malheur  de  notre  fîtuation,d'avoir  été  jufques 
'ci  prcfque  entièrement  exclus  de  votre  bicn- 
eiltance.  C'eft  pourquoi,nous  étant  apperçus 
ue  la  caufe  qui  nous  avoit  attiré  une  difgrace 
»  affligeante ,  éroit  d'avoir  affifté  à  t*Aircm»- 
l^e  du  Cleigié  de  France,  qui  s'cft  tenue  cft 
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1 68 z  ,  nous  venons  prodernés  aux  pîeds  et 
Totre  Sainteté  ,  lui  confeifer  &  lui  déclarer 
que  notre  cœur  eil  pénétré  d'une  douleur  Iq. 
exprimable  de  tout  ce  c^ui  s'efb  fait  dans  cette 
AÂemblée ,  &  qui  a  li  fore  déplu  à  votre 
■Sainteté  &  à  Tes  PrédécelTeurs.  Nous  regat* 
dons  donc  ,  &  nous  déclarons  qu'on  doit  re- 
garder tout  ce  qui  a  paru  flatué  par  ladite 
AfTemblée  touchant  la  Puiffance  Eccléfialli. 
que  &  l'autorité  Pontificale,  comme  non  ila- 
tué  ,  &  même  comme  non  délibéré,  tout  ce 
qui  a  été  délibéré  au  préjudice  des  Eglifes.  » 
Chacun  de  ceux  qui  avoient  été  nommés 
Evêques,  Se  qui  avoient  aûTifté  à  rAifeni. 
blée  de  i68z  ,  écrivit  feparément.  Le  Pape 
leur  accorda  des  Bulles  en  vertu  de  cette  ha« 
miliante  déclaration  >  qu'il  n'exigea  point 
de  ceux  qui  n'aveient  point  ^aflîué  à  cette 
jÂlTemblée. 

Pour  couvrir  c^tte  lâcheté ,  on  prétendit  1 
que  ces  £cclé(îaftiç|ues  nommés  aux  Evéchct 
iie  retraifloienc  point  le  fonds  de  la  doârine 
£xprin3,ée  d^ns  les  quatre  Articles  ;  malt 
•qu'ils  éroient  fâches  qu'on  eût  pris  à  Rome 
ces  quatre  Articles  en  un  mauvais  Tens.  C'til 
au  Led^eur  à  juger  de  la  folidité  decetteei* 
|>liqitipn.  Il  eft  bon  de  Ce  rappel  1er  quedeon 
âtnsjauparavant  Alexandre  VIII  avoit  ai>| 
«ullé  par  un  Bref  l*Edit  .dii:  Roi  de  i<)8i, 
fur  îa  DévUrarion  du  Clergé.  La  dodrincdd 
cette  même.  Déclaration  fut  attaquée  dansw 
Jiombre  de  Thèfcs  &  de  Libelles  ,  qui  furent 
profcrits  par  des  Arrêts  du  ParlenKnt.  Lavid 
gilancc  de  cet  augufte  Tribunal  fuppléokl 
au  défaut  de  celle  dû  Clergé.  Nous  ne  voiocjl 
.pas  non  plus  que  dans  les  AiTemblécs  ftii-ï 
rifa^vcçs  dtt  Clergé ,  on  ait  eu  ^gard  aux  vcewl 
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qu'avoic  fait  M.  l'Evêque  de  Tournai  dan» 
(on  rapport  à  celle  de  I68^.  ce  Plût  à  Dieu  > 
difoit  ce  Prélat,  que  cette  pwece  (  la  Haran- 
gue du  Cardinal  du  Perron  )  qui  ne  corrom- 
pra jamais  la  pureté  de  votre  do(flrine,  ne 
parût  plus  dans  vos  Mémoires.  Nous  vous 
fupplions  au  àiioins  d'ordonner  qu'on  y 
joigne  un  Avertiflement  ,  qui  en  difant  U 
vérité  de  rhiftoire ,  puifTc  guérir  les  e(prit$ 
du  foupçon  qu'elle  lailîe  ,  que  ce  Cardinal 
aitexpoféles  fentimens  de  l'Eglife  de  Fran- 
ce... Ceft  affurément  l'ouvrage  pur  de  M, 
du  Ferron ,  &  non  celui  de  nos  Prédéccf- 
fenrs.  "  Il  eft  fâcheux  que  la  Harangue  cii 
queftion  ait  encore  été  réimprimée  de  nos 
jours  (  en  1 740  )  &  fe  trouve  dans  un  des 
volumes  des  nouveaux  Mémoires  ,  fans  que 
l'on  y  ait  joint  aucun  corredif ,  ni  aucun 
avertilfement ,  comme  le  demandoic  M.  d^ 
Tournai.  Tout  cela  prouve  que  le  zélé  &  la. 
vigilance  du  Parlement,  pour  la  conferva- 
lion  de  nos  précieufes  noaxrmes ,  ne  doivent 
ipoint  être  regardés  comme  des  excès  de  pré- 
Gution.  L'inaélion  des  Evêques  à  cet  égard 
depuis  l'A {Temblée  de  1^8 1,  n'c  prouve  que 
trop  combien  l'adivité  des  Magiilrats  eft 
inéccûaire.  '  .        1  ^ 
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Origine  & 
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Abrégé  de 
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Ton-Roïal 
farM.Ra- 
eéne. 


ARTICLE    VIII. 

Hifloin  de  Pon-Roïal  depuis  rétahlif. 
fement  de  la  Réforme  en  160%  Juf. 
qità  la  mort  de  la  Mère  Angtïmi 
Réformatrice  en  1661, 

L 

L'Abbaïe  de  Port-Roïal  près  de  CRevrca. 
fe  ,  à  fîx  lieues  de  Paris  ,  tfk  une  da 
plus  anciennes  Abha'ks  de  l'Ordre  de  Ci< 
teaux.  Elle  fut  fondée  en  l'année  1104  par 
un  faine  Evêque  de  Paris  nommé  Eudes  de 
Sully  ,  de  la  Maîfon  des  Comtes  de  Cbanif 
pagne,  proche  parent  de  Philippe- Augufte. 
La  fondation  n'étoit  que  pour  douze  Reli* 
sieufes  ^  ainfl  ce  Monallere  ne  pofrédoit  pas 
de  fort  grands  biens.  Ses  principaux  bien- 
faiteurs furent  les  Seigneurs  de  Moiitmo. 
lenci ,  &  les  Comtes  de  Montfort.  Ils  lui  fi- 
rent fuccedivement  plufîeurs  donatroi)S,doDt 
les  plus  confidérables  ont  été  confirmées  par 
le  Roi  S.  Louis  ,  qui  donna  aux  Rcligieufcs 
fur  Ton  Domaine  une  rente  en  forme  d'à»- 
mône,  dont  elles  ont  toujours  joui  depnis; 
ainfî  elles  reconnoiffoient  avec  raifon  ce 
rain(LjR.ol  pour  un  de  leurs  fondateurs.  Le 
Pape%fonoré  III  accodrda  à  cette  Abbaie  de 
grands  privilèges  ,  comme  entre  autres  celai 
d'y  célébrer  l'Office  divin ,  quand  même  tout 
le  pais  fereit  en  interdit,  il  permettoit  aui 
aux  Religieu(ès  de  donner  retraite  à  des  St- 
catieies ,  qui  étant  dégoûtées  du  moude ,  i: 
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pouvant  difpofcf  de  leurs  pcrfonncs ,  vou- 
droient  fc  réfugier  dans  leur  Couvent  pour 
y  faire  pénitence  ,  fans  néanmoins  fe  lier 
par  des  voeux.  Cette  Bulle  eft  de  l'année 
liij  ,  un  peu  après  le  IV  Concile  général 
de  Latran. 

Sur  la  fin  du  fciziéme  fieclc  ce  Monaftcre,  II. 
comme  beaucoup  d'autres  ,  étoit  tombé  dans  ,  Reforme 
un  crand  relâchement.  La  resle  de  faint  Be-  Ç'"''*'"*!**^  pr 
noit  n  y  étoit  pre(c|ue  plus  connue  ;  la  ^o-  /jj  ^^^^*^ 
turc  même  n'y  éioic  plus  obfervée  ,  &  l'efprit  nauld. 
du  (iécle  en  avoir  entièrement  banni  la  régu- 
larité Marie  -  Angélique' Arnauld  ,  par  un 
ufagi;  qui  n'étoit  que  trop  commun  en  ces 
tcms-là  (  léoi  )  en  fut  faire  Abbeilc  ,  n'aùnt 
pas  encore  onze  ans  accomplis.  Elle  n'en 
avoir  que  huit  lorfqu'elle  prit  l'habit ,  6c  elle 
fitprofcfllon  à  neuf  ans  entre  les  mains  du 
Général  de  Cîteaux  ,  qui  la  bénit  dix-huit 
mois  ap'"4s.  C'étoit  Ton  grand-pere  mitternel, 
Simon  Marion  ,  Avocat- Général  du  Parle- 
ment de  Paris ,  qui  lui  avoit  obtenu  cette 
Abbaïe  du  Roi  Henri  IV.  Il  y  avoit  peu 
d'apparence ,  qu'une  fille  faite  AbbefFe  à  cet 
âge,  &  d'une  manière  fi  peu  régulière  ,  eue 
été  choifîe  de  Dieu  pour  rétablir  la  règle 
dans  cette  Abbaïe.  Cependant  elle  étoit  à 
peine  dans  fa  dix-feptiéme  année  que  Dieu 
qui  avoit  de  grande  deifeins  fur  elle ,  fe  fer- 
vit  pour  la  toucher  ,  d'une  voie  afTez  extraor- 
dinaire. Un  Capucin  qui  étoîc  forti  de  fou 
Couvent  par  libertinage  ,  &  qui  alloit  fc 
faire  apoftat  dans  les  pais  étrangers ,  pafTant 
par  hafard  à  Port-Roïal ,  fut  prié  par  l'Ab- 
be(re&  par  les  Religieufes  de  prêcher  dans 
leur  églife.  Il  le  fît  ;  &  ce  iniférable  parla 
avec  tam  de  force  fur  le  bonheur  de  la  vie 
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Rcligieufe  ,  fur  la  beauté  &  la  faintctc  de  la 
Règle  de  S.  Benoît ,  que  la  jeune  Abbeflc  en 
fut  vivement  émue. 

Elle  forma  dès-lors  la  réfolution  »  non* 
feulement  de  pratiquer  fa  Règle  dans  toute 
fa  rigueur  ,  mais  d'emploier  même  tous  fcs 
efforts  pour  la  faire  aufli  obferver  à  Tes  Reli^ 
gieufes.  C'étoit  en  \6o%  ,  (ix  mois  aptes  Is 
concludon  des  Congrégations  de  AuxilUs, 
Elle  commenta  par  un  renouvellement  de  Tes 
vœux  ,  &  fit  une  féconde  profeflîon  n'éranr 
pas  fatisfaite  de  la  première.  Elle  réfottna 
tout  ce  qu'il  y  avoit  de  mondain  &  de  fenfuel 
dans  fes  habits  ,  ne  porta  plus  qu'une  che- 
mife  de  ferge ,  ne  coucha  plus  que  fur  une 
iimple  paillaife ,  s'abflint  de  manger  deU 
viande  ;  K  fie  fermer  de  bonnes  murailles 
fon  Abbaïe  ,  qui  ne  l'étoit  auparavant  que 
d'une  méchante  clôture  de  terre  éboulée  prei< 
que  par-tout.  Elle  eut  grand  foin  de  ne  point 
allarmer  fes  Religieufcs ,  par  trop  d'empref- 
fement  à  leur  vouloir   faire  embraifer  la 
Règle.  Elle  fe  contentoit  de  donner  l'exem- 
ple ,  leur  parlant  peu ,  priant  beaucoup  pour 
elles ,  &  accompagnant  de  torrens  de  larmes 
le  peu  d'exhortations  qu'elle  leur  faifoit 
quelquefois.  Dieu  bénit  fi  bien  cette  con- 
duite ,  qu'elle  les  gagna  toutes  les  unes  après 
les  autres ,  &  qu'en  moins  de  cinq  ans  la 
communauté  de  biens ,  le  jeûne  ,  l'abftinencc 
de  viande ,  le  filence ,  la  veille  de  la  nuit  & 
enfin  toutes  les  audérités  de  la  Règle  de  faine 
Benoît  furent  établies  à  Port-Roïal ,  de  la 
ipême  manière  qu'elles  l'ont  été  depuis  pen- 
dant cent  ans  qu'a  fubfifté  cette  fainte  mai' 
fon. 

Cette  réforme  cft  la  première  qui  ait  éic 
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introduite  dans  l'Ordre  de  Cîteaux.  Auflî  y        HT. 
fit  elle  un  très-grand  broit  ;  &  elle  eut  la   Çontradiç* 
^cftinée  que  les  chofcs  les  plus  faintes  ont  ''"'"^  ^^^^ 


tions  que 


la 


toujours  eue,  ceft-à- dire  qu'elle  fut  occafion  r<;.fornie. 
de  fcandale  aux  uns  Zz  d'édification  aux  au-  sq,-,  fuccèî^ 
très.  Elle  fut  extrêmement  défapprouvéc  par  Elle  s'étend 
un  fort  grand  nombre  de  Moines  &  d'Abbés  à  Deaucoui> 
même  ,  qui  rcgardoient  la  bonne -chère  ,  d'autres 
roifivcté  ,  la  mollefle  ,  en  un  mot  le  liber-  Mailons. 
tinage  comme  d'anciennes  coutumes  de  l'Or- 
dre, où  il  n'étoit  pas  permis  de  toucher» 
Toutes  ces  fortes  de  gens  déclamèrent  avec 
beaucoup  d'emportement  contre  les  Rtli- 
gieuf-^s  de  Port-Roïal ,  les  traitant  de  folles , 
d'cmbeguinées  ,  de  novatrices ,  defchifma- 
tiques  même  ;  &  ils  parloicnt  de  les  faire 
«communier.  Ils  avoient  pour  eux  rAflTif- 
lant  du  Général ,  grand  chaHeur  ,  &  d'une  fî 
profonde  ignorance  ,  qu'il  n'entendoit  pas 
même  le  latin  de  fon  Vater,  Mais  heureufe- 
ment  le  Général  nommé  Dom  Boucherat» 
qui  étoit  un  homme  trcs-fage  &  très- équi- 
table ,  ne  fe  laiifa  point  entraîner  à  leurs 
fencimens.  Plufîcurs  Maifons  oon-feulcmcnc 
admirèrent  cette  réforme,  mais  réfolurenc 
même  de  rembrarter.  On  crut  par- tout  qu'on 
ne  pouvoit  réullir  dans  une  n  fainte  entre- 
prifefans  le  fecours  de  l'AbbefTe  de  Port- 
Roïal.  Elle  eut  ordre  du  Général  de  fe  trans- 
porter dans  ta  plupart  de  ces  Maifons ,  U 
d'envoïcr  de  fes  Religieufes  dans  tous  les 
Couvtns  où  elle  ne  pourroit  aller  elle-même. 
Elle  alla  à  Maubuiifon ,  au  Lys,  à  Saint- 
Aubin  ,  pendant  que  la  Mère  Agnès  Arnauld 
fafœur,  &  d'autres  de  fes  Religieufes  al- 
loicnt  à  Saint-Cyr  ,  à  Gomerfontaine  ,  à 
Tard ,  aux  Ules  d'Auxerre  &  ailleurs.  Toutes 


vm 
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ces  Mai  Tons  regardoient  l'AbbeHe  &  tes  Re« 
ligieufes  de  Port-Roïal  comme  des  Ang«9 
envoies  du  Ciel  pour  le  rétablinement  de  U 
difcipline.  Plufieurs  Abbefles  vinrent  pafTer 
des  années  eucicres  à  Port-Roïal ,  pour  s'y 
indrulre  à  loiju  des  C^jincs  maximes  qui  s'y 
prariquoien:.  Il  y  «ur  aiUiî  Vio  grand  nombre 
d'Abbaïes  d  hoiDnu.s ,  qui  Ce  r':;^formerent  fur 
ce  mod<  le.  Ai-ifi  Von  pr  jc  Hiu:  avec  vérité 
quf  la  Mai  fou  de  Pori  Roïi«i  tut  une  fourcc 
ait  bénéd irions  pour  tout  l'Ordr?  de  Cîteaui, 
eu  l'on  commença  de  voir  revivre  l'efpritdc 
S.  Benoît  &  de  S.  Bernard  ,  tjui  y  ctoit  prcf- 
qu'tDcicremciit;  éteint. 


IV. 
La  Mee 

Angélique 
chargée  de 
réformer 
l'Abbaïe  He 
Maubuif- 
fbn.  Ce 
qu'elle  eiu 
à  y  foufFiir. 


lï. 

De  tous  les  Monafteres  c\uc  nous  venons 
de  nommer ,  il  n'y  en  eut  point  où  la  Mère 
Angélique  trouvât  plus  à  travailler  que  dans 
celui  de  vtyiibuilfon  ,  dont  l'AbbefTe,  fœut 
de  la  fameulc  Gabrielle^d'Eftrées  après  plu- 
iîeurs  années  d'une  vie  toute  fcandalcufe, 
avoir  été  interdite  &  renfermée  à  Paris  chez 
les  Filles  pénitentes.  A  peine  la  Mère  Ange« 
lique  commençoit  à  faire  connoître  Dieu 
dans  cette  Maifon ,  que  la  Dame  d'Ellrées 
s'étant  échappée  des  Filles  pénitentes,  revint 
à  MaubuiflTon  avec  une  efcorte  de  pluiieurs 
Gentilshommes ,  accoutumés  à  y  venir  paflcr 
leur  tems  ;  &  une  des  portes  lui  en  fut  ou- 
verte par  une  des  anciennes  Religieuffs. 
Aufli-tot  le  Confefleur  de  l'Abbaïe ,  qui  étoit 
un  Moine  grand  ennemi  de  la  réforme ,  vou- 
lut  perfuader  à  la  Mère  Angélique  de  fe  r^ 
tirer.  Il  y  eut  même  un  de  ces  Gentilshom- 
mes qui  lui  mit  le  piflolet  fur  la  gorge  poui 
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Il  faire  fortir.  Mais  touc  cela  ne  l'étonnant 
point  j  i'Abbefll ,  le  Confeifeur  &  ces  jeunes 
gens  la  prirent  par  force ,  &  la  mirent  hors 
du  Couvent  avec  les  Rcligieufes  qu'elle  y 
vfoïi  amenées ,  &  avec  toutes  les  Novices  à 
qui  elle  avoit  donné  l'habit.  Cette  troupe  de 
Rcligieufes  deftituée  de  tout  fecours  ,  &  ne 
fâchant  où  fe  retirer ,  s'achemina  en  (îlence 
vers  Poncoife ,  &  en  traverfa  tout  le  faux« 
bourg  &  une  partie  de  la  ville,  les  mains 
jointes  &  leur  voile  fur  le  vifagc  ,  jufqu'a  ce 

Ju'enfin  quelques  habicans  du  lieu  touchés 
e  compailion  leur  offrirent  de  leur  donner 
retraite  chez  eux.  Mais  elles  n'y  furent  pas 
long-temps  ;  car  au  bout  de  deux  ou  trois 
jours,  le  Parlement  à  la  requête  de  l'Abbé  de 
Ciceaux  aiant  donné  un  Arrêt  pour  renfer- 
mer de  nouveau  la  Dame  d'Eftrées ,  le  Prévôt 
de  rifle  fut  envoie  avec  main- forte  pour  fc 
faifir  de  l'Abbefle  ,  du  Confeflcui  >  &  de  U 
Religieufc  ancienne  ,  qui  étoic  de  leur  ca- 
bale. L'AbbeflTe  s'enfuit  de  bonne-heure  par 
une  porte  du  jardin  ;  la  Religieufe  fut  trou* 
vée  dans  une  grande  armoire  pleine  de  bar- 
des, où  elle  s  ctoic  cachée  ;  &  le  Confefl'eur 
aïant  fauté  par  deffus  les  murs  s'alla  réfugier 
chez  les  Jefuites  de  Pontoife.  AinH  la  Mère 
Angélique  dem^  >  paiflble  dans  Maubuif- 
fon ,  &  y  continua  '^^  fainte  Million  pendant 
cinq  années. 

Ce  fat  là  qu'elle  vit  (  en  1^18  )  pour  la 
prcmkre  (rois  S.  François  de  Sales  ,  &  qu'il  fc 
lia  entre  eux  une  amitié  qui  a  duré  toute  U 
▼icdu  faint  Evêque ,  qui  voulut  même  que 
la  Mère  de  Chantai  fût  alTociée  à  cette  fainte 
union.  On  voit  dans  les  lettres  de  l'un  &  de 
l'aatiç  U  grande  idée  qu'ils  avoienc  de  cette 


îa 


V. 

Lîai(bn  de 

Mère 
Angélique 
&  de  toute 
la  famille 
des  Ar- 
nauldsavec 


s.  Trançoîs 
Ac  Sales  & 
la  Meic  de 
Cbancal. 


VI. 

La  Mère 
Angélique 
retourne  à 
Port-Roïal 
où  elle  me- 
né trente 
Beligieu- 
fes.  Eloges 
de  la  Merc 
Agnès  fa 
fœur. 
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tncrveillcufc  fille.  De  fon  côté  la  Mcre  An- 
geliquc  procura  aullî  à  M.  Arnauld  fon  pcre 
éc  à  toute  fa  famille  la  connoilfance  de  ce 
faint  Prélat.  Il  fit  un  voïagc  à  Port-Roial 
pour  y  voir  la  Mère  Agnès  de  S.  Paul  fœur 
de  cette  Abbefle.  ïl  alloit  voir  très  fou vat 
M.  Arnauld  Ton  pcre ,  &  M.  d'Audilly  fon 
frère  à  Paris,  &  à  une  maifon  qu'ils  avoicnt 
à  la  campagne  i  charmé  de  fe  trouver  dans 
une  famille  fi  pleine  de  vertu  &  de  fiéié.  La 
dernière  fois  qu'il  les  vit ,  il  donna  fa  béné- 
diiUua  à  tous  leurs  enfans  ,  &  entre  autres 
au  célèbre  M.  Ainauld  Dodtcur  de  Sorbonnc, 
qui  n'avoir  alors  que  fix  ans.  La  bienheu. 
reule  Mère  de  Chantai  vécut  encore  vinst 
ans  depuis  qu'elle  eut  connu  la  Mcrc  Aime. 
lique.  Elle  ne  faifoit  point  de  voiage  à  ï'a- 
ris  qu'elle  ne  vînt  pafler  plufîeurs  jours  de 
fuite  avec  elle  ,  verfant  dans  fon  fcin  Tes  plus 
fecrcttes  penfces,  &  defirant  avec  ardeur  que 
les  filles  de  laVifitation  &  celles  de  Port-Rora! 
fuflent  unies  du  même  lien  d'amitié  qui  avoic 
uni  leurs  deux  Mères. 

Après  cinq  ans  de  travail  à  Maubui/Fon, 
la  Mère  Angélique  fe  trouvant  déchargée  du 
foin  de  cette  Abbaïe  par  la  nomination  (]ue 
le  Roi  avoir  faite  d'une  autre  Abbelle  en  II 
place  de  Mzdf.nc  d'Eftrécs  j  elle  ré  fol  ut  d'al- 
ler trouver  fa  cherc  Communauté  de  Port- 
Roïal.  Elle  ne  l'.ivoit  pas  laiifée  néanmoins 
orpheline  ,  l'aïan':  mile  en  partant  fous  h 
conduite  de  la  Me-e  Agnès,  dont  nous  avons 
parlé.  Elle  étoit  plus  jeune  de  deux  ans  que 
ta  Mère  Angélique, &  avoir  été  faite  Abbeffe 
aurtî  jeune  qu'elle  j  mais  Dieu  l'aïant  aulli 
éclairée  de  fort  bonne-heure  ,  elle  avoit 
remis  au  Rci  l'Âbbaie  de  S.  Cyr ,  dom  ell; 


vertu,  avoit  0 
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étoit  pourvue  ,  pour  venir  vivre  fmpic 
Religieufc  dans  le  Couvent  de  fa  focur.  La 
Mcre  Angélique  pleine  d'admiration  de  Ca.  ' 

vertu,  avoir  obtenu  (en  i6to)  qu'on  la  fît 
fi  coadjutricc.  C'elt  cette  Mère  Agnès  qui  a 
dreiré  depuis  les  ConftiiL:ions  de  Port- Roi  al, 
qui  furent  approuvées  par  M.  de  Gondi  Ar- 
chevêque de  Paris.  On  a  aulfi  d'elle  plulîeurs 
Traités  très -édifiants ,  &  qui  font  connoîcre 
tout  enfemble  l'élévation  &  la  folidicé  de 
fon  cfprit.  Lorfauc  la  Mère  Angélique  fe  pré- 
paroit  à  partir  de  Maubuiffon  ,  trente  Reli- 
gieufes ,  qui  avoient  fait  profcflîon  entre  fes 
raa.ns ,  fe  jetterent  à  fes  pieds  &  la  conju- 
rèrent de  les  emmener  avec  elle.  L'Abbaie  de 
l'ort  Roial  éroit  fort  pauvre  ,  n'aïant  été 
fondée  ,  comme  nous  l'avons  dit ,  que  pour 
douze  Rellgleufes.  Le  nombre  en  étoit  alors 
coiifidérablcment  augmenté  ,  Se  ces  trente 
filles  de  Maubuiflbn  n'avoient  à  elles  toutes 
que  cinq  cens  livres  de  penfion  viagère. 
Cependant  la  Mère  Angélique  ne  balança 
pas  un  moment  à  leur  accorder  leur  deman- 
de. Llle  fe  contenta  d'en  écrire  à  la  Mère 
Agnès  j  &  fur  fa  réponfe  ,  qu'elle  ne  fît  qu'a- 
près avoir  confulté  fa  Communauté ,  la  Mère 
Angélique  les  fît  partir  quelques  jours  devant 
elle.  Ces  pauvres  filles  n'abordoicnc  qu'en 
tremblant  une  maifon  qu'elles  venoient  pour 
ainfidire  affamer  5  mais  elles  y  furent  reçues 
avec  une  joie  ,  qui  leur  fit  bien  voir  que  la 
charité  de  la  Mère  s'étoit  aulïi  communiquée 
a  toute  la  Communauté. 

Il  étoit  refté  à  Maubuiffon  quelques  ef-        yil. 
prits  qui  n'avoient  pu  entièrement  s'affujct-      La  Merc 
tira  la   réforme.     D'ailleurs    Madame  de  des  Anges 
SoilTons ,  qui  avoit  fuccédé  à  la  Dame  d'EC-  Religieufc 


de  Port- 
Roïal  cft 
nommce 
Abbcflc  de 
Maubuif- 
fon,  &  y 
fait  de 

grands 
iens. 


VIII. 

Elle  pré- 
fer  ve  fa 
maifon  de 
J'illufion  & 
de  la  faufTe 
fpirir  aali- 
té. 
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trces ,  n'avoic  pas  pris  un  fore  grand  foin  A't 
cntrecenir  la  régularité  que  la  Merc  Angdi. 
aue  y  a  voit  établie }  en  lotte  que  cette  faince 
nlle  ne  ceiïbit  de  demander  à  Dieu  qu  il  rc. 
gardât  cette  Maifon  avec  des  yeux  de  mifcri. 
corde.  Sa  prière  fut  exaucée.  Cette  Abbaie 
étant  venue  encore  à  vacquer  au  bout  de  qua* 
tre  ans  par  la  mort  de  Madame  de  SoiliooSile 
Roi  Louis  XIII ,  fît  demander  a  la  Mère  An* 
gelique  une  de  fes  Religieufcs»  pour  l'en  faire 
Abbelfe.  Elle  lui  en  propofa  une  qu'on  a0« 

{lelloit  fœur  Marie  des  Anges  Suireau  ,àQui 
e  Roi  donna  audi-tôt  fon  Brevet  (  en  16  7.) 
La  plupart  des  perfonnes  qui  connolifoient 
cette  fille ,  lui  trouvoient  à  la  vérité  une 
grande  douceur  &  une  profonde  hunilité; 
mais  elles  doutoient  qu'elle  eût  toute  la  fer- 
meté néceffaire  pour  remplir  une  place  de 
cette  importance.  Le  fuccès  fît  voir  combien 
la  Mère  Angélique  avoit  de  difccraement} 
car  cette  fille  fi  humble  &  fi  douce  ,  fut  ré- 
duire en  très-peu  de  temps  les  erpiits  qui 
étoient  demeurés  les  plus  rebelles ,  rangea  les 
anciennes  fous  le  même  joug  que  les  jeunes; 
ne  s  étonna  point  des  perfécutions  de  certains  | 
Moines  ,  &  même  de  certains  Vi Tueurs  de 
l'Ordre ,  accoutumés  au  fafte  &  à  la  dépen* 
Ce  ,  &  qui  ne  pouvoient  foufîrir  le  (ain(  j 
ufage  qu'elle  faifoit  des  revenus  de  cette  Kh» 
baie. 

Ce  fut  de  fon  temps  que  deux  fameufes 
Religieufes  de  Mondidier  furent  introduites 
à  Maubuiffon  par  un  de  ces  Vifiteurs,  poui 
y  enfeigner ,  difoii-il ,  les  fccrets  de  la  plus 
fublime  oraifon.  La  Mère  des  Anges  &  laj 
Mère  Angélique  n'étoient  point  aflez  inté- 
rieures au  gré  de  ces  Pcres ,  &  ils  leur  repro*! 

choient 
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clioicnt  fouvcnt  de  ne  connoîtrc  d'autre  pcr- 
fedioii  que  celle  qui  s'acquiert  par  la  morti- 
fication des  fens  >  &  ^  ar  la  pratique  des  bon- 
nes œuvres.  La  Mcre  des  Anges ,  qui  avoir 
appris  à  Port-Roïal  à  fc  défier  de  toute  nou- 
veauté ,  fit  obferver  de  près  ces  deux  filles  j 
£c  il  fc  trouva  que  fous  un  jargon  de  pur 
amour ,  d'anéancifiement  &  de  parfaite  nu- 
dité, elles  cachoient  toutes  les  illufions&: 
toutes  les  horreurs  que  l'Eglifc  a  condamnées 
dans  Molinos.  Elles  étoienc  en  effet  de  la 
fefte  de  ces  illuminés  de  Roie  ,  qu'on  nom- 
moU  les  Guerinet<  ,  dont  le  Cardinal  de  Ri- 
chelieu fit  faire  une  fi  exacte  pcrquifition.  La 
Mère  des  Anges  aiant  donné  avis  du  péril  cd 
étoit  Ton  Monafterc ,  ces  deux  Rcligieufcs 
faient  renfermées  trés^troitement  par  ordre 
de  la  Cour,  &  le  Vifircur  qui  les  protégcoit 
eut  bien  de  la  peine  lui-même  à  fe  tirer  d'af- 
faire. En  un  mot  la  Mère  des  Anges ,  malgré 
toutes  les  travcrfes  qu'on  lui  fufcitoit ,  réta- 
blit entièrement  dans  Maubuiilbn  ,  le  vé- 
ritable efprit  de  S.  Bernard ,  qui  s'y  main- 
1  tient  encore  aujourd'hui.  Et  après  avoir  gou- 
Ivcrné  pendant  vingt-deux  ans  ce  célèbre  Mo- 
naftere  avec  une  très-grande  fagcfie ,  elle  en 
donna  fa  démifiîon  au  Roi ,  &.  vint  repren- 
dre à  Port-Roial  fon  rang  de  fimple  Reli- 
Igicufe.  Elle  demandoit  même  à  y  recommen- 
Icec  fon  Noviciat  ,   de  peur  ,  difoit  -  elle  , 
Icu'aiant  fi  long-tems  commandé  ,  elle  n'eiic 
Idérappris  à  obéir.  Six  ans  après  fon  retour  à 
jPort-Roïal ,  elle  fut  élue  Abbefle  (en  16^4.) 

mourut  dans  le  cours  de  fon  fécond  trien- 
ialeni<)5S  ,  dans  une  grande  réputation  de 
Caintcté. 
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IX.  Cependant  la  Communautc?  de  Port-Roïal 

Tranfla-  s'étanc  accrue  jufcju'aj  nombre  de  (]ua[rc- 
tîotHlc'jKc-  vingts  Religicufcs,  elles  étoicnt  fort  Icricci 
lij.Mc'iirc'îcif  dans  ce  Monaiicrc  rjtu<f  dans  un  lieu  luimidc, 
Poit-Roml  ^  jont  Icsba'.imensétoicnt  cxnémtmcntba! 
d^Chiani  ^  &  enfoncés.  Ainfi  les  maladies  y  devinrent 
*    âris.         £^j.^  fréquentes ,  &  le  Couvent  ne  fut  bientôt 
p^us  qu'une  infirmerie.  Mais  la  Providejifc 
n'abandonna  point  la  Mère  Angelicjuc dans 
ce  befoin.  Elle  lui  fit  trouver  des  rcflouicts 
dans  fa  propre  famille.  Madame  Ainauldfa 
mère,  qui  étoit  fille  du  célèbre  M  MaiionA- 
vocat  général ,  étoit  demeurée  veuve  dcpuJ! 
quelques  années,  &  avoir  conçu  la  rcfolution 
non-feulement  de  fc  retirer  du  monde ,  mais 
même  ,  ce  qui  eîl  fort  rare  ,  de  fc  faire  lUii- 
gicufe  (ous  ta  conduite  de  fa  fille.  Commcl 
elle  fut  l'extrémité  où  la  Communauté  éioit 
réduite,  clic  acheta  de  fon  argent  au  Fau- 
bourg S.  Jacques  une  mai  fon  ,  &  la  •.iomn| 
comme  pour  en  faire  un  hofpice.  On  ne  vou- 
Joit  y  tranfporter  d'abord  qu'une  partie  Jejl 
,  Religicufcs  5  mais  le  Monafrcre  des  Champjl 
devennnt  plus  mal  fain  de  jour  en  jour, ofil 
fut  obligé  de  l'abandonner  entièrement, &| 
de  transférer  à  Paris  toute  la  Communauté 
après  en  avoir  obtenu  le  confcncement  dal 
Roi  &  de  l'Archevêque.  C'étoiren  i6ij.0fl| 
fc  logea  comme  l'on  put  dans  cette  nouvel! 
mai  (on.  On  fit  un  dortoir  d'une  galerie;  01 
lambrifla  les  greniers,  pour  y  pratiquerai 
cellules  ,  &  la  falle  fut  changée  en  unedia-f 
pelle    La  Mcre  Anjrelique  en  allant  chcrclitfj 
les  filles  au  Moaauere  des  Champs ,  &:  en  i(j 
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venant  i  Paris ,  entra  chez  les  Carmélites 
avec  qui  clle^coit  liée.  Ces  Keligieufes  s'é- 
toicnt  todt  nouvellement  établies  en  France' 


par 


les  foins  de  M  de  BerulL*.  La  Mère  An« 


gclioue  leur  dit  gcnéreufcment  ce  qu'elle 
pen(oit  fur  les  dépenfes  exorbitantes  qui  fe 
fufoicnt  chez  elles ,  pour  les  tableaux  du 
Rcfvîdloire ,  du  Chapitre ,  du  Choeur  &  de  l'£- 
glifc ,  pour  un  tabernacle  magni fîque  &  d'au- 
tres riches  décorations ,  &  fur-touc  fur  les 
dots  que  l'on  exigeoit. 

La  réputation  de  la  Mcrc  Angélique  &  les        X. 
merveilles  que  l'on  racontoit  de  la  vie  toute     L'Abbaïc 
faii  te  de  Tes  Religieufcs  ,  lui  attirèrent  bien-  d:  Port- 
lôt  l'amitié  d'un  grand  nombre  de  perfonncs  V'i"«  <^e- 
dcpicré.  La  Reine  Marie  de  Mcdicis  les  ho-  vient  clec- 

nora  d'une  bienveillance  particulière  j  &  par  r7  j'  \^f' 

-il  /  '_   ',     (c  de  la  |U-» 

des  Lettres- patentes  enregiltrees  au  Parle-  ri(;ii(^ioa 

ment,  elle  prit  le  titre  de  fondatrice  &  de  ,^e  Cîccaur 
bienfaitrice  de  ce  nouveau  Monafterc.  Elle  fous  celle 
ne  fut  point  en  état  de  leur  donner  des  mar-   'e  l'Evcquc 
ques  de  fa  libéralité  ;  mais  elle  leur  procura  ^^  Paris. 
un  bien  qu'elles  n'euffent  jamais  ofé  elpérer 
fans  une  protedion  fi  puiflante.  Plus  la  Mcrc 
Angélique  avoit  fujet  de  louer  Dieu  des  bé- 
nédidions  qu'il  avoit  répandues  fur  fa  Com- 
munauté ,  plus  elle  avoit  lieu  de  craindre 
qu'après  fa  mort  Se  après  celle  de  la  Merc 
Agnès  fa  Coadjutricc  ,  on  n'introduisît  en 
leur  place  quelqu'AbbelTe  qui  n'aïant  point 
été  élevée  dans  la  maifon  ,  détruiroit  peut- 
être  en  fix  mois  tout  le  bon  ordre  qu'elle 
yavoit établi.  La  Reine  Marie  de  Medicis 
entra  avec  bonté  dans  fes  fentimens    Elle 
aria  au  Roi  fon  fils  dans  le  teins  qu'il  revc- 
Doit  triomphant  après  la   prife  de  la  Ro- 
wk\  ô;  lui  repiréreocanc  tout  ce  qu'elle 
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connoilToit  de  la  faintcté  de  ces  filles ,  elle 
l'engagea  à  confentir  que  cette  Abbaie  fut 
élcdive  &  triennale.  La  chofe  fut  confirmée 
par  le  Pape  Urbain  VIII.  Aufli-côt  la  Merc 
Angélique  &  la  Mère  Agnçs  fe  démirent, 
l'une  de  fa  qualité  d'Abbelfe ,  &  i'autrejj 
celle  de  Coadjutrice  j  &  la  Communauté cq 
1630  élut  pour  trois  ans  une  des  Religieufes 
de  la  Maifon.  L«i  Mère  Angélique  venoit 
d'obtenir  du  même  Pape  une  autre  grâce  qui 
ne  lui  parut  pas  moins  confidérable.  £llc 
avoit  toujours  eu  au  fond  de  fon  coeur  un 
très  grand  amour  pour  la  Hiérarchie  Ecclé- 
fiaflique  ,  &  elle  fouhaitoit  auffi  ardemment 
d'être  foumife  à  l'autorité  épifcopale,(jue 
les  autres  Abbefles  défirent  d'en  être  Ibuf- 
traites.  Son  fouhait  fur  cela  étoit  d'autant 
plus  raifonnable,  que  l'Abbaïe  de  Port-Koial 
fondée  par  un  Evêque  de  Paris  avoit  long- 
temps dépendu  immédiatement  de  lui  &  de 
fes  fuccefieurs  3  mais  dans  la  fuite  un  de  ces 
Evêques  avoit  confenti  qu'elle  reconnût  la 
jurifditflion  de  l'Abbé  de  Cîteaux.  Elle  avoitl 
donc  fait  repréfenter  fes  raifons  au  Pape, 
qui  les  aïant  approuvées  ,  remit  en  effet  ian 
Ï617  ,  cette  Abbaïe  (ous  la  jurifdic'lionJç 
l'Ordinaire  ,  &  l'affranchit  çntiércment  de 
la  dépendance  de  Cîteaux  ,  en  y  confcrvan:! 
néanmoins  tous  les  privilèges  attachés  auil 
Maifons  de  cet  Ordre.  M.  de  Gondi  en  pri:| 
çn  main  le  gouvernement ,  en  examina  &[ 
approuva  les  Conftitutions ,  &  en  fît  faire  la 
vifitc  par  M.  le  Clerc  ,  qui  fut  le  preinierl 
Supérieur  qu'il  donna  à  ce  Monaftere. 

I  y 
Ce  ftt  vçrs  ce  tçmps-U  que  Louifeé 
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Bourbon ,  première  femme  du  Duc  de  Lon-        XI. 
gucville  ,  Princeflc  d'une  émiiicnte  vertu  ,      Nouvel 
forma  avec  M.  Zamct  Evêquc  de  Langres,  le  I"ftituc  du 
dc/fcin  d'inftituer  un  Ordre  de  Religieufes  ^-  ^^'^[^I  , 
particulièrement  confacrées  à  l'adoration  du  ™"/.f^e_ 
Myftere  de  TEucbariftie  ,&  qui  par  leur  jj„^g^jfj.5^g 
affiftancç  continuelle  devant  le  S.  Sacrement,  i?ort-Roial. 
icparaflent  en  quelque  forte  le:  outrages  que 
lui  font  tous  les  jours  &  les  hlafphémes  des 
Proteftans ,  &  les  communions  facrilegcsdes 
mauvais  Catholiques.  Ils  communiquèrent 
tous  deux  leur  penfée  à  la  Mère  Angélique  > 
&  la  prièrent ,  non-feulement  de  ïvi  aider  à 
former  cet  Inftitut ,  mais  même  d'en  accepter 
laHicedion  ,  &  de  donner  quelques-unes  de 
fes  Religieufcs  pour  en  commencer  avec  elle 
l'établiirernent.  Cette  propoHtion  fut  d'au- 
tant plus  de  fon  goût ,  qu'il  y  avoit  déjà 
plus  de  quinze  ans  que  cette  même  alTidance 
continuelle  devant  le  S,  Sacrement  avoir  éré 
établie  à  Port-Roial ,  d'abord  pendant  le 
jour  feulement ,  &  enfuice  pendant  la  nuit 
même.  Tcnes  les  Religieufes  de  ce  Monaf- 
tereaïant  appris  un  fi  louable  deflein ,  furent 
tonchées  d'une  fainte  jalouHe  de  ce  qu'on 
fondoit  pour  cela  un  nouvel  Ordre ,  au  lieu 
de  l'établir  dans  Port-Roïal.  Elles  iemande- 
lem  avec  inftance  que  fans  chercher  d'autre 
Maifon  que  la  leur  ,  on  leur  permît  d'ajouter 
les  pratiques  de  cet  Inftitut  aux  autres  prati- 
ques de  leur  Règle  ,  &  de  joindre  en  elles  le 
nom  glorieux  de  Filles  du  S.  Sacrement  à 
celui  de  Filles  de  S.  Bernard.  La  Princefle 
étoit  d'avis  de  leur  accorder  leur  demande  5 
mais  l'Evêque  de  Langres  perfifta  à  vouloir 
un  Ordre  &  un  habit  particvùicr. 
Ce  Piélat  étoit  un  homme  ^élé  ,  mais  d'un 
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XIl.       efprit  fort  inconftant  &  fort  borné.  II  avolt 
Caradiicrc  plufieurs  fois  changé  le.  dcllein  de  Ton  Inlti, 
He  l'Evcque  tut.  Il  vouloit  d'abord  en  faire  un  Ordre 
de  Langrcs  de  Religieux  plus  retirés  &  encore  plusauf. 
^"^t"a-        ^^^^^  *-l^*^  ^^5  Chartreux  ;  puis  il  ju^ea  plus  à 
La  Mere"^  P'°P°'  "^^  "  ^^'  '^'^  ^'^'^  de  filles.  Sa  prc 
Angelinue   ^^'^^^  "^"^  P^"*^  "^  ^^^^^  >  ^^°*^  qu'elles  fuf. 
s'y  confa-    ^^^^  extrêmement  pauvresj  &  que  pour  mieux 
cre  avec      honorer  le  profond  abbaiflement  de  Jcfus- 
quelques-^    Chrift  dans  l'Euchariftie  ,  elles  portalfent 
unes  de  fcs  fur  leur  habit  toutes  les  marques  d'une gran- 
^^^"S.  de  pauvreté.  Enfuite  il  imagina  qu'il  ialloii 

attirer  la  vénération  du  peuple  par  un  habit 
oui  eût  quelque  chofe  d'augufte  &  de  niagni- 
nque.  Mais  la  Mère  Angélique  délira  que 
tout  fc  relfcntît  de  la  fimplicité  relii^ieufc.  Il 
avoir  fait  divers  autres  reglemens  dont  la 
plupart  eurent  befoin    d'être    reâifits.  La 
Merc  Angélique  voïant  Tes  incertitudes, eut 
un  fecret  preirentiment  que  cet  Ordre  ne  fc- 
loit  pas  de  longue  durée.  Mais  après  qu'on 
eut  reçu  de  Rome  la  Bulle  où  elle  eroit  nom- 
mée Supérieure  ,  &  où  il  etoit  ordonné  que 
ce  feroit  des  Religieufes  tirées  de  l'ort  Roïalj 
qui  en  commenceroient  rétabliifemcnt ,  d'ej 
ic  mit  en  devoir  d'obéir.  La  Bulle  nommoit 
aulTi  trois  Supérieurs  ;  fçavoir  M.  de  Gon(li| 
Archevêque  de  Paris  ,  M.  de  Bellegarde  Ar- 
chevêque de  Sens ,  &  l'Evêque  de  Langres. 
Ce  dernier  comme  Fondateur  &  grand  Di- 
re<^ur  de  Religieufes  ,   eut  ia  principale 
conduite  de  ce  Monaftere.  La  Mcrc  Angéli- 
que entra  donc  avec  trois  de  (es  Religieuics 
&  quatre  poftulantes  dans  la  M.aifon  ddli-l 
née  pour  cet  Inftitut.  Cette  Maifon  étoit 
dans  la  rue  Coquilliere  qui  eft  de  la  paroiile 
de  S.  Euflache  5  &  le  Saint  Sacrement  y  fui 
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mîs  avec  beaucoup  de  folcmnité.  Bientôt 
après  on  y  re^-uc  des  Novices ,  &  ce  fut  l'Ar- 
chevêque de  Paris  qui  leur  donna  le  voile.  La 
nouveauté  de  cet  InlUtuc  donna  occafion  à 
bien  des  difcours  j  &  dans  ces  conimence- 
mens  la  Mère  Angélique  eut  à  eniiier  beau- 
coup de  peines  &  de  contradidions.  Son 
principal  chagrin  étoit  de  voir  l'Evêque  de 
Langres  prefque  toujours  en  diftérend  avec 
l'Archevêque  de  Sens  ,  qui  ne  pouvoit  com- 
patir avec  lui.  Leur  défunion  éclata  fur-tout 
a  l'occafion  du  Chapelet  fecret  du  S.  Sacre- 
raeutC  Comme  cette  affaire  fie  alors  un  fort 
grand  bruit ,  &  que  les  ennemis  de  Port- 
Koïal  s'en  font  voulu  prévaloir  dans  la  fuite 
contre  ce  Monadere  ,  il  eft  bon  d'expliquer 
en  peu  de  mots  ce  que  c  ctoit  que  cette  que- 
relle. 

Ce  Cliapelet  fecret  étoit  un  petit  écrit  de 
trois  ou  quatre  pages ,  contenant  des  penfées 
affedueufcs  fur  leMyftercde  l'Euchariftie  5  ^"^P^'cn 
ou  pour  mieux  dire ,  c'étoient  comme  dçs  ç^l~^^ 
élans  d'une  ame  toute  pénétrée  de  l'amour  '^^^^'^^^-"^• 
de  Dieu ,  dans  la  contemplation  de  fa  cha- 
rité infinie  j>our  les  hommes  dans  ce  Myftere. 
La  Mère  Agnès  de  qui  étoient  ces  penfées  , 
n'avoit  gueres  Tongé  à  les  rendre  publiques. 
Elle  en  avoir  fimplcmeiit  renda  compte  au 
Perc  de  Gondren  fon  Confcfl'eur ,  depuis  Gé- 
néral de  l'Oratoire  ,  qui  pour  fa  propre  édi- 
fication lui  avoijt  ordonne  ^i  les  mettre  par 
écrit.  Il  en  tomba  une  copie  entre  les  mains 
d'une  fainte  Carmélite  nommée  la  merc  Ma- 
rie de  Jefus.  Cette  Mère  étant  morte  un  mois 
après ,  on  fit  courir  fous  fon  nom  cet  Ecrit 
qui  avoir  été  trouvé  fur  elle  ;  mais  on  fut 
bientôt  qu'il  étoit  de  la  mère  Agnès.  L'Evc- 
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que  de  Langres  le  trouva  merveilleux ,  &  tn 
parla  avec  de  grands  fentimens  d'admira. 
tion.  L'Archevêque  de  Sens  qui  en  avoit  été 
fort  touché  d'abord  ,  commença  tout-à-coup 
à  s'en  dcgoûrer.  Il  le  donna  même  à  cxami- 
ner  au  Dodeur  Duval  Supérieur  des  Carmé- 
lites ,  &  à  quelques  autres  Dcdeurs  à  qui  oa 
ne  die  point  qui  l'avoit  compofé.  Ces  Doc- 
teurs jugeant  à  la  rigueur  de  certaines  ex- 
preflions  abftraites  &  relevées ,   telles  que 
îbnt  à-peu- près  celles  des  Myftiques ,  le  con- 
damnèrent. D'autres  Codeurs  confultéspat 
l'Evêque  de  Langres  iapprcuvereit  au  con- 
traire avec  éloge  j  de  forte  que  les  cfprits 
venant  à  s'échauffer  &  chacun  écrivant  pour 
foutenir  Ton  avis ,  la  chofc  fut  portée  a  Ro- 
me Le  Pape  ne  trouva  dans  l'Ecrit  aucune 
proposition  digne  de  cenfure  5  mais  pour  le 
bien  de  la  parx  ,  &  parce  que  ces  matières 
nétoient  pas  à  la  portée  de  tout  le  monde, il 
jugea  à  propos  de  le  fupprimer  5  &  il  le  fut 
en  effet.  Il  faut  avouer  qu'il  y  avoit  dans  cet 
Ecrit  des  pxpreffions  peu  exa<ftes.  Comme  les 
Quiétifies  n'avoient  point  encore  paru,  les 
Myftiques  étoient  moins  fur  leurs  gardes, & 
ne  voioicnt  rien  que  i'innoccnt  dans  certai- 
nes façons  de  parlev ,  dont  les  Quiétiftes  ont 
abufé.^ 
^lY,  L'ASbé  de  S.  Cyran  fut  un  des  Théologiens 

L'Evcque  qui  prirent  la  défenfc  du  Chapelet  fecret,cn 
de  Langres  expliquant  avec  beaucoup  de  lumière  ce  qui 
doiitie^  M-  pouvoir  avoir  befoin  d'éclaiicifTement  :  il  ne 
l'AbbedeS.  fQjjj^QjjfQJj.  point  j^Jors  la  Mère  Agnès, & 

-^^'^'^r^rF"'^'^  avoir  été  même  préoccupé  contre  le  Chape- 

n   1;     let  lecret  a  cauie  des  dittcrends  qui!  avoit 
aux  Rcli-         f,.  .   ,,  ..  /     ^    »  ^    -1      •. 

tn'Mifes  du  cautes  j  mais  1  ajant  trouve  tres-bon, il  avoit 

s/Sacre-    pJ-is  lui-muus  la  plume  pour  défendre  la 

ment. 
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Térité ,  qui  lui  fembloit  opprimée.  Il  n'avoic 
point  mis  Ton  nom  à  Ton  Ouvrage,  non  plus 
au'à  Tes  autres  Livres.  Mais  TEvcque  de  Lan- 
aiant  fii  que  l'Ouvrage  étoit  de  lui , 
'alla  chercher  pour  le  remercier.  A  mefurc 
qu'il  le  connut  plus  particulièrement ,  il  ad* 
mira  fa  rare  piété  &  Tes  grandes  lumières  i  6c 
comme  il  n'avoit  rien  plus  à  cœur  que  de 
porter  les  Filles  du  S.  Sacrement  à  la  plus 
haute  perfedion  ,  il  jugea  que  perfom-îe  au 
inonde  ne  pouvoir  mieux  l'aider  dans  ce  def- 
fein  que  ce  grand  ferviteur  de  Dieu.  Il  le 
conjura  donc  de  venir  faire  des  exhortations 
à  fes  filles  ,  &  même  de  les  confeffer.  L'Abbé 
lui  réfifta  allez  long- temps ,  fuïant  naturel- 
lement ces  fortes  d'emplois ,  &  fe  tenant 
le  plus  renfermé  qu'il  pouvoir  dans  Ton  cabi- 
net ,  où  il  paffoit ,  pour  aind  dire  1  les  jours 
&  les  nuits ,  partie  dans  la  prière ,  &  partie  à 
compofer  des  Ouvrages  qui  pulTent  être  utiles 
àl'Eglife.  Enfin  les  iniliances  réitérées  de  l'E- 
vêque  lui  paroiiTant  comme  un  ordre  de  Dieu 
dcfervir  ces  filles  ,  il  s'y  4étermina. 

Dès  que  la  Mère  Angélique  l'eut  entendu 
parler  des  chofes  de  Dieu  ,  &  qu'elle  eut 
reconnu  combien  étoit  sûre  la  voie  par  la- 
quelle il  conduifoit  les  âmes  ,  elle  crut  re- 
trouver en  lui  le  faint  Evêque  de  Genève 
par  qui  elle  avoit  été  autrefois  conduite  5  & 
les  autres  Religieufes  eurent  aufli  en  lui  la 
même  confiance.  En  effet ,  pour  nous  fervir 
ici  du  témoignage  public  que  lui  a  rendu  M. 
délavai  Evêque  de  la  Rochelle ,  plus  recom- 
mandable  encore  par  fa  piété  que  par  fa 
nailTance  :  ce  Ce  favant  homme  n'avoit  point 
d'autres  fentimens  que  ceux  qu'il  avoit  pui- 
fcs  dans  l'Ecriturc-Sainte  &  dans  la  Tradi- 
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tion  de  l'Eglifc.  Sa  fdcncc  n'ctoit  qucccHç 
des  faims  Pcrcs.  Il  ne  parloit  point  d'autte 
langage  que  celui  de  la  parole  de  Dieu  •  & 
bien  loin  de  conduire  les  âmes  par  des  voies 
parciculieres  &  écartées ,  il  ne  (avoir  point 
d'autre  chemin  pour  les  mener  à  Dieu  rue 
celui  de  la  pénitence  &  de  la  charité.  «Tou. 
tes  ces  filles  firent  en  peu  de  temps  un  tel 
progrés  dans  la  perfcdlion  fous  fa  conduite 
que  rEvéc|ue  de  Langres  ne  ceffoit  de  rcmcr- 
cier  Dieu  du  Confelfeur  qu'il  lui  avoir  inf. 
pire  de  leur  donner.  Dans  le  ravifTemcntcù 
etoit  ce  i^iclat ,  il  propofa  plufîcurs  foisà 
l'Abbé  'ic  fouf^nr  qu'il  travaillât  pour  le 
faire  nommer  fon  Coadjutcur  à  l'Evcciicclc 
Langres  j  &  Cov  fon  refus  il  le  prclfad'crrc 
au  moins  ton  Dlreéleur.  Mais  l'Abbé  le  priai 
de  l'en  difpenfer  ,  lui  faifant  cnrendre  qu'il 
y  auroit  peut-crre  plufieurs  chofes  fur  Jcf-i 
quelles  ils  ne  feroient  point  d'accori  j  & 
avec  la  fincérité  qui  lui  étoit  naturelle, il 
ne  put  s'empêcher  de  lui   toucher  quelq-jel 

.  .  chofe  de  la  réfidence  &  de  l'obligation  ciiill 
étoit  de  ne  pas  faire  de  fi  longs  féjouis  horsl 
de  fon  Diocèfe.  C'eft  ce  qui  commença  iial 
peu  à  le  refroidir  pour  l'Abbé  de  S.  Cyran.l 
Bienîôt  après  il  crut  s'appercevoir  que  ksi 
Tilles  du  Saint-Sacrement  n'avoicnt  pcirJ 
pour  lui  la  même  déférence  qu'elles  avoicntl 
pour  cet  Abbé.  Il  fe  dégoûta  bientôt  defoni 
Infliiut  î  &  non  content  de  rompre  avecl 
ces  Filles ,  il  fe  ligua  avec  les  ennemis  de  cc![ 
TVbbé  ;  &  ce  qu'on  aura  peine  à  compicndrC)] 
îl  donna  même  au  Cardinal  de  Richelieu  Jcs] 
Mémoires  contre  lui. 

XVI.  Ce  ne  fut  pas  là  la  feule  querelle  qu'atti'JI 

le  P.  Jo"  à  M.  de  S.  Cyran  la  jaloufie  de  la  di 
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le  fameux  Père  Jofeph  Capuciîi  éccîr ,  com-  f^-li   d'a- 
nic  on  fait  ,  Fondateur  des  Rcliorieufcs  du  lio.<i   plciji 
Calvaire.  Quoic 
les  affaires  du 
fort  grand  M; 
ne  vouloir  point  que  fcs  Relio-ieufcs  eufTcnc;.  ,,,^^,.  »„; 

!-»•        o  1      •     rt       •  /  •         CJuLiw  lux* 

d'autre  Directeur  que  hu  Un  jour  néanmoins 
fc  vûïanc  fur  le  poinr  d'entreprendre  un  long 
voiagc  pour  les  alfaires  du  Roi  ,  il  alla  trou- 
ver l'Abbé  de  S.  Cyran  pour  lui  recomman- 
der Tes  chères  filles  du  Calvaire  ,  &  obtint  de 
lui  qu'il  les  confcfleroit  en  Ton  abfencc.  A 
fon  retour  il  fut  charmé  du  progrès  qu'elles 
avoient  fait  dans  la  pcrfc^-Tiion  ;  mais  il  crut 
s'appercevoir  bientôt  qu'elles  avoient  fcnti 
l'cxtrâne  différence  qu'il  y  a  entre  un  Dircc- 
tcir  partagé  entre  Dieu  &  la  Cour ,  &  un 
Diredk'ur  uniquement  occupé  du  fa  lut  des 
âmes.  Il  en  conçut  contre  l'Abbé  un  fort 
grand  dépit ,  &  ne  lui  pardonna  pas  ,  non 
plus  que  l'Evêque-de  Lanières ,  cette  diminu- 
tion de  fon  crédit  fur  l'cfpiit  de  fcs  péniten- 
tes :  de  forte  qu'il  ne  fut  pas  des  moins  ar- 
dens  depuis  ce  temps  là  ,  à  lui  rendre  de 
mauvais  offices  auprès  du  premier  Miniftrc. 
Nous  verrons  ailleurs  ce  qui  lui  attira  la 
haine  des  Jefuites.  Le  Cardinal  de  Richelieu 
excité  par  leurs  clameurs  &  par  fes  reHenti- 
mens  particuliers ,  le  fit  arrêter  Se  mettre  au 
bois  de  Vincennes.  (  En  1^38.  )  Il  fit  aulîl 
faifir  tous  fes  papiers  dont  il  y  avoit  plu- 
fleurs  coffres  pleins.  Mais  comme  on  n'y 
trouva  que  des  extraits  des  Pères  &  des  Con- 
ciles, &  de?  matériaux  d'un  grand  Ouvrage 
qu'il  préparoit  pour  défendre  l'Euchariflic 
contre  les  Miniftres  Proteftans ,  tous  fes  pa- 
piers lui  furent  aufll-tôc  renvoies  au  bois  de 
Yiucenncs,  X  y; 
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La  rupture  de  r£vc'(]uc  de  Langrcs  avec  jc$ 
filles  du  S.  Sacrement  &  i'emprifonnemciudc 
l'Abbé  de  S  Cyran  ne  fuk-ent  pas  les  fcujcs 
difgraces  dont  elles  furent  alor'   atfljaécs. 
Elles  perdirent  auflTi  la  Duchefle  de  Lonaue- 
ville  leur  fondatrice  ,  qui  mourut  avant  que 
d'avoir  pu  laifler  aucun  fonds  pour  leur  fub- 
fiftance  j  en  forte  que  fe  voïant  dénuées  de 
toute  protedion  ,  &  d'ailleurs  étant  forr  in- 
commodées dans  la  maifbn  où  elles  étoienr, 
fans  aucune  efpérancc  de  s'y  pouvoir  a^grao- 
dir,  elles  fe  retirèrent  à  Port-Roialw  il 
y  avoit  déjà  quelques  années  que  la  Mert 
Angélique  éroit  retournée.  Ce  nu  alors  que 
les  Religieufes  de  ce  Monafterc  renouvelle- 
lent  leurs  inftances ,  &  demandèrent  arek- 
Ycr  un  Inftjtut  qui  étoit  abandonné,  &  qu'il 
fembloic  que  Dieu  même  eût  voulu  leur  ré- 
ferver,  Henri  Arnauld  ,   Abbé  de  S,  Nicolas 
d'Angers,  depuis  Evtque  de  cette  ville, étoit 
alors  à  Rome  pour  les  afltires  du  Roi.  Llleî 
s'adreflerent  à  lui ,  &  le  prièrent  de  s'entre- 
mettre pour  elles  auprès  du  Pape  ,  qui  leur 
accorda  volontiers  par  un  Bref  le  change' 
ment  qu'elles  demandoient.  Mais  l'affaire  1 
fouffrit  à  Paris  de  grandes  difficultés  à  caufe 
de  quelques  intérêts  temporels  qu'il  falHt 
accommoder.  Enfin  le  Parlement  aianttei- 
mrné  ces  difficultés ,  le  Roi  donna  fes  Lettres 
&  l'Archevêque  de  Paris  fon  confcntement, 
Les  Religieufes  de  Port-Roïal  fe  dévouèrent 
donc  avec  une  joie  incroïable  à  Tadoratioa 
perpétuelle  du  Myftere  augufle  de  l'Eudii' 
riftie ,  &  prirent  le  nom  de  Filles  duS.Sa- 
crem.'nt.  Mais  elles  ne  quittèrent  pas  l'habit 
de  S.  Bernard  :  elles  changèrent  feuicmen: 
leuï  fcapulaire  noir  en  un  icapulûiie  blaii! 
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où  il  V  avoit  une  croix  d'écarlatc  attachée 
pardevant  ,  pour  dcfigncr  par  ces  deux  cou- 
leurs le  pain  &  le  vin  ,  qui  font  les  voiles 
fous  lefquels  Jefus-Chrift  cft  caché  dans  ce 
myfterc.  M.  du  Sauffai  leur  Supérieur ,  alors 
Officiai  de  Paris  &  depuis  Evêque  de  Toul , 
célébra  cette  cérémonie  (  en  1647  )  avec  un 
crand  concours  de  peuple.  L'année  fuivantc 
M.  de  Gondi  bénit  leur  Eglife ,  dont  le  bâti- 
ment ne  faifoit  que  d'être  achevé  ,  &  la  dédia. 
aulTi  fous  le  nom  du  Saine-Sacrement.  .  '  -  . 


V. 


Pendant  cet  état  floriflant  de  la  mai^n  de 
Paris ,  les  Religieufcs  n'avoient  pas  perdu  le 
fouvcnir  de  leur  Monal'lere  des  Champs.  On 
n'y  avoir  lai/fé  qu'un  C  hapetain  pour  y  dire 
la  MelTe  ,  &  y  aaminiftrer  les  Sacremens  aux 
domcftiques.  Bientôt  après  M.  le  Maître, 
neveu  de  la  Mère  Angélique  ,  aïant  à  l'âge 
de  vingt-neuf  ans  renoncé  au  Barreau  ,  &  à 
tous  les  avantages  que  fa  grande  éloquence 
lui  pouvoir  procurer,  s'étoit  retiié  dans  ce 
défert,  pour  y  vivre  dans  le  fîlencc  &  dans 
la  retraite.  Il  y  fut  fuivi  par  un  de  fcs  frères, 
qui  avoit  érc  jufqu'alors  dans  la  profefïion 
désarmes  Quelque  temps  après  ,M.  de  Saci 
Ton  autre  frère ,  fî  célèbre  par  les  livres  de 
piété  dont  il  a  enrichi  rEglile,  s'y  rerira  aufli 
avec  eux  pour  fe  préparer  dans  la  folicude  à 
recevoir  f  Ordre  de  la  Prêtrife.  Lîur  exemple 
y  attira  encore  cinq  ou  fix  iiUtres  tant 
Séculiers  qu'Eccîéfiaftiques ,  qui  étant  com- 
me eux  dégoûtés  du  monde  ,  fe  vinrent  ren- 
dre les  compagnons  de  leur  pénitence.  Mais 
je  o'çtQit  point  une  j/énitcnce  oifive.  Pea^ 


xvin. 
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danc  que  les  uns  prenoienc  connoinancccia 
temporel  Je  cette  Abbaie  ,  &  tia-  ùilloicm  a 
en  rétablir  les  aftaires  i  les  ai  ics  ne  dcdai- 
gnoicnt  pas  de  cultiver  la  terre  comme  de 
limples  orcns  Je  louruéc.  Ils  réparèrent  mùnc 
une  partie  des  br.'.imens  qui  y  tomboientcn 
ruine  >  &  reliauHant  ceux  qui  ctoicnt  t;,  n 
bas  &  trop  enfoncés  ,  rendirent  l'habir^tion 
de  ce  défert  beaucoi.p  plus  faine  ôc  pluscom- 
jnoJe,  M.  d'Andiliy  ,  frerc  aîné  de  la  Mire 
Angélique  ,  ne  tarda  gucres  à  y  iliivrc  it; 
neveux  ,  &  s'y  confacra  comme  eux  a  des 
exercices  Je  piété  ,  qui  ont  duré  autant  ont 
fa  vie.  Nous  ferons  connoître  dans  un  Arti- 
cle particulier  les  illudres  Solitaires  quih,v 
bitcrcut  ce  faint  défert. 

Comme  les  Reliîricufes  fe  trouvolcntalirs 
,au  nombre  de  plu"î  Je  cent,  la  mcmeraifon 
qui  les  avoit  obligées  vingt-trois  ans  aupa- 
ravant de  partager  leur  Communauté,  le$ 
obligeant  encore  de  fc  partager  ,  elles  obtin- 
rent de  M.  de  GonJi  la  petmifTion  de  rcn- 
voîer  une  partie  des  focurs  dans  leur  premier 
Monaftere  ,  de  forte  néanmoins  que  les  deux 
maifons  ne  foimulfent  qu'une  même  Abbaïe, 
,&  une  même  C^ommunauté  fous  les  ordrej 
.d'une  même  Abbelfe   La  Mère  Angélique  qui 
•l'étoit  alors  paréleétion  (  en   1648  )  y  alla 
en  perfonnc  avec  un  certain  nombre  de  Rdi* 
•gieufes,  qu'elle  y  établit.  M.  Vialart,  Eve- 
;que  de  Châlons  ,  en  rebénit  l'Eglife ,  qui 
■avoir  été  rehaufl'ée  de  plus  de  {ix  pieds.,  & 
•y  adminiftra  le  Sacrement  de  Confirmation 
à  quanrité  de  gens  des  environs.  Ce  fut  vers 
-  ce  temps  là  que  la  DucheHe  de  Luynes ,  merc 
.de  M.  h  Duc  de  Chcvrcufe  ,  perfuada  au  Duc 
•fou  mari  de  quitter  la  Cour ,  &  de  cboifir  i 
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la  campagne  une  retraite  où  ils  piifTcnt  ne 
s'occ  ij^cr  tous  deux  que  du  foin  de  leur  falur. 
Ils  hrcnt  bâ.ir  pour  cela  un  pcric  cliârcaii 
dans  le  voifinaî^c  ,  &  fur  le  tonds  mÎMiic  de 
Port-Rcïal  des  Champs.  Ils  firent  aulli  bâtir 
à  Ivurs  dépens  un  fort  bc.iu  dortoir  pour  les 
Rcligicu(cs.  Mais  la  Duchcll'e  ne  vit  achever 
il  l'un  ni  l'autre  de  ces  édifices ,  Dieu  l'aiant 
appelle;:  à  lui   dans  une  fort  jurande  jcu- 

iicirc. 

Les  Rcligieufcs  des  Clinmr^  étoicnt  à  peine      XIX. 

c:aMies ,  c]ue  la  guerre  ci  ''uanc  allumée  CiKirirc  des 

en  I  r.ince ,  6:  les  loi  iat<  -rirtis  cou-  '^^'li,^  l'Eure  s 

n\\:  C<  ravae;cant  la  cam,  des  furent  [  ^     ^^^}' 

II-'      /    ^     ,       \    j      .        .       I         '-       >  lO-ial.  l'Iu- 
oi)li>^v:cs  (en   1651)  declicixnt.  leursurete^  ._ 

(lins  leur  maifon  de  Paris.  Pluiieurs  Rdi-  [^)pn_.^  ^^ 
pieufes  de  divers  Monalleres  de  la  campagne  q;ialirc  (e 
s'y  vcnoient  auffi  réfugier  tous  les  jours  ,  &  rcti'ciir  nu- 
y  éroienc  toutes  traitées  avec  le  même  foin  l'ics  duM-^- 

illcie.  hf- 


dcpuis  ce  temps- là.  Plulieurs  perfonncs  de 
qualité  s'y  venoicnt  retirer  de  temps  en  temps, 
pour  y  chercher  Dieu  dans  le  repos  de  la  fo- 
licuàe ,  &  pour  participer  aux  prières  de  ces 
faintes  filles.  De  ce  nombre  étoient  le  Duc  5c 
la  Duchcfic  de  Liancourr ,  fi  célèbres  par  leur 
vertu  &  par  leur  «rrande  charité  envers  les 
pauvres.  Ils  contribuèrent  m'en! e  à  faire  bâ- 
tir dans  la  cour  du  dehors ,  un  corps  de  logis 
qui"  ctoit  alors  vis-à-vis  la  porte  de  l'églife, 
La  Princefie  de  Guimené  ,  la  Marquife  de 
Sablé  ,  &  d'autres  Dames  confidérables  par 
leur  naifiance  &  par  leur  mérite  ,  firent  auifi 
bâtir  dans  les  dehors  de  la  maifon  de  Paris  , 
réfolues  d'y  palier  leur  vie  dans  la  retraite  >  U 
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attirées  par  la  piété  folide  qu'elles  voïoient 
pratiquer  dans  ce  Monaftere, 

£n  effet  il  n'y  avoit  point  de  maifon  Reli. 
gieufe  qui  fut  en  meilleure  odeur  que  Port' 
Roïal.  Tout  ce  qu'on  en  voïoit  au-dehois 
înfpiroit  de  la  piété.  On  admiroit  la  manière 
grave  &  touchante  dont  les  louanges  de  Oiea 
y  étoient  chantées ,  la  (implicite  &  en  même* 
temps  la  propreté  de  leur  Êglife ,  la  tnodellie 
des  domeftiques ,  la  («litude  des  parloirs  ^ 
le  peu  d'empreffement  des  Religieufes  à  s'y 
trouver  ,  leur  peu  de  cuiiofité  pour  favoirles 
chofes  du  monde  ,  &  même  les  affaires  de 
leurs  proches  :  en  un  mot  >  une  entière  ia* 
différence  pour  tout  ce  qui  ne  regardoit  point 
Dieu.  Mais  combien  les  perfonnes  qui  coq* 
noiflbient  l'intérieur  de  ce  Monaftcic  y  trou* 
voient- elles  de  nouveaux  fujets  d'édification! 
Quelle  paix  \  Quel  filence  !  Quelle  charité  ! 
Quel  amour  pour  la  vérité ,  la  pauvreté  &  \i 
mortificanian  !  Un  travail  fans  relâche ,  une 
prière  continuelle,  point  d'ambition  que  pom 
les  emplois  les  plus  vils  &  les  plus  humilians, 
aucune  impatience  dans  les  foeurs  y  nulle  bi* 
zarerie  dans  les  mères ,  l'obéiffance  toujours 
prompte  ,  &  le  commandement  toujours  rai* 
fonnable. 

Mais  rien  n'approchoit  du  parfait  défin» 
téreffemenc  qui  regnoit  dans  cette  maifoQ. 
Fendant  plus  de  foixante  ans  qu'on  y  a  reçt 
des  Religieufes,  on  n'y  a  jamais  entend'j 
parler  ni  de  contrat  ni  de  convention  tacite 
pour  la  dot  de  celle  qu'on  recevoit.  On  y 
eprouvoit  les  Novices  pendant  deux  ans.  Si 
on  leur  trouvoit  une  vocation  véritable,  1» 
parcns  étoient  avertis  que  leur  fille  étoit  ai- 
mife  à  la  profeffion ,  &  l'on  conveuoit  avec 
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(Qt  du  jour  de  la  cérémonie.  La  profefîîon 
faite ,  s'ils  éeoienc  riches ,  on  recevoic  com- 
me une  aumône  ce  qu'ils  donnoient  \  &  on 
metroit  toujours  à  parc  une  portion  dt  cette 
aumône  pour  en  affilier  de  pauvres  familles , 
&  fur-touc  de  pauvres  Communautés  Reli- 
gieufes.  Il  y  a  eu  telle  de  ces  Communautés , 
a  qui  on  tranfporta  tout-d'un-coup  une  fom- 
mcdc  vingt-mille  livres,  qui  avoir  été  lé- 
guée à  la  mai  Ton.  Et  ce  qu'il  y  a  de  particu- 
icr,  c'eft  que  dans  le  même-temps  qu'on 
dfcflbit  chez  un  Notaire  l'Ade  de  cette  dona- 
tion, le  pourvoïeur  de  Port-Roïal ,  qui  ne 
favolt  rien  de  la  chofe,  vint  demander  à  ce 
même  Notaire  de  l'argent  à  emprunter  pour 
les  nécefTités  preifantes  du  Monaftere. 

Jamais  les  grands  biens  ni  l'extrême  pau- 
vreté d'une  nïle  n'ont  entré  dans  les  motifs 
qui  lafaifoient  ou  admettre  ou  refufer.  Une 
Dame  de  grande  qualité  avoit  donné  à  Porc- 
Roïal,  comme  bienfaitrice ,  une  fomme  de 
quatre  vingts  mille  livres.  Cette  fomme  fut 
auffi  tôt  emploiéc ,  partie  en  charités ,  partie 
à  acquitter  des  dettes,  &  le  rede  à  faire  des 
bâtimens  que  cette  Dame  elle-même  avoit 
jugénéceiïaiics.  File  n'avoit  eu  d'abord  d'au- 
tre delTein  que  de  vivre  le  refte  de  fes  jours 
dans  la  maifon  fans  faire  de  vœux.  Enfuite 
elle  fouhaita  d'y  être  Religieufe.  On  la  mit 
donc  au  Noviciat ,  &  on  l'éprouva  pendant 
deux  ans  avec  la  même  exadirude  qu:^  les 
autres  Novices.  Ce  temps  expiré  ,  elle  preflTa 
pour  être  reçue  profeflTe.  On  prévit  tous  les 
inconveniens  où  l'on  s'expoferoit  en  la  refu- 
fantj  mais  comme  on  ne  lui  trouvoit  point 
alTci  de  vocation  ,  elle  fut  refufée  tout  d'une 
voix.  Elle  fortit  du  Couvent  outrée  de  dépit» 
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Îl  fongea  aufli-tôt  à  revenir  contre  la  Donj;| 
tion  qu'elle  avoic  faite.  Les  Religicufcj 
avoient  plus  d'un  moïcn  pour  s'cmpcchcr 
en  jufticc  de  lui  rien  rendre;  mais  elles  ne  i 
voulurent  point  de  procès.  On  vendit  des 
rentes ,  on  s'endetta  3  en  un  mot ,  on  trouva 
moïen  de  ramafler  cette  groflc  fommc,  qui 
fut  rendue  à  cette  Dame  par  un  Notaire,  ea 
préfence  de  M.  le  Nain  Maître  des  Requêtes, 
&  de  M.  de  Palluau  Confeiller  au  Parlcmcct, 
audl  charmés  tous  deux  du  courage  &  (jy 
déHntéreûement  de  ces  fîUcs  ,  quejpeuédi< 
fiés  du  procédé  vindicatif  U  intéreffé  de  la| 
fauiTc  bienfaitrice. 

Un  des  plus  grands  foins  de  la  Mère  An.  ! 
gelique  dans  les  urgentes  néceflTués,  où  la 
maifon  fc  tr'^uvoit  quelquefois,  c'étoit  de 
dérober  la  connoifTance  de  ces  néceiTirésà 
certaines  pe rfonneSjqui  n*auroient  pas  mieai 
demandé^ que  de  l'amfter.  «  Mes  filles ,  di-l 
foit-elle  fouvent  à  fes  Religieufes  ,  ooiul 
avons  fait  vœu  de  pauvreté  :  eft-ce  être  pau- 
vres que  d'avoir  des  amis  toujours  prêts  àl 
vous  faire  part  de  leurs  richeflTes?  »  Iln'e 
pas  croiable  combien  de  pauvres  familles,  &| 
à  Paris  &  à  '      impagne .,   fubfiftoient  des 
charités  que  .    .le  &  l'autre  maifon  leur  fai* 
foient.  Celle  des  champs  a  eu  long-temps bd 
Médecin  &  un  Chirurgien  ,  qui  n'avoieii! 
prefque  d'autre  occupation  que  de  traiter  la 
pauvres  malades  des  environs  ,  &  d'aller 
dans  tous  les  villages  leur  porter  lesremcdcs| 
&  les  autres  foulagemens  nécelTaires.  Et  de- 
puis que  ce  Monallere  s'cft  vu  hors  deuil 
d'entretenir  ni  Médecin  ni  Chirurgien, les 
Religieufes  ne  laiffcrent  pas  de  fournirlt! 
mêmes  remèdes.  U  y  avoic  au- dedans  m 
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Couvent  une  efpcce  d'infirmerie ,  où  les  pau-» 
vres  femmes  du  voifinagc  écoienc  faignées  ôc 
traitées  par  des  fœurs  drefTées  à  cet  emploi , 
&  qui  f  en  acquicoient  avec  une  adrcflc  8c 
one  charité  incroiables.  Au  lieu  de  tous  ces 
ouvrages  frivoles  ,  où  i'induftrie  de  la  plu- 
part des  autres  Religieufcs  s'occupe ,  pour 
amuf^r  la  curiofité  des  perfonnes  du  fieclc, 
on  fcroit  furpris  de  voir  avec  quelle  indur* 
trie  les  Religieufcs  de  Port-Roial  favoienc 
laiTembler  jufqu'aux  plus  petites  rognures 
d'étoffes ,  pour  en  revêtir  des  enfans  &  des 
femmes  qui  n'avoienc  pas  de  quoi  fe  cou- 

&  en  combien  de  manières  leur  cliari- 
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té  les  rendoic  ingénieufes  pour  afTider  les 
pauvres ,  toutes  pauvres  qu'elles  étoient  el- 
les-mêmes. Dieu  qui  les  voioic  agir  dans  le 
fccret ,  fait  combien  de  fois  elles  ont  don- 
né ,  pour  aind  dire ,  de  leur  propre  fubilan- 
ce ,  &  fc  font  ôté  le  pain  des  mains  pour  en 
fournir  à  ceux  qui  en  manquoient  ;  &  il  faic 
aufTi  les  reHources  inefpérées  qu'elles  ont  plus 
d'une  fois  trouvées  dans  fa  miféricorde ,  Se 
qu'elles  ont  eu  grand  foin  de  tenir  fecretes» 
Une  des  chofes  qui  rendoit  cette  maifoa 
plus  recommandable  ,  &  qui  peut-être  audt 
lui  a  attiré  plus  de  jaloufie  \  c*efl  l'excellente 
éducation  qu'on  y  donnoit  à  la  jeunelTe.  Il 
n'y  eut  jamais  d'azile  où  l'innocence  &  la 
pureté  fiiffent  plus  à  couvert  de  l'air  conta- 
gieux du  fiécle ,  ni  d'école  où  les  vérités  du 
Clirifïianifme  fulTent  plus  folidement  en- 
fci|»nécs  Les  leçons  de  piété  qu'on  y  don- 
noit aux  jeunes  nlles ,  faifoient  d'autant  plus 
d'impreffion  fur  leur  efprit  ,  qu'elles  les 
voioicnt  appuïces  non- feulement  de  l'exem- 
ple de  leurs  maîtredes  ,   mais  encore  de 
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l'exemple  de  toute  «ne  içianclc  Communauté, 
iinii]ncmenc  occupée  à  louer  &  à  fcrvir  Dieu. 
Mais  on  ne  fc  coiuentoic  pas  de  les  <!Icycr 
dans  In  pi<îté  :  on  picnoit  auflî  un  uh  jrrand 
foin  de  Icui  former  Icfpiit  &  la  i;H(bn;& 
on  travailloii  à  les  rendre  éy?!cmcnt  cnpa- 
blcs  d'^'tre  un  jour ,  ou  de  parfaites  Kciigicu- 
(es,  ou  d'excellentes  incres  de  familles.  On 
pourroit  citer  un  grand  nombre  de  fillcs^le- 
vt'cs  dans  ce  MonaCteic  ,  qui  ont  depuis (fdj. 
fié  le  niondo  par  leur  fagcifc  &  par  IcurvcN 
tu.  On  fait  avec  (jucls  fentimcns  d'admita. 
tion  &  de  reconnoiffancc  ,  elles  ont  toujours 
parlc^  de  l'éducation  qu'elles  y  avoicnt  reçue; 
&  il  y  en  avoir  encore  à  la  fin  du  fiécic  dcr* 
nier ,  qui  confcrvoienc  au  milieu  du  muiule 
&  de  la  Cour  pour  les  relies  de  cette  maifon 
affligée,  le  même  amour  que  les  anciens  Juifs 
conlervoient  dans  leur  captivité  pour  les 
ruines  de  Jeruialcm.  Cependant  (]ucl(|tie 
fainte  que  fiit  cette  maifon  ,  une  profp^ri:^ 
plus  longue  y  auroit  peut-être  à  la  fînintro> 
duir  le  relâchement  ;  &  Dieu  qui  vouloit 
non  feulement  l'affermir  dans  le  bien,  mais 
la  porter  encore  à  un  plus  haut  degré  del 
fainteté  ,  a  permis  qu'elle  fiir  exercée  parlw 
plus  grandes  tribulations  qui  aient  jamais 
exercé  aucune  Maifon  Religieufe.  Voici i'o<{ 
riginc  de  cette  étrange  perlécution. 

V  I. 


XX.  Antoine  Arnauld  Avocat  au  Parlement,. 

Origine  de  pcrc  de  la  Mcrc  Angélique  ,  &  l'un  dcspIiB 
lahaincdcs  éloquens  hommes  ae  fon  fiédc,  fut  chari;ii| 
JeUiitcs        jç  la  caufc  de  l'Univcrfité  de  Paris  conriclrt 

Si.    "' ^*^^"""'  *^  ^^  f^^^*^*  *^"  ""*^  force  5iiifll 


fucccs  que  CCS  Pcics  ne  lui  ont  jamais  pardon- 
ne. Ce  ccicbre  plaiiloïc  orotioiué  en  ijy  }  ,  a 
lié  impriiné  pîuificuis  Fois.  Les  (écrivains de  la 
Socicce  ,  pour  fe  venecr ,  ne  manqucrcnt  pas 
de  traiter  M.  Artiauld  de  Mugucnot ,  quoi- 
qu'il fût  né  de  parens  très  catlioliciucs ,  Se 
que  lui-même  l'eut  toujours  été.  Ce  plaidoïcc 
iut  b  première  caufc  de  la  haine  implacable 
que  les  Jefuites  curent  depuis  pour  1  illulhc 
Antoine  Arnauld  ,    Dodcur  en   Soiboniic. 
Mais  outre  cette  cfpece  de  péché  oii«iincl  , 
doue  (a  nniiiance  l'avoit  rendu  coupable  aux 
yeux  (le  la  Société  j  il  témoigna  étant  encore 
fort  jeune ,  foit  dans  fcs  T  hcfcs ,  (oit  dans  le 
livre  (le  la  Fréquente  Communion,  un  grami 
zclc  contre  les  nouveautés  que  les  JeCuitcs 
avoicnt  introduites  dans  la  dodrinc  de  l.i 
Grâce  &  dans  la  Morale.  Les  Religicufes  de 
Port-Roïal  n'avoient  eu  aucune  part  à  ce  li- 
vre :  quand  même  il  auroit  été  auffi  plein  de 
blafphêmcs  contre  rEuchariHic  ,  que  les  Je- 
fuites le  publioient ,  elles  n'en  éroient  pas 
moins  profternécs  devant  le  S    Sacrement. 
Mais  M.  Arnauld  étoit  frcrc  de  la  Mcrc  An- 
gélique. Il  avoit  fa  mère,  (ix  de  fcs  fcrurs  , 
&  (\x.  de  fcs  nièces  Religicufes  à  Port  Roïal. 
Lui-mcme ,  lorfqu'il  fut  fait  Prêtre ,  avoit 
donné  tout  fon  bien  à  ce  Monaflcre  ,  aïanc 
]%é  qu'il  devoir  entrer  pauvre  dans  l'état 
Eccl^naftiquc.    Il  avoit  autli  choifi  fa    re- 
traite dans  la  folitude  de    Port-Roïal  des 
ciiamps ,  avec  M.  d'Andilly  fon  frcrc  aîné  , 
&avcc-fcs  deux  neveux  M.  le  Maître  &  M, 
de  Saci.  C'cft  dc-là  que  fortoient  tous  ces  cx- 
çcllens  Ouvrages ,  fi  édifians  pour  rEglife, 
&(]ui  faifoicnt  tant  de  peine  aux  Jcluitcs. 
C'en  fut  aflcz  pour  icndie  cette  maifou  ho^:* 
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rible  à  leurs  yeux.  Ils  s'accoutumcrent  àcon. 

fondie  dans  leur  idée  les  noms  d'Arnauld& 

de  Port-Roïal  ,  &  conçurent  pour  toutes  Ie$ 

Religieufcs  de  ce  Monaftere  la  même  haine 

qu'ils  avoicnt  pour  la  perfonnc  de  ce  Doc- 

tcur. 

XXI.  Ceux  qui  ne  favcnt  pas  toute  la  fuirc  dç 

Calomnies  cette  affaire,  font  peut-être  en  peine  de  « 

du  P.  Brifa-  qu'on  pouvoit  objecter  à  ces  filles  dans  ces 

cier  Jefuite  commenccmens.  Cai   il  ne  s'agilfoic  point 

contre  les    alors  de  formulaire  ni  de  fignaturc,  &  Ij 

Religieufes ^^Içbre  diftindion   du  fait*:  dudroit  n'a- 

de  Port-  .  j        ^  j        ' 

Koïal  ^°*^  point  encore  donne  de  prétextes  aux  Ic- 

fuites  pour  les  traiter  de  rebelles  à  l'Esilife. 
Cela  n'cmbarrafl'a  point  le  Père  Biifacier, 
l'un  de  leurs  écrivains  les  plus  violens.  C'eft 
lui  qu'ils  avoicnt  clioifi  pour  aller  follicitcr 
à  Rome  la  cenfure  du  Livre  de  la  Frécjuente 
Communion.  Le  mauvais  fucccs'de  fonvoia' 
se  excitant  vraiftmblablcmcnt  fa  mauvaife 
humeur,  il  en  vint  jufqu'à  cet  excès  d'im- 
pudence &  de  folie  ,  que  d'accufer  ces  Rtlj. 
gieufes  ,  dans  un  livre  public  ,  de  ne  point 
croire  au  S.  Sacrement  ;  de  ne  jamais  com- 
munier, non  pas  même  à  l'article  de  la  mort; 
de  n'avoir  ni  eau-bénite  ni  images  dans  leur 
Eglife ,  de  ne  prier  ni  la  Vierge  ni  les  Saints; 
de  ne  point  dire  leur  Cliapelet  j  les  appellant 
Afacramentaires  ,  des  Vierges  folles,  &p9f' 
fanr  même  jufqu'à  cette  phrénéfie  de  vouloii 
înfinuer  des  chofes  très-injurieufes  à  la  pu- 
reté de  ces  filles.  Il  ne  falloit ,  pour  connoî- 
trc  d'abord  la  faufleté  de  toutes  ces  exécra* 
blés  calomnies  ,  qu'entrer  feulement  danJ 
l'Eglife  de  Pori-Roïal.  Elle  portoit ,  par  eï* 
cellence,  le  nom  d'Eglife  du  Saint- Sacrement. 
Le  Monaftere  ,  les  Religieufes  ,  tout  étoii 
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[confacré  à  l'adoration  perpétuelle  du  Myftcrc 
liertuchariftic.  On  n'y  pouvoir  entendre  de 
IciTe  Conventuelle  ,  qu'on  n'y  vît  commu- 
[pierunfort  grand  nombre  de  Religieufcs, 
On  y  troiivoit  de  Teau-benite  à  toutes  Icg 
Iportcs.  Elles  ne  pouvoient  chanter  leur  Of- 
Ificc  fans  invoquer  la  Vierge  &  les  Saints. 
lElles  faifoient  tous  les  Samedis  une  procef- 
hon  en  l'honneur  de  la  Vierge ,  &  avoient 
Ipour  elle  une  dévotion  toute  particulière  , 
|(ii(rnes  filles  en  cela  de  leur  père  S.  Bernard. 
lElles  poitoicnt  toutes  un  chapelet  &  le  réci- 
Itoient  très  fouvent  ;  &  ce  qui  doit  confondre 
Iles  ennemis  de  ces  Religieufes ,  c'eft  que  M. 
jArnauld  lui-même ,  qu'ils  âccufoient  de  leur 
len  avoir  infpiré  le  mépris  ,  a  toujours  eu  un 
lehapelet  far  lui ,  &  qu'il  n"a  gueres  palTé  de 
Ijourcn  fa  vie  fans  le  réciter. 

Le  Livre  du  Pcre  Brifacier  excita  une  gran-     XXII. 
I^c  indignation  dans  le  Public.  M. de  Gondi,     Le  P.  Brî- 
lArchcvcque  de  Paris ,  lança  auflî-tôt  contre  fiicicr  con- 
^e  livre  une  Cenfurc  f  udroïante,  dattéc  du  damné  par 
19  Décembre  liîj  1,  qu'il  fit  publier  au  Prône  ^^-  l'Arche- 
ians  toutes  les  Paroillcs.  Il  y  prcnoit  haute- Y^^l"^  "?, 
ncnt  la  défenfe  des   Relicrieufcs  de  Port-  ^  ^"^  >^ 
Roial,&  rendoit  un  témoignage  autentiquc  ^^j,  ç^  ^çy, 
Si (ic l'intégrité  de  leur  Foi,  &  de  la  pureté  |;i,ité, 
ie  leurs  moeurs.  Tous  les  gens  de  bien  s'at- 
^endoicnt  que  le   Père  Brilacier  feroit  défa- 
i^oué  par  fa  Compagnie  j  &  que  pour  ne  pas 
idopter  par  fou  filence  de  n  horribles  ca- 
lomnies, elle  lui  en  feroit  faire  une  retrada- 
lion  publique  ,  &  l'envoieroit  en  fuite  dans 
^luelque  maifon  éloignée  pour  y  faire  péni- 
tence. Mais  bien  loin  de  prendre  ce  parti, 
icïeruirequi  étoit  alors  ConfclVeur  du  Roi  , 
"  à  qui  on  parla  de  ce  livre  ,  dit  qu'il  l'avoir 
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lu  ,  &  qu'il  le  croiivoit  un  livre  très  modéré,! 
On  voit  dans  le  Catalogue  que  les  Jcfuitcj 
ont  fait  imprimer  des  Ouvrages  de  leurs  écriJ 
vains  ,  ce  môme  livre  du  Pcre  BriCacicr  cité 
avec  éloge.  Pour  lui  ,  il  fut  fait  nlurs  RccJ 
ccur  de  leur  Collège  de  Rouen  ,  &i  (juclquc 
temps  apr^s  Supérieur  de  leurMaifon  ProfelFe 
de  Paris.  Ainfi  fans  avoir  fait  aucune  répara* 
tion  de  tant  d'impoitures  H  atroces ,  il  conti* 
.  iiua  le  reRe  de  fa  vie  de  dire  la  Meij'c  tous  les 
jours  ,  confclTant  &  donnan&   des  abfolu-l 
lions ,  &  aianc  fous  fa  di région  les  Direc- 
tcurs  mêmes  de  la  plus  grande  partie  des 
confciences  de  Paris  &  de  la  Cour.  On  n'ofe 
poulTer  plus  loin  ces  réflexions ,  &  on  ainel 
mieux  les  lai  (Ter  faire  au  Ledeur. 
XXIII.         Le  mauvais  fuccès  de  ces  calomnies  n'cm» 
Excès  du  pécha  pas  d'autres  Jefuites  de  les  répéter  cal 
P.  Mcynicr  mille  rencontres.  Leur  P.  Meynier  publia  un 
Jcfu i te coi>  livre  avec  ce  titre:  Le  Port-Roial  d'imtlii-ï 
trc   1  ort-     gence  avec  G cnlve  contre  le  Saint  Siicremtnt\ 
j/e  l'Atttel  j  par  le  R.  P.  Meynier  de  UCoW' 
pagnie  de  }efus.  Le  livre  étoit  aufli  impudent I 
que  le  titre,&  encheriilbit  encore  fur  les  excès] 
du  P.  Rrifacier.  On  y  renouvelloit  l'extrava» 
gante  liidoire  du  prétendu  complot  formé àl 
Bourg-Fontaine  en  1611  par  M.  Arnauld,parl 
l'Abbé  de  S.  Cyran  ,  &  par  trois  autres  pet- 
Tonnes ,  pour  anéantir  la  Religion  de  Jefiis- 
Chrill,&  pour  établir  le  Déïfmej  quoique  M, I 
Arnauld  eût  déjà  démontré  qu'il  n'avoir  <m 
neuf  ans  l'année  où  l'on  difoit  qu'il  avoii 
formé  cette  horrible  conjuration.  Le  l'crc| 
Meynier  faifoit  même  entrer  dans  ce  coni' 
plot  la  Merc  Agnès ,  &  les  autres  Religicu- 
fes  de  Port-Roial.  Quelque  abfurde  ijue  fuf'l 
fenc  ces  calomnies ,  à  force  néanmoins  de  Itil 
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yjpetcr ,  &  toujours  avec  la  même  aiïuran- 
ce  y  les  Jefuiccs  les  perfuadoicnc  à  beaucoup 
ic  petits  efprits  ,  &  fur-touc  à  leurs  pénicens 
&à  leurs  pénitentes,  la  plupart  pcrfonnes 
foiblcs  i  6l  qui  ne  pouvolent   s'imaginer 
que  leurs    Diredeurs  full'ent  capables  d'a- 
tancer  fans  fondement  de  fi  effroiables  im- 
podurcs.  Ils  les  firent  croire  principalemene 
dans  les  Couvens  qui  étoienc  fous  leur  con- 
duite 'y  jufqucs  -  la  qu'il  i'cn  trouvoic  dans 
Paris ,  où  les  Religicufes  ,  quoique  d'une 
conduite  d'ailleurs  très  -  édifiante  ,   foute- 
r\oicnt  aux  petfonnes  qui  les  alloicnc  voir  , 
qu'on  ne  communioit  point  à  Port  Roïal ,  6c 
qu'on  n'y  invoquoit  ni  la  Vierge ,  ni  lef 
Saints.  On  trouvoir  auHi  des  Communautés 
entières  d'Eccléfiaftiques  ,  qui  pleines  de 
cette  erreur  s'eflarouchoicnt  au  nom  de  Porc- 
Roial)  3c  regardoient  cette  Maifon  comme 
un  Séminaire  de  toute  force  d'hérélies. 

On  aura  peut-être  de  la  peine  à  compren-     XXIV. 
drc  comment  une  Société  de  Prêtres  &  de  Re-  Divers  mo- 
ligicux  a  pu  avancer  &  foutenir  de  fi  étranges  tïTs  qui  ont 
calomnies.  Mais  il  faut  favoir  que  c'eft  par  Ji"/f^  '^^jS' 
principe  de  religion  que  la  plupart  les  ont  |_^'!^^''p 
avancées.  Voici  comment.  C'eft  une  maxime  î/'^^i  ^1,." 
icconnue  parmi  eux  ,  que  leur  Société  nciç^p^j^^oj. 
peut  être  attaquée  que  par  des  hérétiques.  Usrcs   calom- 
n'ont  lu  que  les  écrits  de  leurs  Pères.  Ceux  nies, 
de  leurs  adverfaires  font  chez  eux  des  livres 
défendus.    Ainfi  peur  favoir  fi  un  fait  eft 
vrai  ,.le  Jefuite  s'en  rapporte  au  Jefuite.  De- 
là vient  que  leurs  écrivains  n«  font  pref- 
qu' autre  cnofë  dans  ces  occafions  que  fc  co- 
pier les  uns  les  autres  ,  &  qu'on  leur  voit 
avancer ,  comme  certains  &  inconteftables  , 
des  faits  dont  il  y  a  trente ,  cinquante ,  ou 
TamtX.  Y 
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même  cent  ans  qu'on  a  ddmontré  la  faulfetA 
Combien  y  en  a-t-il  qui  font  entrés  tout  )cu« 
nés  dans  la  Compagnie ,  &  qui  font  palT^s 
i'abord  du  Collège  au  Noviciat  ?  Ils  ont  ouï 
dire  à  leurs  Regens  que  le  Porc-Roial  zi\  un 
lieu  abominable  :  ils  le  difent  enfuitc  à  Icuri 
écoliers.  D'ailleurs  c'eil  le  vice  de  In  plupart 
des  gens  de  Communauté)  de  croire  ou jli 
fie  peuvent  faire  de  mal  en  défendant  l'hon- 
neur de  leur  corps.  Cet  honneur  e(l  une  cf. 
péce  d'idole  ,  à  qui  ils  fe  croient  permis  (/c 
facrifier  tout  ;  juuice  ,  raifon  ,  vérité.  Oti 
peut  dire  conOiamment  des  Jefultes,  que  ce 
défaut  eft  plus  commun  parmi  eux  que  dans 
aucun  corps  j  jufques-là  que  quelques-uns  de 
leurs  Cafuitles  ont  avancé  cette  maxime  hor- 
rible ,  qu'un  Religieux  peut  en  confcience 
calomnier ,  &  tuer  même  les  perfonnes  au'il 
croit  faire  tort  à  fa  Compagnie.  Cette  doc* 
crine  a  été  cnfeignée  en  propres  termes  par 
une  multitude  de  leurs  auteurs ,  entr'autres 
par  les  Pères  Lamy ,  Efcobar  &  Pi  rot ,  auteur 
de  l'infâme  Apologie  des  CafuKles.  Ajoutez 
qu'à  toutes  ces  querelles  de  Religion  ,  il  fe 
joignoic  encore  entre  les  Jefuites  &  les  Ecri* 
vains  de  Port-Roial ,  unepicquedegensde 
lettres.  Les  Jefuites  s'étoient  vus  long-tempi  1 
en  pofTedîon  du  premier  rang  dans  les  let- 
tres ,  &  on  ne  lifoit  prefque  d'autres  livre!  1 
de  dévotion  que  les  leurs.  Il  leur  étoit  doocl 
trçs-fefifible  de  fe  voir  dépofTéder  de  ce  pre- 
mier rang&  de  cette  vogue,  par  de  nouveaiiil 
venus ,  (levant  Icfqucls  il  fembloit  ,  pour 
ainfidire,  que  tout  leur  génie  &  tout  leur 
lavoir  fc  fuflent  évanouis.  En  effet  ilcftâf-l 
fez  furprcnant  que  depuis  le  comniencemcntl 
de  ces  diC^mtcs ,  il  ne  foie  fcxti  de  chez  cpti 
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làcun  Ouvrage ,  qui  aie  mérité  rcAime  5e 
l'approbation  du  Public  }  leur  Pcre  Pecau 
même  (\  diilingué  parmi  eux  ,  aïani  éclioué 
contre  le  livre  de  la  Vrécjnemg  ComtNHnion  , 
&  Ton  livre  étant  demetiré  chez  leur  Librai- 
re ,  avec  tous  leurs  autres  Ouvrages ,  pendant 
que  les  Ouvrages  de  Port-Roial  écoicni  touc 
enfcmble  l'admiration  des  Savans  ,  &  la  con« 
folation  de  toutes  les  perfonnes  de  piété. 

Les  Jcfuites  au  lieu  d'attribuer  cet  heureux 
fuccès  des  livres  de  leurs  adverfaircs  à  la 
bonié  de  la  caufc  qu'ils  (butenoienc ,  &  à  la 
pureté  de  la  do«flrinc  qui  y  étoit  enfeienéc , 
s'en  prenoienc  à  une  certaine  polirciVe  de 
langage.qu'ils  leur  ont  reprochée  long- temps 
comme  une  a^edation  contraire  à  l'auflérité 
des  vérités  chrétiennes.  Ils  ont  fait  depuis 
une  étude  particulière  de  cette  même  poli- 
telfe  \  mais  leurs  livres  manquant  d'ondlion 
tcde  folidicé  ,  n'en  ont  pas  été  mieux  reçus 
du  Public  ,  pour  être  écrits  avec  une  judclTe 
grammaticale,  qui  vajufqu'à  l'affec'latiot»^ 
Ils  eurent  même  peur  pendant  quelque  temps 
ae  le  Poct-Roïal  ne  leur  enlevât  l'éducation 
t  la  jeuneHe  ,  c'eil  -  à  -  dire ,  ne  tarît  leur 
crédit  dans  fa  fource.  Car  quelques  perfon- 
nes de  qualité  craignant  pour  leurs  enfans  la 
coituption ,  qui  n'eO;  que  trop  ordinaire  dans 
la  plupart  des  Collèges  ;   &  appréhendant 
aaffi  que  s'ils  faifoient  étudier  ces  enfans 
feuls ,  ils  ne  manquaffent  de  cette  émulation 
juieftfouvent  le  principal  aiguillon  pout 
aire  avancer  les  jeunes  gens  aans  l'étude , 
avoient  réfola  de  les  mettre   pluficurs   en- 
fcmble fous  la  conduite  de  gens  choifîs.  Ils 
avoient  pris  là-deflus  confeil  de  M.  Arnauld 
le  k  quelques  Eccléiîaftiqaes  de  fes  amis  ^ 
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ta  on  leur  avoit  donné  des  maîtres  tels  qu'il» 
les  pouvoient  fouhaiter.    Ces  maîtres  n'é< 
tolent  pas  des  hommes  ordinaires.  Il  fufSt 
de  dire  que  l'un  d'entre  eux  écoit  le  célèbre 
M.  Nicole.  Un  autre  étoit  ce  même  M.  Lan. 
Cçlot ,  à  qui  l'on  doit  les  houvelles  Métuodes 
Grecque  0»  Lapine  ,  (i  connues  fous  le  nom 
de  Méthodes  de  Port-Roïal    M.  Arnauld  nç 
dédaignolt  pas  de  travailler  lui-même  alla. 
(Irudion  de  cette  jeunefTe  par  des  Ouvrages 
très- utiles;  &  c'çft  ce  gui  a  donné  nailTance 
9UX  excellens  livres  de  la  Logique ,  de  U 
Géométrie  ,   &  de  la  Grammaire  générale, 
On  peut  juger  de  l'utilité  de  ces  écoles,  par 
les  nommes  de  mérite  qui  s'y  font  formés. 
De  ce  nombre  ont  été  Meflieurs  Bignon,  l'un 
Confeillcr  d'Jitat  &  l'autre  Premier-Péfidcnt 
du  Grand-Confeil  y  M.  de  Harlai  &  M. de 
^agnols  ,  aulTi  Confeillers  d'£tat  ;  &  le  cé- 
lèbre }A.  le  Nain  de  Tillemont ,  qui  a  tant 
édifié  l'Eglife  ,  &  par  la  fainteté  de  fa  vie, 
^  par  fon  gra^d  travail  f^:  l'Hifloire  £cclé< 
iîallique. 

VU. 

Cette  înftrudlion  de  la  Jcunefle  fut ,  com- 
me nous  venons  de  dire ,  une  des  principales 
raifons  qui  animèrent  les  Jefuires  à  la  def- 
(rudlion  de  Port-Roial  ;  &  ils  crurent  devoir 
tenter  toutes  fortes,  de  moïens  pour  y  parve* 
nir.  Leur«  çntreprifes  contre  le  livre  de  la 
Fréquente  Communion  ne  leur  aïant  pas 
réudi ,  comme  nous  le  verrons  dans  un  autre  j 
Article ,  ils  drelTerent  contre  leurs  advcrfai-i 
res  une  autre  batterie ,  &  crurent  que  les  dif' 

ftutes  qu'ils  avoient  avec  eux  fur  la  Grâce, 
çur  fourniroicnt  ua  moïen  plus  ciHcaçcpoiu 
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tes  accabler.  Ces  difpuces  avoient  commencé 
vers  le  temps  même  que  le  livre  de  U  Fré- 
quente Communion  parue*,  &  ce  fut  au  fujet 
éci' Augu/linus  de  Janfenius  Evcque  d'Ypres, 
comme  nous  le  dirons  dans  TArticlc  fuivant. 
Dans  ce  Livre  imprimé  depuis  fa  mort ,  ce 
favant  Evcque  combatcoit  fortement  les  er- 
reurs de  Molina ,  qui  avoir  eu  l'audace  de 
parler  de  S.  Auguftin  avec  mépris.  Les  Jefui- 
tes  ne  manquèrent  pas  de  traiter  Janfenius 
d'hérétique ,  comme  ils  traitent  ordinaire- 
ment tous  leurs  adverfaires.  Nous  expofe- 
lons  bientôt  la  fuite  de  ces  difputes  :  nous 
nous  bornons  ici  à  fuivre  le  Hl  de  Thiftoire 
de  Port-RoïaL  Les  Jefuites  ne  fe  conten- 
toicnt  pas  de  décrier  leurs  adverfaires  fur  là 
feule  doctrine  de  la  Crace.  Il  n'y  avoit  ni 
héréfies  ni  impiétés  dont  ils  ne  s'efforçalTent 
de  les  faire  croire  coupables.  C'étoit  tous  les 
jours  de  nouvelles  accnfations.  On  difoic 
qu'ilsn'admettoient  chez  eux  ni  Indulgences 
ni  McfTes  particulières  5  qu'ils  impofoient 
auï  femmes  des  pénitences  publiques  pour 
les  péchés  les  plus  fecrets ,  même  pour  de 
très-légères  fautes  5  qu'ils  infpiroient  le  mé- 
pris de  la  fainte  Communion  ;  qu'ils  ne 
croïoient  l'abfolution  du  Prêtre  que  déclara- 
toirc  ;  qu'ils  tejettoient  le  Concile  de  Tren- 
te; qu'ils  étoierrt  ennemis  du  Pape  ;  qu'ils 
vouloicnt  faire  une  nouvelle  Eglifc  ;  qu'ils 
nioient  jufqu'à  la  divinité  de  Jefus-Chrift  5 
&  une  infinité  d'autres  extravagances  toutes 
plus  horribles  les  unes  que  les  autres ,  qui 
font  répandues  dans  les  Ecrits  des  Jefuites* 
Aux  accufations  d'héréde  ils  ajoutoient  en- 
core celles  de  crime  d'Etat ,  voulant  faire 
f  alTei-  uois  ou  quatre  Prêtres  de  une  douzaine 
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Àz  Sotitaîrcs  qui  ne  fongeoienc  qu'à  pnei 
Dieu  &  à  Te  faire  oublier  de  tout  le  monde , 
comme  un  parti  de  fadieux  »  qui  fe  formoit 
dans  le  Roiaume.  Ils  imputoicnt  à  cabale  les 
adions  les  plus  faintes  &  les  plus  venueu' 
fes.  Nous  en  rapporterons  ici  un  exemple, 
par  lequel  on  pourra  juger  de  tout  le  refle. 

M.  de  Bagnols  &  quelques  autres  amis  de 
Port-Roïal  aiant  fait  entr'eux  une  fomme 
d'environ  quatre  cens  mille  francs  pourfc- 
courir  les  pauvres  de  Champagne  &  de  Pi- 
cardie pendant  la  famine  de  l'année  ic^i^ 
la  chofe  ne  fe  put  faire  (î  fecr^tement ,  c^ue 
les  Je  fuites  n'en  fulfent  informés.  Aulii  tôt 
l'un  d'eux  nommé  le  Perc  d'Anjou  quiprc* 
choit  dans  la  paroiHe  de  S.  Benoît ,  avança 
en  pleine  chaire  ,  qu'il  favoit  de  fciciice  ccr* 
taine  ,  que  les  Janféniflcs ,   fous  prctexte 
d'afTider  les  pauvres  ,  amaifoient  de  grandes 
fommes  qu'ils  emploïoient  à  faire  des  caha* 
les  contre  l'Etat.  Le  Curé  de  S.  Benoît  ne  put 
foufFrir  une  calomnie  fi  atroce ,  &  monta  le 
lendemain  en  chaire  pour  en  faire  voir  l'im- 
pudence &  la  faulfeté  5  mais  l'affaire  n'en 
demeura  pas  là.  MademoifcUe  Viole  ^iiitcj 
pieufc  &  de  qualité ,  entre  les  mains  de  la- 
quelle on  avoir  remis  cette  fommc ,  allil 
trouver  M.  Vincent  Supérieur  de  la  Miffion, 
&  l'obligea  de  juftifîer  par  Ton  rcgiftrc  f\^^\ 
tout  cet  argent  avoit  été  porté  chez  lui, i( 
qu'on  l'avoit  enfuitc  diftribué  aux  pauvres 
des  deux  provinces  que  nous  venons  dedii^fJ 
Mais  une  calomnie  étoit  à  peine  détruite) 
que  les  Jcfuites  en  inventoicnt  une  autre  \^\ 
ne  parloieni  d'autre  chofe  que  de  la  puif- 
fante  faâ:ion  des  Janféniiles.  Ils  mettoicnil 
M*  Aruauld  à  Ik  tête  de  ce  parti ,  3c  peu  s'» 
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falloit  qu'on  ne  lui  donnât  déjà  des  foldats 
&  des  OfHciers.  On  parlera  ailleurs  de  ces 
accufatior^f  cabale  ,  donc  tous  les  hon- 
nêtes gens  ,>nnoifroient  la  noirceur  &  le 
lidicute. 

Tous  ces  bruits  néanmoins ,  quoique  ù 
abfurdes ,  ne  laiiToienc  pas  que  d  être  écoutes 
ar  les  gens  du  monde  ,  &  principalement  à 
a  Cour  où  l'on  préfume  aifément  le  mal , 
fur-tout  des  peru>nnes  qui  font  profefTion 
d'une  vie  réglée  &  d'une  morale  un  peu  auf- 
tcre.  Les  Jefuites  y  gouvernoient  alors  la 
plupart  des  confciences.  Ils  n'eurent  donc 
pas  de  peine  à  prévenir  Tefprit  de  la  Reine 
mère,  fur- tout  contre  les  Religieufes  de  Port- 
Roïal.  Ils  lui  repréfenterenc  ces  faintes  filles 
comme  aïanc  parc  à  toutes  les  fadions  ,  &: 
comme  entrant  dans  toutes  les  difputes.  Ils 
obtinrent  un  ordre  pour  caifer  les  petits  éra- 
bli/Temens  qu'on  avoit  faits  pour  l'infliuç- 
tion  de  la  jeuneHe  ,  &  qu'ils  appelloient  des 
écoles  de  JanfcniCme.  Le  Lieutenant-Civil 
(d'Aiibrai  )  alla  à  Porc -Roïal  des  Champs  , 
pour  en  faire  fortir  les  écoliers  &  les  Maîtres 
avec  tous  les  folitaircs  qui  s'y  étoicnt  retirés. 
M.  Ariiauld  fut  obligé  de  (c  cacher  ;  &  il  y 
avoit  même  déjà  un  ordre  figné  ,  pour  ôter 
aux  Religieufes  des  deux  Maifons  leurs  No- 
vices &  leurs  Penfionnaires.  En  un  mot  Port- 
Roïal  écoit  dans  la  condernation  ,  6c  les 
Jefuites  au  comble  de  leur  joie. 

VIII. 


Ce  fut  dans  ces  circonftances  que  s'opéra    XXVI. 
à  Port-Rcïal  le  miracle  de  la  fainte  Epine.     Dieu  fc 
On  a  donné  au  public  plufieurs  relations  de  <i<^clare  en 
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faveur  de  ce  miracle.  Entr' autres  M.  de  Choifeul  Ëvc- 
Port-Roïal  que  de  Tournai ,  non  moins  illuftie  par  fa 
par  un  mi-  piété  &  par  fa  dodrine  que  par  fa  naillancc, 
racle  écla  :  j'^  raconté  fort  au  long  dans  un  livre  qu'il  [ 
tant.  Rela-  compofé  contre  les  Adiées  ,  &  s'en  eft  fcrvi 
tion  de  ce         ^     i.  ^  i  .         j   i      /  .  ,  , 

miracle.       comme  d  une  preuve  éclatante  de  la  venté  de 

la  Religion.  Ce  livre  eft  intitulé  :  Memoira 
fur  la  Religion  imprimes  en  1680.  «  L'inno- 
cence de  l'enfant ,  la  fincérité  ,  la  fuififancc 
&  le  nombre  des  témoins  ,  dit  cet  illuftrc 
Prélat,  m'arturent  tellement  delà  vérité  (fe 
ce  Miracle  )  que  non-feulement  ce  feroiten 
moi  une  opiniâtreté ,  mais  une  extravagance 
&  une  efpece  de  folie  d'en  douter....  J'enten- 
dis dire  à  Dalencé  en  préfencc  d'uiï  grand 
Prince  ,  que  cette  guérifon  (î  prompte  ne  lui 
paroi floit  pas  un  moindre  miracle  que  la  ré« 
furrevîlion  d'un  mon  ,  parce  que  les  remèdes 
les  plus  efficaces  du  monde  n'auroicnt  pûi 
rien  opérer  en  fi  peu  de  temps,  a»  Mais  on 
pourroit  aufïî  fe  fervir  de  ce  miracle  comme 
d'une  preuve  étonnante  de  l'inditïcrence  de 
la  plupart  des  hommes  fur  la  Religion,  puis- 
qu'une merveille  fî  extraordinaire  &  qui  fît 
alors  tant  d'éclat ,  a  eu  fî  peu  de  fuites.  Ilefl 
à  propos  d'en  rapporter  ici  jufqu'aux  plus 
petites  circonftances  ;  d'autant  plus  qu'elles 
contribueront  à  faire  mieux  connaître  tout 
enfemble  ,  &  la  grandeur  du  miracle ,  & 
l'efprit  &  la  faintetc  du  Monaftere  od  il 
eft  arrive. 

Il  y  avoir  à  Port-Roïal  de  Paris  une  jeune 
Penfîonnaire  de  dix  à  onze  ans ,  nommée 
Marguerite  Pcrrier,  fîlle  de  M.  Perrier ,  Con* 
feiller  à  la  Cour  des  Aydcs  de  Clermont,& 
lîiéce  de  M.  Pafcal.  Elle  étoit  affligée  depuis 
uois  ans  &  demi  d'une  iîftule  lacrimale  a» 
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eoin  de  l'œil  gauche.  Cette  fiflule  qui  étoit 
fort  groffe  au-dehors  ,  avoit  fait  un  fore 
grand  ravaze  au-dedans.  £lle  avoit  entière- 
ment carié  Pos  du  nés  &  percé  h  palais  ',  de 
forte  que  la  matière  qui  en  fortoit  à  tout 
moment  lui  couloit  le  long  des  joues  &  par 
les  narines  ,  &  lui  tomboit  même  dan^  la 
gorge.  Son  <e\\  s'étoit  confîdérablcment  ap- 
petiifé  ;  &  toutes  les  ^parties  voiHnes  étoienc 
tellement  abreuvées  &  altérées  par  la  fluxion, 
qu'on  ne  pouvoit  lui  toucher  ce  côté  de  la 
téce  fans  lui  faire  beaucoup  de  douleur.  On 
ne  pouvoit   la   regarder    fans    une  efpece 
d'horreur  j  &  la  matière  qui  fortoit  de  cet 
ulcère  étoit  d'une  puanteur  fi  infupportabie , 
^ue  de  l'avis  même  des  Chirurgiens  on  avoic 
été  obligé  de  la  féparer  des  autres  pention- 
naires ,  &  de  la  mettre  dans  une  chambre 
avec  une  de  fes  compagnes  beaucoup  plus 
âgée  qu'elle ,  en  qui  on  trouva  affez  de  cha- 
rité pour  vouloir  bien  lui  tenir  compagnie. 
On  l'avoir  fait  voir  à  tout  ce  qu'il  y  avoic 
d'OcuIiftcs ,  de  Chirurgiens  &  même  d'Opé- 
rateurs plus  fameux.  Mais  les  remèdes  ne 
faifant  qu'irriter  le  mal  ^  comme  on  crai- 
gnok  que  l'ulcère  ne  s'étendit  enfin  fur  tout 
levifage ,  trois  des  plus  habiles  Chirurgiens 
de  Paris ,  GrcfTé  ,  Guillard  &  Dalencé  ,  fu- 
rent d'avis  d'y  appliquer  au- plutôt  Je  feu. 
Leur  avis  fut  envoie  à  M.  Perrier  ,  qui  fc 
mît  auifi-tôt  en  chemin  pour  être  prêtent  à 
l'opération ,  &  on  attendoit  de  jour  à  autre 
qu'il  arrivât. 

Cela  fe  paiTa  dans  le  temps  que  l'orage 

^ont  nous  avons  parlé  étoit  près  d'éclater 

contre  le  Monaftere  de  Porc-Roïal.  Les  Re- 

ligieufes  y  étoienc  dans  de  continuelles  prie- 

Yv 
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les  ',  &  rAbbeffe  cTalors  ,  ^ui  ^toit  cettç 
même  Marie  des  uAngcs  qui  J'avoit  été  de 
Maubuiflbn  ,  l'Abbeile ,  dis-je ,  écoic  dans 
une  efpece  de  retraite  ,  où  elle  ne  faifoic  au» 
tre  chofe  jour  &  nuit  que  lever  les  mains  aa 
Ciel ,  ne  lui  reftant  plus  aucune  erpérance  de 
fecours  de  la  part  des  hommes.  Dans  çeméjne 
temps  il  y  avoit  à  Paris  un  Eccléfiaflique  de 
condition  &  de  piété  nommé  M.  de  la  Pot- 
.tcrie ,  qui  entre  pluiîeurs  faintes  Reliques 
qu'il  avoit  recueillies  aviec  grand  foin ,  pré^ 
«endoit  avoir  une  des  Iptiies  de  la  Coin 
xonne  de  Notre  Seigneur.  Pluiîeurs  Couvcds 
avoient  eu  une  fainte  curiofité  de  voir  cette 
Kelique.  Il  l'avoir  prêtée  entt 'autres  aux  Cai- 
xnelices  du  faubourjg  S.  Jacques ,  qui  Xir 
voient  portée  en  proceHion  dans  leur  M,^i> 
fou.  Les  Rellgieufes  de  JRort-Roïgl  touchéts 
Ât  la  même  dévotion,  ayoient  auflîi  demandé 
à  la  voir  j  iSc  elle  leur  fut  portée  le  vingt- 
«quatrième  de  Mars  i6^i  ,  qui  ^^  trouvoic 
alors  le  Vendredi  de  la  troiiîéme  femaioede 
Carême  ,  jour  auquel  rEglife  chante  à  l'iti' 
troït  de  la  Mefle  ces  paroles  tirées  du  Pfeaa- 
«ne  LXXXV  :  ¥ac  muum  fignum  in  honm\i 
^&c.  «<  Seigneur ,  faites  éclater  !ijin  prçdige  ep 
ma  faveur  ,  afin  que  mes  ennemi^  Je  voieAt 
^  (bient  coni£bndiiis.  Qu'ils  voient  ,  vm 
Dieu-,  que  Vpus  m'avez  fecouru  U  qUe  vous 
m'avez  confolé.  »  Les  Religteufès  aïantdonc 
reçu  cette   fainte  Epine  ,  la  pofercm  au- 
dedans  de  leur  diœur  fur  une^fpece  de  petit 
autel  contre  la  grille ,  &  la  Conimunautié 
fut  avertie  de  fe  trouver  à  une  procelfion 
^u'on  devoir  faire  après  Vêpres  en  fon  hoa* 
neur.  Vêpres  finies  ,  on  chanta  les  hymnes  & 
les  prières  coaveaai»la$  à  la  iâim&Couiflons 


it  Port'Roïal.  XVII.  fiécle.  5 1 5 
i'Epines  &  au  myftere  de  la  PafTion.  Apres 
quoi  elles  allerenc  chacune  eu  leur  rang  bai- 
icr  la  Relique  ,  les  Religieufes  profefles  les 

Î)remieres  ,  enfuite  les  Novices ,  &  les  Pen- 
ionnaires  après.  Quand  ce  fut  le  tour  de  la 
petite  Perrier,  la  MaitrelTe  des  Penfionnai- 
res,  qui  s'étoit  tenue  debout  auprès  de  la 

f;rille  ,  pour  voir  pafTer  ce  petit  peuple  , 
'aiant  apperçue  ,  ne  put  la  voir  ,  défigurée 
comme  elle  étoit ,  fans  une  efpece  de  fridop- 
nement  mêlé  de  compaflion  j  &  elle  lui  dit  : 
'B.ecommandex.'VOHS  à  Dieu  ,  ma  fille,  ô*faitçs 
toucher  votre  ait  malade  à  lafainte  Epine,  I^a 
petite  fille  fît  ce  qu'on  lui  dit ,  &  elle  a  de- 
puis déclaré  qu'elle  ne  douta  point  fur  la 
parole  de  fa  Maîrieife ,  que  la  fiiinte  £pii,ie 
flc  la  guérk. 

Après  cette .  cérémonie  toutes  les  autres 
Penûonnaires  fe  retirèrent  dans  leur  cham- 
bre. Elle  n'y  fut  pas  plutôt ,  qu'elle  dit  à 
fa  compagne  :  Mafœur  y  je  r*ai  plus  de  mal  'y 
lafainte  Epine  m*  a  guérie.  En  eifet  fa  compji- 
gne  Taiant  regardée  avec  attention  ,  trouva 
Ion  ait  gaucne  tout  auflî  fain  que  Tautrc  , 
fans  tumeur ,  fans  matière  &  même  fans 
cicatrice.  On  peut  juger  combien  dans  toute 
autre  maifon  que  Port-Roïal  un  événemenc 
£  furpienant  auroit  fait  de  mouvement ,  Se 
avec  quel  emprefTement  on  auroit  été  en 
avertir  toute  la  Communauté.  Cependape 
parce  que  c'étoit  Theure  du  filcnce ,  &  q\ic 
ce  fiknce  s'obfervoit  encore  plus  ejjaÂcracBt 
le  Carême  que  dans  tous  les  autres  temps  y, 
<jue  d'ailleurs  toute  la  Maifon  étoit  dans  un 
plus  grand  reeueillement  qu'à  l  ordinaire  , 
ces  deux  jeunes  filles  fe  tinrent  dans  kur 
«MUEibrc ,  &  fç  cQUchcrem  fans  dire  un  ieui 

Y  v) 
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mot  à  perfonne.  Le  lendemain  matin  une  des 
Religieufcsemploïée  auprès  des  Penlionnai- 
res  vint  pour  peigner  la  petite  Penier^^ 
comme  elle  appr^hendoic  de  lui  faire  du 
mal ,  elle  évitoic  comme  à  Ton  ordinaire 
cl'appuier  fur  le  côté  gauche  de  la  tctc.  Mais 
la  jeune  fille  lui  dit  :  Ma  fœur ,  U  faime 
JEpine  ma  guérie.  Comment ,  ma  fœttr ,  loui 
êtts  guérie  f  "Regwdez.  éi*  veïez  ^  lui  rcpondit- 
cllc.  En  eftct  la  Religicufe  regarda ,  &  vit 
qu'elle  étoit  entièrement  guérie.  Elle  alla  en 
donner  avis  à  la  Mère  Aboeife  ^  qui  vinr,& 

Îiui  remercia  Dieu  de  ce  merveilleux  effet  de 
a  puîiïance.  Mais  elle  jugea  à  propos  de  ne 
le  point  divulguer  au-dchors ,  perfuadéeque 
dans  la  mauvaife  dtfpofîtion  où  les  efprits 
étoient  alors  contre  leur  Maifbn  >  elles  de> 
voient  éviter  fur  toute?  chofes  de  faire  parler 
le  monde.  En  effet  >  le  filence  écoic  fi  grand 
dans  ce  Monaftere ,  que  plus  de  ftx  jours 
après  ce  miracle  il  y  avoir  des  Sceurs  qui 
n'en  avoicnc  point  entendu  parler. 

Mais  Dieu  qui  ne  vouloir  pas  qu'il  de* 
meurât  caché ,  permit  qu*^au  bout  de  trois  oa 
quatre  jours  Dalencé  ,  l'un  des  trois  Chirur- 
giens qui  avoient  fait  la  confuttation  dont 
nous  avons  parlé  ,  vint  dans  la  maifon  pour 
«ne  autre  malade.  Apres  fa  vifîte ,  il  de* 
manda  auffî  à  voir  la  petite  fille  qui  avoir  la 
fiflule.  On  la  lui  amena  ;  mais  ne  la  recon* 
noiffant  point ,  il  répéta  encore  une  fois 
qu'il  demandoit  la  petite  fille  qui  avoir  une 
nftule.  On  lui  dit  tout  fimplement  <iue  c'étoit 
celle  qu'il  voïoit  devant  lui.  Dalencé  fut 
étonne,  regarda  la  Religieufe  qui  lui  par* 
loir ,  &  s'imagina  qu'on  avoit  fait  venir 
quelque  charlatan  qui  avec  un  palliatif  aveit  1 
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i:i])endu  le  mal.  Il  examina  donc  Ta  malade 
avec  une  attention  extraordinaire  ,  lui  prefl'a 
plufieurs  fois  l'œil  pour  en  faire  fortir  de 
la  matière  ,  lui  regarda  dans  le  nés  &  dans 
le  palais  ',  û  enfin  tout  hors  de  lui ,  demanda 
ce  que  cela  vouloir  dire.  On  lui  avoua  ingé- 
iiuement  comment  la  chofe  s'^toit  paH'ée  3  Se 
il  courut  audi-tôt  tout  tranfporcé  chez  (es 
deux  confrères  ,  Guillard  &  CrelTé.  Les  aïanc 
ramenés  avec  lui ,  ils  furent  tous  trois  faifîs 
d'un  égal  étonnement  ;  &  après  avoir  con- 
feffé  que  Dieu  feul  avoir  pu  faire  une  guéri- 
Ton  Cl  fubite  &  fi  parfaite ,  ils  allèrent  rem- 
plit tout  Paris  du  bruit  de  ce  miracle.  Bien- 
tôt M.  de  la  Porterie  à  qui  on  avoir  rendu  fa 
Relique,  Te  vit  accable  d'une  foule  de  gens 
qui  venoienc  lui  demander  à  la  voir.  Mais  il 
CB  fît  préfent  aux  Religieufei  de  Port-Roial , 
croïant  qu'elle  ne  pouvoir  pas  être  mieux 
révérée  que  dans  la  même  églife  où  Dieu 
avoir  fait  par  elle  un  fi  grand  Miracle.  Ce 
fat  donc  pendant  plufieurs  jours  un  concours 
continuel  de  peuple  qui  abordoit  dans  cette 
églife ,  &  qui  venoic  pour  y  adorer  &  pour 
y  baifer  la  fainte  Epine  :  on  ne  parloic 
d'autre  chofe  d.ins  Paris.  i    ,  i  .  k:  ;  » 

Le  bruit  de  ce  miracle  étant  veno  à  Com- 
piegne  où  étoic  alors  la  Cour ,  la  Reine  mère 
le  trouva  fort  embarrafitée.  Elle  avoit  peine  à 
croire  que  Dieu  eût  fi  parciculiéremeL\t  favo- 
rifé  une  Maifon  qu'on  lui  dépeignoit  depuis 
û  lorfg-temps  comme  infedée  d'héréfie  ,  & 
que  ce  miracle  dont  on  parloit  par-tout ,  eût 
même  été  opéré  en  la  perfonne  d'une  des 
penfionnaires  de  cette  Maifon ,  comme  fi 
Dieu  eût  vculn  approuver  par-Ki  l'éducatioa 
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que  l'on  y  donnoic  à  la  jcunefTe.  Elle  ne  s'en 
rapporta ,  ni  aux  lettres  que  plufieurs  peifon* 
nés  de  piété  lui  en  écrivoient ,  ni  au  bruit 
public ,  ni  même  aux  atteflations  des  Chi. 
rurgiens  de  Paris.  Elle  y  envoia  M.  Fcliz 

Î>remier  Chirurgien  du  Roi  ,  eflimé  généri- 
ement  pour  fa  grande  habileté  dans  fou  art 
&  pour  fa  probité  (înguliere  ,  &  le  chargea 
de  lui  rendre  un  compte  fidèle  de  tout  ce  qui 
lui  paroitroit  de  ce  miracle.  M.  Félix  4'ac< 
quitta  de  fa  commifTîon  avec  une  fort  grande 
cxaditude.  Il  interrogea  les  Religieufes  & 
les  Chirurgiens  ,  fe  fit  Raconter  la  nailfance, 
le  progrès  &  la  fin  de  la  maladie ,  examina 
attentivement  la  petite  Perrier ,  &  enfin  dé- 
clara que  la  nature  ni  les  remèdes  n'avoient 
€U  aucune  part  à  cette  guérifon  ,  <&  qu'elle  ne 
pouvoir  être  que  l'ouvrage  de  Dieu  feui.  Les 
Grands- Vicaires  de  Paris  excités  par  ia  voix 
publique ,  furent  obligés  d'en  faire  aufTi  une 
cxade  information.  Après  avoir  rafTemblé 
les  certificats  d'un  grand  nombre  des  plus  ha* 
biles  Chirurgiens  &:  de  plufieurs  Médecins, 
du  nombre  (Kfquels  étoit  M.  Bouvard  pie* 
inier  Médecin  du  Roi ,  &  pris  l'avis  des  plus 
confiiiérables  Doâeurs  de  Sorbonnc  ,  ils 
donnèrent  une  fentence  qu'ils  firent  publier, 
par  laquelle  ils  certlfioienc  la  vérité  du  mica* 
cle,  cxhortoient  les  peuples  à  en  rendre  à 
Dieu  des  adions  de  grâces  ,  &  ordonnoient 

3u*à  l'avenir  tous  les  Vendredis  la  Relique 
e  la  fainte  Epine  feroit  expofée  dansTéglife 
de  PortRoiat  à  la  vénération  des  Fidèles.  En 
exécution  de  cette  fentence ,  M.  de  Hodenci 
Grand- Vicaire  célébra  la  Mefle  dans  l'églifc 
Avec  beaucoup  de  ibkinuité  »  Ôc  dotmil 
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kû(tt  la  faintc  Relique  à  toute  la  foule  du 
peuple  qui  y  ^coit  accourue.  ^ 

Pendant  que  l'Eglife  rendoit  à  Dieu  ces 
aillions  de  grâces  ,  &  fe  réjouitfoic  du  erand 
avantage  que  ce  miracle  lui  donnoit  lur  les 
athées  &  lur  les  hérétiaues ,  les  euncmis  de 
Port-Roïal  bien  loin  de  participer  à  cette 
joie,dcmcuroient  trilles  &  confondus,  fi:lon 
leiprellîon  du  Pfeaume.  l\  n'y  eut  poin^ 
d'efforts  qu'ils  ne  fiitent  pour  déttuiie  dai>s 
le  public  la  créance  de  ce  miracle.  Tantôt  i(s 
accufoient  les  Religieufes  de  fourberie  ,  pré- 
tendant qu'au  lieu  de  la  petite  Perrier  ,  elles 
montroient  une  faur  qu'elle  avoir ,  &  qui 
étoit  aufli  pcnfîonnaire  dans  cette  Maifon. 
Tantôt  ils  alfuroient  nue   ce   n'avolt  éié 

2u'ane  guéri fon  imparfaite ,  &  que  le  mat 
[çit  revenu  plus  violent  que  jamais  :  tantôt 
qujB  la  Auxion  é(oic  tqmbée  fur  les  parties 
0(^les ,  &  que  la  petite  fille  en  écoit  à  l'ex- 
trémité. On  ne  fait  point  pofitivemenc  fi  M* 
lelix  eut  ordre  de  la  Cour  de  s'informer  de 
«e  qui  en  étoic  5  mais  il  paroîc  par  une  fé- 
conde atceflation  fignée  de  fa  main ,  qu'il 
Ktourna  encore  à  Port-Roïal ,  &  qu'il  certi^* 
fia  de  nouveau ,  ,&  la  vérité  du  Miracle ,  9k. 
la  parfaite  fanté  Q<i  il  avoir  trouvé  cette  î>e- 
o^jifelk.  £njSn  il;  parut  un  Ecrit ,  &  perfohnc 

*  On  fait  que  de  nos  jours  le  Pape  Dénote 
XIII  a  rendu  un  témoi.i^nage  éclatant  au  Mi- 
racle de  Port-Roïal.  Il  efl  cké  dans  le  troifié- 
in€  tome  de  Tes  Homélies  fur  TExode  ,  dans 
leauel  il  prouve  que  les  Miracles.n'ont  point 
rflé  dans  rEgH(t:.  Il  a  fak  compofer  ce  trol- 
iîéme  volume  par  un  Religieux  Dominicain  » 
&  Ta  fait  i  imprimer  avec  Jes  deux  pcemicxs 
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ne  (iôttta  que  ce  ne  fut  da  fameux  Père  An^ig 
Jefuite  ,  avec  ce  titre  ridicule  :  Le  Kabat-jeit 
dis  Janféniftis  ,  oo  Obferv^ticns  fur  le  Mirg. 
eU  qu'on  dit  ê$re  arrivé  À  Port-Koyal ,  comufi 
far  un  DoHeur  dt  TEglifi  Céttholtque.  L'Ai», 
teui*  faifoit  bieti  d'avertir  qu'il  étoh  Catho- 
liqt^e  ,  n'y  aïant  perfonnequi  à  la  feule  inf. 
pedkion  de  ce  titre,  &  plus  encore  à  la  leéhirt 
du  Livre,  ne  l'eût  pris  pour  un  Protcdaot 
très-envenimé  contre  TEglife.'  Il  avoitilT» 
de  peine  à  convenir  de  la  vérité  du  Miracle; 
niais  enfin  voulant  bien  le  fuppofer  vrij,  ' 
en  tiroit  la  conféquence  du  nionde  !  |\\is  fJ 
étranse  ,  favoir  ,  que  Dieu  voianr  les  '  :i; 
eieu(es  infedlées  de  l'héréfie  Jes  <*':•  n  piopo. 
niions  ,  il  avoit  opéré  ce  Miiac'c  dansleor 
maifon  ,  pour  leur  ptouver  que  Jefus-Clirih 
étdit  mort  pour  tous  ks  hommes.  Il  faifoit 
là-deffus  un  gratiJ  nombre  de  ralfonnemepsi 
tous  plus  extravagans  les  uns  que  les  autrei-J 
par  où  il  ôtoit  à  la  véritable  Religion  l'uix 
de  fes plus  grandes  preuves,  qUi  eltcetledtt 
Miracles.  Pour  conclufion  il  exhortoit  lesl 
Fidèles  à  fe  bien  donner  de  garde  d'aller  io* 
voquer  Dieu  dans  Téglife  de  Port-Roïal.del 
^peur  qu'en  y  cherchant  la  fanté  du  corps, ik 
n'y  trouvaient  la  perte  de  leurs  âmes.  Mam 
il'  ne  parut  pas  que  ces  eiiiort'atiofts  enifciK 
fait  une  grande  impreflion  fur  le  public,  la 
foule  croiffoit  de  jour  en  joUr  à  Poi't'Roïai,{ 
&  Dieu  même  fembloit  prendre  plaisir  à  an- 
torifêr  ladévr'' ♦r  Aes  peuples  par  le  grandi 
nombre  de  no'7'\    .  .  ^iiraclc"  '^"li  fe  L^k 
en  cette  égl  .'     'io^j-teulcment  tout  Paris  | 
, avoit  recours  à  la  fainre  Epine  ,  &  aux  priè- 
res des  Religieufes  ;  mais  de  tous  les  endroits  I 
d»  Rpiaumc  on  leur  demandoit  des 
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qui  euffent  touché  à  cette  Relique }  &  cet 
linges  opéioicnt  plufîfrs  guérifons  miracu* 
Icules.  Les  Mémoires  de  ^c  temps-là  nous  en 
préfentcnt  une  multitude  ,  dont  plufîcurs  ont 
été  vérifiés  juridic]ucm  ,/  &  conftités  pat 
les  Supérieurs  Eccléu.iOicjucs ,  r'^mme  l'avoit 
été  celle  de  Madcmoilciic  Pcrricr  M.  de  Pc- 
icfiïc  n'cft  point  un  témoin  fiirpc«ÎV.  Il  àiioït 
aux  Religicufcsde  Port  Roïal  ;  «Votre  faintc 
M  Epine  a  fait  une  centaine  de  MiraLlcs  que 
j:  ie  crois  véritable*.  » 

"^n  ne  fera  pas  fâché  d'entendre  M.  Pafcal 
s'ttpliqucr  à  ce  fujct  dans  fa  feiziéme  Pro- 
vinciale ,  &  dans  Tes  Pcnfées  fur  les  Mira- 
cles. "  Les  filles  de  Port  Roïal ,  dit  il ,  éton- 
nées de  ce  qu'on  dit  qu'elles  font  dans  là 
voie  de  perdition  j  que  leurs  ConfclTeurs  les 
mènent  a  Genève  ;  qu'elles  croient  que  Jefus- 
Chrift  n'efl  pas  dans  l'Eucharidie ,  ni  à  U 
droite  du  Père  ;  fâchant  que  tout  cela  étoic 
faux  ,  s'offrirent  à  Dieu  en  cet  éràt ,  &  dirent 
avec  le  Prophète  :  Vide  fi  via  iniquitatis  in 
tne  e/i  ;  l'oyez  s'tl  y  a  en  moi  une  voie  d'ini" 
5«;/f.  Qu'arrive  til  là- de  (Tus  ?  De  ce  lieu 
u'on  dit  être  le  temple  du  diable  ,  Dieu  en 
ait  fon  Temple.  On  dit  qu'il  en  faut  ôtcr 
lesenfans  j  on  dit  que  c'eft  l'arfenal  de  l'en- 
fer •,  Dieu  en  fait  le  fan<fluairc  de  fes  grâces. 
Enfin  on  les  menace  de  toutes  les  fureurs  & 
de  toutes  les  vengeances  du  Ciel  5  &  Dieu  les 
comble  de  fes  faveurs.  II  faudrolt  avoir  perdu 
lefens ,  pour  en  conclure  qu'elles  font  dans 
la  voie  de  perdition.  ccVous  calomniez,dit-il 
en  adreffant  la  parole  aux  Jefuites  ,  vous 
calomniez  ces  faintes  Vierges  ,  qui  n'ont 
point  d oreilles  pour  vous  entendre,  ni  da 
bouche  pour  vous  répondre.  Mais  Jefus» 
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èhrift  en  qui  elles  font  cachées  poor  paroî. 
trc  un  jour  avec  lui ,  vous  écoute  &  répond 
pour  elles.  On  l'entend  aujour  l'Hui  cette 
voix  fainte  &  terrible,  qui  étonne  la  nature 
&  qui  ccnfole  l'Eglifc.  Et  je  crains  que  ceux 
qui  endurcllfent  leurs  cœurs ,  &  qui  refufent 
avec  opiniâtreté  de  l'ouïr  quand  il  parle  en 
Dieu ,  ne  foient  forcés  de  l'ouïr  avec  effroi 

quand  il  leur  parlera  en  Juge Cruels  & 

lâches  perfécuteurs  ,  faut-il  donc  que  les 
Cloîtres  les  plus  retirés  ne  foient  pas  d:s 
afylcs  contre  vos  calomnies  ?  » 

IX. 


XXIX. 

Calme  ren- 
du à  Port- 
Roïal.  On 
donne  aux 
Religieu- 
fes  pour  Su 
périeur  M. 
Singlin. 


Vraifemblablement  la  piété  de  la  Rcirc 
mère  fut  touchée  de  la  proteélion  vifibledc 
Dieu  fur  ces  Religieufes.Cette  PrincelTe  com- 
mença à  juger  plus  favorablement  de  leiirl 
innocence.  On  i!C  parla  plus  de  leur  ôter leurs 
novices  ni  leurs  penfionnaires ,  &  on  leur 
laifTa  la  liberté  d'en  recevoir  autant  qu'elles 
voudroicnt.  M.  Arnauld  même  recommença 
à  fe  montrer,  ou  pour  mieux  clire,s'alli 
replonger  dans  fon  dcfert  avec  M.d'Andilly 
fon  frère ,  Tes  deux  neveux  &  M.  Nicole,  qui 
depuis  deux  ans  ne  le  quittoit  plus ,  &qui 
étoit  devenu  le  compaj;non  inséparable  à 
fes  travaux.  Les  autres  folitaires  y  revinrent 
auflî  peu-à-peu,  &  y  recommencèrent  leurs 
mêmes  exercices  de  pénitence.  On  fongeoi: 
il  peu  alors  à  inquiéter  les  Religieufes  de 
Port-Roïa! ,  que  le  Cardinal  de  Retz  leur 
aïant  accordé  un  autre  Supérieur  en  ia  place 
de  M.  du  SauHai  qu'il  avoit  deftituédc  tout 
emploi  dans  le  Dioccfe  de  Paris ,  on  ne  leur 
fie  aucune  peine  là'defTus ,  quoique  M.  SiS' 
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içîîn  qui  ccoic  ce  nouveau  Supérieur ,  ne  ffrt 
pas  fort  au  goût  He  la  Cour  où  les  Jcfuites 
avoicnc  eu  grand  foin  de  le  tiétriei;.  Il  y 
avoir  dcja  plusieurs  années  qu'il  étoit  Con- 
fcfTeur  de  la  Maifon  de  Paris,  &  Tes  Sermons 
y  acclroient  beaucoup  de  monde,  bien  moins 
par  la  poIitefTe  du  langage  ,  que  par  les 
grandes  &  folides  vérités  qu'il  prêchoit.  On 
les  a  depuis  donnés  au  Public  fous  le  titre 
i'Infiruci.'ons  Chrétiennes  ,  &  ce  n'eft  pas  un 
Hes  livres  les  moins  édifians  qui  foient  fortis 
de  PortRoïal  :  mais  le  talent  où  il  cxcelloit 
le  plus ,  c'étoit  dans  la  conduite  des  âmes» 
Son  bon  fens  joint  à  une  piété  &  à  une  cha- 
rité extraordinaires,  imprimoient  un  tel  ref- 
pecl ,  que  quoiqu'il  n'çût  pas  la  même  éten- 
due de  génie  &  de  fcience  que  M.  Arnauld  » 
non  feulement  les  Religieufes  ,  mais  M.  Ar- 
nauld lui-même  ,  M.  Pafcal ,  M.  le  Maître  & 
tous  ces  autres  efprics  fi  fublimes  ,  avoicnt 
pour  lui  une  docilité  d'enfant ,  &  fe  condui- 
ibient  en  toutes  chofes  par  (es  avis. 

Dieu  s'étoit  fervi  de  lui  pour  convertir  & 
attirer  à  la  piété  plufieurs  perfonnes  de  la 
première  qualité.  Et  comme  il  les  conduifoit 
par  des  voies  très-oppofées  à  celles  du  fîécle , 
iî  ne  tarda  gueres  à  être  accufé  de  maximes 
outrées  fur  la  Pénitence.  M.  de  Gondi  qui 
setoit  d'abord  Isifle  furprendie  à  Tes  enne- 
mis ,  lui  avoir  interdit  la  chaire  ;  mais  aïanc 
bientôt  reconnu  fon  innocence  ,  il  le  rétablit 
trois  mois  après ,  &  vint  lui-même  groflîr  la 
foule  de  fes  auditeurs,  il  vécut  toujours  dans 
une  pauvreté  évangélique,  jufques  là  qu'a- 
près fa  mort  on  ne  lui  trouva  pas  de  quoi 
faire  les  frais  de  Ton  enterrement  ,  &  qu'il 
fallut  que  les  Religieufes  alTiflaiTent  de  leus$ 
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charités  quelques-uns  de  Tes  plus  proches  M« 

icns  qui  écoient  auffi  pauvres  que  lui.  Les  Je- 

fuites  néanmoins  paHerent  jufqu'a  cet  excès 

de  fureur ,  que  de  lui  reprocher  dans  plu. 

fieurs  libelles  ,  de  s'être  enrichi  aux  dépem 

de  fes  pénitcns  ,  &  de  s'être  approprié  plus 

de  huit  cens  mille  livres  fur  les  grandes  rcf- 

titutions  qu'il  avoir  fait  faire  à  quelques-uns 

d'entr'ci^x  5  &  ils  n'ont  pas  plus  réparé  ces 

-outrages  faits  à  M.  Singlin  ,  que  les  taulJetés 

avancées   contre   les   Religieufes  de  Port- 

Roial.  Le  Cardinal  de  Retz  oe  pouvoir  (ioni 

faire  à  ces  filles  un  meilleur  prélcnt  nue 

de  leur  donner  un  Supérieur  de  ce  mérite, 

ni  mieux  marquer  qu'il  avoit  hérité  de  toute 

la  bonne  volonté  de  fon  prédécelTcur. 

XXX.         Comme  c'eft  cette  bonne  volonté  dont  on 

Iniuftice  ^  fait  le  plus  grand  crime  aux  prétendus  Jan- 

du  repro-   féniftes ,  il  eft  bon  de  dire  ici  jufau'a  quel 

che  tait  a  p^j^j  ^  £^^  \ç^^  liaifon  avec  ce  Cardinal  On 

d'avôir°fa-  "^  prétend  point  le  juftifier  de  tous  les  dé* 

vori  fé  les   f^'its  qu'une  violente  ambition  entraîne  d'or* 

dcffeins  du  ^ii^^l^e  avec  elle;  mais  tout  le  monde con* 

Cardinal     vient  qu'il  avoit  de  très  bonnes  qualités, 

de  Retz,      entr'autres  une  conftdération  (inguliere  Dour 

les  gens  de  mérite  ,  &  un  fort  grand  dcfir  de 

les  avoir  pour  amis.  Il  rcgardoit  M.  Arnauld 

comme  un  des  premiers  Théologiens  de  fon 

iiécle  ,  étant  lui-même  un  Théologien  fort 

habile  ,  &  il  lui  a  confervé  jufqu'a  la  mort 

cette  eftime  qu'il  avoit  conçue  pour  lui  drt 

qu'ils  étoient  enfemble  fur  les  bancs  ;  juf* 

ques-là  qu'après  fon  retour  en  France,  il  a 

mieux  aimé  fe  lailfer  raïer  du  nombre  des 

Dodeurs  de  la  Faculré  ,  que  de  foufcrirc  ala 

Cenfurc  de  M.  Arnauld,  dont  nous  parlcroM 

ailkurs ,  6c  qui  lui  parue  toujours  l'ouvtagt 
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^une  injude  cabale.  La  vérité  cf^  pourcanc 
oiic  tandis  qu'il  fat  Coadjutcur ,  c'dt-à-dirc, 
dans  le  temps  qu'il  étoic  à  la  tête  de  la  hrori' 
^fjMeflleuLS  de  Porc-Roïal  eurent  très -peu 
de  commerce  avec  lui ,  &  qu'il  ne  s'amui'oic 
gueres  alors  à  leur  communiquer  ni  les  fe- 
crets  de  fa  confcicncc ,  ni  les  rcfforts  de  fa 
policique.  Et  comment  les  leur  auroit-il  pût 
communiquer  f  II  n'ignoroit  pas  ,  &  per- 
Tonne  dès-lors  ne  l'ignoroit ,  que  c'étoic  la 
ioclrine  de  Port-Roïal ,  qu'un  fujct ,  pour 
(quelque  raifon  que  ce  foit ,  ne  peut  Ce  révol- 
teicn  confcience  contre  Ton  légitime  Prince; 
que  quand  même  il  en  feroit  injudemenc 
opprimé  ,  il  doit  fouffrir  PopprelTion  ,  Se 
s'en  demander  judice  qu'à  Dieu  y  qui  feul  a 
droit  de  faire  rendre  compte  aux  Rois  de 
leurs  adions.  C'eft  ce  qui  a  toujours  été  en- 
fejgné  à  Porc-Roïal ,  ^  c'eft  ce  que  M.  Ar- 
oauld  a  fortement  maintenu  dans  Tes  livres , 
k  particulièrement  dans  Ton  Apologie  pour 
ksCatholiques  d'Angleterre  ,  où  il  a  traité 
la  quedion  à  fond.  Mais  non  -  feulement 
Memeurs  de  Porc-Roïal  ont  foutenu  cette 
Mrine ,  ils  l'ont  pratiquée  à  la  rigueur. 
Ced  une  diofe  connue  d'une  infinité  de 
gens ,  que  pendant  les  guerres  de  Paris ,  lorf> 
i]ue  les  plus  fameux  DireéVeurs  donnoienc 
indifféremment  l'abCblution  à  tous  les  gens 
engagés  dans  les  deux  partis  ,  les  Eccléliafti* 
ques  de  Porr-Roïal  tinrent  toujours  ferme  à 
la  refuTer  à  ceux  qui  écoient  dans  le  parti 
contraire  à  celui  du  !^  oi.  On  fait  les  rudes 
pénitences  qu'ils  ont  impofécs  &  au  Prince 
dcConti  &  à  la  Duclielfc  de  Longuevillc  , 
pour  avoir  eu  part  aux  troubles  dont  nous 
pailgns ,  ^  les  lommçs  immenfes  qu'il  en  a 


5i(?         Art,  VIIL  i^o/V^ 

cdûté  à  ce  Prince  pour  réparer  ,  autant  qu'}( 
^coic  poiTible  ,  les  défordres  donc  il  avoir  pu 
être  caufe  pendant  ces  malheuraix  temps.  Les 
Jefuites  ont  eu  peut-être  plus  d'une  occalion 
de  procurer  à  l'Eglifede  pareils  exemples { 
ffiais  ,  ou  ils  n'étoient  pas  perfuadés  des  mê- 
mes maximes  qu'on  fuivoic  là-dciTus  à  Porc- 
Roïal ,  ou  ils  n'ont  pas  eu  le  même  zèle  pour 
les  faire  pratiquer. 

Quelle  apparence  donc  que  le  Cardinal  de 
Ketz  ait  pti  faire  encrer  dans  une  faétjoa 
contre  le  Roi ,  des  gens  remplis  de  ces  maxi- 
mes y  &  pénétrés  de  ce  grand  principe  de  S. 
Paul  ôc  de  S.  Auguftin,  qu'il  n'ell  pas  permis 
de  faire  même  un  petit  mal  afin  qu'il  en  ai- 
rive  un  grand  bien  ?  Lorfqu'il  fut  Archevc- 
<jue  après  la  mort  de  fon  oncle,  les  Religicu- 
fes  de  Port-Royal  attentives  à  remplit  tous 
les  devoirs  le  reconnurent  pour  leur  légitime 
Pafteur ,  &  firent  des  prières  pour  fa  déli- 
vrance. Elles  s'adrelTerent  au(n  à  lui  pour  les 
affaires  fpirituelles  de  leur  Monadere,  dés 
qu'elles  fçurent  qu'il  étoit  en  liberté.  On  ne 
nie  pas  même  qu'aïant  fû  l'extrême  néccffité 
où  il  étoit  après  qu'il  eut  difparu  de  Rome,j 
elles  &  leurs  amis  ne  lui  aient  prêté  quel* 
qu'argent  pour  fubfiftcr  ,  ne  s'ima2inaTîtpat| 
qu'il  fut  défendu ,  ni  à  des  Eccléiiamques ,  oi 
à  des  Religieufes  ,  d'empêcher  leur  Archevê- 
que de  mourir  de  faim.  C'cft  delà  auflî  qnc 
leurs  ennemis  prirent  occafion  de  les  noircir 
dans  l'efprit  du  Cardinal  Mazarin,  en  per- 
fuadantà  ce  Miniftre  qu'il  n'avoir  point  de 
plus  grands  ennemis  que  les  Janfeniftesjj 
que  le  Cardinal  de  Retz  n'étoit  parti  de  Ro- 
me que  pour  fe  venir  jetter  entre  leurs  bras; 
^u'il  étoit  même  caché  à  Porc  -  Roïal;  f( 
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iMc-làque  fe  faifoienc  cous  les  Manifeftes 
(ju'on  publioic  pour  fa  défenfe }  qu'ils  lui 
avolenc  déjà  fait  trouver  tout  l'argent  né- 
celTaire  pour  une  guerre  civile  ,  Se  qu'il  ne 
deferpéroit  pas  par  leur  moicn  de  fe  rétablir 
à  force  ouverte  dans  Ton  Siège.  On  reconnue 
dans  la  fuite  l'impertinence  de  ces  calomnies. 
Rien  n'en  fait  mieux  fentir  le  ridicule  que 
les  propres  paroles  que  le  Cardinal  de  Ketz 
Idit  à  quelques-uns  de  Tes  plus  intimes  amis , 
qui ,  en  lui  parlant  de  Tes  avantures  pafTées  » 
lui  demaadoient  fi  en  effet  en  ces  temps-là  il 
avoit  reçu  quelques  fecours  des  Janfeniftes» 
h>  Je  me  connois ,  leur  répondit-il  ,  en  caba- 
le,  &  pour  mon  malheur  je  ne  m'en  fuis  que 
trop  mêlé.  J'avois  autrefois  quelque  habitu- 
de avec  les  gens  dont  vous  parlez  ,  &  je  vou- 
lus les  fonder  pour  voir  (i  je  les  pourrois  met- 
tre à  quelque  ufage.  Mais  vous  pouvez  vous 
en  fier  à  ma  parole  :  je  ne  vis  jamais  de  gens 
muipar  inclination  &  par  incapacité  fuHenc 
plus  éloignés  de  tout  ce  qui  s'app;::lle  cabale.» 
Ce  même  Cardinal  leur  avoua  auffi  qu'il 
avoit  auprès  de  lui  pendant  fadifgrace  deux 
Théologiens  réputés  Janfenifles  ,  qui  ne  pu- 
lenc  jamais  fouffrir  que  dans  l'extrême  be- 
foia  où  il  étoit  ,  il  prît  de  l'argent  que  les 
Efpagnols  lui  faifoient  offrir ,  &  qu'il  fe  vit 
Ipar-là  obligé  à  en  emprunter  de  Tes  amis. 
"Quelques-uns  de  ceux  à  qui  le  Cardinal  de 
jRetz  tint  ce  difcours  ,  vivent  encore ,  dit  M. 
[Racine  dans  Ton  Abrégé  de  l'Hiftoire  de 
[Port-Roïal ,  qu'il  écrivoit  vers  l'an  i^9j  5 
|&  ils  font  dans  une  telle  réputation  de  pro- 
jblté ,  que  je  fuis  bien  fur  qu'on  ne  recurecoic 
[pas  leur  témoignage.  M 
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XXXI. 

Comment 
on  e(l  venu 
à  bouc  de 
prévenir  le 
Roi  contre 
Port-Roïal. 
Réunion  de 
divers  obf- 
tacles  qui 
ont  empê- 
ché ce  Prin- 
ix  de  dé- 
couvrir la 
rurprife. 


Nous  avons  vu  jufqu'îcî  la  calomnie  cm- 
ploïer  tous  fcs  efforts  pour  décrier  le  Monaf- 
terc  de  Port  Ro'ial.  Nlous  allons  voir  main- 
tenant tomber  fur  cette  Maifon  l'orage  qui 
Ce  formoit  depuis  tant  d'années ,  &  fa  paf- 
(ion  des  Jefuites  armée  pour  la  perdre ,  ooq 
plus  Amplement  de  l'autorité  du  premier  Mi- 
nidre,  mais  de  toute  lapuiiîancc  Koïale. 
Nous  ne  doutons  pas  aue  la  podérité  oui  fe- 
ra attention  un  jour  d'un  côté  ,  au  zélé  que 
Louis  XIV  a  montré  pour  l'avancement  de 
l'Eglife  Catholique ,  &  de  l'autre  aux  grands 
fer  vices  que  M.  Arnauld  a  rendus  à  l'Eglife, 
&  à  la  vertu  extraordinaire  qui  a  éclate  dans 
la  Maifon  dont  nous  parlons  ,  t^'ait  peine  à 
comprendre  comment  il  s'efl  pu  faire  que 
fous  un  Roi  C\  plein  de  droiture  &  de  juftice 
une  Maifon  il  fainte  ait  été  détruite,  &  que 
ce  même  M.  Arnauld  ait  été  obligé  d'aller  fi- 
nir fa  vie  dans  les  pais  étrangers.  Mais  ce 
ti*eft  pas  la  première  fois  que  Dieu  a  permis 
que  de  fort  grands  faints  aient  été  traités  en  1 
coupables  par  des  Princes  qui  avoienc  d'ex- 
cellentes qualités.  L'Hlfloire  Eccléfiadique 
cft   pleine  de  pareils  exemples ,  &  il  faut 
avouer  que  dans  le  point  de  vue  ou  l'on  avoit 
Coin  d'entretenir  le  Roi ,  il  étoit  difficile  qu'il  | 
démêlât  tout  ce  qu'on  couvroit  &  ce  qu'on 
Jui  envelopolt  fous  le  nom  vague  &  odieux  i 
de  Janfenifme.  Car  quoique  les  défenfeursde 
la  grâce  n*aïent  jamais  (outenu  les  cinq  Pro* 
po(itionsen  elles-mêmes  ,  ni  avoué  qu'elles 
fuffent d'aucun  Auteur;  quoiqu'ils  n'euiTeot 
envoie  leurs  Dodleuts  à  Rome,  que  pont 


que  po« 
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exhorter  Sa  Sainteté  àpren(fre  bien  garicen 
prononçaac  fur  des  propofîtions  chimtriqucs^ 
de  ne  point  donner  atteinte  à  la  véritable 
do^lrinc  delà  grâce  :  le  Pape  néanmoins  les 
aiant  condamnées  fans  aucune  explication 
comme  extraites  de  Janfenius  ,  il  fcmbloit 
que  les  prétendus  Janfeoifles  eufTent  entière- 
ment perdu  leur  cauCe  j  &  la  plupart  du  mon- 
de qui  ne  favoit  pas  le  noeud  de  laqueûion , 
croioit  que  c'étoit  en  efFet  leur  opinion  que 
le  Pape  avoir  condamnée.  La .  didinélion 
même  du  fait  U  du  droit  qu'ils  alleguoient, 
paroifloit  à  quiconque  n'étoit  pas  Théolo- 
gien &  ignoroit  THifloire  ,  une  adreffe  ima- 
ginée après  coup ,  pour  ne  fe  point  foumet^ 
tie.  Il  n'efl  donc  point  furprenant  que  le  Roi 
à  qui  Ton  n'avoit  garde  de  laiffer  lire  leurs 
i'olides  juftifîcations  ,  crût  fur  tant  de  cir- 
conllances   (î  vrai  -  fcmblables ,  &  fi  peu 
vraies ,  qu'ils  étoient  dans  l'erreur. 

D'ailleurs  quelques  grands  principes  qu'on 
eût  à  Port-Roïal ,  fur  la  fidélité  &  l'obeiC- 
fance  qu'on  doit  aux  PuilTances  légitimas  » 
quelque  perfuadé  qu'on  y  fût  qu'un  fujet  no 
peut  jamais  avoir  de  jufte  raifon  de  s'élever 
contre  Ton  Prince  ,  le  Roi  étoit  prévenu  que 
les  Janfenifles  n'étoient  pas  bien  intention- 
nés pour  Ta  perfonne  &  pour  Ton  Etat  ;  &: 
ils  avoienc  eux-mêmes  fans  y  penfer ,  donné 
quelque  prétexte  apparent  à  ces  ibupçons  par 
le  commerce  quoiqu'innocent  qu'ils  avoienc 
tu  avec  le  Cardinal  de  Retz ,  &  par  leur  fa- 
cilité plus  chrétienne  que  politique  à  rece- 
voir beaucoup  de  perfonnes  ou  déboutées  de 
la  Cour ,  ou  tombées  dans  la  di(grace  ,  qui 
vcnoient  chez  eux  chercher  des  confolations, 
quelquefois  même  fc  jctccr  dans  la  péûi- 
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uncc.  Joignez  à  cçla  ou'cncorc  cjuc  les  ptî»i 
cipaux  d'entre  eux  fuflcnt  fortiéfcrvcsapar. 
1er  &  à  le  plaindre  j  ils  avoienc  des  amis  peu 
icfervcs ,  qui  tenojent  quelquefois  des  dif. 
cours  indifcrets.  Ces  difcours ,  quoiqu'avao* 
ces  fouvent  par  un  feul  particulier  ,  étoicnt 
xéputcs  des  difcours  de  tout  le  corps.  Leurs 
adverfaires  prenoient  grand  foin  qu'ils  fqf. 
fent  rapportés  ou  au  premier  Miuiftrc,ou 
jau  Roi  même.  Le  P.  Ajnnat  confefleur  du  Roi 
outre  l'intérêt  général  de  fa  Compagnie, 
avoir  encore  un  intérêt  particulier  qui  l'ani- 
moit  contre  les  pcrfonnes  dont  nous  parlons, 
Il  fe  picquoit  d'être  grand  Théologien  & 
grand  Ecrivain.  Il  entaflbit  volume  furvo» 
lumc  ,  &  ne  pouvoit  digérer  de  voir  fcs 
livres ,  (  malgré  tous  les  mouvemens  que  fa 
Compagnie  (e  donnoit  pour  les  faire  valoir) 
méprirés  du  public  ,  &.  ceux  de  fesadverfaiJ 
jres  dans  une  eftime  générale.  Tous  ccui  qui 
pnt  connu  ce  Père,  fçavent  qu'étant  ailcz 
jaifonnable  dans  les  autres  cnofes ,  il  ne 
connoiiToit  plus  ni  rai/bn  ni  équité  quand  il 
étoit  qucftion  des  Janféniftes.  Tout  ce  ^oil 
approchoit  du  Roi,  mais  fur-tout  les  genj 
d'Eglife  ,  n'ofoient  gueres  lui  parler  fur  ceti 
article  que  dans  les  fentimens  de  fon  Confcf«f 
feur  ;  ce  Confcficur  avoir  grand  foin  d'eD"! 
tretenir  le  Roi  dans  l'ignorance  ,  &  d'cmpf'i 
cher- qu'il  ne  vît  par  luî-mcme  routceqoil 
auroit  pu  l'éclairer.  Sûrement  on  ne  lui  mooJ 
troit  pas  ces  éloges  continuels  qu'un  granil 
nombre  d'Evêqucs  donnoienc  dans  leurs ap-j 
probations  aux  Ouvrages  qui  fortoientdelil 
plume  des  Théologiens  de  Port-Roïal.  Nel 
répétons  pas  ici  ce  que  nous  avons  dit  ail-j 
|£.urs ,  des  pbdaçks  d'un  certain  gaire  (i%\ 
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trouvoit  la  vérité  pour  parvenir  jufiju'aux 
oreilles  de  ce  grand  Prince. 

Il  ne  fc  tenoi:  point  d'alTcmblée  d'Evêqucs 
où  l'on  ne  fît  des  délibérations  contre  la  pré- 
tendue nouvelle  héréfie  ;  &  les  Prélats  dé- 
voués aux  Jcfuites  comparoient  dans  leurs 
harangues  quelques  Déclarations  qu'on  avoit 
obtenues  du  Roi  contre  les  Janféniftes  à  tout 
ce  que  les  Conftantins  &    les  Théodotcs 
avoient  fait  de  plus  confidérable  pour  l'E- 
glife.  Les  Papes  mcme  excitoient  dans  leurs 
Brefs  fon  zélé  à  exterminer  une  feclc  fi  per- 
nicicufc.  S'il  venoit  de  Rome  Quelque  témoi- 
gnage avantageux  à  la  caufe  de  MM.  de 
Port-Roïal  ou  à  leurs  perfonnes  ,  on  n'avoit 
garde  d'en  entretenir  ce  Prince.  Au  contraire, 
c'étoicnt  tous  les  jours  de  nouvelles  accufa- 
rions.  On  lui  préfentoit  des  livres  où  l'on 
âlluroit  que  pendant  les  guerres  de  Paris ,  les 
Eccléfiaftiques  de  Port-Roïal  avoient  offert 
ai  Duc  d'Orléans  de  lever  &  d'entretenir 
douze  mille  hommes  à  leurs  dépens  ,  8c 
t|u'on  en  donneroit  la  preuve  des  que  Sa 
Majefté  en  voudroit  être  informée.  On  eut 
l'impudence  d'avancer  dans  un  de  ces  livres , 
<|ue  M.  de  Gondrin  Archevêque  de  Sens  , 
(ju'on  appelloit  l'un  des  Apôtres  du  Jan(^ 
nifme,  avoit  chargé  l'épée  à  la  main  &  taillé 
en  pièces  dans  une  ville  de  fon  Diocèfe  ,  un 
régiment  d'Irlandais ,  qui  étoit  au  fervice 
de  Sa  Majefté.  Tous  ces  Ouvrages  fe  débi- 
toient  avec  privilège  ,  &  les  réponfes  oii 
l'oncouvroit  de  conrufion  de  fi  ridicules  ca- 
lomniateurs ,  étoient  fupprimées  par  autn- 
lité  publique  ,  &  quelquefois  même  brûlées 
parla  main  du  Bourreau.  Quel  moïen  donc 
*]««  la  vérité  pût  parvejiii:  aux  oreilles  du 
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XXXIÎ. 
La  perfécu- 
tion  éclate 
contrcPort- 
Roïal.  On 
clia/îc  les 
penfîonnai- 
ics   &   les 
poftul  ail- 
les. La  Mè- 
re Agnès 
écrit  au 
K.oi. 


552.  ■  'Art.  V\l\,HiJloire 
Roi  \  Le  peu  de  gens  qui  auroient  pu  avoir 
aifez  de  fermeté  pour  la  lui  dire  ,  étoientou 
retirés  de  la  Cour  ou  décriés  eux-mcmes 
comme  Janféniilcs  ;  &  qui  cd-ce  qui  auroit 
pu  être  à  couvert  d'une  pareille  diftatnation 
puifqu'on  a  vu  un  Pape  pour  avoir  fait  écrire 
une  Lettre  un  peu  obligeante  à  M.  Arnauld, 
diffama  lui-même  publiquement  comme  fau- 
teurdes  Janfénifles. 

Aind  une  des  premières  cho(ès  aufqueiles 
Louis  XIV  fe  crut  obligé ,  prenant  radmini/l 
tration  de  Tes  affaires  après  la  mort  du  Car- 
dinal Mazarin  ,  ce  fut  de  délivrer  fonEiat 
de  cette  prétendue  fcde.  Il  fit  donner  un  Ar- 
rêt dans  Ton  Confeil  d'Etat  pour  faire  exécu- 
ter les  réfolutions  de  l'Aflemblée  du  Cicrsé 
de  16  60  ,  où  Ton  avoit  enchéri  fur  les  réfo- 
lutions des  dernières  AfTernblées  par  rapport 
au  Formulaire.  M.  de  Hailai  Arcnevéque  de 
Rouen  y  avoit  préfidé  ,  &  n'avoir  pas  négli- 
gé cette  grande  occafion  de  fe  fignalcr.Sa 
brigue  appuïée  de  tout  le  crédit  des  Jefuit» 
l'avoit  empor;é,  malgré  l'oppcfitiondesEvè- 
ques  les  plus  éclairés ,  qui  s'étoient  éM 
avec  beaucoup  de  courage  contre  le  nou- 
veau joug  qu'on  vouloir  impofer  aux  Fidè- 
les ,  en  leur  prefcrivant  la  même  croïance 
pour  les  faits  non  révélés  que  pour  les  dog- 
mes. Le  Roi  trompé  par  le  P.  Annat  écrivit 
à  tous  les  Archevêques  &  Evêques  de  France 
pour  qu'ils  eurent  à  Ce  conformer  à  la  réfola- 
:;ion  de  l'.Affemblée ,  avec  ordre  à  chacun 
d'eux  de  lui  rendre  compte  de  fa  foumiflion 
deux  mois  après  qu'ils  auroient  reçu  fa  Let- 
tre. Mais  les  Jeiuitcs  n'eurent  rien  plus  à 
jcœur  que  de  lui  faire  ruiner  la  Maifoii  de 
Jpprt-]R.9ial.  Il  y  avoit  long-temps  qu'il?  1« 
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lui  rcpréfcntoicnt  commç  le  centre  &  la  prin- 
cipale école  de  la  nouvelle  hér^fie.  On  ne  fc 
donna  pas  même  le  temps  de  faire  examiner 
la  foi  des  Religieufes.  Le  Lieutenanc-Civil 
&  le  Procureur  du  Roi  eurent  ordre  de  s  y 
tranfportcr  pour  en  chafTer  toutes  les  oen- 
fîonnaires  &  les  poflulantes  ,  avec  défenfe 
d'en  recevoir  à  l'avenir  ,  &:  un  Commif- 
faire  du  Chatelet  alla  faire  la  même  chofe  au 
Monaflere  des  Champs. 

L'Abbeffe  qui  écoit  alors  la  Mère  Agnès ,' 
foeur  de  la  Mère  Angélique  ,  reçut  avec  un 
profond  refpecfl  les  ordres  du  Roi  \  &  fans 
faire  la  moindre  plainte  de  ce  qu'on  les  con^ 
damnoic  ainH  avant  que  de  les  entendre, 
demanda  feulement  au  Lieutenant- Civil ,  fî 
elle  ne  pourroit  pas  donner  le  voile  à  fept  de 
ces  poflulantcs ,  qui  étoient  déjà  au  Novi- 
ciat, &  que  la  Communauté  avoit  admifcs 
à  la  vécure.  Il  n'en  lit  point  de  difHculcé }  & 
fur  la  parole  de  ce  Magiftrat ,  quatre  de  ces 
filles  prirent  l'habit  le  lendemain  quiétoit  le 
jour  de  la  Qjiafimodo  ,  &  les  trois  autres  le 
prirent  le  Lundi  fuivant  qui  étoit  le  jour  de 
iaint  Marc.  Cette  affaire  fut  rapportée  au 
Roi  d'une  manière  fî  odieufe  ,  qu'il  renvoïa 
fur  le  champ  le  Lieutenant- Civil  avec  une 
lettre  de  cachet  pour  faire  ôter  l'habit  à  ces 
Novices.  L'AbbeHe  fe  trouva  dans  un  fore 
grand  embarras  ,  ne  croïant  pas  qu'aïant 
donné  à  des  filles  le  faint  habit  à  la  face  de 
l'Eglife-,  il  lui  fût  permis  de  le  leur  ôter  fans 
qu'elles  fe  fuflent  attiré  ce  traitement  par 
quelque  faute.  Elle  écrivit  au  Roi  une  lettre 
très-refpedueufe  ,  pour  lui  expliquer  fes  rai- 
fons,&  pour  le  fupplîer  auffi  de  vouloir 
(onildéxei,  û  Sa  Majeflé  fans  aucun  juge- 
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ment  canonique  ,  pouvoir  en  leur  défendant 
de  recevoir  des  Novices ,  fupprimcr  &  àcin- 
dic  un  Monafterc  6c  un  Inftitut  légitime- 
ment  établi  pour  donner  des  fervantes  à 
Jcfus  Chrifl  dans  la  fuite  de  tous  les  iiécics. 
Mais  cette  lettre  ne  produidt  d'autre  fruit , 
que  d'attirer  une  féconde  lettre  de  cachet , 

ftar  laquelle  le  Roi  réitéroit  fcs  ordres  a 
'Abbcflc  d'ôter  l'habit  aux  fcpt  Novices  ,& 
de  les  rcnvoïer  dans  vingt-quatre  heures 
fous  peine  de  défobéilTancc ,  &  d'encourir 
fon  indignation.  Du  rede  il  lui  dcclaroic 
qu'il  n'avoit  pas  prétendu  fupprimer  fon  Mo- 
naftere  par  une  défenfe  abfolue  d'y  recevoir  det 
X^ovices  à  l'avenir  ,  mais  feulement  jufcjuk 
nouvel  ordre  y  lequel  ferait  donné  par  autoriii 
fccléfiaflique ,  lorfquil  aura  été  pourvu  k  votrt 
Couvent ,  ce  font  les  termes  de  la  lettre ,  d'un 
Supérieur  (^  Direâeur  d'une  capacité  (^  fmi 
reconnue  ,  ^  duquel  la  doHrine  ne  fera  feint 
foupfonnée  de  Janfénifme,  à  l'établijfement  du* 
quel  nous  entendons  qu'il  /oit  procédé  incejfam* 
ment  par  les  Vicaires  généraux  de  M.  i'Archt' 
vêque  de  Paris, 
XXXllI.       Apres  une  telle  lettre ,  on  n'ofa  plus  gardci 
On  chali'c  les  fept  Novices ,  &  on  ks  rendit  à  leurs  pa- 
leSupéricur  rens.  Mais  on  ne  put  jamais  les  faire  réfoudre 
&  les  Con-  à  quitter  l'habit.  Elles  le  gardèrent  pendant 
fefTeurs.        plus  de  trois  ans ,  attendant  toujours  i]u'i! 
Vifite  des    pjût  à  Dieu  de  rouvrir  les  portes  d'une  Mai- 
Grands-        ç^^  ^  Q^  ^jjgj  croïoient  que  leur  falut  ctoii 
■par  ordre     3"3chc.  L'une  de  ces  Novices  étoit  Madc» 
du  Roi.        moifelle  Pcrrier  qui  avoir  été  guérie  parlai 
fainte  Epine  ,  &  Dieu  a  permis  qu'elle  foii 
reftée  dans  le  fîéde ,  afin  que  plus  de  perfon- 
nés  puflcnt  apprendre  de  fa  bouche  ce  mi*  \ 
ck  h  étoQuanc.  Elle  a  vécu  jufqu'à  nos  jouisj 
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ft  fa  piété  exemplaire  trés-cflgnc  d'une  vier* 
rc  Chrétienne  n'a  pas  peu  contribué  à  con- 
firmer le  témoignage  qu'elle  a  rendu  à  la      ** 
téricé.  Les  pcnlionnaires  &  les  poflulantes 
chalfées ,  on  chaffa  aufli  le  Supérieur  &  les 
Confcrtcurs.  Alors  M.  de  Contes  Doïen  de 
Notre- Dame  t  l'un  des  Grandf- Vicaires , 
amena  aux  Keligicufes  par  ordre  du  Roi  M. 
Bail ,  Curé  de  Montmartre  &  Sous-péniten'* 
cicr ,  pour  être  leur  Supérieur  &  leur  Confcl^ 
fcur  i  &  celui  -  ci  nomma  deux  Prêtres  de 
S.  Nicolas  du  Chardonnec  pour  être  leurs 
Confcffeurs  fous  lui.  On  ne  pouvoic  gueres 
choifir  de  gens  plus  prévenus  contre  les  pré* 
tendus  Janfénifles.    M.  Bail    fur-'tout  leur 
étoit  fort  oppofé.  Ses  cheveux  (c  hérifToient 
au  fcul  nom  de  Port-Roïal ,  &  il  avoir  toute 
fa  vie  ajouté  une  foi  entière  à  tout  ce  que 
les  Jefuites  publioient  contre  cette  Maifon. 
Siï  fem.iincs  après  qu'il  eut  été  établi  Supé- 
rieur ,  M.  de  Contes  &  lui  curent  ordre  de 
faire  la  vifîte  des  deux  Maifons  ,  &  ils  com- 
mencèrent par  la  Maifon  de  Paris.  Ils  y  trou- 
vèrent la  célèbre  Mère  Angélique  qui  étoic 
dangcrcufemenc  malade  ,  &  qui  mourut  mc- 
nie  pendant  le  cours  de  cette  vifîtc  ;  mais 
comme  cette  fainte  fille  a  eu  tant  de  parc 
à  tout  le  bien  que  Dieu  a  opéré  dans  ce  Mo- 
naftcre,  il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de 
raconter  ici ,  avec  quelle  fermeté  elle  loutinc 
cette  défolation  de  fa  Maifon ,  &  de  toucher 
(luelques-unes  des  principales  circonftanccs 
flc  fa  mort.  •   •  •        i 

^     •  ';  '  XI.  •  ;\/: 

Hllc  avcît  paiTè  tout  l'hiver  à  Port-Roïal    XXXIV, 
^cs  Champs  avec  un^  fanté  fort  foible  &  fore     Courage 
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merveîl-     lauguiflante  ,  ne  s'étant  point  bien  rétablie 

leiix  de  la  d'une  grande  maladie  qu'elle  avoit  eue  1  âé 

Mère  An-    précédent.  Il  y  avoit  déjà  du  temps  qu'elle 

^- jî^y^  jg"  exhortoit  fes  Religieufes  à  fe  préparer  par 

la  perfécu-  ^^^"^^^P  ^^  prières  auit  tribulations  qu'elle 

tion.  prcvoïoit  qui  leur  dévoient  arriver.  On  lui 

avoit  pourtant  écrit  de  Paris  que  les  affaires 

s'adouci (l'oient  3  mais  elle  n'en  avoit  rien 

crû ,  &  difoit  toujours  que  le  temps  de  la 

fouffrance  étoit  arrivé.  En  effet  elle  apprit 

dans  la  femaine  de  Pâques  les  réfolurions 

qui  avoient  été  prifes  contre  ce  MonaRere. 

Malgré  Tes  grandes  infirmités   &  l'amoui 

qu'elle  avoit  pour  Ton  défert ,  elle  manda  à 

la  Merc  Abbefl'e ,  que  (i  l'on  jugeoit  à  Paris 

Tapréfence  néceflairc  dans  une  conjondlurefi 

importante ,  elle  s'y  feroit  porter  j  &  elle  le 

fit  en  effet  fur  ce  qu'on  lui  écrivit  q.i'il  étoit 

à  propos  qu'elle  vmt.  Elle  apprit  en  chemin 

€]ue  ce  jour -là  même  le  Lieutenant- Civil 

cl  Aubrai  étoit  venu  dans  la  Maifon  de  Paris, 

6  lesv  ordres  qu'il  y  avoit  apportés.  Elle  fe 
rait  aulïî-tôt  à  réciter  le  Te  Deum  avec  les 
Sœurs  qui  l'accompagnoient  dans  le  carolTe , 
leur  difant  qu'il  falloit  remercier  Dieu  de 
tout  &  en  tout  temps.  Elle  arriva  avec  cette 
tranquillité  dans  la  Maifon  5  &  comme  elle 
vit  des  Religieufes  qui  pleuroient  :  2.«w , 

dit-elle  ,  mes  filles  ,  fe  penfe  que  Von  pleure 
ici  ?  Et  où  efi  votre  foi  ?  Cette  grande  fermeté 
n'empêcha  pas  que  les  jours  luivans  fes  en- 
trailles ne  fuffent  émues ,  lorfqu'elle  vit  for* 
tir  toutes  fes  chères  filles  qu'on  venoit  enle- 
ver les  unes  après  les  autres  ,  &  qui  comme 
d'ianocens  agneaux  perçoient  le  Ciel  Je  leurs 
cris ,  en  venant  prendre  congé  d'elle  ,  &  lui 
demander  fa  bénédidion.  Il  y  eocuttioij 
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fcntr'autres  pour  qui  elk  fc  fentit  particulier 
rement  attendrir  j  cetoicnt  les  Demoifclles 
de  Luynes,  &  Mademoifelle  de  Bagnols.  Elle 
les  avoit  élevées  toutes  trois  prefou'au 
fortir  du  berceau ,  &  ne  pouvoit  oublier 
avec  quels  fentimens  de  piété  ,  leurs  parens 
qui  avoient  fait  beaucoup  de  bien  à  la  Mai- 
ion  les  lui  avoient  autrefois  recommandces, 
pou:  en  faire  des  offrandes  dignes  d'être  con- 
faciées  à  Dieu  dans  (on  Monaftere.  Elles 
étoient  fur  le  point  d'y  prendre  l'habit ,  &: 
attendoient  ce  jour  avec  beaucoup  d'im- 
patience. L'heure  étant  venue  qu'il  falloit 
qu'elles  fortiifent ,  la  Mère  Angélique  qui 
fèntit  fon  cœur  fe  déchirer  à  cette  fépara- 
tion  ,  &  que  fa  fermeté  commençoit  à  s'é- 
branler ,  tout-à-coup  s'adrefTa  à  Dieu  pour 
le  prier  de  la  foutenir  ,  &  prit  la  réfolution 
de  les  mener  elle-même  à  la  porte  où  leurs 
parens  les  attendoient.  Elle  les  leur  remit 
entre  les  mains  avec  tant  de  marques  de 
confiance  ,  que  Madame  de  Chev^eule  à  qui 
elle  remettoit  les  Demoifelles  de  Luynes  ,  ne 
pût  s'empêcher  de  lui  faire  compliment  fur 
fon  grand  courage.  Madame ,  lui  dit  la  Merc 
Angélique  d'un  ton  qui  acheva  de  la  remplir 
d'admiration  ,  tandis  que  Dieu  fera  Ûien 
j'efpérerai  en  lui  -^  ^  ne  perdrai  point  courage, 
Enfuite  s'adreffant  à  Mademoifelle  de  Luy- 
nes l'aînée  qui  fondoit  en  larmes  ,  Allez,  y  ma 
file ,  lui  dit- elle  ,  efpérez  en  Dieu  y  ^  mettez, 
en  lu}  votre  confiance  5  nous  nous  reverrons 
ailleurs  oh  il  ne  fera  plus  au  pouvoir  des  hom- 
vies  de  nous  féparer. 

Mais  dans  tous  ces  combats  de  la  Foi    XXXV. 
&  de  la  nature  ,  à  mefure  que  la  Foi  pre- Travaux  de 
noie  te  de(fus ,.  la  nature  tomboit  dans  l'ac-  cette  (aiaic 
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fille.  Elle  cablcmcnt,  &  l'on  s'appcrçut  bientôt  ric^ 
tombe  dan-  fa  fanté  dépériiToic  à  vue  d'œil.  Ajoutons 
gercule-       j^  jqus  ces  déchiremcus  de  cœur  le  mouvc- 

ladc^  "^^"    "^^"^^°"^i""^^^'i'*^^'oitS"'^^^^^<^  donnât 
dans  ce  temps  de  trouble  &  d'agitation,  étant 
obligée  à  toute  heure ,  tantôt  d'aller  nu  par- 
loir  ,  tantôt  d'écrire  des  lettres  foit  pour  de- 
mander confeil ,  foit  pour  en  donner.  Il  n'y 
avoit  point  de  jour  qu'elle  ne  reçût  des  lettres 
des  Religieufes  des  Champs  ,  chez  c|ui  il 
,    fe  palFoit  les  mêmes  cho(cs  qu'à  Paris ,  & 
qui  n'avoient  recours  qu'à  elle  dans  tout  ce 
qui  leur  arrivoit.  Elle  étoit  de  toutes  les  pro- 
ceillons  qu'on  faifoit  alors  pour  implorer  la 
miféricorde  de  Dieu.  La  dcrnicre  ou  elle 
afiîfta  ,  fut  celle  qui  fe  fit  pour  ces  fcpt  No- 
vices ,  afin  qu'il  plût  à  Dieu  d'exaucer  les 
prières  qu'elles  lui  faifoient  pour  d';meurcr 
dans  la  Maifon.  On  lui  donna  à  poiterune 
Relique  de  la  vraie  Croix,  à  elle  y  alla  nuds 
pieds  comme  toutes  les  autres  Religieufes  \ 
elle  fe  traîna  comme  elle  put  le  long  des 
cloîtres  dont  on  faifoit  le  tous  ;  mais  en  ren- 
trant du  cloître  dans  le  chœur  efle  tomba  en 
fbibleiTe  ,  &  il  fallut  la  reporter  dans  fa 
chambre  ,  &  dans  ion  lit  d'où  elle  ne  fe 
releva  plus.  Il  lui  prit  une  fort  grande  op- 
preflion  accompagnée  de  fièvre  ,  &  cette  op- 
preirion  qui  éroit  continuelle. }  avoit  des 
accès  fi  violens ,  qu'on  croïoit  à  tous  mo- 
mens  qu'elle  alloit  mourir  ,  de  foi  te  (]uc 
dans  l'efpace  de  deux  mois  ^  on  fut  oblige  de 
lui  apporter  trois  fois  le  faint  Viatique. 
yVXVI         ^^^is  la  plus  rude  de  toutes  les  épreuves 
Sa  grande  '^"^  P°"^  ^^^^  ^"^  P*^"*^  XQ^iXt  fa  Comtnii- 
piété  &  fon  nauté ,  fut  l'éloigncment  de  M.  Singlin  & 
intrépidité  )  des  autres  CoofeUeucs ,  du  nombie  d':%u<ii3 
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éroîcnt  M.  He  Sacy  &  î.  de  Sainte-Marthe  , 
deux  (ies  plus  faints  Prêtres  qui  fuflTcnt  alors 
dans  l'Eglife.  II  y  avok  plus  de  vingt  ans 
que  la  Merc  Angélique  fe  confelloit  à  M.  def 
Singlin ,  &  on  peut  dire  qu'après  Dieu  ,  elle 
âvoit  remis  en  lui  toute  l'efpérance  de  fori 
falut.  On  peut  juger  combien  il  lui  fut  fenlî- 
bic  d'être  privée  de  fes  lumières  &  de  fes 
confolations  ,  dans  un  temps  où  elles  lui 
étoient  fi  néceflaires  ,  fur-tout  fentant  ap-» 
piocher  rheurc  de  fa  mort.  Cependant  eller 
fupporta  cette  privation  fi  doulourcufe  avec 
la  même  réfignation  ,  que  tout  le  rcfte^  Ec 
vnïant  fes  Religieufes  qui  s'afSigeoient  de 
n'avoir  plus  perfonne  pour  les  conduire  ,  Se 
(|ui  fe  rcgardoicnt  comme  des  brebis  fan» 
paftcur  :  ce  II  ne  s'agit  pas ,  leur  difoit-elle  ,. 
de  pleurer  la  perte  que  vous  avez  faire  en  la? 
perfonne  de  ces  vertueux  Eccléfîaftiquss  ,. 
mais  de  mettre  en  œuvre  les  faintes  inltruc-' 
tiens  qu'ils  vous  ont  données.  Croiez-moî, 
mes  filles  >  nous  avions  Sefoin  de  toutes  les 
humiliations  que  Dien  i>ous  envoie.  ifnY 
avoir  point  de  Maifon  en  France  plus  com*- 
blce  des  biens  fpirituels  que  la  nôtre  ,  ni  oiJ 
il  y  eût  plus  de  connoifTaiicc  de  la  vérité  r 
/nais  il  eût  été  dangereux  pour  nous  de  de* 
mcurcr  plus  long-temps  dans  notre  abon- 
dance ;  &  (î  Dieu  ne  nous  eût  abbai{rces,nous 
ferions  peut-être  tombées.  Les  iiommes  ncr 
fçavent  pas  pourquoi  ils  font  les  chofes  5 
mais  Dieu  qui  fefertd'eur,  fçait  ce  qu'il' 
nous  faut.  »  Mais  tous  ces  fentimens  dont 
fon  cœar  étoît  rCmpîr  paroîrront  encore; 
mieux  dans  une  lettre  qu'elle  écrivit  alors  à 
fin  des  amis  de  la  Maifon ,  trcs-vivemenr 
touché  de  tout  ce  qui  fe  paflbit.  Voici c^rPî 
lau«  ;  Z  vj 
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ce  EnHn ,  Monfîeur ,  Dieu  noas  a  dépouil" 
lées  de  percs  ,  de  focurs  ,  &  d'cnfans.  Soa 
faint  Nom  foit  béni.  La  douleur  eft  c<?aiis , 
mais  la  paix  y  e(l  auflTi  dans  une  foumidion 
entière  à  fa  divine  volonté.  Nous  fommes 
perfuadées  que  cette  vifite  ed  une  grande 
mifcricordc  de  Dieu  fur  nous ,  &  qu'elle 
nous  écoit  abfolumcnc  néceilaire  ,  pour  nous 
purifier  &  nous  difpofer  à  faire  un  faint 
ufage  de  fes  grâces  que  nous  avons  reçues 
avec  tant  d'abondance.  Car  croiez-moi  ,11 
Dieu  daigne  avoir  fur  nous  de  plus  grands 
deffeins  de  miféricorde  ,  la  perfécution  iia 
plus  avant.  Humilions- nous  de  tout  notre 
coeur ,  pour  nous  rendre  dignes  de  fe$  fa- 
veurs il  véritables  &  fi  inconnues  aux  hom- 
mes.  Pour  vous ,  je  vous  fupplie  d*étre  le  plus 
iolitairc  que  vous  pourrez  ,  &  de  (>arler  fort 
peu  ,  fur-tout  de  nous.  Ne  racontez  point  ce 
cjui  fc  paiTe,  (î  l'on  ne  vous  en  parle.  Écoutez^ 
&  répondez  le  moins  que  vous  pourrez.  Sou- 
venez-vous de  cette  excellente  remarque  de 
M.  de  S.  Cyran  ,  que  l'Evangile  &  la  Paifion 
de  Jefus  -  Chrifi  eft  écrite  dans  une  très- 
srande  (implicite  &  fans  aucune  exaeéra- 
tion.  L orgueil ,  la  vanité,  &  1  amour- propre 
Te  mêlent  par  tout ,  &  puifque  Dieu  nous  a 
unies  par  la  fainte  charité  ,  il  faut  que  nous 
le  fervions  dans  l'humilité.  Le  plus  grand 
fruit  de  la  perfécution  ,  c'ed  l'humiliacion  ; 
l'humilité  fc  conferve  dans  le  (ilenct*.  Gat- 
dons-le  donc  aux  pieds  de  Notre  Seigneur , 
éc  attendons  de  fa  bonté  notre  force  &  notre 
Coutîen.  »  C'ed  dans  ce  même  efprit  qu'elle 
répondit  un  jour  à  quelques  Sœurs  qui  lui 
dcmandoient  ce  qu'elle  pcnfoit  qu'elles  de* 
yiendroienc  toutes ,  &  fi  on  ne  leur  icndioic 
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toolnc  leurs  Novices  &  leurs  Penfionnaircs  : 
ce  Mes  filles  ,  ne  vous  tourmentez  point  de 
tout  cela  ;  je  ne  fuis  pas  en  peine  ,  fi  on 
vous  rendra  vos  Novices  &  vos  Penfionnai- 
rcs ;  mais  je  fuis  en  peine  fi  l'efprit  de  la  re- 
traite ,  de  la  fimplicité  ,  &  de  la  pauvreté  fc 
confervcra  parmi  vous.  Pourvu  cjue  ces  cho- 
fes  fubfiftenc ,  mocquez  -  vous  de  tout  le 
refte.  » 

Il  n'y  avoir  prcfquc  point  de  jour ,  qu'on 
ne  lui  vînt  annoncer  quelques  nouvelles  af- 
fligeantes. Tantôt  on  lui  difoit  que  le  Lieu- 
tenant-Civil étoit  dans  la  clôture  avec  des 
Maçons  pour  faire  murer  jufqu'aux  portes 
par  où  entroient  les  charrois.  Tantôt  que  ce 
Magiflrat  faifoit  avec  des  archers  des  per- 
quintions  dans  les  maifons  voifines,  pour 
voir  fi  quelques-uns  des  Confefieurs  n'y  fc- 
roient  point  cachés.  Une  autre  fois  ,  qu'on 
vicndroit  enlever  &  difperfcr  toutes  les  Rc- 
ligieufes.  Mais  elle  demeuroit  toujours  dans 
le  calme ,  ne  permettant  jamais  qu'on  fe 
plaignît  même  des  Jefuites ,  &  difant  tou- 
jours :  Prions  Dieu  ,  f^  four  eux  çj^pournous^ 
Cependant  comme  il  étoit  aifé  .de  juger  par 
tous  ces  traitemens  extraordinaires  qu'il  fal- 
loit  qu'on  eût  étrangement  prévenu  l'efpric 
du  Roi  contre  la  maifon  ,  on  crut  devoir 
faire  un  dernier  effort  pour  détromper  Sa 
Majedé.  Toute  la  Communauté  s'adrefia 
donc  à  la  Mère  Angélique  ,  &  on  l'obligea 
d'écrire  à  la  Reine  mère  dont  elle  étoit  con- 
nue, &  qui  avoir  toujours  confervé  beau- 
coup de  bonté  pour  M.  d'Andilli  fon  frère* 
Comme  cette  Lettre  a  été  imprimée ,  nous 
n'en  rapporterons  ici  que  la  fubftance.  Elle 
y  repcéfencotc  une  partie  des  bénédiâ;ioas 


xxxvir. 

^  Elle  écrit 
à  la  Reine 
mère  pour 
détruire  les 
calomnies 
des  enne- 
mis dePort- 
Roial. 
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que  Dieu  avoic  r<5pandues  fur  elle  &  far  (oit 
Monaibere,  &  entr'autres  le  bonheur  qu'elle 
avoic  eu  d'avoir  S.  François  de  Sales  pouc 
direif^eur,  &  la  bienheureufe  Mère  de  Chan- 
tai pour  intime  amie.  Elle  rappelloit  cnfuite 
toutes  les  calomnies  dont  on  l'avoit  déchirée, 
elle  8c  fcs  Religicufcs ,  la  proteâion  que 
kur  innocence  avoic  trouvée  auprès  de  fea 
M.  de  Gondi  leur  Archevêque  &  leur  Siipé- 
'  •  -  rieur,  &  les  cenfures  donc  il  avoit  flétri  les 
infâmes  libelles  de  leurs  accufateurs ,  ruî 
n'avoicnt  pas  laiffé  de  continuer  leurs  iin- 
-  •  pofturcs.  Elle  rapporcoit  les  témoignages cjué 

ce  Prélat  &  tous  les  Supérieurs  qu'il  leur  avoic 
donnés  ,  avoient  rendu  de  la  pureté  de  leur 
Foi ,  de  leur  foumifïion  au  Pape  &  à  l  Egli- 
fe  ,  &  de  l'entière  ignorance  où  on  les  avoir 
toujours  entretenues  touchant  le*s  matières 
conteftées  ,jufques-là  qu'on  ne  leur  lailToic 
pas  lire  le  livre  de  la  Fréquente  Commu- 
nion ,  à  caufe  des  difputes  aufquelies  il  avoit 
donné  occaHon.  Elle  faifoir  fouvenir  la  Rei- 
ne de  la  manière  miraculeufe  dont  Dieu  s'é* 
toit  déclaré  pour  elles  ,  &  ta  fuppl ici t  enfin 
de  leur  accorder  la  même  protedion ,  que 
Philippe  II  Roi  d'Efpagne  fon  aïeul  avoit 
accordée  à  Sainte  Thérefe  ,  qui  malgré  fou 
émincnte  fainteté  ,   s'étoic    vue  calomniée 
audi-bien  que  les  Pères  de  fon  ordre ,  & 
noircie  auprès  du  Pape  ,  par  les  mêmes  accu- 
fàtions  d'hérefie  dont  on  chargeoit  les  Reli* 
gieufes  de  Port-Roïal  &  leurs  Diredeurs. 
XXXVIII.      ^^  Mcre  Angélique  diéta  cette  Lettre  à  plu' 
Ses  difpo-  fieurs  reprifes ,  étant  interrompue  prefqueà 
fitionsdans  chaque  ligne  par  des  fyncopes,  &  des  convul- 
fa  dernière  fions  violentes  que  caufoit  fa  maladie,  h 
itialadic.     Lettre  étant  éctitc ,  clic  ne  voulue  plus  en*, 
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fendre  parler  d'aucune  afltaire  ,  &  ne  fongea 
plus  qu'à  l'écernicé.  Quoique  depuis  l'âge  de 
17  ans  on  Dieu  l'éclaira  fur  fes  devoirs ,  clic 
eue  paifé  Ca  vie  dans  les  exercices  continuels 
de  pcniccncc ,  &  n'eût  jamais  Fait  autre  chofe 
que  travail  lerà  Ton  falut  &  à  celui  des  autres^ 
elle  écoit  n  pénétrée  de  la  fainteté  infinie  de 
Dieu  &  de  fa  propre  indignité ,  qu'elle  ne 
pouvoit  penfer  fans  fraieur  au  moment  ter- 
rible où  elle  comparoicroit  devant  lui.  La 
fainte  confiance  qu'elle  avoit  en  fa  raiferi- 
corde  gagna  enfin  le  defTus.  Son  extrême 
humilité  la  rendit  fort  attentive  dans  ces 
derniers  jours  de  fa  vie  à  ne  rien  dire  &  à  ne 
rien  faire  de  trop  remarquable ,  ni  qui  don- 
nât occafion  de  parler  d'elle  avec  edime 
après  fa  mort  :  &  fur  ce  qu'on  lui  repréfen- 
toit  un  jour  que   la  Mcre  Marie    des  An- 
ges qu'elle  eftimoit ,  &  qui  étoit  morte  il  y 
avoit  trois  ans ,  avoit  dit  avant  que  de  mou- 
rir beaucoup  de  cliofes  donc  on  ie  fouvenoit 
avec  édification  ,   elle    répondit  brufque- 
mcnt  :  Cette  Mère  étoit  fort  firaple  &  fort 
humble  ,  &  moi  je  ne  le  fuis  pas.  Environ 
cinq  femaines  avant  fa  mort  fes  oppreflîons 
diminuèrent  beaucoup  ,  &  on  la  crut  prefque 
hors  de  péril ,  mais  bientôt  les  jambes  lus 
enflèrent,  &  enfuitc  tout  le  corps  ;  &  tous  (es 
maux  fe  changèrent  en  une  hydropific  qui 
fut  jugée  fans  remède.  Dans  ce  temps  -  là 
même,  M.  de  Contes  &  M.  Bail,  qui  com- 
niençoient  leur  vifite ,  étant  entrés  dans  la 
chambre,  &  M.  de  Contes  lui  aiant  deman- 
dé comment  elle  fe  trouvoit ,  elle  lui  répon- 
dit d'un  fort  grand  fang  -  froid  :  «  Comme 
une  fille,  Monfieur,  qui  va  mourir.  Hé  quoi  i 
ûiaMere ,  s'écria  M,  de  Cornes ,  vous  dites 
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cela  comme  une  chofe  indifférente  ?  la  mort 
ne  vous  étonne-t-elle  point  ?  Moi  ?  lui  dit. 
elle ,  je  fuis  venue  ici  pour  me  préparer  à 
mourir  ;  mais  je  n'y  étois  pas  venue  pour  y 
voir  tout  ce  que  j'y  vois  n,  M.  de  Contes  à 
CCS  mots  haulfant  les  épaules  fans  rien  réplj. 
quer  :  «  M.  lui  dit  la  Mcre  ,  je  vous  entends. 
Voici  le  jour  de  l'homme  ;  mais  le  jour  de 
Dieu  viendra ,  qui  découvrira  bien  des  cho- 
fes  ". 

Il  eil  incroïable  combien  fes  fouffrances 
augmentoient  dans  les  trois  dernières  fe- 
maines  de  fa  maladie  ,  tant  pour  les  dou* 
ces  rendus  Xq^h^  de  fon  enflure ,  que  parce  que  fon 
a  la  lainie-  ^Q^pg  s'écorcha  en  plufieurs  endroits.  Ajou- 
tez à  cela  un  (l  extrême  dégoût,  que  la 
nourriture  lui  étoit  devenue  un  fupplice. 
Elle  enduroit  tous  ces  maux  avec  une 
paix  &  une  douceur  étonnante ,  &  ne  té' 
moigna  jamais  d'impatience  que  du  trop 
grand  foin  qu'on  prenoit  de  chercher  des 
inoïen^spour  la  mettre  plus  àfonaife.  »$. 
Benoît  nous  ordonne ,  difoit-elle  ,  de  traitée 
ks  malades  comme  Jefus-Chrifl  même  \  mais 
cela  s'entend  des  (oulagemens  néce(raires,& 
non  pas  des  rafînemens  pour  flatter  la  fen* 
fualité».  On  la  voioit  dans  un  recueillement 
continuel ,  toujours  les  yeux  levés  vers  le 
Ciel ,  &  n'ouvrapt  la  bouche  que  pour  adref- 
fer  à  Dieu  des  paroles  courtes  &  enflammées, 
la  plupart  tirées  des  Pfeaumes  &  des  autres 
livres  de  l'Ecriture.  La  veille  de  fa  mort , 
les  Médecins  jugeant  qu'elle  ne  pouvoit  pas 
£ller  loin ,  on  lui  apporta  pour  la  troidénie 
fois  ,  comme  nous  avons  dit ,  le  (aint  Viati< 
que.  Elle  le  reçut  avec  tant  de  marques  de 
paix  ,  de  ferinecé  &  d  anéântiiTcmeQt  »  que 


It  Port'RoïaL  XVII.  fiécle.  J4< 
/ong-tcmps  aprts  fa  mort  ,  les  Rcligicufcs 
difoicnc  que  pour  s'exciter  à  communier  di- 
c;nement ,  elles  n'avoierit  qu'à  fc  rcpr<îfcntcr 
h  manière  édiHance  dont  leur  fainte  Mère 
avoir  communié  devant  elles.  Bi&n-tôt  après 
elle  entra  dans  l'agonie  .,  «lui  fut  d'abord  très- 
douloureufe  s  mais  cnhn  toutes  Tes  foufFran- 
ccsft:  terminèrent  par  une  ei^éce  de  létargie 
pendant  laquelle  elle  s'endormit  du  fommeil 
des  judes ,  le  foir  du  (îxiéme  d'Août  i66i  » 
jour  de  la  Transfiguration,  âgée  de  foizante* 
dix  ans  moins  deux  jours. 

Le  bruit  de  fa  mort  s'étant  repand-u  »  &  Ton 
corps  aïant  été  le  lendemain  vers  le  foir  ex- 
poié  à  la  grille  félon  la  coutume  ,  l'églife  fut 
en  un  moment  pleine  d'une  foule  de  peuples , 
quivenoit  bien  moins  dans  l'intention  de 
prier  Dieu  pour  elle ,  que  de  fc  recomman- 
der à  fes  prières.  Ils  demandoient  tous  avec 
indance  qu'on  fît  toucher  à  cette  Mère  ,  les 
ans  leur  chapelet  &  leurs  médailles  ,  les  au- 
tres leurs  heures ,  quelques-uns  mcme  leurs 
mouchoirs ,  qu'ils  préfentoicnt  tout  trempes 
de  leurs  larmes.  On  en  Ht  d'abord  quelque 
difficulté  'y  mais  ne  pouvant  réHder  à  leur 
cmprelTement ,  deux  Sccurs  ne  firent  autre 
chofetout  ce  (on  ,  &  le  lendemain  depuis  le 
point  du  jour  jufqu'à  fon  enterrement ,  que 
de  recevoir  &  de  rendre  ce  que  l'on  pafToit  ; 
&onvoïoit  le  peuple  baifer  avec  tranfporc 
les  chofes  qu'on  leur  rendoit ,  l'appellant  les 
uns  leur  bonne  Mère  ,  les  autres  la  Mère  des 
pauvres.  Il  n'y  eut  pas  jufqu'aux  Eccléfiafti- 
quesqui  entrèrent  pour  l'enterrer,  qui  ne  pu- 
rent s'empêcher  ,  quoiqu'ils  ne  fuflent  point 
de  lamaifon  ,  de  lui  baifer  les  mains  comme 
(elles  d'une  Saime,  Dieu  a  bien  voulu  confli- 
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mer  fa  faîntcr^  par  pluficurs  miracles  ;  rtin^ 
qui  ne  font  point  venus  dans  le  temps  a  la 
connoiilance  du  public  à  caufe  du  foin  par. 
ticulicr  cjue  lesRcIigieufcs  de  Port-Roïalorit 
toujours  eu ,  non  feulement  de  cacher  le  pluj 
qu'elles  pouvoienc  leur  vie  auftcre  &  pénj. 
tente  aux  yeux  des  hommes ,  mais  de  leur 
dérober  même  Uk  connoiifance  des  merveillt} 
que  Dieu  opcroit  de  temps  en  temps  dani 
leur  Monaftcre.  '     *  '- 

XL.  Voici  quelques  extraits  de  Lettres  fur/^ 

Extraits  de  mort  de  cette  vénérable  Abbefle.  «  La  Merc 
Lettres  fur  Angélique  eft  morte ,  dit  M.  Arnauld  dans 
la  mort  de  f^  Lettre  à  M.  Hermant ,  après  avoir  achevé 
laMereAn-  £qj^  oeuvre  ;  puifquelle  ne  pouvoit  pas  dcfi. 
6  Quc.  ^gj  ^^  pjyg  grand  fruit  de  fes  travaux  que  de 
laifier  la  maifon ,  qu'on  peut  dire  qu'elle  a 
fondée  ,  dans  une  paix  ,  une  union  ,  &  une 
charité  admirables  au  milieu  de  la  plus 
grande  tempête  qui  puiflfe  agiter  un  Monaf- 
tcrc.  C'eft  la  dernière  prière  que  Jcfus-Chrift 
a  fait  pour  les  fiens ,  en  fe  difpofam  à  fordr 
de  ce  monde ,  qu'ils  fuflent  un  ,  comme  il 
^toit  un  avec  fon  Pcre.  Cette  bonne  Merc 
a  vu  ce  fouhait  accompli  dans  fes  chères  filles 
avant  que  de  fortir  de  cette  vie.  jj  M.  Her- 
mant dans  la  réponfe  qu'il  fit  à  M.  Arnauld 
pour  fe  confoler  ayec  lui  de  cette  perte  com- 
mune j  s'exprime  ainfi  :  «  Il  faut  bénirDieu 
pour  une  conduite  (î  adorable  ,  &  croire  «[ue 
cette  grande  amc  qu'il  a  exercée  par  les  fouf- 
frances  d'un  fi  long  Calvaire  ,  fera  montée 
fur  le  Thabor  le  jour  de  la  Transfiguration,.. 
A  peine  notre  fiécle  a-t-il  vu  une  vertu  iî 
éprouvée  &  une  charité  fi  féconde.  Elle  a 
caciié  un  efprit  d'Ange  dans  un  corps  hu- 
main 3  UQ  coeur  de  Martyr  dans  les  membres 
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H'unc  vicrjrc Combien  rie  Prêtres  &  de 

Dotîtcurs ,  pour  ne  pas  dire  d'Evcqucs  &  de 
Prclats ,  ne  couvrira-t-clle  pas  de  confufion  ? 
ît  la  force  d'une  fills  fi  foiblc  par  Ton  fcxe  ne 
rcra-c-ellc  pas  la  honte  éternelle  de  plufieurs 
qu'on  avoir  confidércs  comme  les  braves 
d'Ifracl .'  Je  tremble  &  je  frémis  pour  moi- 
inémc....  "  Et  dans  fa  Lettre  à  la  Mère  Angé- 
lique de  S.  Jean  ,  il  parle  ainfi  :  «  Sa  mort 
arrivée  dans  les  circonftanccs  de  votre  der- 
nière afflidion  (  les  vexations  commencées 
conrre  Port-Roial  )  eft  le  fujet  de  notre  ad* 
niirarion.  Il  ne  manquoic  plus  que  ce  fleuron 
pour  former  la  couronne  d'une  des  plus  parcs 
&  des  plus  faintcs  vies  de  notre  fiéclc.  jj 

La  Mère  Agnes  fccur  de  la  Merc  Angélique 
BOUS  a  confervé  un  des  plus  grands  traits  de 
fa  foi  héroïque.  Ccll  dans  une  Lettre  à  M, 
Hermant.  «  Une  de  Tes  paroles  ,  dit-elle  » 
étoit  fuiHfante  pour  donner  du  courageauz 
pluf  foibles....  Elle  difoic  :  La  dignité  de  notre 
âfflici'on  efi  fi  grande  ,  quelle  me  fait  tremble  f 
de  ce  qne  Dieu  nous  ait  choifies  four  foujfrir 
four  fa  vérité  :  il  n*y  a  point  de  grâce  pareille. 
Vous  favez  que  cette  chère  Merc  a  été  entiè- 
rement privée  de  ceux  en  qui  elle  avoir  mis 
toute  fa  confiance  :  de  quoi  je  penfois  qu'elle 
rcflentoit  beaucoup  de  peine.  Mais  elle  ré- 
pondoic  :  ]e  nai  point  de  peine  de  n'être  point 
ajjifiée  de  M,  Singlin  :  jefai  qutlprie  pour  moi^ 
cela  me  fuffît.  Je  l'honore  beaucoup  5  mais  je  ne 
mets  f  as  un  homme  à  la  place  de  Dieu,  jj  Aufll 
avant  le  tems  de  cette  perfécution,  prcvoianc 
de  loin  cet  orage  qui  les  menaçoit ,  elle  avoic 
coutume  de  dire  à  fes  filles  :  «  Aïons  bien 
foin  de  faire  provifion  du  pain  de  la  parole 
lie  Dieu  j  lorfc^u'il  nous  le  dillribue  fi  aboa- 
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damment  par  la  bouche  de  fcs  fcrvusur!. 
Car  il  viendra  un  tems  de  famine  pour  nous, 
où,  étant  privées  des  fecours  dont  nous  jouif. 
fons  préfentement ,  nous  aurons  bcfoin  de 
ce  que  nous  aurons  amafTé  ,  pour  nous  fou- 
tenir,  n 

Il  faut  avouer ,  dit  M.  d'Andilli  dans  une 
I^ettre  à  M.  le  premier  Préfident  de  Lamoi- 
gnon ,  qu'en  jugeant  des  chofes  plutôt  par  la 
lumière  de  la  Foi ,  que  par  celle  du  raifonnc* 
ment  humain  ,  Dieu  a  traité  fa  rervanteriu. 
ne  manière  bien  favorable  ,  en  couronnant, 
comme  il  a  fait ,  les  travaux  d'une  auAérhé 
de  tant  d'années  ,  non  •  feulement  par  les 
douleurs  d'une  grande  maladie  ,  mais  parles 
plus  grandes  fouffrances  qui  puiHent  déchi- 
rer les  entrailles  d'une  mère  ,  en  fe  voiant 
arracher  d'entre  les  bras  ,  contre  tbjce  forte 
de  raifon  &  de  juflice  ,  tant  de  filles  qu'elle 
avoit  élevées  avec  un  foin  &  une  charité  (|ui 
ne  font  connus  que  de  Dieu  feu! La  con- 
duite de  Dieu  e(c  impénétrable ,  puifqu'elle 
permet  qu'on  traite  de  la  manière  qu'on  fait, 
des  vierges  confacrées  à  fon  fervice ,  dont  le 
feul  crime  e(l  d'avoir  pour  ennemis  des  per* 
Tonnes  qui  ne  pardonnent  jamais ,  non  pas 
les  injures  qu'ils  ont  reçues,  [  car  ils  n'en  ont 
jamais  reçues  de  ces  bonnes  Rcligieufes,] 
mais  celles  qu'eux-mêmes  leur  ont  faite»,  » 
Son  Alteflc  Roïale  Mademoifelle ,  cou/iDe 
germaine  du  Roi ,  avoit  écrit  de  Forges  où 
elle  prenoit  les  eaux  ,  une  Lettre  à  M.  d'An- 
dilli  fur  la  mort  de  fon  illuftre  focur. «Un 
autre  homme  que  vous  ,  Monfîeur ,  lui  tnar< 
quoit  cette  PrincefTe  ,  auroit  befoin  de  con- 
lolation  ,  d'avoir  perdu  une  fœur  relie  que  la 
^cre  Angélique  :  mais  la  vie  qu'elle  a  meac; 
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âc  Ca  inorc ,  font  deux  chofcs  plus  propres  à 
vous  réjouir  qu'à  vous  affliger.  »  M.  d'An- 
JiUi  dans  la  réponfe  qu'il  (c  donna  l'hon- 
neur de  faire  à  cette  Piincelfe  ,  après  l'avoir 
remerciée  de  l'intércc  qu'elle  vouloic  biea 
prendre  à  ce  qui  le  coucnoic ,  prie  dc-Ià  occa- 
lion  de  gémir  fur  le  malheur  des  Grands,  qui 
fur  le  rapport  djc  gens  qui  le^  trompent  ,fonc 
touc  le  contraire  de  ce  qu'ils  feroient ,  s'ils 
connoiifoient  les  chofes  par  eux-mêmes,  il 
en  apporte  pour  exemple  la  furprife  que  l'on 
fait  au  Roi  &  à  la  Reine  mère  y  que  l'oa 
irrite  fans  ceffe  contre  les  faintcs  filles  de 
rort-Pvoial,  puis  il  continue  :  c  Votre  Alteffe 
Roiale  eft  fans  doute  trop  perfuadée  des  vé- 
rités de  notre  fainte  Religion  ,  pour  ne  pas 
trembler  quand  elle  penfc  que  les  pcrfonnes 
de  fa  naiffance  font  les  plus  expofées  à  de 
femblables  furprifes  :  car  enfin  un  petit  nom- 
bre d'années  égalera  toutes  les  conditions  ; 
&  les  feules  bonnes  œuvres  fubfiQeront  de- 
vant le  divin  Juge.  Comme  j'ai  fujet  de  croi- 
re, Mademoifelle,  qu'il  ne  rejettera  pas  celles 
de  la  Mère  Angélique ,  je  ne  faurois  ne  point 
croire  que  vous  aianr  tant  honorée  pendant 
fa  vie ,  clic  ne  p  ic  Dieu  à  préfent  pour  vous, 
&  ne  lui  dcmaude  de  vous  combler  de  fes 
glaces  a 

XII. 


Revenons  maintenant  à  la  vifite.  Elle  du- 
ra près  de  deux  mois  s  Bc  pendant  tout  ce 
temps  M.  de  Contes  &  M.  Bail  vifire-ent 
cxademcnt  les  deux  Maifons,  &  interroge^ 
rcnt  toutes  les  Religieufcs  les  unes  après  les 
autres ,  même  les  Converfes.  M.  Bail  fur-tout 
y  apporcoit  une  applicatipn  extraordinaire , 
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fort  étonné  de  trouver  leschofcs  fi  difFércn. 
tes  de  ce  qu'il  s'étoit  imaginé.  Il  tendoit mê- 
me des  pièges  à  la  plupart  de  ces  filles  dani 
les  queftions  qu'il  leur  faifoit ,  comme  s'il 
eût  été  bien  aife  de  les  trouver  dans  quelque 
opinion  qui  eût  l'apparence  d'hérélie.  11  yen 
«ut  à  qui  il  demanda  ,  puifqu'elles  croioient 
<]ue  Jefus-Chriil  étoit  mort  pour  tous  les 
liommes ,  (i  elles  ne  croïoient  pas  aufli  cju'jl 
lut  mort  pour  le  diable.  Enfin  ne  pouvantré- 
iiftcr  à  la  vérité,  il  leur  rendit  jnftice,& 
^gna  avec  M.  de  Contes  la  carte  de  vilîtc, 
^ont  nous  avons  cru  devoir  rapporter  l'aiti» 
-<Ie  fuivant  tout  entier.  «  Aïant  trouvé  par  ij 
Tifite ,  celte  mai  Ton  en  un  état  régulier  bien 
ordonné  ,  une  exade  obfervancc  des  règles 

6  des  conQitutions  ,  une  grande  union  & 
charité  entre  les  Soeurs ,  &  la  fréquentation 
des  Sacremens  digne  d'approbation ,  avec 
une  foumiflion  due  à  N.  S.  P.  le  Pape,  &  à 
tous  fes  décrets  par  une  Foi  orthodoxe  & 
une  obéilTance  légitime;  n'aïant  rien  trouvé, 
ni  reconnu  en  l'un  &  en  l'autre  Monaftere, 
qui  foit  contraire  à  ladite  Foi  orthodo« 
xe,  &  à  la  doélrine  de  l'Eglife  Catholi- 
<que  ,  Apoftolique  &  Romaine  ,.ni  aux  bon- 
nes mœurs  ,  itiais  plutôt  une  grande  fîmpli« 
cité  ,  fans  curiofité  dans  les  queflions  con< 
troverfées  ,  dont  elles  ne  s'entretiennent 
point,  les  Supérieures  aïant  eu  foin  de  les  en 
empêcher;  nous  les  exhortons  toutes  par  les 
entrailles  de  Jefus-Chrîft  d'y  perfévérer  couf* 
tamment,  &  la  Mère  AbbclTe  d'y  tenir  la 
main  ». 

Voilà  en  peu  de  mots  l'apologie  des  Rcll- 
gieufes  de  Port-Roïal.  Les  voilà  rcconnucj 
pour  très- pures  dans  leur  Foi  &  dans  leuri 
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mœurs  ,  très  foumifcs  à  l'Eglife ,  &  très-  hors   dcj 
iffnorantes  des  matières  conteltcesj  &  voilà  deux  Mai- 
car  conféqucnt  les  Jefuites  déclarés  de  très-  ^o"s   ^^„ 
grands  calomniateurs ,  par  l'homme  même  PoJ^t-KoiaU 
eue  les  Jefuices  avoient  fait  nommer  pour 
txaminer  ces  tilles.  Vraifemblablementon  fc 
garda  bien  de  montrer  au  Roi  cette  carte  de 
vifite ,  qui  auroit  été  capable  de  lui  donner 
contre  les  petfécuteurs  de  ces  Religieufes  , 
toute  l'indignation. qu'ils  lui  avoient  infpi- 
réc  contre  elles.  Ces  lâches  perfécuteurs  lui 
firent  entendre  que  ces  Religieufes  étoienc 
toujours  gouvernées  fecrétement  par  leurs 
anciens  Diredeurs  ,  &  que  c'étoit-là  ce  qui 
les  rendoit  (î  unanimes  dans  leurs  fentimens. 
En  conféquence  la  Cour  ordonna  une  exadc 
vifite  de  tous  les  dehors  du  Monaftere.  On 
entra  dans  toutes  les  maifons  voifines ,  oii 
ion  avoit  fait  entendre  au  Roi  que  les  an- 
ciens Confefleurs  étoient  cachés.  Le  Lieute- 
nant-Civil (  d'Aubrai ,  père  de  la  fameu(c 
ikinviliiers  par  laquelle  il  fut  dans  la  fuite 
enipoifonné  )  accompagné  du  Procureur  du 
Roi  vint  à  Port-Roïal  de  Paris  (le  15  Juillet 
1661  )  à  fix  heures  du  matin  pour  exécuter 
fa  commiflîon.  Il  n'y  trouva  rien  de  ce  qu'il 
y  cherchoit.  Le  même  jour  &  à  la  même 
neure  deux  Commiflaires  du  Châtelct  arrivè- 
rent à  Port-Roïal  des  Champs  ,  &  vifiterent 
très-exadement  la  ferme  des  granges  &  les 
bâtimens  voifins  du  Monaftere  On  n'y  trou- 
va pas-plus  qu'à  Paris  ce  que  l'on  cherchoit. 
M.  d'Andilli  qui  reçut  ces  Commilfaires,  leur 
montra  tout.  Ils  reconnurent  dans  leur  pro- 
cès-verbal, qail  n'y  avoit  à  Port    Roial 
qu'un  Prêtre  fervant  de  Chapelain  tant  pour 
xlirc  1a  Mcife ,  que  pour  confeifer  les  domefr 


551  ktt.  Yllhfflft.  de  PonRoïal. 
.   •    .  ,     tiques  de  la  Maifon  5  un  Sacriftain  pom 
» . .  '  /    z .       avoir  foin  de  réglilê  5  un  ttcs-  petit  nombre 

.t  dedomeQiques,  &  M.  d'AndilIiavecunde 

»'  ■'  '■  fcs  fils  &  un  Gentilhomme  de  fcs  amis  nom- 
mé  M.  de  Pontis.  Cette  vifue  qui  montroit 
quel  étoic  le  crédit  des  ennemis  de  Porc- 
Roïal,  ne  précéda  que  de  douze  jouts  la  mort 
de  la  Mère  Angeliàue. 


Fin. du  huuiéme  Article  &  du  dlxîùnc 
.->  Volume» 
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tes  ,  donne  un  Décret  où  il  tempère 

le  Molinifme  par  le  Congruifme ,  1 37 

Arbouie,  C  Marguerite  d' )  Abbefle  &  Réfor- 
m^urice  du  Val-de-Grace  ,        353  ù'fuiv» 

Arnauld,  (  Antoine  )  Avocat  au  Parlement, 
Son  Phidoyer  pour  l'Univerfîté  de  Paris 
contre  les  Jefuites,  y 00  O'fuiv,  Madame 
Arnauld  fa  veuve  ,  contribue  à  Tétablif^ 
fenient  du  Monaftcrc  de  Port-Royal  de 
Paris,  ^  48  z 

Arnauld  d'Andilli ,  fils  du  précédent.  Sa  re- 
traite à  Port-Royal,  4^4.  Extrait  de  deux 
de  fes  Lettres  fur  la  mort  de  la  Mère  An- 
gélique,        ^  î48  6'/wV. 

Arnauld,  (Antoine)  Doâeur  de  Sorbon- 

"  ne ,  frère  du  précédent.  Comment  il  de- 
vient odieux  aux  Jefuites ,  ^01.  Extrait 
d'une  de  Ces  Lettres  fur  la  mort  de  la  Mère 
Angélique,  ^4^ 

Arnauld  ,  (  Marie-Angélique  )  AbbefTe  Se 
Réformatrice  de  Port- Royal ,  fœur  des 
deux  précédens.  Ses  commencemens  ^ 
473  O'fuiv,  Sa  réforme,  475  ^  fuiv.  Sa. 
liîifon  avec  faint  François  de  Sales ,  477 
^fuiv.  Transfère  fes  Religieufcs  à  Paris, 
481  ù'fuiv.  R»nd  fon  Abbaye  éledive  & 
triennale ,  &  la  met  fous  la  jurifdiâion 
de  l'Evéque  de  Paris,  483  ^/u/V.  Em- 
braiïe  le  nouvel  inftitut  du  Sain;.  Sacre- 
ment,  48^  ù*  fuiv,  Saliaifon  avec  M. 
l'Abbé  de  Saint  Cyran  ,  488,  ù'fuiv^. 
Transfère  à  Port-Royal  l'Inflitut  du  Saint 
Sacrement,  4^2  ù'Juiu.  Rétablit  le  Mo*- 
naftere  de  Port-Royal  des  Champs ,  & 
unit  les  deux  Communautés ,  45^4  ù'fuiy^ 
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55^  Tûble 

Son  courage  merveilleux  au  milieu  dck 
perfécution  ,  535  6*  fuzV.  Elle  tombe 
iangcreufement  malade,  538.  Sa  gran- 
ule piété  ,  (on  intrépidité  ,5396'  fujv. 
Lettre  qu'elle  écrit  ?  la  Reine  pour  dé- 
truire les  calomnies  des  ennemis  de  Port- 
Roval,  ^4/  ù'Jmv,  Ses  difpofîtions  dang 
fa  dernière  maladie ,  ^4*  &'/u/V.  Sa  mort, 
Î44  0*  fuiv.  Témoignages  rendus  à  ft 
fainteté,  54^  &'/u/V.  Extraits  de  Lettres 
dir  fa  mort ,  54^  (fjuiv, 

Arnauld ,  (  Catherine- Agnès  )  Coadjutricf, 
puis  Abbeiïe  de  Port-Royal ,  fœur  de  la 
précédente.  Sa  yertu  ,478.  (ffuiv.  Let- 
tre qu'elle  écrit  au  Roi,iur  les  ordres  ri* 
foureux qu'elle avoit reçus ,  ^33  (yfui^,^ 
ixtrait  d'une  de  fes  Lettres  furlamortde 
la  Mère  Angélique  ,  547 

Amiîion*  Bulle  d'Alexandre  Vil  fur  ce 
point,  49 

Mhcireàe ,  (le  Père  d'  )  Grand- Vicaire  de 
Pamicrs,  Ses  foufTranccs ,       440  G'/wV, 

Aubefpine ,  (  Gabriel  de  T)  Evcque  d'Or- 
léans. Ses  Ouvrages,  ^i9^fuw» 

Auhrai ,  (  M,  d'  )  Lieutenant  Civil ,  char- 
gé de  ï'exécution  des  ordres  du  Roi  con* 
tre  Port-Royal,         511  ,^33,  536,^^1 

Avignon ,  réunie  à  la  Couronne  de  France, 
4:f .  Rendue  au  Pape ,  46.  Réunie  de  nou- 
veau à  U  Couronne ,  é8.  Et  de  nouveau 
rendue,  71 

Au/tour^,  Ligue  qui  y  fut  conclue  ,      404 

Auteurs  Èccléiîaftiques  qui  ont  écrit  per- 
dant les  cinquante  premières  années  du 
XVIIfiécle,  ^oS^fè. 

Autrichet^ÇAnne  d')  Ç-çine  de  France.  %5 
Annt* 


lies  Matières.  5f7 

'Autriche ,  C  Marie  -  Thérefe  d*  )  Reine  4f 
France,  Vojfx  Marie-^ThéTefe* 

B. 

j5ail,  (M.)  Cure  de  Montmartre i 
nommé  Supérieur  de  Port-Royal,  5jf 
O/i/zV.  Carte  de  viiîte  qu'il  /îgne  ,  545"^ 
O'fuiv. 

BaTherin ,  (  le  Cardinal  )  Nonce  en  Fran- 
ce. Ses  intrigues  pour  y  établir  les  maxi- 
mes ultramontaines  ,  228  6*  fuiv.  Elu 
Pape,  i^.  Vqyey  Urbain  VII L 

Sarberins ,  favorifés  par  Urbain  VIII ,  i  Sh 
Innocent  X  Ce  déclare  leur  ennemi  ,24. 
Se  réfugient  en  France,  25.  Leur  ré- 
tablifTement ,  z6.  Leur  réconciliation  , 

Bardai ,  (Guillaume)  Doiîteur  en  Droit: , 
Auteur  de  deux  Ouvrages  fur  la  puiffancc 
des  Rois  &  du  Pape  2 1 1  ù'fuivm 

Bardai,  (  Jean  )  fils  du  précédent,  le  défend 
centre  le  Cardinal  Bellarmin  ,  214  O 
fmv. 

Baronius,  (  le  Cardinal  )  Sa  vie  &  Tes  Ou-^ 
vrages ,  308  ù'fuivm 

|B.!rr/ca^ej dans  Paris,  j^î  ù'fuivm 

[Banholomé  ,  (le  Père)  Chanoine  de  Pa- 
miers.  Ses  foufFrances  ,  441 

|fl.ijfi(id,  (  le  Père  )  Jefuite ,  parle  au  non» 
de  fa  Société  dans  les  Congrégations  ck 
Aiixiliis  ,116.  Aveu  important  de  ce  Je- 
fuite, 117 
karn ,  réuni  i  la  Couronne  de  France  , 

199 

fccm ,  (  le  Père  )  Jefuite.  Sa  Théologie  , 

31 5 1  Condamnation  de  Ton  Livre  de  U 
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Controverfê  d'Angleterre ,  2^7 

BeUarmin.  (  le  Cardinal  )  Sa  vie  Se  Tes  Ou- 
vrages, 311  ^  juiv.  Créé  Cardinal,  2. 
Accommodement  qu'il  propoledans  l'af- 
faire de  Molina  ,  ici  &•  io5.  îl  s'op. 
pofe  à  la  cenfiire  de  la  doârine  de  ce  Je- 
fliite  ,118,  Soutient  la  puiflance  du  Pape 
furie  temporel  des  Rois,  a,  10  G'/wj', 
Réfuté  p^r  Bardai ,  il  lui  répond,  213 
ïrjuiv.  S'élève  contre  Gerfon ,  227.  Eft 
réfuté  par  Richcr  ,  119,  Son  Livre  de  U 
puiiïànce  du  Pape  répandu  en  France, 
1 35.  Refpeét  aveugle  qu'on  a  eu  pour 
Ctr.  Ouvrages  ,  1 1 8  &*  juiv,  Oppoiîtion 
faite  au  projet  de  fa  béatification ,     loi 

Bellievre  ^  (  M,  de)  Procureur  Général  au 
Parlement  de  Piaris,  prend  ladéfenfede 
Richer,  150  G-z^^ 

"Bentivoglio  ,  Nonce  en  France ,  au  tems  de 
l'affaire  de  Richcr ,  174  G/wV, 

oemue ,  (  m.  dé  )  Î!!iîî tuteur  de  k  Cçngîê: 
gation  de  l'Oratoire.  Oppofition  entre 
lui  &  Richer  ,  îiîî 

Bignorii  (  Jf  rôme  )  Avocat  Général.  Sa  vie 
&  Ces  Ouvrages  >  340  G'/wV.  Sa  mcrt, 

Boïlanàus^JeCmte,  Son  Ouvrage,  338.Con. 

tinuatcurs    de  Ton  Ouvrage  ,  nonimû 

BollandifteSy  ibii,  ù'fuiv^, 
Bonfrerius  ,  Jefuite,  Ses  Ouvrages ,  320 

Bonrj ,  (  le  Cardinal  de  )  Archevêque  de 
Karbonne,  Sa  conduite  à  l'égard  de  M, 
l'Evêque  d'Alet  dans  l'affaire  de  la  Ré- 
gale ,  421 0'jui 

Bordeaux»  Différend  entre  l'Archevêque* 
le  Parlement  >  158  O/iiii 


des  Afntirret,  f59 

Bûfueti  (M.)  Evéqiio  deMeaux,  chargé  par 
le  Roi  de  traviiillrr  à  la  dcfcnfe  de  la  Dé- 
claration du  Clergé  de  i69z  ,  ^66 
Boucherat , .(  M.  )  Confeilltr  d'Etat ,  depuis 
Chancelier,  Son  fentimentlurla  Régale, 

Bourgogne ,  (  le  Duc  de  )  petit-fils  6e  Louis 
XIV.  Sa  naifTance ,  401.  Son  mariage  , 

Breda,  Traité  qui  y  fut  conclu ,  '  3^^ 

Brifacier,  (  le  Pf  re  )  Jf  iuite.  Livre  où  il  ca- 
lomnie les  Rfligieufes  de  Port-Royal, 
502  O'fuiv,  Ceniure  de  ce  Livre  parT Ar- 
chevêque de  Paris ,  503 
Brulart  de  Sillery,  (  M.  )  Chancelier  fous  la 
minorité  de  Louis  XIII ,  182.  Se  laifTe 
gagner  par  les  Evéques  ,  2^3  ù'  fuiv» 
,rruftre leurs  ei'pérances  ,  258.  Répon(€ 
humiliante  qu*ii  s*attire  ,  2^4 


c 


Ce 


Al  viNiSTES,  Commencement  des  trou- 
bles qu'ils  excitent  fous  Louis  XIII  , 
151^.  C-oup  qu'ils  reçoivent  par  la  prife 
delà  Rochelle,  201  ùjuiv.  Dernier  coup 
gui  If  ur  eft  porté  en  France  par  la  révo- 
cation de  l'Edit  de  Nantes ,  405 

Cardinaux,  Urbain  VIII  leur  donne  le  titre 
d'Eminentiffime ,  19 

ùpLlini ,  (  Luc  )  Dominicain,  Ses  Ouvra- 
ges,  $2.9 

Caulet ,  ■(  Etienne  de  )  Evéque  de  Pamicrs  , 
uni  à  M.l'Evéque  d'Alet  dans  l'affaire  de  la 
Régalp,42  2.  Sa  grande  vertu,42  8  &fuiym 
Ses  démêlés  avec  les  Jefuites ,  ^zp  G* 
[m*  Perfécution  qu'il  fouffre  au  fujet 

AaÎY 


jéo  '     Tablf     7 

«le  la  Régale  ,  431  G*  fuiv»  Sa  mort; 

Caulety  (  M.  de  )  Prieur  de  Monclu ,  relé- 
gué à  fon  Prieuré ,  44/5 

Caienave,  (  M.  )  Doâeur  de  Toulouff .  Ses 
exils,         .  ,  .  -  45oC-Jii/V. 

Cerle ,  (  le  Père  )  Grand  -  Vicaire  de  Pa- 
miers.  Excès  auxr|iiels  on  Ce  porte  à  fon 
égard ,  4  36  ù'fuiv.  Sa  mort ,  440 

Chaife^  (  le  Père  de  la  )  Jefuite ,  Confefleur 
du  Roi ,  zélé  pour  la  Régale  ,  41g 

Chantai i  (  la  Mère  de  )  Inftitutrice  de  l'Or- 
dre de  la  Vifitation,  Sa  liailbn  avec  h 
Mcre  Angélique ,  477  &•/«/;/. 

Chapelet  (ëcret  du  Saint  Sacrement:  ce 
que  c'étoit  ;  affaire  qu'il  occa/îonna , 

487  G'/wV. 

Charïas  5  C  M.  )  Grand-Vicaire  de  Pamier?, 
obligé  de  fuir ,  441$ 

Charles  //,  Roi  d'Efpagne.  Son  Teftament 
&  fa  mort ,  4of 

Clément  VIII,  Dernières  années  de  fon 
Pontificat ,  i  ù'fuiv.  Ses  premiers  orJres 
touchant  la  doftrine  de  Molina ,  751. 11 
împofe  filence  aux  deux  partis,  81.  11 
établit  les  Congrégations  de  Auxilns^^ 
(ffuîv,  Tl  montre  un  grand  zélé  contre 
la  doârine  de  Molina ,  ^8.  Préfide  au 
cinquième  examen  de  cette  doârine: 
dilcours  qu'il  adreilè  aux  Jefaites,  101 
ù'fuiv.  Son  indignation  contre  la  four- 
berie du  Jefuite  Valentia,  104.  Il  forme 
le  deflein  de  publier  une  Bulle  contre  les 
erreurs  Moliniennes,  lo;,  La  mort  le 
prévient,  2  (yioS 

Clément  IX,  Son  Pontificat ,  ^t  (y  Je. 


'Jles  Matières.  ji§  • 

tenâ  It  paix  à  TEglifc  ^  i4  0»  fuh.  Sn 
mort ,  1  $ 

Clément  X.  Son  Pontificat  »  f  5  &'/i//V. 

Clément  XL  Son  cleaion ,        ^  7  • 

C/^rgf  de  France.  Ses  entreprifci  fur  l*au* 
torité  Royale  fous  le  régne  d'Henri  IV, 
160  (rfuiv.  DcT^ande  à  ce  Prince  un  rè- 
glement contre  les  Appels  comme  d'a- 
bus,  161 ,  8c  la  réception  du  Concile  dt 
Trente  ,1756*  fitiv.  Ses  nouvelles  en- 
treprifes  après  la  mort  de  ce  Prince, 
235,  Propofe  aux  Etats  aflemblés  fou$ 
Louis  XIII ,  de  demander  à  ce  Prince  la 
réception  du  Concile  de  Trente,  15)1 
ù'fuiv.  Ne  craint  pas  de  s*oppofer  à  la 
doârine  qui  me;  en  Iwreté  la  perfonnc 
de?  H  ois,  !*>}  ^fuiv.  Vivacité  avec  la- 
quelle il  s'élève. contre  le  Parlement  à 
cette  occa/îon ,  1^4  Ç^fuiv.  Fait  une  ac- 
ceptation folemnelle  du  Concile  fans  la 
permiiTion  du  Roi,  15)6.  &  larétraâe, 
ibid.  Autres  entreprifes  qu'il  forme  i 
l'occanon  d'une  proportion  avancée  par 
l'Avocat  Général  Servin  ,  148.  Il  folli- 
cite  la  dépofition  de  Richer  ,252  G'Jii/V» 
Il  cenfiire  le  Livre  de  Richer  finr  les  deux 
Puiffances  ,254  ù'fuiv»  Cède  à  l'exten- 
fion  de  la  Régaie  (bus  le  régne  de  Louis 
XIV,  413  O/wV.  Affemblée  de  168 1  , 
45  3  G'/uzV.  Célèbre  AfTerablèe  de  1682  , 
457  Cr-Zu/y.  Cette  Affemblée  reconnoît 
èc  conftate  par  (à  Déclaration  ,  les  vrais 
principes  touchant  la  diftinâion  &  les  li- 
mites des  deux  PuifTances ,  tbid» 
Colherty  (M.  )  Contrôleur  Général ,  3^0. 
Sage  gouvernement  de  ce  Miniftre,  jpy» 
Çamort.2  40  j 
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Collège  cfu  Cardinal-lc-Moine ,  rétabli  par 

Richer,      ^  .       ***  ^/•''*'. 

Collège  Mazarin.  Sa  fondation  ,  350 

Colonies  Franqoifes  de  la  Nouvelle  France, 
176*  de  Madagafcar ,  &c.  394 

Conception  de  la  laintc  Vierge.  F^O)/?^  la  Stt 
Vierge  Marie». 

Concile  de  Trente.  Sa  réception  demandée 

en  France ,  &  refufée  (ous  Henri  IV , 

i7f  ù'fuiv,  &  fous  Louis  XIII,  ij/iO* 

Jù/V.  Faite  par  les  Evéques  «  Ôc  par  eux 

rétraâée ,  19S 

Conclaves,  Grégoire  XV  leur  donne  ine 
nouvelle  forme,  13.  Conclave  qui  luivit 
la  mort  d'Innocent  X  ,  31  (y  fuiv,  U 
celle  de  Clament  IX  ,  .      ^^ 

Condè  ,  (  le  Prince  de  )  premier  Prince  du 
San?  fous  Louis  XIH ,  prend  la  dcfenfe 

.  de  nicher,  i6s  Gr»  269,  Se  retire  de  la 
Cour ,  &  public  un  Manifefte  contre  le 
Gouvernement ,  ip7  &•  JîwV.  Se  rap- 
proche du  Roi,  &  lui  demeure  attaché, 

Condéj  (le  Prince  de)  fils  du  précédent, 
nommé  d'abord  le  Duc  d'Anguien,  & 
depuis  appelle  le  grand  Condé  fous  le 
régne  de  Louis  XI V.  Ses  exploits,  jji 
O'fuiv.  Eft  à  la  tcte  des  troupes  de  la 
Cour  dans  la  guerre  civile  fous  la  Mi- 
norité, 35p.  Eft  arrêté,  373.  Délivré, 
374.  Reprend  les  armes ,  377»  On  lui 

•■  fait  fon  procès ,  380.  Se  réconcilie  avec 
le  Roi ,  &  combat  jufqu'à  fa  mort  contre 
les  ennemis  de  la  France ,  387 

Congrégation  de  la  propagation  de  la  foi.  Son 
étf  bliffement ,  15 

Congrégations  de  Auxitiis  aiTemblées  par  Clé: 


des  Matières,  56 j 

ment  VIII,  t.  &  terminées  par  Paul  V, 
1 1  6»  fiiiv,  Hiiloire  de  ces  Congréga- 
tions ,  85  O'jiiiv,  Certitude  des  faits  éta- 
blis dans  l'HiQoire  de  ces  Congrégations^ 
écrite  par  le  P.  Serri  »  126  ù'fuîv» 

Congruifme ,  fyftcme  propofc  par  Aquavi- 
va  pour  tempérer  le  Molinifme ,     1 37 

ù'fuiv. 

Contes ,  (  M.  de  )  Grand- Vicaire  de  Paris , 
charge  de  faire  la  vifite  de  Port-Royal  » 
53^.  Ce  que  lui  dit  la  Mère  Angéli- 
que, Î43.  Carte  de  vi/îtc  qu*il  figne , 

Conti,  (  le  Prince  de)  déclaré'GénéraliiTime 
des  troupes  du  Roi  dans  Paris ,  penc'mc 
les  troubles  de  la  minorité  de  Louis 
XIV,  36p.  Eft  arrêté,  373,  Délivré, 

Cotton.,  (  le  Père)  Jefuite ,  foUicite  le  ré- 
tabliflcment  de  fa  Société  en  France  fous 
Henri  IV,  16^,  Mot  qu'il  dit  à  Ravail- 
lac,  178.  Reproche  que  lui  fait  M.  de 
Lomenie,  180 

Coudol ,  (  le  Père  )  Chanoine  de  Pamiers. 
Son  exil ,  44  5 

Crequi ,  (  le  Duc  de  )  AmbafTadeur  à  Rome  î 
infulte  qu'il  y  reçoit ,  43  ù'fuivm 

Cyran,  (  TAbbé  de  S»  )  Voje^  Jean  du 
Verger  de  Hauranne 


D 


D. 


A  V I D ,  C  M.  )  Auteur  du  Livre  des 
Jugemens  canoniques  des  Fveques.  E- 
clairciffemens  &  déclarado.  1  que  le  Cler- 
gé exige  de  lui ,  457 
Pflup/ii/i.,  fils  de  Louis  XIV.  Sa  naiflançe  y 
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391.  Son  mariage,         ^   ',  ^^ 

Digeon  9  (  M.  )  Promoteur  d'Alct ,  exilé , 

Dominicains.  Leurs  D(?putcs  aux  Congré- 
|[ations  de  Aiixiliis  ,  loi  &•  it<î.  Lrurj 
inftances  pour  la  publication  Je  U  Kulle 
<îc  Paul  V  contre  Molina,  ii8  G-Ju/V. 
La  tolérance  du  Pape  pour  lu  doè>rinc 
des  Jefùitcs,  rend  les  Dominicains  plm 
timides ,  i  ip  ù'fuiv*  Progrès  fcnfible  do 
leur  aftbiblifTement,  140  ù'fiiiv,  La  plu- 
part admettent  les  termes  de  Grâce  jufî-' 
Jante  ,  1416*  Jïiiv,  &  de  pouvoir  pro" 
chain^  14^  G'///V.  Ils  admettent  la  poffi- 
bilitéde  Tétat  de  pure  nature,  148,  Dé- 
faut de  plufieurs  dVntrc  eux  dans  la  ma- 
nière d'annoncer  les  vérités  de  la  Grâ- 
ce, 149  ù*  fuivt  D'autres  évitent  avec 
foin  ces  défauts ,  ibid.  Reproches  que  M» 
Pafcal  fait  aux  Dominicains  ,151  G'JwV, 
Eclat  de  plu/îeurs  Théles  Ibutenuts  à 
Paris  chez  les  Jacobins  au  tems  de  Ri- 
«her,  156  ù'fuiv.  Les  Dominicains  de  Ra- 
miers refuient  de  reconnoitre  un  Grand- 
Vicaire  intrus ,  4ÇI 

Dominis ,  (Antoine  de  )  Archevêque  de  Spa* 
latro.  Jugement  de  Richer  fur  (on  Livre 
de  la  République  Eccléfiaftique ,  iji  (> 
fuiv,  J07  G'Jiz/V. 

Duels,  Edit  de  Louis  XIV  fur  ce  fujet, 

,357 
Dumas  y  Omcial  de  Narbonne ,  récompei> 

fé  de  fon  zélé  contre  le  tàint  Evcquc 

d'Alet,  417  &Juiv» 

Duval  y  (  André  )  Dodeur  en  Théologie , 

adveriàire  de  Richer,  128  6-  fuiv.  Cara- 

^ere  de  ce  Doâeur ,  245 ,  Ses  excès  con; 


des  Matières,  ^6% 

tre  Richer,  2^7.  Son  zélé  contre  le  nré- 
tendu  Richerilme  ,  i6^  0*  fuiv.  Il  écrit 
contre  l'Apologie  de  Richer»  171  O'fuiv, 
Feint  de  vouloir  Ce  réconcilier  avec  lui  > 
17}.  Déclaration  qu*il  lui  propofe  de  fî- 
gner,  274  [ffuiv.  Il  le  traite  en  excom- 
munié ,  27^  t»'  Ji//v.  Impofture  dont  il 
eft  convaincu,  284  &>  28^.  Excès  aux- 
quels il  Ce  porte  en  faveur  des  préten- 
tions ultramontaines ,  287.  Intrigue  o- 
dieufe  â  laquelle  il  prend  part  contre  Ri- 
cher, zpS 
Duvaucel ,  (  M.  )  Théologal  d' Alet ,  exilé  ♦ 

Z42 

fcPERNON,  (le  Ducd')  s*éléve  contre 
Richer,  258  ,  268  ù'jiiivm 

Epine  (S^ime)  de  la  Couronne  de  N.  S. 
Miracle  que  Dieu  opère  par  elle  à  Port- 
Royal  ,  n  i  O'fuiv.  Elle  eô  dépofée  dan» 
ceMonaftere,  517 

EJpn^ne,  cède  le  pa*  à  la  France,  3^4.  EÎI 
donnée  au  Duc  d'Anjou ,  40  c 

EJlius ,  Dodcur  de  Louvain.  Sa  vie  8c  Ces 
Ouvrages ,  ^518  O'fuiv» 

Eimpes ,  (  Léonor  d*  )  Evéque  de  Chartres. 
Cenfure  du  Clergé  dreffée  par  lui  contre 
deux  Ecrits  féditieux ,  28^ 

Etats  Généraux  de  France ,  aflemblés  fous 
Louis  X ni,  ïpo&'fuiVm 

Euimôïi'Jean ,  (  André  )  Jefuite ,  Auteur 
d'un  Ecrit  fccÙtieux  y  %%^ 
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Ait*  Dlftinâlon  du  fait  ic  du  droit, 

employée  par  les  Jefuites  9       1 07  G»  108 

Ferr/er,  (  M.du)  Théologal  d*Albi,  icmoin 

&  dépolîtaire  du  jugement  que  le  faint 

Evêque  de  Cahors  portoit  des  Jefuites, 

448  O'fé, 
Fevre^  (  Nicolas  le  )  Précepteur  de  Louis 

XIII  ,  ii9 

Filefac  >  Théologal  de  Paris.  On  hl  pro- 
pofe  le  Syndicat  de  Sorbonne ,  241.  Il 
fe  laiffe  ébranler  par  les  promefTes  qu'on 
lui  fait  ,  z^6*  Il  confent  d*accepter , 
î4P.  Ses  plaintes  contre  Richcr  ,  2^7, 
Il  eft  nommé  Syndic  »  254.  Son  repen- 
tir ,  28^ 

Fine  y  (  Oronce  )  Doâeur  de  Sorbonne, 
s'oppofe  à  la  déposition  de  Richer ,  i6] 

O'Juiv, 

Foix ,  (  TAbbé  de  )  pourvu  en  Régale  du 
Doyenné  d'Alet ,  425  £r/u/V, 

Formï//flzre  d'Alexandre  VII,  41 

Fouquet-',  (  M.  )  Surintendant  des  Finance', 
Sa  dif^raee  &  fa  mort ,  35a 

France.  Son  Ahibafïadeur  in(uhé  à  Rome, 
4j  0*  fuiv»  L'Efpagne  cède  le  pas  àU 
France  ,  3^4.  Hiuoire  de  l'Eglife  de 
France,  i^J^fuJi» 

Franche^Comtê ,  conquife  par  Louis  XIV, 

Françeîs  (  Saint  )  de  Sales.  Sa  liaifon  av^c 
la  Mère  Angélique  9  477  ù'fuiv,  Saca- 
nonilation ,  fi 

François  (  Saint  )  Xavier»  Sa  eanoniton, 


des  Matières,  5^7 

fra-PaolOi  Religieux  Servite.  Ses  Ou- 
vrages, ^  1^9" 

Froidmont)  DodcHr  de  Louvain.  Sa  vie  & 
Ces  Ouvrages ,  ^19  ù'fuiv. 

frondeurs ,  nom  donné  à  ceux  qui  s*oppo- 
fuient  aux  entreprifes  du  Cardinal  Ma- 
zarin,  ^  16^ 

Fronton-U'Duc  y  JeCuiteé  Ses  tradwâions, 

G. 


G 


A  BAR  ET  ,  (  le  Père  de  )  Chanoine  de 
Pamiers.  Ses  foufFrances ,  44$ 

Cdlardt  (  le  Père  )  Jefuite.  Accommode- 
ment qu'il  propofe  dans  l'affaire  de  Mo- 
lina,  97  ù'fidvm 

Calknius ,  (  Antoine  )  Prêtre  de  l'Oratoire* 
Son  Ouvrage,  jzS 

CmackeSt  (  Philippe  de  )  Dofteuren  Théo- 
logie, Profefleur  Royal,  228.  Richer 
fait  examiner  par  ce  Doâeur  Ion  Livre 
de  la  PuifTance  Ecclé/îaftique  &  Politi- 
que, 241.  Complot  dans  lequel  on  l'en- 
gage contre  Richer,24p  ^fuiv»  Sa  mort, 
284.  Déclaration  faufTe  qu'on  lui  attri-^ 
hvie,ib}d,  ù'fuiv. 

Gènes,  Satisfaâion  que  cette  République 
fait  à  Louis  XIV,  19^ 

CerbaiSf  (M.)  Doreur  de  Sorbonne.  Le 
Clergé  prend  la  défenfe  de  fon  Livre  de 
Caujis  majoribus  <,  45<5 

Gerfon,  Ses  Traités  contre  les  prétentions 
de  la  Cour  de  Rome ,  227.  Nouvelle  édi- 
tion de  fes  (Euvres  ,228  ùjuiv, Son  apo- 
logie par  Richer  ,  2  2  ^  &•  fuiv» 

Gondi  y  (  Henri  de  )  Evéque  de  Paris ,  s'é- 

'  lève  contre  Richer  ,252  O/wV,  Eft  créé 
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Cardinal  >  i6j.  Prend  le  nom  de  Cardîna! 
de  Retz,  8c  efl  introduit  au  Confcil  du 
Roi ,  274.  Sa  mort  >  2S9 

Condi  y  (  Jean-François  de  )  premier  Ar- 
chevêque de  Paris ,  frère  &  fucceffeuc 
du  précédent,  i8^x.  S*éléve  contre  Ri- 
cher,  a 8^  G* /u?V.  La  Mère  Angélique 
met  (ous  fa  Jurifdiâion  le  Monaftere  de 
Port  -  Royal  ,  484.  Il  prend  la  défenfe 
ies  Religieufes  de  ce  Monaftere  en  cen. 
furant  le  Livre  du  Père  Bridicier ,  çoj. 
Ce  fut  lui  qui  plaça  à  Port-Royal  M, 
Singiin  >  511  G'jfwzV»  Sa  mort ,        ^g» 

Gondi ,  (  Jean-François-Paiil  de  )  nevea 
&  Coadjuteur  du  précét^ent,  ^50,  De- 
vient l'ame  du  parti  des  Frondeurs ,  ^^8» 
Il  en  adopte  le  titre,  ^71.  Eft  créé  Car- 
tiinal ,  &  depuis  connu  fous  le  nom  de 
Cardinal  de  Retz,  ^77.  Fait  prifonnier, 
375>.  Prend  polfeilion  du  Siège  de  Parii 
par  Procureur,  580.  Se  fauve  de  faprifon 
&  fe  retire  à  Rome,  }8i .  Injustice  du  re- 
proche fait  à  Port-Royal  d'avoir  favori» 
îe  les  deiïeins  de  ce  Cardinal  ,514  Cr/wV, 
Sa  d 'miflion ,  fa  retraite  &  (a  mort,  j8i 
0*Juiv. 

Con7;açi^ue ,  (  Louife  -  Marie  de  )  Reine  de 
Pologne.  Vojei  Louife- Marie, 

Orace.  Les  Dominicains  admettent  le  nom 
de  Grâce  fu^ famé  ,  141  Crfitiv.  Défaut! 
de  piu/ieurs  Théologiens  dans  la  manie» 
re  d'annoncer  les  vérités  de  la  Grâce» 
145)  (rfuiv.  Belles  paroles  de  M.  Pafcaj 
fur  ce  point  ,  1^0  G*  fuiv^  Nouveaux 
Défenfeurs  que  Dieu  fufcite  à  (Ii  caur^, 
.  151  &jé, 

CregoirtXV»  Son  Fonti^cati  12  O'jét 


Jes  Matières,  ^6<f 

5a  rcfott ,  Ton  caradere ,  14  CfJùzV. 

Gretfer  ,  Jefuite.  Ses  Ouvrages  ,      314. 

&*  fw/V, 
Cmius ,  Proteftant.  Sa  vie  &  Ces  Ouvrages, 

G//frre  Civile  (bus  la  minorité  de  Louis 
XIV,  /  36^(yjuiv. 

Cuimenéi  (la  Princeffe  de  )  Saliaifon  avec 
Port-Royal^  4P  y 


H 


H. 


A  R  t  A  I  ,  (  Achilles  de  )  Premier 
PréCïàent  au  Parlement  de  Paris  ,  fous  le 
régne  de  Henri  IV ,  pré f^nte  à  ce  Prin- 
ce les  Remontrances  du  Parlement  fur  le 
rétabliflement  des  Jciuites  ,    1 66  ù'fuivm 

ïîarlai,  (  Achilles  de  )  Procureur  Général 
au  Parlement  de  Paris ,  fous  le  règne  de 
Louis  XIV ,  appelle  au  futur  Concile 
au  nom  du  Roi  &  de  la  Nation ,  dans 
l'affaire  des  quatre  Articles  de  i6Si^, 

^6« 

Ecirlaî ,  (  François  de  )  Abbé  de  Saint  VI- 
âor  ,  Coadjutcur  de  TArchevéque  de 
Rouen  ,  veut  perdre  Richer,  270. 

Kirlai,  (  François  de  )  Arclievé(]ue  de  Pa- 
ris ,  Ce  montre  zélé  pour  la  Régale ,  4r^ 
ù'Iuiv.  Caradere  de  ce  Prélat ,  ibid, 

Haro ,  (  Louis  de  )  Plénipotentiaire  d'E(^ 
pagne ,  conclut  le  Traité  des  Pyrénées  , 

$S6  0'fuw» 

Hsmi  IV ^  Roi  de  France.  Son  régne ,  i  ^7 
G'fwV.  Les  Jefuites  le  rendent  feur  in- 
tercefTeur  auprès  du  Pape  &  auprès  des 
Vénitiens,  105  O'fuiv*  Sa  mort  func- 
fie,  177  ^fuiy,  Soncaradere,  180  G» 

1^ 


'I 
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Henriette  de  France  ,  Reine  d'Angleterre , 
fe  réfugie  en  France ,  j^q 

Hermant  ^  (M,)  Chanoine  de  Beauvdis.  Ex- 
trait de  deux  de  Ces  Lettres  fur  lu  mort 
de  la  Mère  Angélique ,  y 46  O'fuiv, 

Herouard,  premier  Mécîecin  fie  Louis  XIII, 
lui  rend  témoignage  cb  la  £iéli  c  Jes  pré- 
tendus Richenftc. s,  lîo  iffuii/. 

Hollande,  Conquête  de  Louis  XI.  V  f'rles 
H  c- Uandoi s ,  35  7  >•  jj^, 

Hollandrcy  Cure  de  i'aint  Sauveur.  Excès 
auxqi'is  fe  portent  contre  lui  les  parti- 
fans  du  JeHure  Sintarel  >        -,87  '>Juiv, 

i?";^/^/ Générai  de  Paris.  Son  établi  il  emont, 

334&'Ju/V. 

Hôpital^  (Hurault  del*}  Archevêque  d'Aix. 
Le  NTonce  l'en  ^  ige  à  cenfurcr  le  Livre 
de  Richer,  2  5' 5.  Il  publie  en  mc.iie-tems 
la  Bulle  In  Cœna  Domini ,  2^1 

Hôtel  des  Invalides.  Son  écabliflement,  3^7 


j 


i. 


Acquis  I,  Roi  d'Angleterre.  Son 
eftime  pour  Richer  :  (on  mépris  pour  le 
Cardinal  du  Perron ,  i6o 

Janjenius ,  Evéque  d' Ypres.  Mouvemens  des 
Je  fuites  contre  fon  Livre  >  fous  Urbain 
VIII,  21  ù'fuiu.  Bulle  cl'Innocent  X 
contre  les  cinq  fameufes  Propofîtions  qui 
lui  font  attribuées ,  25»  ù'fuiv.  Formu- 
laire d'Alexandre  VII  >  41.  Paix  de  Clé* 
ment  IX ,  54.  Bref  d'Innocent  XII,  qui 
défend  d'inquiéter  perfonne  fur  l'arcu^ 
fation  vague  de  Janfenifme  ,  77.  Son 
Livre  fervit  de  prétexte  à  la  perfécuti^.i 
qui  s'éleva  contre  Port-Royal ,     508  G» 

Jià, 


des  Matières.  5*7 1 

]açcn,  Ambaflade  du  Roi  du  Japon  vers  le 
Pape,  ir 

Jtjuitesy  chafTés  de  Venife,  6  &  123.  Y 
font  rétablis ,  40  ^piv.  Repris  par  le 
Parlement  de  Paris  au  fujet  du  Livre  de 
Suarès,  7  ù'fuiv.  Leurs  mouvemens  pour 
faire  condamner  à  Rome  l'Arrêt  de  ce 
Parlement,  lo.  Stratagème  dont  ils  u- 
fent  contre  ceux  qui  attaquent  leurs  nou- 
veautés ,  80.  Accommodement  qu'ils 
propofent  dans  l'affaire  de  Molina ,  p  3 , 
Singulier  ftratagcme  qu'ils  emploient 
pour  donner  un  appui  apparent  à  leur 
nouvelle  dodrine,  ibid,  ù  fulv.  Leurs 
artifices  pour  éloigner  la  condamnation 
de  cette  doârine  ,  97  ù'fuiv.  Leurs  arti- 
fices pour  intimider  Clément  VIII ,  99 
O'fuiv»  Difcours  que  ce  Pape  leur  ad- 
drelle,  103,  Ils  Ce  font  de  Henri  IV  un 
intercelieur  auprès  de  ce  Pontife  >  105; 
îf  j'uiv.  Leurs  artifices  pour  empêcher 
Paul  V  de  continuer  les  Congrégations 
àe  Auxilïis  t  106  ù'fuiV'  Ils  emploient  la 
diftinclion  du  fait  &  du  droit,  107  G* 
Juiv,  Propolîcion  de  Clément  VIII  à  îa- 
quelle  ils  refulent  de  foulcrire  ,  kj. 
Mouvemens  qu'ils  le  donnent  pour  évi- 
ter la  cenlure ,  "tS  Ù*  fuiv.  Joie  qu'ils 
témoignenr  d  u.  lUlpcnfion  de  la  Huile 
de  Paul  V  contre  Molina,  1x7.  Projet 
de  conciUariv>n  entre  eux  &  les  Domi- 
nicains ,  liS  ù'fuiv.  Leurs  effbns  pour 
empêcher  la  publication  du  jugement  de 
Paul  V,  135  ^  fuiv,  La  tolérance  des 
Papes  les  rend  plus  audacieux  ,1396* 
/wV.  Avantage  qu'ils  tirent  des  termes 
4c  ^race  fM^mif-  ^  pouvoir  prochain  * 
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141  &/!//>.  Ufage  qu'ils  font  du  Même 
ée  Tctat  de  pure  n:iture>  147  6»  fidv. 
Sollicitent  leur  retour  en  France,  \6i 
Ofuiv.  Obtiennent  un  Edit  qui  leur  eft 
favorable  ,  i  ^4  Gk  Juiy,  Le  P.irlcment 
j'oppofe  à  leur  rappel ,  luf  &fiiiv,Mo» 
tifs  qui  portent  Henri  IV  A  les  nippel- 
1er,  171  &* /ù/;'.  FaufTe  haringue(]ii'il3 
ont  imputée  à  ce  Priti.  c  en  leur  faveur, 
174.  Pièces  autentiques  qui  conftatcnt 
les  vrais  fcntimcns  de  ce  Prince  par  rap. 
port  à  eux,  I7f.  Reproches  que  leur  at- 
tire le  meurtre  de   ce  Prince  ,  179  G» 
JUlv,  Adivité  du  Parlement  contre  leur 
doftrine  meurtrière  >  18^.  Phidoyer  de 
la  Marteliere  pour  l'Univerfîté  contre 
eux  ,  ibU»  (f'fuiv,  Richer  s'oppof.^  à  l'ou- 
verture de  leurs  clafTes  ,131  Ù'J'mu,  &  k 
leur  dodrine  meurtrière  ,233   (r  fuiv, 
Oppofition  de  l'Univerfité  à  l'ouverture 
de  leurs  cLifTes ,  234.  Ils  s'élèvent  con- 
tre une  cenfure  de  Sorbonne  au  (iijct  de 
trois  Panégyriques  de  fiiint  Ignace  ,  i4f. 
Leurs  intrigues  contre  Riclirr  ,  ibid.  G' 
fiiiv.  Arrôt  du  Parlement  contre  eux, 
24^  &>  fu'w.  La  (^our  engage  Richer  i 
découvrir  leurs  hoi-'hlcs  maximes  :  ils 
jurent  la  perte  de  c?.  Dodeur,  247  G* 
jiiiif.   Ils  fe  foumettent  en  apparence  à 
l'Arrêt  du  Parlement ,  z^x.  Se  déchaî- 
nent ouvertement' courte  Richer,  z^6 
ù*  fuiv.  Ils  font  unis  avec  T Archevêque 
de  Paris  contre  les  Evêques  d'Alet  &  de 
Pamiers  dans  l'affaire  de  la  Régale  ,41!? 
O/uzV.  Leurs  Jémclés  avec  L'Evéque  de 
Pamiers ,  419  G*  fuiv.  Avantages  qu'ils 
trouYoient  à  foutenir  k  Régde ,  4521 
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Origine   de   leur    haine    contre  Port- 
Royal  ,  500  Cr'  fuiv.  Ils  lûutienncnt  les 
calomnies  des  Pères  Brifacier  &  Mcyniec 
contre  Port-Royal,  501  (yfuiv.  Motifs 
^ui  ks  ont  portés  à  décrier  rort- Royal» 
5of  ù'fuiv»  Pcrfccution  qu*ils  fufcitent 
contre  ce  Monafterc  à  Pocca/îon  du  Li- 
tre de  Janfenius ,  508  O'J'uiv.  Leurs  ex- 
cès à  la  vue  du  Miracle  de  la  {Innte  Epi- 
ne, 51P  ù'fiiiv.  Ils  renouvellent  la  yer- 
fécution  contre  ce  Monaftere,5  3i  G-Ju/V. 
Témoignage  de  Mariana  Jefuite  ,  tou- 
chant fa  Société,  3x2  ù'juiv.  Jugement 
que  M.  de  Solminiac  Evéque  de  Cahors 
pnrtoit  de  cette  Société  ,  44^ 

JefuheJJes.  SupprefTîon  de  cet  Ordre,      lo 
Igndce (Sîiint  )  de  Loyola.  Sa  canonifation, 
1 3.  Sa  Fc  te  fixée  au  31  Juillet,  lo.  Trois 
Panégyriques  de  ce  Saint  cenfurés  par  la 
Sorbonne  ,  244  (f  fuii^* 

Innocent  X*  Son  Pontificat,  22  O'fuiv»  Sa 
mort  ,31.  Son  portrait  &  fon  caradere  , 

Innocent  XJ.  Son  Pontificat,  58  0* fuiv» 
Son  caraâere ,  çp.  Il  prend  la  défenle  de 
l'Evéque  de  Pamiers  dans  l'affaire  de  lu 
Régale ,  431  &•  fuiv,  434.  Sa  mort  ,  6^^ 

Innocent  XII,  Son  Pontificat,  71  G'Ji/zV^ 
Son  caradere  ,  72   ù*  fuiv»  Sa  mort  , 

78 

joffp/t ,  (  le  Père  )  Capucin ,  Fondateur  des 
Religieufes  du  Calvaire  Violences  qu'il 
exerce  contre  Richer,  2^5  &•  2^8.  Il 
cftime  l'Abbé  de  Saint  Cyran ,  puis  Ce 
j^évicnc  contre  lui ,  45  ij 
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Journal  des  Savans<  Son  commencement,' 
Italie.  Hiftoire  de  TEglife  d'Italie,  i  &'juiv, 


jSl.  E  l  l  e  r  ,  (  Jacques  )  Jefuitc  Alk- 
mand  ,  Auteur  d'un  Libelle  contre  l.i 
France  »  289 


L 


L. 


A  K  u  2  A ,  Dominicain.  Sa  Requête  à 
Philippe  II  fur  la  défenfe  de  parler  des 
matières  de  la  Grâce  >  8z  0*  fiiiy.  Son 
Mémorial  augmenté  par  Lemos  ,  ip 

Lapide  ,  (  Cornélius  à  )  Jefuite.  Son  Com- 
mentaire i  311 

Lavardin ,  (  le  Marquis  de  )  Son  Ambafiadî 
à  Rome  ,  66  &'Juiv, 

Lemos  ,  (  Thomas  de  )  Dominicain ,  parle 
au  nom  de  fes  Confrères  dans  les  Con- 
grégations de  Auxiliis ,  102.  Convainc 
d'infidélité  le  Jefuite  Vaientia ,  104.  Pro- 
jet d'accommodement  dont  il  monrre 
î'infuffirance ,  toô  G-fuly.  Parle  encore 
dans  les  Congrégations  Cous  Paul  V> 
11^.  Mémorial  de  Lanuza  augmente  par 
lui,  130  (yfuiv-  Il  réfute  les  Ecrits  que 
les  Jeliiites  publient  pour  empêcher  la 
publication  du  Jugement  de  Paul  V, 
13^  O'fuiu,  Ses  principales  actions,  ip 
&  fuiv.  Sa  mort,  1^4,  Ses  Ouvrages, 

ibid.  ù'jiiiv, 
Léon  XI.  Son  Pontificat ,  2  ^p» 


Louis ,  ( 
Paul 

^ouls  xii 

l'inCulu 


des  Matières,  57c 

Ifmcîy  Cle  Duc<!c)  MiniftreduRoi  d'E^ 
pigne,  veut  concilier  1  Jeluitcs  &  lc« 
Dominicains,  iiSù'fuivm 

Lcj.ott  Dodcur  en  Théologie.  Palicport 
qu'il  avoit  donné  au  Cardinal  àe  Riche* 
lieu ,  2o8 

liincourt,  (  le  Duc  &  la  DucbefTe  de  )  Leur 
iiaifon  avec  Port-R  oyal ,  4p  f 

lionne ,  (  M.  de  )  Miniftre  d'Etat ,         35e 

Lhff.  (  JuAe  )  Ses  Ouvrages ,  32^ 

Lombard  y  (  Pierre  )  Archevêque  d'Armnch. 
Ecrit  qu'il  prclcnte  au  Pape  Paul  V  « 

108  0-fuiv. 

I.one:u'ville,(  le  Duc  de)  cft  arrêté  ,  371» 
Délivré ,  374 

Longuevilley(  la  DuchefTc  de  )  première  fem- 
me de  celui  qui  précède  ,  fonde  le  nou- 
vel Inftitut  du  Siiint  Sacrement ,  485  &* 
fu/V.  Sa  mort ,  45?  2 

*-Ongu€ville^  (  la  DuchefTe  de)  féconde  fem- 
me du  même,  amenée  à  THotcl-de- Ville 
de  Paris  par  les  Frondeurs ,  368.  Se  fauve 
en  Hollande,  373 

Lorm  >  Jcfuitc.  Ses  Ouvrages,  321  6* 
Juiv. 

loterie  défendue  par  Arrêt  du  Parlement , 

384 

Lcuh  ,  (  Saint  )  Roi  de  France.  Bulle  de 
Paul  V  pour  la  célébration  de  fa  Fête , 

II 

Icuis  XIII ^  Roi  de  France.  Son  régne  , 
182  ^  fuiv.  Sa  mort  :   Ton  caraétcre  .> 

2ia 

huis  XIV ,  Roi  de  France.  Son  régne  , 
54^  (r-fuiv.  Réparation  qu'il  exige  pour 
rinfulte  faite  3  fon  AmbalTadeur  à  Rome, 
4J  ù'fuiv*  Accepte  la  médiation  de  Clé- 
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jnent  IX  entre  lui  .-♦  TEipagne,  u  tr 
fuiv,  Souticntlcsfiii  hiili  fie  (on  Am- 
bafTadeur  à  Rome,  65  trfuiv.  Etend  fur 
'  toutes  les  églîfes  de  Ton  R  oyaumc  le  droit 
de  Régale,  411  0*  fuiy.  raroie  remar- 
quable de  ce  Prince  duns  cette  affaire , 
4^1,  Comment  on  eft  parrenu  A  le  pré- 
venir contre  Port-Royal  ,^28  (rfuiy. 
Ordres  qu'il  donne  contre  ce  Monnftcr." , 

Louife-Murie  de  Gonzaguc  ,  Reine  de  Polo- 
gne ,354  ù'fuiv.  Sa  liaifons  avec  Port- 
Royal  ,  j6iJ. 

Lujnes,  (  le  Duc  &  la  DuchefTe  de  )  Leur 

4i?4  O'/iiiV, 


retraite 
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A  D  R  U  c  1 ,  (le  Cardinal  )  pré/îdcnu 
commencement  des  Congrégations  ât 
AuxiiiiSi  90.  Sa  mort,  ibid. 
Maître,  (  M.  le)  Sa  retraite  à  Port-Royal, 

49] 

Maître  (M.  le)  de  Saci, frère  du  précédent, 
Sa  retraite  à  Port-Royal ,  451J 

JMarca,  (  Pierre  de  )  Archevêque  deTou- 
loufe  ,  nommé  à  rArchevcché  de  Paris, 
3^1.  Sa  mort,  3^2,  Ses  Ouvrages :fon 
caractère ,  ibid,  (rÇuiv, 

Mariana ,  JeCviite,  Ses  Ouvrages,  31:  $» 
fuiv, 

Marie,  (  Sainte  Vierge  )  Mère  de  J.  C.  Bref 
de  Paul  V  fur  fa  Conception  ,  ir.la 
même  queftion  renouvellée  fous  Ata 
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Marie-j^ngélique/h  Mcre)  AbbcfTe  de  Por; 
Roy^U  Voyei  Mvie- Angélique  Armi, 
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JWar/f  àet  Anges  «  (  la  Mère  )  Abbefle  àc 

t  MaubuilTon.  Ko>«r  Mirie  Sii TMW. 

fiar'u  de  Mcdicis ,  Reine  de  France.  Son 
couronnement ,  177.  Sa  Régence  »  i8i« 
O'/u/V.  Elle  protège  &  favori fe  les  Re- 
ligieufcsde  rort-Koyal,  483  O'fuiv,  Sa 
mort,  20 ç  OJuiym 

Kfln>-77ierf/if  d'Autriche,  Rcijie de Fran- 
Icc.  Son  mariage  ,  387 

Marteliere  ,  (  la  )  Avocat.  Son  plaidoyer 
pour  rUnivernté  contre  les  Jefuites  « 

183  ù*  fuiv,  145 

MsubuiJJbn  t  Abbaye.  Sa  reforme  par  la  Mère 
Angélique,  ^76  Cffuiu» 

Kmclerc^  (  Miofcel  )  Son  Livre  fur  la  Mo- 
narchie Ecdcfîafti^ue,  réfuté  par  Richer, 

178  ù'fuivm 

Maiarin.  (  le  Cardinal  )  Ses  commence- 
mens,  203*  547  O'fuiv,  Son  entrée  dan» 
le  Confeil,  zo^.  Devient  Miniilre  fous 
la  Régence ,  34^.  Guerre  civile  que  f« 
conduite  fait  naître,  z6i  O'fuiv^  Arrêt 
du  Parlement  qui  le  bannit,  3^8.  Il  li- 
gne le  Traité  fait  a  Ruel ,  Se  demeure 
ftliniftre  ,371»  Banni  de  nouveau ,  fort 
du  Royaume,  374.  Crimes  dont  il  de- 
meure chargé  par  une  Déclaration  en- 
legiftrée  dans  tous  les  Parlemens ,  37^. 
Son  retour  en  France,  377.  Il  eft  com- 
blé d'honneur,  37^,  Conclut  le  Traité 
des  Pyrénées ,  386  ^/uzV,  Sa  mort,  388* 
Son  caradere ,  ibid,  ù'fjiv.  Collège  Ma- 
zarin  fondé  par  lui ,  350 

lienard ,  (  Hugues  )  Benediâin.  Sa  Ou-: 
vrages,  33© 

l/lenochius ,  Jefuitc*  Ses  Ouvrages ,  p« 
Terne  X*  Bb       ^ 
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Meynkr ^(\e  Père )  Jefuite. Lîvre qu*il pu. 
blie  plein  de  calomnies  contre  Port- 
Royal ,  .   •'         ^04  6* Ji«r, 

Mirepoix ,  (  la  Baronne  de  )  four  de  M.  de 
Caulet  Evêque  de  Pamiers ,  exilée ,  44J 

par  le 

ISiron ,  Evcque  d'Angers ,  réprimé  ^Jidv, 
Parlement  de  Paris  ,  1 61  fident 

Miron  ,  Prevot  des  Marchands  ,  Prél'Af- 
de  la  Chambre  du  Tiers-Etat  dans  i,S« 
femblée  tenue  fous  Louis  XIIÎ ,  19  i^i 
réponfe  à  TEvéque  de  Beauvais ,      191 

Mole  y  (  Matthieu  )  Premier  Préfident  au 
Parlement  de  Paris  fous  la  Minorité  de 
Louis  XIV  ,  355  &•  Juiv, 

Molinay  Jefiiite.  Cri  de  la  foi  contre  fa  nou- 
velle dodrine,  79  ^fuiv.  Stratagème  des 
Jefuites  pour  repouÎTer  ce  premier  cri, 

■  80,  Les  Inquifîteurs  d*E(pagne  fe  difpo- 
'  fent  à  condamner  Molina,  ik,  &'/wzV.Les 

Jefuites  obtiennent  un  Bref  qui  impofe 

•   filence  aux  deux  partis  ,81.  Requête  de 

Lanuza  au  Roi  d'Efpagne  fur  le  /îlencc 

impofé  )  82  ^fuiv.  Premier  examen  du 

■  Livre  de  Molina  dans  les  Congrégations 
ie  Auxiliis  :  quel  en  fut  le  réfultat ,  i?i, 

'  ^fuiv,  Çenfure  contre  lui  ,  5)3.  Exa- 
"  mens  réitérés ,  qui  lui  font  tous  défavan- 
tageux  ,  96.  Clément  VIII  montre  un 
grand  zélé  contre  cette  doârine,  9Î, 
Mort  de  Molina  ^99,  La  mort  empcclie 
Clément  VIII  de  publier  une  Bulle  con* 
•tre  la  doârine  de  Molina,  10^  O'Juiv, 
tcrit  de  Pierre  Lombard,  pour  monfm 
'Janéceffité  d'une  déci/ion ,  108  O/uiV, 
i  Bulle  de  Paul  V  contre  la  doiarine  d^ 
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Molîna ,  1 20  &•  Ju/V.  La  publication  de 
cette  Bulle  eft  fufpendue ,  124  G-Jf//V. 
Suites  terribles  de  cette  tolérance ,  1 2  f 
6-jù/V.  Sentimens  bien  différens  avec  le{^ 
quels  les  Jefuites  &  les  Dominicains  re- 
çoivent la  fufpenfion  de  ce  Jugement,  127 
ù'fuiv.  Inftance  des  Dominicains  pour  la 
publication  du  Jugement,  17.8  ù*  fuivt 
Mémorial  de  Lanuza  augmenté  par  Le- 
jnos  :  importance  de  cet  Ecrit ,  i  jo  G* 
fiiiv,  EfFortff  des  Jefuites  pour  empêcher 
la  publication  du  Jugement  ,  13;  G* 
Juiv,  Parti  fâcheux  que  prend  le  Paper 
Tes  fuites  funeftes  ,  135  &*  fuiv.  Con- 
gruifme  propofé  par  Aquavivapour  tem- 
pérer le  Molinifme  ,  1 37  G"  fuiv»  Le 
mot  de  grâce  fuffifante  admis  par  les  Do- 
minicains ,  141  ù'  fuiv.  Ils  admettent 
au/fi  le  mot  de  pouvoir  prochain  ,143  G» 
juiv.  Syftême  de  Tétat  de  pure  nature  in- 
troduit par  les  Jeiîiites  ,  145  &*  fuiv» 
Reproches  que  s'attirent  les  Thomiftes, 
I4P  ù*  fiiiv.  Nouveaux  défendeurs  que 
Dieu  fufcite  à  fa  caufe ,  1^7  ù' fuiv 9 

Mompeiaty  (M.  de)  Archevêque  de  Tou'^u» 
i'e.  Sa  conduite  à  l'égard  des  Grands^  Vi- 
caires de  Pamiers  9  43 6  G-  fuiv, 

MoriR,  (  Pierre  )  Ses  Ouvrages  ,  3  zp 

fcn,  (  Jean  )  Prêtre  de  l'Oratoire,  Sa  vie 
&  fes  Ouvrages ,  330  G'/y/V. 

Mm  y(  Siméon  de  )  Profeffeur  Royal.  Ses 
Ouvrages,  ^       33^ 

Mu/ijîfr.  Traités  giii  y  furtnt  lignés,  ^60 

ù'fuiv» 
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^1  A  p  L  B  s.  Prétentions  du  Duc  de  Gui- 
fe  fiir  ce  Royaume ,  27 

è^ature.  Subtilité  du  fyftéme  de  l'état  de 
pure  nature  :  combien  ce  fyftcme  eft  dan- 
gereux, i4f  ^  JuiV'  pfage  qu'en  font 
les  Jeiuites  :  les  Thomiftes  en  admettent 
la  poffibilité  9  1 47  ù'fuiv, 

hlavarre  »  réunie  à  la  Couronne  de  France, 

176 
Ae/?orz>/u-Chaldécns  9  réunis  à  TEglife  Ro- 
maine y  ^  6  ïfjm» 
Nimégue,  Traité  qui  y  fut  conclu ,  61  tf 

401 

Nouvelle  -  France,  EtablifTemcnt  de  cette 

Colonie ,       .  ij6 

V-'  L  L I E  R ,  (  Jacques  )  Curé  de  Saint 
Sulpice  à  Paris.  Son  caraôere»  3^7  & 

fuk 

Olympia CDona)  Maldachini.  Liaifond'In-, 

nocent  X  avec  elle»  17  <yfuiv.  SadiA 

grâce  ,  2^.  Elle  eft  rappellée  ,  jo  G» 

[uiv. 
Oratoire  y  Congrégation,  Richer  sVppofeà 
rintroduâion  de  Ces  fujets  dans  la  Facul- 
té de  Théologie ,  i6i 
Orléans  >,  (  le  Duc  d*  )  frère  de  Louis  XIII. 
Divifion  entre  ces  deux  Princes ,  200  ^ 
pâv.  Il  fe  met  â  la  tcte  des  Frondeurs, 

J7? 

Ofnakuc^  Traité  qui  y  fut  ligné ,        j^l 
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A IX  de  rEglife  fous  Clément  ÎX, 

Pamiers,  Réforme  des  Chanoines  Je  cette 
Eglife,  42^.  Leur  régularité,  433*  Per- 
fécution  qu*il8  fouflfrent  9        434  G'/wV* 

Papes,  Le  Palais  Quirinal  derient  leur  ré- 
iîdence,  11.  Queftion  de  rautorité  du 
Pape  fur  le  temporel  des  Rois ,  210  G* 
fuiv.  Troubles  excités  en  Sorbonne  à  ce 
fiijet,  127  Cyfuiv.  Voye^  Puijfance  Ecclé- 
/îaftique  &  Temporelle* 

Parent ,  (  Jérôme  )  Doâeur  efi  Théologie, 
accufé  deRicherifme,  i66 

Paris  érigé  en  Archevêché ,  1 3  &*  loo.  Ses 
embcilifTemens  &  aggrandiffement ,  344?» 
3f^.  40 5  ù'fuiu.  Troubles  de  l'Eglife  de 
raris  après  U  mort  de  fon  premier  Ar- 
chevêque ,  380  tyfuiym 

Parlemens,  Leur  vigilance  contre  les  entre- 
prifes  du  Clergé  ,  1 60  Çyfuiv,  Motifs  quî 
la  rendent  neceflfaire  ^  47 1 

Parlement  d*Aix ,  s'oppofe  aux  entreprises 
de  l'Archevêque ,  a  5a 

Parlement  de  Bordeaux.  Son  différend  avec 
l'Archevêque ,  i^H  ù'fuiv» 

Parlement  de  Paris.  Ses  pourfuites  contre 
la  dodrine  féditieufe  de  Suarès  i  7  ù* 
fuiy.  Suites  de  cette  affaire ,  8  ù'futv» 
Mouvcmens  des  Jefuites  de  Rome  pour 
y  faire  coïkdamner  TArrêt  du  Parlement, 
10.  Bulle  d* Innocent  X  ,  qu*il  déclare 
abuHve ,  i6.  Son  zélé  pour  la  défenfê 
des  Cenfures  de  Sorbonne  contre  Jae- 
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ques  Vernant  &  AmadaBus  Guîmf  nxus , 
466'  fiiiv.  Sa  fermeté  dans  cette  occa- 
iion  ,48.  Il  foutient  les  Franchifes  des 
Ambaffàdeurs  à  Rome ,  68.  Réprime  TE- 
vcque  d'Angers,  161  ù'fuiv,  S'oppofe 
au  rappel  des  Jcfuites,  165  ù'fuiv,  Sçs 
remontrances  à  Henri  IV  en  cette  occa- 
iîon  ,  166  ù'fuiv.  Elles  demeurent  fans 
cfFef. :  pourquoi,  171  &*  fuiv.  Arrêt  de 
ce  Parlement  contre  la  dodrine  meur- 
trière des  Jefuites  ,183.  Autre  Arrêt  en 
faveur  de  TUniverfité  contre  les  Je  fai- 
tes, 1S3,  189  fr- 247.  Zélé  de  ce  Parle- 
ment pour  la  défenfe  âes  intérêts  du 
Roi,  1^4  ù'fuiv.  Il  farorife  le  zélé  de 
Richer  contre  les  prétentions  de  la  Cour 
de  Rome,  1^9  ù'fuiv.  Arrêt  qu'il  rend 
en  faveur  de  Richer,  250.  Il  s'oppcfe 
aux  intrigues  formées  contre  ce  Doc- 
teur ,253  &•  fuiv*  Arrête  les  violences 
exercées  contre  lui,  271,  S'oppofe  à  h 
cabale  des  partifans  de  la  Cour  de  Rome, 
28^  ù*  fuiv.  Entreprifes  du  Cardinal  Ma- 
2.arin  contre  ce  Parlement ,  353  ù'fuiv. 
Conduite  du  Parlement  dans  cette  affai- 
re ,  355  ù'fuiv.  Témoignage  que  lui  rend 
M.  le  Tellier  Archevêque  de  Reims, 
dans  l'Affemblée  du  Clergé  en  i58i, 
455  ù'fuiv.  Sa  conduite  à  l'égard  de  h 
Sorbonne ,  au  fùjet  de  la  Déclaration  du 
Clergé  &  de  l'Edit  du  Roi  en  1582, 
4^4  ù'fuiv.  Le  Parlement  fait  enregi- 
fircr  TAppel  fait  au  futur  Concile  par  le 
Procureur  Général,  au  nom  du  Roi  &  k 
la  Nation ,     '      -  -  ''-  •     ■     4^8 

Farîement  de  Rouen  ;  s*unit  4  celui  de  Paris 
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'èatiî  les  troubles  de  la  Minorité  de  Louis 
XIV,  ^69 

parlement  de  Touloufe.  Excès  auquel  on  le 
porte  dans  l'affaire  de  Pamiers,  437  &< 

fuiv* 

Parme,  (  le  Duc  de  )  Son  démêlé  avec  în- 
nocent  X  ,  21  O'j'uiv^ 

Pûfcal,  (  Blaife  )  Vifs  reproches  qu'il  fait 
aux  nouveaux  Thomiftes  ,  152  G- JjivV. 
Ses  réflexions  fur  les  Miracles  que  Dieu 
opéra  à  Port-Royal ,  5: 2 1  &* JwV. 

Vavïllon  ,  (  Nicolas  )  Evéque  d*Alet ,  fou- 
tient  l'exemption  de  fon  Eglife  par  rap- 
port à  la  Régale ,  411  ù'fuiv»  Sa  mort, 

4^7 

Paul  V»  Son  Pontificat ,  4  ù'fuiv.  Artifices 
des  Jefuites  pour  Tempccher  de  conti- 
nuer les  Congrégations  de  Auxïliîs  ,106 
&fuiv.  Infiances  des  Confulteurs  pour 
l'engager  à  terminer  l*afïaire>  108  Cr-Jà/V. 
Nouvel  examen  qu'il  ordonne  ,1156* 
fuiv.  Il  fait  dreffer  la  Cciure,  1 1 7  &'/w/V# 
Son  différend  avec  la  République  de  Ve- 
lîife,  122  ù'fuiv.  Il  fufpend  la  publica- 
tion de  la  Bulle  contre  Molina  ,1230* 
fuiv.  Parti  qu'il  prend  far  les  infiances 
réciproques  des  Dominicains  &  des  Je- 
fuites ,  1 36.  Sa  mort  &  fon  caraélere,  12 

Pegna ,  Doâeur  Efpagnol ,  célèbre  par  fes 
Ecrits ,  &  par  fon  zélé  contre  la  doébrine 
des  Jefuites,  loi 

Perejîxe ,  (Hardouîn  de  Beaumont  de  )  Ar- 
chevêque de  Paris ,  3^  3 

Penier ,  (Marguerite)  Penfîonnaîre  à  Port- 
Royal,  Miracle  que  Dieu  opère  fur  elle 
par  la  fainte  Epine  ,512  O'Juiv.  Elle  fut 
au  nombre  des  Novices  qui  fe  trouvèrent 
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exclues  par  ordre  du  Roî ,  f  34 

"PeTTtn,  (  le  Cardinal  du  )  Sa  vie  &  fcs  Oq- 
vrages,  314  Çr  fuiv.  Chargé  par  Henri 
IV,  de  follicitcr  Clément  VI H  en  faveur 
^€s  Jeftiitcs  ,  lof  ù'fuîv»  118.  liperlua* 
^e  à  Paul  V  de  fùfpendrc  la  publication 
de  fa  Bulle  contre  Molina,  124.  S'op- 
foCe  à  U  doârinc  qui  met  en  fwreté  la 
perfonne  des  Rois,  r<?3  &»/u/V,Fa7orife 
les  intérêts  de  TUniverfîté  contre  les  Je- 
fuites ,  231,  '.Se  livre  aux  Jefuites,  23^, 

'  5'éléve  contre  Richer,  240  ^fuiv,Mi» 
pris  que  témoigne  pour  lui  Jacques  I, 
Koi  d'Angleterre  ,  260.  Il  établit  une 
eipécc  dUnquintion  contre  le  prétendu 
Richerifme,  i6$  &'Juiv.  Sa  mort,  274. 
Ce  que  difoit  de  (U  Harangue  l'E^cquc  de 
Tournai  dansTAflembléede  1682,  471 

FetaUy  (Denis)  Jefuite.  Sa  vie  &  Tes  Ou- 
vrages ,  327  Êf/urv. 

Philippe  (  Saint  )  de  Neri.  Sa  canonilàtion  y 

Philippe  IL  Roi  d*Efpagne»  Requête  qui 
lui  eft  préfentée  par  Lanuza  ^  fur  la  dé- 
fende de  parler  des  matières  de  la  Grâce , 
9t  Çtfuiv»  Il  renvoie  les  parties  au  Pape» 

Fontac^  (Arnauldde)  Eréque  de  Bazas» 
Ses  Ouvrages  »  32^ 

Port- Royal  des  Champs ,  Abbaye.  Son  ori- 
gine ,472  O'fuiv,  Son  hiftoire  depuis  k 
réforme  établie  par  la  Mère  Angélique , 
'473  6"  fuiv.  Tranllation  des  Religieufes 
de  rort-Royal  des  Champs  à  Paris ,  '482 
€ffidv.  Le  défère  de  Port-Royal  eft  ha- 
bité de  pieux  Solitaires  ,4^3  ù'juiv.  Une 
f  artie  dçs  Reiigicules  reviennent  à  Poit» 


ites  Matières^  5^5; 

Royal  des  Champs  :  union  àti  deux  Com- 
munautés, 4^4  ù'fuiv,  Efprit  qui  régnoit 
Jans  Port-Royal ,  ^^6  ù'fuiv.  Origine 
de  la  haine  des  Jcfuites  contre  ce  Mona- 
ftere  ,50  o  tr  piiv.  Motifs  qui  les  ont  por- 
tés à  décrier  ce  Monaftcre ,  ç© j  &•  jiàv* 
Pcrfécution  qu'ils  fufcitent  contre  ce 
Monaftere,  508  G'/wV,  Dieu  fe  déclare 
en  fareur  de  ce  Monaftere ,  par  le  mira- 
cle de  1«  faintc  Epine ,  ^  1 1  Ç^  Juiv,  Au- 
tres miracles  opérés  à  Port-Royal,  520 
^ fuiv.  Calme  rendu  st  ce  Monaftere, 
Ï22  ^ftiiv.  Comment  on  eft  parvenu  i 
prévenir  Louis  XIV  contre  Port-Royal, 
USîSfuiv*  Perfécution  renouvellée  con- 
tre re  Monaftere,  y 32  ^fuiv.  Vifite  au 
dedans  &  au  dehors ,  54^  ^Juiv. 

^ofevin,  Jefnite.  Ses  Ouvrages  ,  324- 

Potier  t  (  René  )  Evêque  de  Beauvais ,  parle 
en  faveur  de  Richer ,  15  j 

Potier^  (  Auguftin  )  Evcque  de  Beauvais , 
frère  &  fuccefTeur  du  précédent ,  ie  défie 
du  zélé  de  Duval  contre  les  Ritheriftes  , 

282 

hîterie^,  (  M.  de  la  )  entôîe  à  Poft-Royal  la 
fainte  Epine ,  5 1 4»  &  la  donne  à  ce  Mo- 
naftere, 517 

Fo«yoir  prochain.  Les  Dominicains  en  ad- 
mettent le  nom ,      ^  143  G'/m/V» 

héfidial  d'Angers.  Sa  vigueur^  1 6% 

PTQte(ians»VoyezCMmjies, 

Pmjfance  Eccléfiaftique  &  Politique.  Livre 
de  Richer  fur  cette  matière  ,241  î^fuiv» 
Décla»ationde  PAfTemblét  du  Clergé  en 
1682.  fur  ce  point  ,458  î^fuiv.  Fdit  du 
Roi  qui  la  confirme,  4^1  Ç^  fuiv.  Suites 
(k  cette  afltoe ,  4^4  éfwy»  Motifs  ^i 


5  85  TMe 

autofiTent  I<?s  Magidrats  à  vclllrr  fur  h 
confervation  de  la  dodrinc  dos  cjuatre 
Articles ,  470  Zjwv.  V.  Papes, 
Pyrénées,  Traité  qui  y  fut  conclu,  iW:$ 


V^  U I E  T  I  s  M  E.  Ses  progrès ,  7^ 

Jtv  A  G  o  T  ,  (  M.  )  Archidiacre  d'AIer, 
exilé ,  414 

RamUac^  (François)  aiïiiiTine  Henri  IV, 
171^  ^fuiv.  Son  fupplice,  180 

Récit,  (  le  Pcre  )  Grand- Vicaire  de  Pamiers, 
Sa  captivité  &  Ton  exil ,  441  ^  Ji//V, 

tiégale.  tn  quoi  confifte  ce  droit  ,  407, 
JDi ver fes  opinions  fur  Ton  origine,  ilùi, 
^fuiv.  Décret  du  fécond  Corxile  gîné- 
ral  de  Lyon  fur  la  Régale  ,  408.  Or- 
donnances de  plu/îeurs  de  nos  Rois  qui  y 
font  conformes,  ibid»  ^Juiv.  Exemptioni 
de  ce  droit  examinées  (ous  louis  XIII, 
411.  Extenfion  générale  de  ce  droit  fous 
Louis  XIV ,  41  i»  Suites  de  cette  affaire, 
ibid,^fuh\  Habileté  d'Alexandre  VJIl 
<^".ns  cette  affaire  ,72.  Fin  de  cette  affai- 
re, ^  7^.  4^^^/wVt 

Ret^.  (  les  Cardinaux  de  )  Voyey  Henri  & 
Jean-Fran cois-Paul  de  Gondi, 

"Rïbera^  Jefuite.  Ses  Ouvrages,  324 

Richelieu,  (  le  Cardinal  de  )  Ses  commence» 
mens,  157  ^  fiiiv»  Son  miniftere,  200 
î^fuiv.  Se  retire  du  complot  formé  contre 
Richer,  282,  Le  Nonce  l'excite  contre 
f  e  Doreur,  zpz.  Le  Pape  exige  qu'il  çk 


âes  MctùereSé  5S8 

tienne  vîe  Richer  une  rétraâ.itîon ,  2 9 5» 
Moyens  qu*ileniploie  pour  l'obtenir,z^4 
(r  juiv.  Étrange  violence  qu'il  exerce 
contre  ce  Docteur,  197  ù'fuiv,  vSa  mort  « 
20^.  Lettre  de  l'Abbé  de  S.  Cyran  fur 
cette  mort ,  ibîd,  Caraâere  de  ce  Mf- 
niftre,  207  Zfii'V* 

Richer ,  (  Edmond  )  Do^fieur  Se  Syndic  de 
Sorbonne,  Son  hiftoire ,  217  ^fuiv.  Sa 
mort,  300.  Son  portrait  &  Ton  cara«5le- 
re ,  3  o  I .  Ses  Ecrits ,  ibid,  ^  fu  />. 

Knherijies,  Origine  de  ce  nom,  257 

/{//i'/V/c.  Traités  qui  y  furent  conclus  ,  40^ 

Rocaberdy  (Jean-Thomas de  )  Archevêque 
de  Valence,  Son  Ouvrage  contre  U 
Déclararion  du  Clergé  de  1682  ,  4^5  ÇS> 

Juivm 

Eochefoucauh ,  (  le  Cardinal  de  la  )  Grand 
Aum6nier  de  France ,  introduit  au  (^on- 
feil  du  Roi  ,  274.  Excès  auquel  il  Ce 
porte  contre  Richer,  276  "13  fidv.  Ex- 
cite le  Roi  contre  les  prétendus  Riche- 
riftes,  2F0.  Tient  une  affemblée  d'Evé- 
qiies  contre  Richer  ,281  ^fuîv.  Se  met 
à  la  tête  d'une  cabale  en  faveur  des  pré- 
tentions ultramontaines,  iSp^fuiv»  Sa 
mort ,  351  ^/w/V. 

Rochelle.  (  la  )  Siège  &  prife  de  cette  Ville 
fur  les  Proteftans ,  201  ^fuiy» 

Rodrigue ,  Cordelier  Portugais ,  Auteur  d'un 
Livre  dénoncé  en  Sorbonne  >  279 

Roguenaut ,  Doyen  de  la  Faculté  de  Théo- 
logie ,  s'oppofe  à  la  déposition  de  Richer, 

Rofei  (Antoine)  Evéqne  de  Senlis.  Per» 
tonnage  que  les  Jefuites  lui  font  faire  , 


jB»  Tabte 

houfje^  (le  Père)  Cure,  an^cn  Cmnoine 
(Je  Pamiers. Ses  foufFranccs ,  4^  j 

Rud  près  Paris.  Conférence  &  Traité  qui 
y  fut  conclu  ,  ^70  G-Juii/, 

KtttAy  (M.)  Prérre  j  enveloppé  hm  U 
perfi^ution  des  Chanoines  de  Pamiers, 

S. 


S 


A,  (Emmanuel)  JeHiîte.  Ses  Ouvra- 
ges, ]i\ 

Sablé,  (  la  Marquife  de  )  Sa  liaifon  avec 
Port-Royal ,  4^ç 

Sacf.  (  M.  de)  î^oy^^  le  Maître ^e  Saci, 

Sacrement.  (  Saint  )  Nouvel  Inftitut  en 
l'honneur  de  ce  Myftere  ,  48c  (yfuiv. 
Cet  Inftitut  eft  transféré  à  Port- Royal, 

4^i  6'jfu/V, 

Sc^î  9  Auditeur  du  Nonce  en  France. 
Ses  intrigues  ,  iji  G-JuiV, 

Schoth  y  JeSiite»  Ses  traduftions ,         314 

Seguiery  (Pierre)  Chancelier  fous  la  mino- 
rité de  Louis  XIV,         346.  3^4  6'/t«V, 

Seron,  (M,)  Prébendier  de  réglife  de  Pa- 
miers. Sa  longue  captivité  ,  44^ 

Serrarius  >  Jefitite.  Ses  Ouvrages ,         31 0 

Serri ,  (  le  Père  )  Dominicain,  Certitude 
des  faits  qu'il  établit  dans  Ton  HiAoire 
des  Congrégations  de  Auxiliis  ,  126  0* 

fuir, 

Servin ,  (M.)  Avocat  Général  au  Parlement 
de  Paris,  Ses  conclu/ions  contre  les  Je- 
fuites  9  1^6  ^fuiv, 

SMin ,  (  Mr  )  Supérieur  des  Religieufes  ie 
Pôrt-Royal ,  5  l'i  O'fuiv,  Dépofé  ,53^. 
Semimens  de  la  Mère  Angélique  furcet- 


des  Matières.  ^^cf 

SirmcrJ^  (  Jacques  )  Je  fuite.  Sa  vie  &  Ces 

Ou  rages,  J15  Çr fuiv,  li  écrit  contre 

Richer,  1^6  (^f  J'ulv», 

Sauis  de  la  Charité.  Leur  inAicution ,  34^ 

Solminiac ,  (  Alain  6c  )  F.vcque  de  Cahors. 
Jugement  qu'il  portoit  des  Jefuites,  449 

O'fuiy, 

Sorhonne ,  privée  de  Tes  meilleurs  fujets  » 
«ionne  un  décret  énorme  ^  intre  Henri 
III ,  i  F  8.  Réforme  de  c  "  iculté  par 
les  ibins  du  Syndic  Rir  ^  /i^V. 

TrJfte  c'tat  où  elle  fe  vit  après  la 

dcpolîiion  de  ce  Syndic ,  z  b&.  i.e  qui  s*y 
pallc  au  fujet  de  la  Déclaration  du  Cler- 
gé &  de  i'Editdu  Roi  en  i6£z  ,  4^4  6* 
Jui^,  L 1  Maifon  deSorbonne  rebâtie  par 
le  Cardinal  de  Richelieu  ,  lo^ 

^ourdis t  (le  Cardinal  de)  Archevêque  de 
Bordeaux.  Son  différend  avec  le  Parle- 
ment y  n  5  ^fuiv, 

Stathouder,  nomme  par  les  HoUandoi's,  3^8 

Suans^  Jefuite.  Pourfrites  du  Parlement 
de  Piiris  contre  fa  dodrine  féditieufe  ,  7 
irjuiv.  Suites  de  cette  affeire  ,     8  G*  fuiv» 

SwVpflu,  (  Marie  )  Atbeffe  de  Maubuiflon  , 
puis  de  Port-Royal ,  480  ^fuiv» 

Suipice.  (  Saint  )  Bâtiment  de  TEglife  &  é- 
tablifTement  du  Séminaire  à  Paris ,  fous 
k  nom  ^  ce  Saint  »  3  5  7  &*  Juivm 


T 


T. 


Alokj  (Charles)  Cwé  de  S.  Gcr- 
vais.  Procédé  inique  auquel  il  Ce  prête 
contre  Richer,  ;      î»i|4&/uiyf 
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Verdun ,  (  Nicolas  de  )  Premier  Préfîdent 
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Verger  (  Jean  du  )  de  Hauranne ,  Abbé  de 
Saint  Cyran.  Sa  liaifon  avec  Port-Royal , 
488  G'/wV.  M.  Zamet  Evéque  de  Lan^ 
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(yfuiv, 

Vernmty  (  Jacques  )  Carme.  Cenfure  de 
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contre  fa  dodrine ,    '   •  4^  G-  fuivm 

Vieux-pont ,  (  Jean  de  )  Evéque  de  Meaux. 
Témoignage  qu*il  rend  en  faveur  de  Ri- 
cher, 283  G'jttzV; 

Vi^ori  (  Simoji  )  Confeillçr  au  Grand-Cçoa 
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j<j:2        ^  ^*^   TaMe        \ 

fea,  fait  r Apologie  de  llicher»  lyn 
Réplique  à  la  réponfe  M  Dodeur  Duval, 

Vilîalpande',  ]-eCuke»  Son  Commentaire,  314 
yijîtation*  Ordre  de  Religieures  fous  ce  nom 

inftituées  par  1%  Mère  de  Chantai ,  477 
«    O'fuiv,  Leurs  conftitutions  approuvées 

par  Urbnin  VIU  ,  19 

Unherjité  de  Paris.  Sa  réformation  par  les 

foins  d*Henri  W  &  de  Richer,  izj  G* 
"  JùfV.  Gagne  Ion  procès  contre,^s  Jefui*^ 

tes,  ,  iSp^i^T 

Urbain  VIIL  Son  Pontificat,  15  G'/wV. 
^    Son  caraâere  «  ^/i*  Sa  mort ,  21 
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